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I.  E S 


SIÈCLES  LITTÉRAIRES 

DE  LA  FRANCE, 

O U 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE, 

£T  BIBLIOGRAPHIQUE, 

J)  E tous  les  Ecrivains  français,  morts  et  vivans,, jusqu’à  la  fin 

du  XVIIR.  siècle. 

Contenant  : i®.  Les  principaux  traits  de  la  vie  des  Auteurs  morts; 
avec  des  jugemens  sur  leurs  ouvrages;  2°.  Des  Notices  bibliographiques 
sur  les  Auteurs  vivans;  3°.  L’indication  des  diitérentes  Editions  qui  ont 
paru  de  tous  les  Livres  Irancais  , de  l’année  où  ils  ont  été  publiés , et 
du  lieu  où  ils  ont  été  imprimés. 

e. 

Par  DESESSARTS  , et  plusieurs  biographes. 

TOME  SIXIÈME. 


A PARIS, 

Chez  l Auteur,  Imprimeur-Libraire,  Place  de  rOdéon. 


An  IX.  ( i8or.  ) 


LES 


SIÈCLES  LITTÉP.AIRES 

DE  LA  FRANCE. 


Sa.-^s  , ( Jean  ) chanoine  de 
Rouen  , sa  pairie  , membre 
de  l’acad.  de  celle  ville,  mou- 
rul  eu  1774, 

72  ans.  Une  applicalion  cous-  1 
lanle  à l’elude  lui  acquit  de.s 
connaissances  élendues  dans 
la  lilléralure,  et  le  rendit  un 
des  plus  habiles  bibliographes 
de  son  tems.  11  fut  utileà  beau- 
coup d’écrivains  par  sa  criti- 
que et  ses  observations.  Ou- 
tre des  manuscrits  intéressans 
qu’il  a laissés,  il  a fait  impri- 
mer plusieurs  ouvr.  sans  nom 
ou  sous  des  noms  empruntés; 
entr’autres  : Cathéchisme  de 
E.üuen.  --  JN'üuveaii  Pouillé 
(le  Rouen  , 173B,  in  - 4'^.  — 
INolicedes  manuscrits  de  l’é- 
glise de  Rouen  , 1746,  in-12. 
— Lettre  sur  le  catalogue  de 
la  bibliothè(|ue  du  roi,  1749, 
in-12..  — Plusieurs  lettres  cri- 
tiques sur  le  supplément  du 
Moreri , 173B  , sur  l’Lncyclo- 
]jédie  , sur  le  Dictionnaire  de 
l’abbé  Ladvocal. 

S.\BATniER  , ( D.  Pierre)  ' 
né  à Poitiers  en  1682  , béné- 
dictin de  Sblfaron,  à Meaux 
«n  1700 , s’occupait  à Paris  de 

Tome  l '/. 


l’édit,  des  anciennes  versions 
latines  de  la  Bible  , lorsque, 
par  le  malheur  des  tems,  il 
fut  relégué  à SC-Nicaise  de 
Reims.  Il  y continua  son  tra- 
vail, et  y mourut  le  2\.  mars 
1742.  Dom  de  la  Rue  a pris 
le  soin  d’en  achever  l’édition 
sous  le  litre  de  Bibliorum  sa- 
c rorum  latinœ  versiones  antlquœ, 
seu  vêtus  italica,  Reims  , 17.43, 
3 vol.  i/z-fol. 

S.AB.ATiER , (Antoine) abbé, 
né  à Castres  en  1742.  Un  a de 
cet  écrivain  beaucoup  d’ou- 
vrages, Ses  Trois  Siècles  de  la 
l nérature  française  l’ont  ren- 
du fameux.  En  attaquant  de 
grandes  réputations,  il  a vou- 
lu s’en  faire  une.  Ce  livre  a 
droit  de  plaire  toutes  les  fois 
qu’il  n’est  pas  dicté  par  l’esprit 
départi  ; mais  malheureuse- 
ment cet  esprit  est  celui  qui  a 
souvent  inspiré  l’auteur  et  qui 
lui  a fait  oublier  toutes  les 
réglés  de  la  jusliceeuvers  des 
hommes  ([ui  ont  honoré  la 
littérature  fraiKiaise.  Au  reste 
nous  jilaignons  sincèrement 
cet  écrivain  d’avoir  trouve  du 
plaisir  à ilétrir  des  lalensesti 
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mableset  des  réputations  mé- 
ritées, On  a de  cet  auteur  les 
Eaux  de  Bagnères,  coin,  en 
prose,  1763,171-8°.  — Lettre 
d’une  dame  de  province  à une 
dame  de  la  cour  176*.  — L’é- 
cole des  pères  et  des  mères  ou 
les  trois  inl’ortunés  , 1767  , in- 
J2;  nouv.  édit.  1769,  /n-12. 
— Les  Quarts  d’heures  d’un 
jo_yeux  solitaire  ou  contes  de 
M***. — La  llatomanie  ou  le 
songe  moral  et  crit.  d’un  jeu- 
ne philosophe , 1767 , — 

Betsi  ou  les  bizarreries  du  des- 
tin , 1769 , 772-12  ; nouv.  édit. 
1708 , 2 vol.  772-12. — Diction- 
naire des  passions,  des  vertus 
et  des  vices  ou  Recueil  des 
meilleurs  morceaux  de  mo- 
rale pratique  tirés  des  auteurs 
anciens  et  modernes,  étran- 
gers et  nationaux,  1769,  2 
vol.  772-12.  — Dictionnaire  de 
littérature  , dans  lequel  on 
traite  de  tout  ce  qui  a rapport 
à l’éloquence  , à la  poésie  et 
aux  belles-lettres  , 1770  , 3 
vol.  772-8°. — Les  Trois  Siècles 
de. la  littérature  l'rancaise,  ou 
Tableau  de  l’esprit  de  nos  écri- 
vains depuis  François  1®"^  jus- 
qu’en 1772,  1772  , 3 vol.  772- 

8°.,  4 vol.  772-12  J 177b  , 4 vol. 
2/1-12;  4®  édit,  1779 , 4 vol.  7V2- 
8°. — Addition  aux  Trois  Siè- 
cles , 1773 , 772-8°.  — Abrégé 
liistor.  de  la  Vie  de  Marie- 
Thérèse  , impératrice  , reine 
de  Hongrie  , et  de  Charles 
Emmanuel  III,  roi  de  Sardai- 
gne , 1773  » — Der- 

niers sentimens  des  plus  illus- 
tres personnages  condamnés  à 
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mort,  1775,2  vol.  i/i-\2. — - 
Lettre  à un  journaliste  , 1779, 
772-8°.  — Lettre  à M.  l’abbé 
Fontenay  , rédacteur  des  An- 
nonces et  Affiches  pour  la 
province  , sur  l’eu  M.  de  Vol- 
taire , Taris,  1779,  2*72- 12. — 
Les  Siècles  payens  , ou  Dic- 
tionnaire my thologicfue,  hé- 
roïque, politique,  littéraire 
et  géographique  de  l’antiqui- 
té payenne  , 1784  , 9 vol.  in- 
12.  On  lui  attribue  le  Tocsin 
des  politiques,  1791,  nouv. 
édit.  1791,  772-i8.  — Sur  la 
révolution  l’rançaise  , Aixla- 
Chapelle  , 1792 , 772-8°. — Pen- 
sées et  observât,  morales  et 
polit iq.,  Vienne,  1794,7*72-8°. 

Sabatier  , ( André  Hya- 
cinthe, ancien  professeur  d’é- 
loquence au  collège  de  Tour- 
non  , actuellement  professeur 
de  belles- lettres  à l’école  cen- 
trale du  département  de  Vau- 
cluse, né  à Cavaillon  en  1726, 
a donné  au  public  : Lettre  sur 
le  grand  Rousseau.  — Epître 
à M.  l’abbé  Poule  sur  la  mé- 
thode de  diviser  les  discours 
1784 , 7*72-8°. — Lettres  sur  quel- 
ques difficultés  de  la  Oram- 
maire.— Conseil  d’un  vieil  au- 
teur à un  jeune,  ou  l’art  de  par- 
venir dans  la  république  des 
lettres  , 1768 , 7/2-8°. — Poëine 
sur  la  bataille  deLutzelbourg, 
1758,7/2-8°. — L’Enthousiasme, 
ode,  1763, 7*72-8°.— "La Beauté 
et  la  population,  ode,  1764  , 
7/2-8°. — Le  Bonheur  des  peu- 
ples, ode , 1766 , 7*72-4°. — Odes 
nouvelles  et  autres  poésies , 
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1766  , 2/Z-I2.  — Discours  sur 
les  avantages  et  les  désavan- 
tages des  belles-lettres , re- 
lativement aux  provinces  , 
Lyon  , 1768,  — Disc, 

sur  le  préjugé  , qui  note  d’in- 
t'amie  les  parens  des  suppliciés 
avec  une  lettre  sur  l’eloquen- 
ce  , Lyon  , 1769  , — • 

Oraison  fiinèb.  de  Louis  XV  , 
1774  , — Humbert  II , 

ou  la  réunion  du  Dauphiné 
à la  France,  trag.  en  5 actes 
et  en  vers,  1774,  — La 

mort  de  l'rajan  , ode  , i7'T4, 
zn-8°.  — Eloge  de  Marie  Ra- 
butin  Chantal , marquise  de 
Sévigné  , Avignon,  1777,  zn- 
S°.  — Le  couronnerüeut  de 
Pétrarque  cà  Rome,  en  i acte  , 
1782 , — Ode  à la  ville 

de  Marseille  au  sujet  de  la 
statue  équestre  du  roi,  1781. 
— rOde  à Pie  VI , pour  réunir 
les  princes  chrétiens  dans  une 
ligue  contre  les  puissances 
barbaresques  , 1783  , /«-8®. — 
Des  discours  qui  ont  été  im- 
primés au  nom  de  l’école  cen- 
trale où  il  est  professeur. 

Sabatier  , ( Raphaël  Bene- 
vent  ) chirurgien  en  chef  des 
invalides  à Paris,  memb.de 
l’institut  nat.,  etc.  Nous  avons 
de  ce  savant  chirurgien  : Thè- 
ses anatoijiico-chirurgicœ , \ 748, 

— De  vanis  caiaractam 
exirahendi  modis  ^ 1709  ^ in- 
4'*'  — Abrège  d’anatomie  du 
corps  , par  César  Verdier  , 
nouv.  édit.  augm.  1768 , 2 vol. 

— Traité  complet  de 
chirurgie , par  W.  Manquest 
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de  la  Motte  , 3®  édit.  augm. 
1771,  2 vol.m-8°. — -Traité  com- 
plet d’anat.,  1775,2  V.  in-8° . — 
Delà  médecine  opérât,  ou  des 
opérations  de  chirurgie  qui 
se  pratiquent  le  plus  fréquem- 
ment , 1796,  3 vol.  m-8°.  — 
Des  Mém.  , etc. 

Sabathier  , (F rançois)  pro- 
fesseur ernériie  au  collège  de 
Châlons-sur-Marne  , associé 
de  l’institut  national  , etc,  a 
publié  Essai  histor,  et  crit. 
sur  l’origine  de  la  puissance 
temporelle  des  papes,  qui  a 
remporté  le  prix  de  l’acad. 
de  Berlin  , 1764,  f/i-i2  ; nouv. 
édit. , la  Haye  , 1765  , in-12. 
— Dictionnaire  pour  l’intelli- 
gence des  auteurs  classiques 
grecs  et  latins  , Paris ^ 1766- 
85 , 35  vol.  fra-8^ , et  1 vol.  de 
planches.  — Le  Manuel  des 
enfans  , ou  les  maximes  des 
hommes  illustres  de  Plutar- 
que , i769  ,z;z-i2. — Recueil 
de  dissertations  sur  divers  su- 
jets de  l’Hist.  de  France,  iâirf. 
1770  , in  - 8°.  — Dictionnaire 
portatif  des  règles  de  la  lati- 
nité , 1770,  in  ■8'^.  — Mœurs, 
CO  U tûmes  et  usages  des  anciens 
peuples,  pour  servir  à l’édu- 
cation de  la  jeunesse  , 1771  , 
3 vol.  in  - 12  , I vol.  in-4'^.  — 
Les  exercices  du  corps,  chez 
les  anciens,  pour  serv'ir  à l’e- 
ducalion  de  la  jeunesse,  1773  , 
2 vol.  in- 12. 

Sabmer  , ( N.)  mort  à Paris 
le  10  mars  1785,  âgé  de  93 
ans,  est  auteur  dos  Variétés 
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sérieuses  et  amusanles,  1765 
ou  1769,  4 vol.  in-ïZ. — ü’un 
Essai  sur  les  langues  , 1777  , 
I vol.  — Plusieurs  mor- 
ceaux de  vers  et  prose,  impr. 
en  I vol.  in- 12,  sous  le  titre 
d’OEuvres  de  M . . . . 1767  , et 
de  quelques  ouvrages  manus- 
crits , entre  les(|uels  on  dis- 
lingne  un  abrégé  de  l’Histoire 
des  juils  , depuis  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  jusqu’à  nos 
jours.  ( 

S .V  c L 1 È R K , ( Antoine  de 
Rambouillet  de  la  ) mort  à 
Paris  en  tôdo , âgé  de  65  ans , 
se  distingua  par  un  esprit  aisé, 
naturel  et  délicat.  Nous  n’a- 
vons de  lui  que  des  Madri- 
gaux , publiés  in-i2,  après  sa 
mort  , par  son  fils.  Ces  petits 
poèmes  lui  ont  lait  beaucoup 
d’honneur,  par  la  finesse  des 
pensées  , et  par  la  délicate 
naïveté  du  stj?le. 

Sablière  , ( Hesselin  de  la) 
épouse  du  précédent,  est  re- 
gardée, à juste  titre,  comme 
line  des  femmes  les  plus  spi- 
rituelles de  son  siècle  ; mais 
elle  n’a  jamais  composé  aucun 
des  vers  c[u’on  lui  attribue. 
Ceux  qui  ont  fait  imprimer 
sous  son  nom  , les  madrigaux 
de  son  mari , se  sont  mépris 
grossièrement.Cesmadriga  ux, 
adressés  à des  Cloris  , à des 
Iris  ingrates  et  cruelles  , in- 
diquent assez  qu’elle  n’en  est 
pus  l’an  leur.  Lafontaine  , qui 
lui  a prodigué  des  éloges  dans 
plusieurs  de  ses  Fables,  dans 
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le  beau  discours  , entr’aulrcs  , 
où  il  réfute  le  système  dtJ 
Descaries,  sur  l’arne  des  bo- 
tes, ne  l’a  jamais  louée  sur  le 
talent  des  vers;  ce  i[u’il  n’eût 
pas  manqué  de  faire  , si  elle 
en  avait  été  douée.  On  sait 
qu’elle  retira  chez  elle  ce  père 
de  la  fable  , et  qu’elle  eut  le 
bonheur  de  posséder  vingt  ans 
dans  sa  maison  , celui  qu’elle 
appellait  si  ingénieusement 
son  Fablier. 

Sablon  , ( Vincent  ) char- 
train,  a donné  un  abrégé  de 
l’ouvrage  de  Rouillard  , sur  la 
cathédrale  de  Chartres  , im- 
primé à Orléans  , en  1671  , 
/n-i2.  Ce  livre  ne  mérite  pas 
les  quatre  réimpressions  qu’il 
a eues  à Chartres  , en  1683  , 
1697,  T707  et  1714.  On  n’a  pas 
tait  autant  d’honneur  à sa  tra- 
duction en  vers  de  la  Jérusa- 
le/n  délivrée  ^ Paris,  1671  , 2 
vol.  ia-i2.  La  traduction  en 
est  mauvaise  , et  la  poésie  en 
est  plate  ; mais  il  y a de  pe- 
tites figures  dans  le  goût  de 
le  Clerc  , qui  la  fout  recher- 
cher. 

Saboureux  de  la  Bonne- 
terie , ( Charles  - François  ) 
docteur  en  droit,  mort  à Paris 
en  1781  , a donné  : Constitu- 
tion des  jésuites,  avec  les  dé- 
clarations , trad.  sur  l’édit,  de 
Prague  , eu  français,  1762,  3 
vol.  i/z-i2.  — Le  Manuel  des 
inquisiteurs,  ou  Abrégé  de 
l’ouvrage  intitulé  : Direcio- 
riu/n  inquhitorium per  N,  Eme- 
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r:c.  avec  des  notes,  1763,  z/M  2. 

— Trackiclion  des  anciens  ou- 
vrages latins  , rclalils  à l’agri- 
cultiire  et  à la  médecine  vé- 
terin. , avec  des  notes,  1-2  vol. 
1771  , 3-4  vol.  1772, 

5-6  vol.  1774 , 

S.vcoMEE,  (J.  S.)  médecin 
accoucheur  , membre  de  plu- 
sieurs académies  , a publié  : 
Le  Médecin  accoucheur,  ou- 
vrage utile  aux  mères  de  Ta- 
mille  , etc.  1791  , in  - 12.  — 
Avis  aux  sages-femmes,  1792, 
în-6°.  — La  Luciniade  , ou 
l’Art  des  accoucbemens , poè- 
me didactique  , 1792,  f/z-8°. 

— Observations  médico-chi- 
rurg.  sur  la  grossesse  , le  tra- 
vail  et  la  couche  , 1793,2/2-8°. 

— Encore  une  victime  de  l’o- 
pération césarienne,  ou  le  cri 
de  l’humanité,  1796, 2/2-8°. 

Sacy  , ( Louis  de  ) avocat 
au  parlement  de  Paris,  mem. 
de  l’acad.  franc. , mort  à Paris 
en  1727,  a 73  ans,  parut  dans 
le  barreau  avec  un  succès  dis- 
lingué.  Sa  voix  était  touchan- 
te, sa  physionomie  heureuse, 
sa  mémoire  fidèle.  U avait 
tout  pour  réussir  dans  cette 
profession,  qu’d  exerça  avec 
autant  de  noblesse  que  d’ap- 
plaudissement. Aux  talons 
d’orateur,  il  joignait  les  qua- 
lités de  l’ame.  f ait  pour  la 
société,  il  y était  aimable,  il 
y était  utile.  11  avait  autant  de 
douceur  dans  lesmanierescjuc 
dans  les  mœurs.  Ou  a de  lui 
une  bonne  Iraduct.  française 
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des  Lettres  de  Pline  le  jeune’ 
et  du  Panégy riquede Trajan  , 
en  3 vol.  2/2-12.  La  traduct.  des 
Lettres,  aussi  agréable  à lire 
que  l’original  , est  moins  fa- 
tiguante, parce  cjue  le  traduc- 
teur, en  rendant  toute  la  fi- 
nesse de  Pline , la  rend  avee 
plus  de  simplicité  c[ue  lui. 
Celle  du  Panegyricjue , quoi- 
que bonne  en  son  genre,  est 
moins  lue  que  les  Lettres  , 
parce  que  le  soin  soutenu  de 
montrer  toujours  de  l’esprit  , 
répand  sur  cet  eloge  une  mo- 
notonie qui  finit  par  fatiguer 
un  peu  le  lecteur. — Un  Traité 
de  l’amitié,  in-12..  Cet  ou- 
vrage, estimable  à plusieurs 
égards,  n’a  cependant  paru  , 
selon  d’Alembert  , ni  asse.5 
tendre  pour  les  âmes  sensi- 
bles, ni  assez  pense  pour  les 
philosophes.  Il  ofl’re  plutôt 
l’image  d’une  affection  douce, 
que  le  tableau  animé  d’une 
affection  vive  , ou  la  peinture 
énergique  d’un  sentiment  pro- 
fond.— ünTraitéde  la  Gloire, 
2/2-12,  qui  eut  moins  de  lec- 
teurs que  le  précédent.  Son 
arae  douce  et  modeste  était 
plus  faite  pour  connaître  les 
besoins  de  familié,  que  ceux 
de  l’amour-propre.  — Enfin  , 
un  Recueil  de  Factums^  et 
d’autres  Pièces  en  2 vol.  in-^°. 
Son  style  est  pur  et  élégant  ; 
il  y a beaucoup  de  finesse 
dans  ses  pensées  et  de  noblese 
dans  ses  sentimeus.  ün  lui  a 
reproché  d’affecter  un  ton  épi- 
gramiuatique , et  de  donuer 
trop  dans  faut i thèse  ; mais 
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ces  défauts  sont  pardonnables 
dans  un  écrivain  qui  s’élait 
lormé  sur  Pline , et  qui  vivait 
avec  plusieurs  beaux-esprils  , 
partisans  de  ce  style.  Sacy 
était  de  la  société  de  la  mar- 
quise de  Lambert , qui  avait 
pour  lui  l’amitié  la  plus  ten- 
dre. Le  commerce  des  la  Mot- 
te , des  Fontenelle  , ii’etait 
qu’agréable  à cette  dame  il- 
lustre; celuide  Sacy  était  bien 
plus  pour  elle  , il  lui  était  né- 
cessaire. Si  l’esprit  des  pre- 
miers, dit  d’Alembert,  lui 
offrait  plus  d’agrémens  et  de 
ressources,  elle  trouvait  dans 
le  second  une  sensibilité  qui 
allait  plus  à son  cœur  , et  une 
ame  qui  répondait  mieu.xàla 
sienne. 

Sacy,  (Claude-Louis-Mi- 
chel de  ) ci-d.  censeur-royal, 
et  membre  de  plusieurs  acad. 
né  à Fécampen  1746.  On  lui 
doit  l’Honneur  français  , ou 
Histoire  des  vertus  et  des  ex- 
ploits de  notre  nation,  tom.  I 
et  II,  176g;  tom.  III  et  IV, 
1770;  tom.  V et  VI,  1772; 
tom.  VII  et  VIII , 1773  j *0™- 
IX  et  XII , 1784 , iti-x’i.  — Les 
Amis  rivaux,  ^ — 

Les  Amours  de  Sapho  et  de 
Phaon  , Amsterdam  , 1776  , 
— L’Esclavage  des  Amé- 
ricains et  des  INègres,  poëme 
qui  a concouru  pour  le  prix 
de  l’acad.  franç.  en  1775,  m-8°. 
— Eloge  de  G-.  d’Amboise  , 
cardinal-archevêq.  de  Rouen, 
princip.  minist.de  Louis  XII, 
Paris , 1776  , i/z-8°.  — Histoire 
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générale  de  Hongrie  , depuis 
la  invasion  des  Huns  jus- 
qu’à nos  jours,  1778,  2,  vol. 
i/2-i2;  noLiv.  édit.  Yverdun  , 
1780  , 3 vol.  in-x2,  — Opus- 
cules dramatiques  , ou  nou- 
veaux Amusemens  de  cam- 
pagne, 17  8 , 2 vol.  f /Z -8°.  Il 
est  faut. d’une  grande  quantité 
d’articles  dans  le  Supplément 
de  V Encyclopédie  ^ et  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Homme  d'Etat 
et  du  Citoyen;  de  plus.  Pièces 
dans  V Almanach  des  Muses. 

Sade  , ( N.  de  ) abbé  d’E- 
breuil,  mort  en  1740  , dans 
un  âge  assez  avancé , est  connu 
par  ses  Mémoires  sur  la  Vie  de 
Pétrarque,  3 vol.  in-/^°.  Ce 
livre  ne  se  bprne  pas  à faire 
connaître  le  poète  italien, c’est 
un  tableau  de  l’histoire  civile, 
ecclésiastique  et  littéraire  du 
16^  siècle. 

Sade,  ( D.  A.  F.  ) né  à 
Paris  le  3 juin  17/1O,  a donné: 
Les  Crimesde  l’Amour,4  vol. 
in- 12,  fig. — Aline  et  Valcour, 
8 vol.  in-i2.  — Plusieurs  Piè- 
ces de  théâtre.  — Des  Mélan- 
ges de  littérature.  — Douze 
nouvelles  héroïq.  et  iragiq. 

Sage,  (David  le)  de  Mont- 
pellier, mort  vers  i65o,  s’est 
tait  de  la  réputation  par  ses 
Poésies  gasconnes.  On  a de  lui 
un  x-ecueil  intitulé  : Les  Folies 
du  sieur  le  Sage  , 1600,  i«-8°. 
Ce  sont  des  Sonnets,  des  Elé- 
gies, des  Satires  et  Epigram- 
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mes,  dignes  du  tilre  de  cette 
collection. 

Sage,  ( Alain  - René  le  ) 
ruti  des  plus  agréables  et  des 
uieilleurs  roinaiiciers  tran^ais, 
ne  a Ruys  en  Bretagne  , vers 
l’an  1677  , mourut  en  1747  , à 
Boulogne-sur-mer  , chez  son 
fils,  chanoine  de  cette  ville. 
Son  premier  ouvrage  tut  une 
tradnct.  paraphrasée  des  Let- 
tres d'Aristenète  ^ auteur  grec, 
en  2 vol.  in- 12.  Il  apprit  en- 
suite l’espagnol  ; et  ce  liif 
dans  les  écrivains  de  cette  na- 
tion qu’il  prit  la  plupart  des 
caractères  dont  ses  romans  sont 
formes.  Ses  principaux  onvr. 
en  ce  genre  sont  : Guzman 
d’Allarache  , en  2 vol.  i/z-i2; 
ouvrage  ou  l’auteur  fait  passer 
le  sérieux  à travers  le  frivole 
qui  y domine.  — Le  Bache- 
lier de  Salamanque  , en  2 vol. 
in-t2;  roman  bien  écrit  , et 
semé  d’une  critique  utile  des 
mœurs  du  siecle.  — Gilblas  de 
Saut  illane  , en  4 vol.  in-12.  Ce 
roman , bien  diirerenl  de  cette 
foule  de  productions  bizarres, 
prodiguées  avec  tant  de  fécon- 
dité , est  ntl  chef  - d’œuvre 
d’instruction  et  d’amusement. 
Sans  se  toiirinenler  l’iinagina- 
tion  pour  inventer  des  carac- 
tères peu  naturels,  accumuler 
des  situations  torcèes  , etaler 
des  sentimens  gigantesques  , 
îunliipl  1er  des  eveuernens  sans 
vraisemblance  , le  Sage  y a 
réuni  tout  ceijui  |jeui  piquer 
la  curiosité,  flatter  le  goût  et 
coiitenter  la  raison.  L’ecrivain 


S A G 7 

promène  son  lecteur  sans  le 
fatiguer,  au  milieu  d’une  in- 
finité de  tableaux  qui  pei- 
gnent , d’après  nature  , tout 
ce  que  la  scène  du  inonde 
peut  offrir  d’instructif  et  de 
varié.  Sa  manière  de  présen- 
ter les  choses  rend  interessans 
jusqu’aux  plus  petits  details  : 
par-là  , ce  roman  est  encore 
lu  aujourd’hui  avec  un  plaisir 
égal  , par  les  gens  sensés  et 
par  les  esprits  1 ri  voles.  La 
nouveauté  a donné  souvent  de 
la  vogue  à des  productions  de 
cette  espèce  ; elles  sont  tom- 
bées, parce  qu’elles  n’avaient 
pas  le  même  mérité;  et  il  n’y 
a ([Li’nn  mérite  réel  qui  puisse 
soutenir  un  ouvrage  dans  tous 
lestemset  dans  tous  les  lieux. 
— INouvelles  Aventures  de 
Don  Quichotte,  en 2 vol.  1/1-12. 
Ce  nouveau  Don  Quichotte 
ne  vaut  pas  l’ancien  ; il  y a 
pourtant  quelques  plaisante- 
ries agréables.  — Le  Diable 
Boiteux  , in-12, 2 vol.;  ouvr. 
(jui  renferme  des  traits  pro- 
pres à égayer  l’esprit  et  à cor- 
riger les  mœurs.  Il  eut  d’a- 
bord un  si  grand  débit  , que 
l’on  rapporte  (|ue  deux  sei- 
gneurs mirent  l’épée  à la  main 
pour  avoir  le  dernier  exem- 
plaire de  la  2®  édition.  — Mé- 
langes arnusans  de  saillies 
et  de  traits  historiques  des 
|)lus  frappans,  in-12.  Ce  re- 
cueil est , ainsi  que  tous  ceux 
de  ce  genre  , un  mélange  de 
bon  et  de  mauvais.  — Roland 
l’amoureux  , 2 vol.  in  - 12.  — 
Estevanille  , ou  le  Garçon  de 
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bonne  humeur  , 2vol.  zn-12; 
ouvrage  dans  lequel  on  re- 
trouve toujours  l’esprit  de  l’a- 
gréable auteur  de  (rilblas.  Le 
Sage  s’est  aussi  rendu  célèbre 
par  ses  Pièces  dramatiques. 
Quoique  la  plupart  des  carac- 
tères de  nos  jours  ne  ressem- 
blent pas  aux  modèles  que  le 
Sage  avait  sous  les  jeux  , ce- 
pendant , dit  un  critique , tant 
qu’il  y aura  des  parvenus  in- 
solens  , dont  les  richesses  au- 
ront achevé  de  corrompre  les 
mœurs  ; tant  que  l’on  verra 
des  coquettes  rusées  mettre 
sans  pudeur  à contribution  , 
l’imbécile  et  vaine  opulence, 
la  comédie  de  Tiircaret  subsis- 
tera comme  un  des  plus  beaux 
monuinens  dont  notre  scène 
comique  ail  à se  glorifier. 
Cette  comédie  fit  beaucoup  de 
bruit  avant  cpte  d’être  jouee  , 
et  donna  lieu  à une  anecdote 
que  nous  rapporterons  avec 
d’autant  plus  de  plaisir,  qu’elle 
prouve  en  laveur  du  caractère 
de  le  Sage,  Les  financiers  ten- 
tèrent tou  tes  sortes  de  moyens 
pour  empêcher  la  représenta- 
tion de  Turcaret.  La  princesse 
de  Bouillon  . qui  tenait  chez 
elle  nn  bureau  d’esprit  , fit 
ofî’rir  à le  Sage  sa  protection, 
et  lui  fit  deraauder  une  lec- 
ture de  sa  pièce.  L’auteur  alla 
prendre  son  jour  et  l’heure  ; 
mais  une  circonstance  impre- 
vue l’empêcha  d’être  exact. 
Un  procès  Tort  important  pour 
luise  jugeait  ce  jour  là  même, 
et  il  eut  le  malheur  de  le 
perdre.  Ln  arrivant  chea  la 
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princesse,  il  raconta  sa  dis- 
grâce et  se  conlondit  en  excu- 
ses. On  les  reçut  avec  hau- 
teur, On  lui  dit  qu’aucune 
raison  ne  pouvait  justifier  l’in- 
décence de  se  l'aire  attendre 
si  long-tems.  Le  Sage  inter- 
rompit cette  leçon  pleine  d’ai- 
greur, et  répliqua  en  ces  mots: 
« Madame  , je  vous  ai  l’ait 
perdre  une  heure  ; je  vais  vous 
la  Caire  regagner  ; car  je  vous 
jure,  avec  tout  le  respect  que 
je  vous  dois  , ([ue  je  n’aurai 
point  l’honneur  de  vous  lire 
ma  Pièce  ».  11  lui  fit  une  pro- 
Conde  revérence,  et  se  retira. 
On  courut  après  lui , mais  il 
ne  voulut  jamais  rentrer.  On 
sait  que  Turcaret  est  resté  au 
théâtre.  La  petite  comédie  de 
Crispin  rival  de  son  maître  , 
ajoute  le  même  littérateur,  ne 
lui  est  pas  inférieure  en  son 
genre,  liegnard  n’a  rien  pro- 
duit de  plus  gai.  Un  mérite 
qui  distingue  le  Sage  dans  la 
composition  de  ses  pièces  , 
c’est  la  vérité  de  son  dialo- 
gue : jamais  on  n'y  trouve  une 
plaisanterie,  un  trait  qui  ne 
soit  amené  par  le  sujet  même. 
Personne  . en  ce  genre  , ne 
s’est  plus  approché  de  Moliè- 
re. On  doit  encore  à la  gaieté 
de  cet  écrivain,  l’origine  de 
la  comédie  en  vaudevilles  , 
reste  encore  précieux  de  la 
bonne  plaisanterie  française  , 
auquel  on  a substitué  de  nos 
jours  de  tristes  opéras  bouf- 
fons, et  de  honteuses  parades, 
comme  si , dans  tous  les  gen- 
res , on  eut  conspiré  pour  avi- 
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Hr  le  goût  de  la  nation.  C eâl 
une  singularité  remarquable 
que, malgré  tant  detalens,  le 
Sage  ne  lut  point  de  l’acadé- 
mie, et  ne  fit  jamais  fortune. 
Son  ame  naturellement  fière 
et  idevée , ne  savait  point  se 
ju'êter  aux  mo3'ens  de  l’intri- 
gue : c’est  ce  qui  porta  un  de 
ses  amis  à lui  faire  cette  épi- 
taolie  : 

« Sous  ce  tombeau  gît  le  Sage 
» abattu  , 

>>  Par  le  ciseau  de  la  Parque  im- 
» portune  , 

» S’il  ne  lut  pas  ami  de  la  [ortiine  , 
r>  Il  lut  toujours  ami  de  la  vertu  ». 

Sagk  , ( Balthazard-George) 
né  à Paris  le  7 mai  1740 , pro- 
fesseur de  chimie  métallur- 
gique , directeur  et  fondateur 
de  la  première  ecole  des  mi- 
nes a la  monuoie , de  la  ci-dev. 
acad.  des  sciences  de  Paris , 
des  acad.ro}’al.  de  Stockholm 
et  Madrid  , de  l’acad,  iinpé- 
4’iale  , etc.  Ou  a de  lui  les 
ouvr.  suivans  : Analyse  chi- 
mique de  différentes  substan- 
ces minérales,  i vol.  in-12, 
1769.  — Elérnens  de  minéra- 
logie , I vol.  in-8°  , 1772. — 
Mémoire  de  chimie  , i vol. 
i/t  - 8“  , 1773.  — Analyse  des 
blés,  I vol.  i/i-PP,  177b. — 
Expériences  propres  à faire 
connaître  (pie  l’alkali  volatil 
fluor  est  le  remcde  le  plus 
efficace  dans  l'asphyxie,  i vol. 
in -8°  , 1778.  — Pflémens  de 
minéralogie, 2 vol.  i/i-8°.  1778. 
— L’Art  d’essayer  l’or  et 
l’argent,  1 vol.  m-8'k  1780. — 

Tome 
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xAnalyse  chimique  et  concor- 
dance des  trois  règnes,  3 vol. 
in  - 8"  , 1784.  — JJescriptiou 
méthodique  du  cabinet  de 
l’école  des  mines,  i vol.  in-8°. 
1785.  Depuis  cette  dernière 
époque  , Sage  a déposé  ses 
découvertes  dans  les  volumes 
de  l’académie,  et  dans  \e  Jour- 
nal de  Physique  ; il  a fait  in- 
sérer en  outre  , dans  ce  der- 
nier, plus  de  60  Mémoires. 
Il  a fait  créer  l’école  des  mi- 
nes , afin  de  naturaliser  cette 
partie  en  France  , et  il  a di- 
rigé cette  école  pendant  dix 
années.  11  a fait  créer,  par 
les  états  de  Languedoc  , une 
chaire  de  chimie  à Montpel- 
lier. Il  professe  depuis  40  an- 
nées la  chimie  et  la  minéra- 
logie , et  il  a formé  à ses  frais 
un  cabinet  qui  est  devenu  un 
monument  national.  Il  fait  im- 
primer la  3e  édition  de  sa  Mi- 
néralogie , i vol.  f/z-8“.  — üll 
Précis  historique  sur  les  dif- 
ferens  genres  de  peintures  , 
suivi  de  l’Examen  physique 
des  couleurs  et  de  la  manière 
de  les  préparer  , i vol.  in  - 8°. 
— Un  Examen  de  la  nature 
de  diverses  espèces  de  poi- 
sons , avec  la  manière  d’y  re- 
médier, I vol. 

Sagk  , ( George-Louis  le  ) 
né  à Genève  le  13  juin  t724  , 
correspondant  de  la  ci  devant 
acad.  roy.  des  sciences  de  Pa- 
ris , associe  etranger  de  la  ci- 
dev.  société  roy.  de  Montpel- 
lier et  de  celle  de  J-ondres, 
membre  de  l’institut  de  liolo- 
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gne,  enfin  des  acad.  de  Padoue 
et  de  Sienne.  L’Histoire  de 
l’académie  des  sciences  de 
Paris,  pour  1756,  l'ait  uieu- 
tion  de  la  découverte  qu’il 
avait  laite  , d’un  vice  dans  le 
21®  Enoncé  du  livre  XI  des 
Elémens  d’Euclide , qui  porte 
que  tout  angle  solide  est  con- 
tenu sous  des  angles  plans  , 
dont  la  somme  est  moindre 
que  quatre  droits.M.Bermanu 
a commenté  cette  découverte. 
Le  Sage  a donné  une  Exposi- 
tion de  son  Agent  de  la  Gra- 
vité, dans  une  Lettre  écrite 
à un  académicien  de  Dijon, 
publiée  dans  le  Mer-cure  de 
France  j,  de  mai  1756.  — Il  a 
fait  l’article  Inverse  , publié 
dans  V Encyclopédie  ^ en  1767. 
En  1768,  il  partagea  un  prix 
proposé  par  l’acad.  de  Rouen, 
sur  les  affinités  chimiques  ; et 
il:  a imprimé,  mais  non  pu- 
blié , son  Mém.  sur  cet  objet , 
avec  beaucoup  d’additions  , 
sous  le  titre  : d’Essai  de  chi- 
mie méchanique.  Il  y donne , 
enlr’autres  choses , la  recher- 
che analytique  du  méchanis- 
me  de  la  gravité.  On  l’a  irad. 
en  allemand.  — Logqui  com- 
prend , malgré  sa  simplicité  , 
toutes  les.  attractions  et  répul- 
sions , chacune  entre  les  limi- 
tes conformes  aux  phénomè- 
nes , dans  \e  Journal  des  Sa- 
vans^  d’avril  1764.  — Solution 
des  doutes  de  MM.  Coultaud 
et  Mercier, contre  la  loi  new- 
tonienne de  la  pesanteur,  dans 
le  Journal  des  Beaux-Arts,  etc. 
où  se  trouve  incidemment , 
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une  mesure  très-simple,  da 
la  gravité  vers  des  pyramides. 
— > Fausseté  de  deux  suites 
d’expérieuces  , par  lesquelles 
on  a voulu  , non  seulement 
infirmer  la  diminution  que 
subit  la  pesanteur  quand  la 
distance  au  centre  de  la  terre 
est  augmentée,  mais  encore 
prouver  qu’alors  la  pesanteur 
va  en  augmentant , dans  le 
Journal  de  Physique  , d’Avril 
'J^773-  — Rétlexions  sur  un© 
nouvelleexperiencedu  P.Ber- 
tier , qui  prouverait  que  la  pe- 
santeur augmen'e  ii  mesure 
qu’on  s’éloigne  de  la  terre,  et 
même  suivant  une  progres- 
sion fort  rapide,  dans  le  Joar- 
nal  de  Physique,-àü  novembre 

1773.  — Lettre  pour  justifier 
son  système  , sur  une  lausse 
exposition  qu’en  avait  donnée 
M.  de  Macby,  dans  [eJoumal 
de  Physique  , de  septembre 

1774.  — Expériences  et  vues 
sur  l’intensité  de  la  pesanteur 
dans  l’intérieur  de  la  terre  , 
dans  le  Journal  de  Physique  , 
de  janvier  1776.  — Remar- 
ques ajoutées  à l’ouvrage  de 
l’abbé  Mann , sur  les  diffe- 
rentes méthodes  de  préserver 
les  édifices  des  incendies.  Ge- 
nève, octobre  1778.  — Lettre 
sur  le  rapport  du  vuide  au 
plein,  dans  un  espace  occupé 
par  des  sphères  égalés  , dans 
le  Journal  Encyclopédique  , de 
mars  1782.  — Reflexions  sur 
la  loi  de  continuité,  soit  dans 
la  physique  eu  general  , soit 
à l’égard  de  la  pesanteur  eu 
particulier  , et  à l’egard  de  sa 
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cause,  dans  les  OpuscoU sceltl, 
de  Milan  , 3^  partie , de  173  j. 

— Lucrèce  Newtonien  , dans 
les  Mémoires  de  l’académie 
de  Berlin  , pour  1782  , impr. 
en  1704. 

Sagnier  est  un  des  rédac- 
teurs , avec  Fauvelle , de  l’Es- 
prit de  E Encyclopédie  ^ou  choix 
des  articles  les  plus  agréables, 
les  plus  curieux  et  les  plus 
piquans  de  ce  grand  Diction- 
naire. Les  9®  et  volumes 
ont  paru  en  l’an  VllI. 

Satge,  avocat.  On  lui  doit  : 
Caton  , ou  Entretiens  sur  la 
liberté  et  les  vertus  politi- 
ques , trad.  du  latin  , avec  des 
remarques,  Londres,  1770, 
in-S°  ; üfrecht,  1781,  in-12. 

Saillant,  médecin  à Paris, 
a publié:  Mémoire  histor.  sur 
la  maladie  de  la  veuve  Melin, 
dite  la  Femme  aux  Ongles  ^ 
1776,  in-i2.  — Tableau  his- 
torique et  raisonné  des  épidé- 
mies catarrhales,  vulgaire- 
ment  dites  la  grippe,  depuis 
J 519  jusqu’en  1780,  avec  l’in- 
tlication  des  traitemens  cura- 
tifs, et  des  moyens  propres  cà 
s’en  préserver,  1780,  in- 12. 

— Mém.  sur  l’épilepsie. 

Satnctes  , ( Claude  de  ) 
Sanctesius  , évêque  d’Evreux 
en  l’an  fameux  ligueur, 

créature  du  cardinal  de  Lor- 
raine , qui  s’en  servit  avec 
succès  au  collorpie  de  Poiss}’’ , 
naquit  dans  le  Perche  , cl 
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mourut  en  iSqr.  Ayant  été 
pris  dans  la  ville  de  Louviers 
par  les  gens  du  roi  Henri  IV  , 
on  trouva  dans  ses  papiers  un 
écrit,  où  il  justifiait  l’assassi- 
nat de  Henri  III , et  excitait  à 
commettre  le  même  forfait 
sur  le  roi  de  Navarre.  Ces 
accusations  le  firent  constituer 
prisonnier  à Caen,  où  il  au- 
rait subi  le  dernier  supplice  , 
si  le  cardinal  de  Bourbon  et 
quelques  autres  prélats  n’eus- 
sent intercédé  pour  lui  : ils 
ne  purent  ce|iendaut  empê- 
cher qu’il  ne  fût  renfermé  au 
château  de  Crève-Cœur,  au 
diocèse  de  Lisieux,  où  il 
mourut  en  iSqt,  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages 
polémiques,  aujourd’hui  ou- 
bliés : les  savans  recherchent 
encore  son  ouvr.  sur  la  messe, 
intit,  ; Liturgiœ  Jacobi  Apos- 
toli  , Basilii  Magni  , Joannis 
Chrysostomi , etc.  à Anvers, 
chez  Plant  in,  i5ûo,  i/z-8°  , et 

la  même  année  à Paris,  in-fol. 

/ 

Saint  - Ahiand  , ( Marc- 
Antoine-Gérard  de)  était  fils 
d’un  chef  d’escadre.  Rouen 
était  sa  patrie  : il  voyagea 
beaucoup.  L’abbé  de  MaroUes 
voulut  le  fixer,  en  lui  procu- 
rant une  cbarge  auprès  de  la 
reine  de  Pologne;  son  incons- 
tance naturelle  déconcerta  les 
projets  de  son  ami.  Boileau  a 
fait  son  histoire  dans  les  vers 
suivans ; 

« SaiiU-Am.ind  u’ciii:  du  ciel  que  sa 
« muse  eu  parliigc  -, 
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« L’iiablt  qu’il  eut  sur  lui  > lut  son 
5>  seul  héritage  ; 

» Un  lit  et  deux  placets  compo- 
» saient  tout  sou  bien, 
n Ou , j)our  en  mieux  parler , Saint- 
» Arnaud  n’avait  rien. 

» Mais  quoi  ! las  de  traîner  une  vie 
» im])ortune, 

11  engagea  ce  rien  pour  chercher 
» la  Ibrtune  ! 

« Et  tout  chargé  de  vers  qu’il  devait 
» mettre  au  jour  , 

« Conduit  d’un  vain  espoir , il  pa- 
>>  rut  à la  cour. 

» Qu’airiva-t-il  enfin  de  sa  muse 
» abusée  ? 

» 11  en  revint  couvert  de  honte  et 
>>  de  risée  ; 

i>  Et  la  lièvre,  au  retour  terminant 
» son  destin  , 

« Fit  par  avance  en  lui  ce  qu’aurait 
« fuit  la  liiim  «. 

Ce  fameux  satirique  ne  le 
traita  pas  mieux  dans  sou  yïrt 
poétique  ; car  eu  recomman- 
dant d’éviter  des  détails  bas 
et  rampans  , où  Sainl-Amand 
était  tombé  dans  son  Moïse 
sauvée  il  dit  : 

« N’imitez  pas  ce  fou  , qui  decri- 
« vaut  les  mers  , 

♦>  Et  peignant,  au  milieu  de  leurs 
» Ilots  eutr’ouverls  , 
i>  L’hébreu  sauvé  du  joug  de  ses 
» injustes  martres  , 

*>  Met, pour  le  voir  passer, les  pois- 
» sons  aux  leiiéires: 

« Feint  le  petit  enlaut , qui  va  , 
« saute  , revient , 

>)  Et  joyeux  à sa  mère  olfre  un 
» caillou  qu’il  tient», 

Toutes  les  productions  de  Sb- 
Amand  sont  pleines  des  dé- 
fautâ  t|ue  Despréaux  reproche 
nu  Moïse  sauvé.  Elles  ont  été 
recueilliëâ  en  3 vol.  în-i2>  Sa 
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meilleure  pièce  est  âon  ode  -t 
intitulée  : la  Solitude;  le  reste 
ne  mérite  |ias  d’être  cité.  Sl- 
Amand  mourut  en  1660  , âgé 
de  67  ans,  du  chagrin  de  ce 
t[ue  Louis  XIV  n’avait  pu 
supporter  la  lecture  de  son 
poëniede'  laLune  ^ dans  lequel 
il  louait  ce  prince  de  savoir 
bien  nager. 

Saint-Amans  , (Jean-Elo- 
rimond)  professeur  d’histoire 
naturelle  à l’école  centrale  du 
départem.  de  Lot-et-Garonne, 
né  à Agen  le  24  juin  174B  , 
membre  de  l’acad.  des scienc. 
de  Bordeaux,  de  la  société 
d’hist.  natur.  de  Paris,  et  de 
plusieurs  sociétés  étrangères  , 
correspond,  de  la  société  des 
sciences  de  Montpellier , de 
l’acad.  fies  sciences  de  Tou- 
louse, et  (lu  musée  de  Paris  , 
etc.,  a publie  : Des  Fragmens 
d’un  Voyage  sentimental  et 
piltoresquedans  les  Pyrénées, 
I vol.  i/z-8“  , Metz  , 1789.  — 
Cet  ouvrage  est  accompagné 
du  Bouquet  des  Pyrénées , ou 
du  Catalogue  des  Plantes  ob- 
servées dans  ces  montagnes 
pendant  les  mois  de  juillet  et 
d’août  1788.  — • La  lraduct.de 
la  Médée  anglaise  de  G laver  , 
insérée  par  de  Aasse  , 

dans  le  8®  vol.  du  Théâtre  an- 
glais ^ Paris,  1786.  — Des 
Becherches  sur  la  cause  et  le.s 
rcinedes  de  la  maladie  qui 
détruit  les  arbres  des  prorae- 
iiades  d’Agen,  publiées  dans 
les  n°'*  V et  VI  du  Journal 
d’ Histoire  naturelle  , 1789.  Ces 
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Recherches  , en  forme  de 
Mémoire,  ont  élé  depuis  cet  te 
époque  reimpr.  séparément. 

— L'Eloge  de  Linné,  publié 
dans  les  n°^  III,  IV,  V et  VI 
du  Journal  des  sciences  utiles 
ci-devant  d' Histoire  naturelle  ^ 
de  Bertholon,  année  1790.  Cet 
Eloge  a été  depuis  imprimé 
séparément , Agen  , 1791.  — 
Un  Rapport  fait  au  conseil  du 
départem.  de  Lot-et-Garonne, 
sur  la  liberté  du  commerce 
des  grains , impr.  par  ordre  de 
l’administraiion,  Agen , 
J792.  — Un  Rapport  fait  au 
conseil  du  départem.  de  Lot- 
et-Garonne  , sur  les  maladies 
carbunculaires,  auxquelles  les 
Bestiaux  sont  sujets,  princi- 
palement dans  les  années  plu- 
vieuses- suivi  de  l’Exposition 
des  causes  et  des  symptômes 
de  ces  maladies,  //z-8°,  Agen  , 
1793,  ainsi  qu’un  autre  Mé- 
juoire  sur  le  même  sujet  en 
179L  — Un  Essai  clironolog. 
sur  l’Histoire  du  département 
de  Lot-et-Garonne,  inséré 
dans  le  Calendrier  national  de 
ce  département,  année  1792. 

— Un  Traité  élémentaire  sur 
les  plantes  les  plus  propres  à 
l'ormer  les  prairies  artiliciel- 
les,i/z-8'^,  Agen,  anILI.  — 
Mémoire  sur  l’usage  d’un  sa- 
von naturel  qui  peut  êlresubs- 
titué  au  savon  ordinaire,  /n-b°, 
Agen  , an  11.  — Rliilosophie 
enlomologiqne  , Agen  , 
an  Vil.  — Jlescripf.  abrégée 
<lu  département  de  Lot-et- 
Garonne,  Agen,  au  VIII, 
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Saint-Amant,  auteur  dra- 
matique, a donné  : La  Co- 
quette de  village  , 1772.  — - 
Alvar  et  Mencia.  — Le  Mé- 
decin de  l’Amour.  — Le  Poi- 
rier , etc.  — Il  a publié  : La 
jeune  Veuve,  ou  l’Histoire 
de  Corn.  Sedley , traduite  de 
l’anglais  , Paris , 1 77 1 , 4 vol. 

• ( )û 

Z/2-0  . 

Saint-Ange,  (Fariau  de) 
professeur  d’éloquence  et  de 
poésie  aux  écoles  centrales  de 
Paris,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : Epître  à Daphné, 
qui  a concouru  pour  le  prix 
de  l’acad.  franc.,  1774, 

— Commencement  de  l’Iliade 
en  vers,  qui  a concouru  pour 
le  prix  de  l’acad.  franc.  1776, 
— L’Homme  sensible , 
Irad.  de  l’anglais  de  Brook.  , 
Paris,  1770,  f/z-12. — L’Hom- 
me du  monde , roman  moral , 
trad.  de  l’angl.  1776  , in-x2. — 
Les  Métamorphoses  d’üvide, 
nonv.  trad  uct.  en  vers  franc.  , 
tome  I®' , 1778,  et  ann.  suiv.; 
nonv.  édition,  1785;  livre  4^, 
1787;  livre  ôe,  1789. — L’E- 
cole des  Pères,  comédie  en 3 
actes  et  en  vers , 1782,1^-8“. 
— Epître  à un  philosophe  sur 
l’alliance  de  la  poésie  et  de  la 
philosophie,  et  surlesavau- 
tages  qui  en  l'ésnllc'nt,  1787, 
//z-8°.  — Tableau  de  f[uch[ues 
circonstances  de  ma  V^ie  ; 
J'récis  de  ma  liaison  avec  mon 
Ircre,  ouvrage  poslhnmede 
Chabanon  , J7qo  , — 

Les  Métamorphoses  d’Ovide, 
trad.  en  vers  français, avec  des 
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Commentaires;  nouv, édition, 
2 vol.  in-H°  ( de  Crapelet  ) , 
avec  figures.  Cette  édition  est 
complète , et  renferme  tous 
les  f ragmens  indiqués  ci-des-  I 
sus,  et  nouvellement  refaits. 
— SVAnge  a donné  des  Pièces 
tlans  l’ Almanach  des  Muses ^ et 
des  Notices  de  livres  et  mor- 
ceaux dans  le  Journal  encyclo- 
pédique et  le  Mercure  de  France. 

Saint- Aurin  , ( Mé- 

ziKRFS  DU  Crkst  de)  a donné  : 
I>es  Dangers  des  Liaisons,  ou 
Mém.  de  la  baronne  Blemon  , 
^7^3’  3 vol.  7A-I2.  — Mém. 
en  forme  de  Lettres  de  deux 
jeunes  Personnes  de  qualité  , 
1765, 4 vol.  in-1%. — Elémens 
liistoriques  de  Géographie  , 
J 772  , 

Saint- Aubin  , ( dé  ) ci- 
devant  dessinateur  du  roi.  On 
lui  doit  l’Art  du  Brodeur  , 
1770,  z'n-fül. 

Saint- Aubin.  On  doit  à cet 
écrivain  des  Mémoires  sur  le 
commerce  des  grains.  — Des 
Observations  sur  différentes 
parties  des  finances;  — et  des 
Lettres  sûmes  matières  dans 
les  Journaux. 

Saint-Aubin  (Maguk  de) 
est  auteur  de  quelques  Pièces 
de  théâtre  : La  Lingère  ou  la 
Bégueule,  comédie,  — Les 
Tracasseries  de  village  , com. 
— Le  Parisien  dépaysé , co- 
médie-proverbe , 178*, 
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— Le  Cabinet  de  figures , ou 
le  Sculpteur  en  bois  , coméd, 
en  r acte  et  en  prose  , 1782  , 
z/z-8^.  — La  Méprise  , coméd. 
en  I acte  et  en  prose , 1784  , 
/n-8.  — La  réforme  des  Théâ- 
tres, 1787,  — L’Etape  , 

comédie  en  2 actes , en  prose , 
179’^,  fn-8". 

St.-Aulaire  de  Beaupoil  , 
(Franç.-Joseph , marquis  de) 
lieutenant-général  au  gouver- 
nement de  Limosin  , né  en 
1643,  reçu  à l’académie  des 
sciences  en  1706,  mourut  en 
1743.  La  nature,  en  destinant 
S'.-Aulaire  à vivre  cent  ans  , 
le  fit  naître  avec  ce  beau  siè- 
cle qui  devait  retracer  celui 
d’Auguste,  11  parlait  souvent 
avec  transport  de  ce  siècle 
mémorable.  Celle  juste  admi- 
ration que  S*.-Aulaire  avait 
pour  le  mérite  et  pour  le  gé- 
nie , n’était  pas  , à beaucoup 
prés  , un  sentiment  qu’on  lui 
eût  inspiré  dès  son  enfance  ; 
il  traîna  languissamment  ses 
premières  années  dans  le  fond 
de  sa  province,  loin  des  lu- 
mières et  des  grands  hommes 
qui  les  propagent;  malgré  ces 
obstacles,  S‘.-Aulaire  cultiva 
son  esprit.  Réduit  à converser 
avec  les  morts,  il  méditait  les 
grands  modèles  de  l’art  d’écri- 
re, et  se  dédommageait  ainsi, 
dans  une  retraite  instructive 
et  consolante,  des  privations 
où  il  se  trouvait.  Par  cette  lec- 
ture assidue  , il  acquit  ou  plu- 
tôt il  perfectionna  le  talent 
qu’il  avait  reçu  de  la  nature  , 
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de  faire  des  vers  avec  beau- 
coup de  grâce  et  de  facilité. 
Mais  ce  qui  suppose  en  lui  un 
fond  de  courage  presque  hé- 
roïque dans  un  versificateur  , 
il  fil  long-lems  m3'slère  de  ce 
talent , lors  même  qu’arrivé  à 
Paris,  et  vivant  avec  des  hom- 
mes dignes  de  l’entendre,  il 
aurait  pu  leur  dévoiler  son 
secret.  Ses  premiers  vers  con- 
nus datent  de  sa  6c®  année  , 
et  son  coup  d’essai , hasardé 
sous  le  voile  de  l’anonyme  , 
eut  assez  de  succès  pour  être 
attribué  à l’aimable  rival  de 
Cfiaulieu  , au  marquis  de  la 
Pare.  Bientôt  le  véritable  au- 
teur fut  connu,  et  l’academie 
franç.  lui  donna,  en  l’adoptant 
peu  de  tems après,  une  mar- 
que éclatante  de  son  estime  -, 
elle  ne  fut  pas  cependant  sans 
quelque  mélanged’amertume 
])Our  le  marq.  de  Sb-Aulaire; 
car  son  élection  trouva  dans  la 
compagnie  même  un  contra- 
dicteur redoutable , le  célébré 
Despréaux,  dont  le  nom  , mis 
dans  la  balance  avec  les  antres, 
était  bien  propre  h effrayer 
l’aspirant  le  |ifus  intrépide. Ce 
grand  poète,  alors  vieux  et 
infirme,  ce  qui  ne  contribuait 
pas  à rendre  son  humeur  plus 
douce,  la  laissait  voir  plus 
que  jamais  contre  les  mauvais 
vers  dont  la  littérature  était 
inondéede[)uisqu’il  avait  c|uit- 
lé  le  sceptre  du  Parnasse.  Les 
appiaudissemens  , ([ue  rece- 
vaient tant  de  mauvais  vers  , 
rirritaieni  contre  ceux  même 
qui  auraient  dû  obtenir  grâce 
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cà  ses  yeux;  et  ceux  de  Saint- 
Aulaire  éprouvèrent,  de  sa 
part , une  rigueur  que  leur  at- 
tirait la  mauvaise  compagnie 
où  ils  se  trouvaient  ; il  les  ap- 
pelait, avec  plus  de  dureté 
que  de  justice,  à’i  malheureux 
■vers  d’amateur.  L’approbation 
donnée  par  l’académie  à ces 
mêmes  vers,  ne  fit  point  ré- 
tracter à Despréaux  l’arrêt 
qu’il  avait  rendu  ; il  se  picpiait 
de  penser  rarement  comme 
ses  conlrères.  Flatté  peut-être 
de  faire  en  celle  circonstance 
un  schisme  éclatant , il  vint  à 
rassemblée  le  jour  de  l’élec- 
tion, et  donna  impitoyable- 
ment au  candidat  une  boule 
noire.  Un  de  ses  collègues  lui 
ayant  représenté  que  le  mar- 
quis de  Sb-Aulaire  était  un 
homme  dont  la  naissance  , et 
par  consé({uent , selon  lui , les 
vers  méritaient  des  égards. — 
d e ne  lui  conteste  pas  ( répon- 
dit Despréaux)  ses  titres  de 
noblesse,  mais  ses  titres  du 
Parnasse;  et  quant  à vous, 
monsieur  , qui  trouvez  ces 
vers-là  si  bons,  vous  me  ferez 
beaucoupd’honneur  etdeplai- 
sir  de  dire  du  mal  des  miens. 
— Sb-Aulaire  avait  un  fils  , 
qui  épousa  la  fille  de  M'"®  la 
marquise  de  Lambert.  Cette 
lèmme,  célébré  par  son  es- 
prit , réunissait  chez  elle  , 
comme  l’on  sait , la  société  la 
plus  choisie  des  gens  de  let- 
tres cl  de  gens  du  monde.  Sb- 
Aulaire  en  devint  l’ame.  Sou 
talent  pour  la  poésie,  jusque- 
là  muet  et  timide  , fut  mis  eu 
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action,  et,  pour  ainsi  dire,* 
en  valeur  par  les  taleris  qui 
l’environnaient.  Il  osait  lire  à 
ces  juges  éclairés,  des  vers 
qui  lui  coûtaienl  moinsque  les 
leurs  , sans  en  être  plus  négli- 
gés, et  dont  le  tourelegani  et 
noble  obtenait  tous  les  suffra- 
ges. il  passa  dans  cette  maison 
si  aimable  plus  de  30  années  , 
jusqu’à  la  mort  de  de 
Lambert.  Saint-Aulaire  ne  se 
consola  jamais  de  la  perte  de 
sonamie  : il  lui  restait  néan- 
moins pour  ressource  uneau- 
tre  société,  dont  il  jouissait 
déjà  quelque  lems  avant  cet 
événement , et  qui  n’était  guè- 
res  moins  assortie  à ses  talens 
et  à son  goût.  M"’®  laduch.  du 
Maine  rassemblait  à Sceaux 
ce  qu’il  y avait  de  plus  illus- 
tre par  la  naissance  et  de  plus 
distingué  par  l’esprit.  Saint- 
Aulaire  y fut  appellé,  et  en 
devint  le  principal  ornement. 
Il  présidait  à toutes  les  fêtes, 
il  les  animait , il  en  augmen- 
tait l’agrément  par  les  vers 
pleins  de  grâces  qu’il  faisait. 
La  duch.  duMaine  l’appellait 
son  vieux  Berger;  il  fut  poète 
pour  elle  jusqu’à  cent  aus.  On 
a même  retenu  quelques-uns 
decesvers,  dont  la  princesse 
était  l’objet.  Nous  citerons  les 
suivans,  en  faveur  de  ceux 
qui  pourraient  les  ignorer.  S‘.- 
Aulaire  soupait  un  jour  avec 
la  duchesse  à Sceaux;  elle 
l’appellait  son  Apollon^  et  v^ou- 
lait  savoir  de  lui  on  ne  sait 
quel  secret , sur  lequel  elle  le 
pressait  avec  l’impatience  de 
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son  sexe  et  l’autorité  de  son 
rang.  Sb-Aulaire  lui  répondit  : 

« La  Divinité  qui  s’amuse 

« A me  demander  mon  secret, 

» Si  j’étais  Apollon,  ne  serait  point 
» ma  muse  ; 

« Elle  serait  Thétis  , et  le  jour  fini- 
» rait  ». 

Voltaire  a cité,  avec  de 
justes  eloges,  dans  un  de  ses 
ouvrages  , ces  jolis  vers  , ou  la 
galanterie  s’exprime  à-la-fois 
avec  tant  de  liberté  et  de  dé- 
cence, de  familiarité  et  de 
mesure.  Une  autre  fois,  U 
princesse,  déterminée  carté- 
sienne-, dissertait  sur  les  tour- 
billons , la  matière  subtile  et 
l’attraction,  avec  un  étalage 
de  raisonnemens,  que  Saint- 
Aulaire  desirait  de  voir  finir. 
Berger  ( lui  dit-elle  enfin  ) 
vous  ne  dites  mot  sur  tout  cela  ; 
qu  en  pensex^vous  ? Il  répond  it 
à l’instant  et  sur  un  air  connu  : 

« Bergère , détachons-nous 

» De  Newton  , de  Descartes  ; 

» Ces  deux  espèces  de  loux 

« IV’ont  jamais  vu  Je  dessous 
» Des  cartes,  des  cartes,  des  cartes  ». 

Sb-Aulaire  conserva  jusqu’à 
son  dernier  moment , la  tran- 
quillité qui  le  rendait  si  heu- 
reux, et  la  politesse  qui  le 
rendait  SI  aimable.  Les  Poésies 
du  marquis  de  Saint-Aulaire 
sont  répandues  dans  différens 
Recueils, 

Saint- Aulas  , officier  de 
marine, ne  à Aigues-Morles, 


a 
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a publié  : Le  Flibustier  litté- 
raire, 1751  , in- 12..  — Consi- 
dérations sur  quelques  abus 
de  l’esprit  en  matière  de  lit- 
térature, — Le 

Croupier  littér. , 1760  ûi-12. 

Saint-Chamond  , (Claire- 
Marie  M Az  ARF.LLi)  née  à Paris 
eu  r7;-;ï  , est  du  petit  nombre 
des  femmes  qui  ont  consacré 
leur  plume  à des  ouvrages 
dignes  d’honorer  le  cœur  au- 
tant que  l’esprit.  On  a d’elle 
•tni  excellent  Lloge  de  Sully  , 
1764,  1/2-8^.  — Camédris , 
roman,  rybn,  m-12.  — Un 
Eloge  deIlenéDesciU'les,//z-o°. 
1769.  — Lettre  à J. -J.  Rous- 
seau , in-i2.  — Les  Amans 
sans  le  savoir , comédie  en  3 
actes  et  en  prose , 1771 , in-12. 

SAiNT-Cr.AiR.  ( de  ) On  a 
de  lui  : Les  Egaremens  d’un 
Philosoplie  , ou  la  Vie  du 
chevalier  de  Sh- Albin  , Paris, 
1787 , 2 vol.  in-12. 

Saint-Cvr  , (Claude-Odet 
Giry de)  de  l’acad.  française, 
mort  le  13  janvier  176  r , âgé 
de  67  ans , est  auteur,  suivant 
quelques  bibliographes  , du 
Catéchisme  des  Cacouacs  , 
1758,  in-12. 

Saint-Cyr  (de)  a publié 
des  Notes  sur  le  génie,  la 
discipline  militaire  et  la  lacti- 
que des  égyptiens,  des  grecs, 
des  rois  d’Asie,  des  cartha- 
ginois et  des  romains , etc. , 
1783,  m-4“. 

T o<n(  l V. 
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Saint- Cy  R.  On  a de  ce- 
lui-ci : Sabina  d’Hersfeld,  ou 
les  Dangers  de  l’iniagination  , 
I79*;2«éd.  1797 , 2 vol.  i/z-i2. 
— Le  Délire,  ou  les  suites 
d’une  Erreur,  com.  en  i acte. 

Saint-Ener  est  auteur  de 
la  Mort  d’Adam,  tragédie  en 
'î  actes  et  en  vers,  imitée  de 
l’allem.  de  Klopstock.,  1770, 
in-8\ 

Saint  Evremont,  (Charles 
de  St.-Denys,  seigneur  de) 
né  à Saint-Denys-le-Guast , 
à trois  lieues  de  Coutances, 
6111613,  d’une  maison  noble 
et  ancienne  de  Basse -Nor- 
mandie, dont  le  nom  était 
Marqueiel  ou.  Marguastel ^ fut 
un  philosophe  épicurien  , si 
l’on  veut,  mais  qui  sut  vivre 
heureux  jusqu’à  90  ans  hor^ 
de  sa  patrie.  U avait  servi  au. 
siège  d Arras  en  1640,  en  qua- 
lité de  capitaine  d’infanterie. 
Il  plut  au  prince  de  Condé, 
f(ui  lui  donna  la  lieutenance 
de  ses  gardes  , afin  de  l’avoir 
toujours  auprès  de  lui.  Saiiit- 
Evremont  ne  conserva  pas 
long-tems  sa  laveur.  Le  Prince 
avait  la  faiblesse  de  plaisanter 
sur  le  ridicule  des  hommes  , 
et  n’en  était  que  plus  sensible 
à la  raillerie: Sainl-Evremont 
ne  le  ménagea  point  dans  quel- 
ques eut  retiens  secrets.  Jjc  duc 
d’Eiiguien  le  sut,  et  lui  ôta 
la  lieutenance  de  ses  gardes. 
Cette  première  disgrâce  ne 
corrigea  point  Sb-llivremonC 
de  sou  humeur  caustique.  H 
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lut  mis  troismois  àlaBaslille 
pour  quelcfues  plaisanteries 
faites  à table  contre  le  cardi- 
nal Mazarin  , avec  lequel  il  se 
réconcilia  bientôt  après.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  F ronde  , 
Saint-Evremont  s’attacha  au 
parti  du  roi , qui  le  fit  maré- 
chal-de-camp,  avec  une  pen- 
sion de  trois  mille  livres.  Le 
traité  des  Pyrénées  ayant  mis 
fin  à tontes  les  hostilités  , la 
paix  déplut  h beaucoup  de 
gens  : Saint-Evremont  écrivit 
à ce  sujet  au  maréchal  de  Cré- 
qui , et  sa  lettre  était  la  satire 
du  Traité.  Le  roi  qui  avait  , 
dit-on , des  sujets  secrets  de  se 
plaindre  de  lui , prit  occasion 
de  celte  lettre , pour  ordonner 
qu’on  le  mît  à laBastille.il 
en  lut  prévenu  dans  la  forêt 
d’Orléans  , et  se  relira  en  An- 
gleterre , où  Charles  II  l’ac- 
cueillit comme  il  le  méritait. 
On  négocia  vainement  pour 
son  rappel  en  France  ; on  ne 
put  l’obtenir.  La  philosophie 
et  l’amitié  le  consolèrent.  La 
société  de  la  duchesse  de  Ma- 
zarin , réfugiée  comme  lui  en 
Angleterre,  répandit  sur  sa 
vie  un  charme  qui  se  fait  sen- 
tir dans  ses  ouvrages;  il  a beau- 
coup célébré  cette  femme  bril- 
lante; et  si  elle  a contribué  à 
son  bonheur,  il  n’a  pas  peu 
contribué  à sa  gloire.  Saint- 
Evremont  mourut  en  1703,  à 
l’âge  de  90  ans , et  fut  enterré 
dans  l’église  de  Westminster, 
au  milieu  des  rois  et  des  grands- 
hommes  d’Angleterre.  11  con- 
serva jusqu’à  la  fin  de  sa  vie 
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une  imagination  vive,  un  ju-. 
gement  solide , et  une  mé- 
moire heureuse.  11  avait  un 
fonds  d’enjouement  qui,  au 
lieu  de  diminuer  dans  sa  vieil- 
lesse , sembla  reprendre  de 
nouvelles  forces.  11  aimait  la 
compagnie  des  jeunes  gens  ; 
il  se  plaisait  au  récit  de  leurs 
aventures.  L’idée  des  diver- 
tissemens  qu’il  n’était  plus  en 
état  dégoûter,  occupait  agréa- 
blement son  esprit.  Saint  - 
Evremont  était  très-sensible 
au  plaisir  de  la  table,  et  il  se 
distingua  par  son  raffinement 
sur  la  bonne  chère;  mais  il 
recherchait  moins  la  somptuo- 
sité et  la  magnificence , que 
la  délicatesse  et  la  propreté. 
Il  ne  se  piquait  point  d’une 
morale  rigide;  cependant  il 
avait  toutes  les  qualités  d’un 
homme  d’honneur.  Il  était 
équitable,  genereux,  recon- 
naissant, plein  de  douceur  et 
d’humanité.  Saint-Evremont 
passe  avec  raison  pour  un  des 
plus  beaux  esprits  et  des  plus 
polis  écrivains  du  17®  siècle. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  ses 
Poésies: on  convient  générale- 
ment qn’elles  sont  mauvaises, 
quoiqu’elles  fourmillent  de 
pensées  ingénieuses,  galantes 
et  philosophiques.  Mais  la 
médiocrité  de  Sh-’Evremont  , 
en  poésie  , ne  doit  influer  en 
rien  sur  l’estime  due  à sa 
prose.  Ses  expressions  sont 
vives  , justes,  pittoresques  , 
pleines  d’imagination , de  dé- 
licatesse; ses  pensées  fines  , 
ingénieuses  , profondes  ; ses 
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réflexions  lumineuses,  elle 
plus  souvent  vraies.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages 
annonce  un  esprit  cultivé,  so- 
lide, un  écrivain  consommé 
dans  la  connaissance  du  monde 
et  du  cœur  humain.  Sa  dic- 
tion est  toujours  convenable 
aux  matières  qu’il  traite;  elle 
est  ordinairement  pure  , nette 
et  élégante.  Ses  Réflexions  sur 
les  divers  génies  du  peuple 
romain,  dans  les  divers  teins 
de  la  république  ; les  Consi- 
dérations sur  Annibal  ; son 
Traité  de  l’Amitié,  et  celui 
de  la  Conversation;  ses  Juge- 
mens  sur  quelques  Auteurs 
latins;  ses  Remarques  sur  les 
Traducteurs,  les  Historiens  , 
sur  l’Art  de  la  guerre;  ses 
Maximes;  ses  Pensées  déta- 
chées, sont  autant  de  Produc- 
tions exquises  qui  le  placent 
parmi  les  plus  estimables  lit- 
térateurs. Après  Corneille  , 
personne  n’a  mieux  parlé  des 
Romains.  On  voit  qu’il  n’a 
étudié  les  anciens , que  pour 
développer  sa  raison  et  épurer 
son  goût , non  pour  étaler  un 
vain  appareil  d’érudition.  Il 
ne  s’est  attaché  qu’à  ce  qu’il 
}'■  a de  plus  délicat  dans  leurs 
ouvrages,  et  il  a eu  l’art  de 
s'approprier  les  pensées  , en 
leur  donnant  une  tournure  qui 
n’appartient  qu’à  lui.  On  di- 
rait qu’il  crée  ce  qu’il  ne  fait 
que  répéter  après  eux,  dans 
les  morceaux  de  leurs  écrits 
qu’il  a essayé  de  traduire.  Soit 
qu’il  peigne  les  hommes,  soit 
qu’il  parle  de  littérature,  de 
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morale  ou  de  politique,  il  fait 
briller  par-tout  une  espèce  de 
raison,  qui  ne  laisse  rien  à 
desirer  au  lecteur.  En  un  mot , 
ses  difFérens  Mélanges  don- 
nent l’idée  la  plusavanlageuse 
de  son  discernement , et  ins- 
pirent l’amour  des  lettres.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages 
difFerens  recueillis  à Londres 
en  1705,  en  3 vol.  à 

Amsterdam  en  1739  , et  à 
Paris  en  1740,  10  vol.  în-ii  , 
et  1753,  12  vol.  petit  in-ii. 
Il  y a eu  une  édition  contre- 
faite à Rouen  en  7 vol.  z/i-i2, 
avec  la  Vie  de  l’auteur  par 
des  Maiseaux.  — Ses  poésies 
consistent  principalement  en 
Stances  , Elégies  , Idylles  , 

I Epigranimes,  Epitaphes.  — 
Il  a paru  après  sa  mort , sous 
son  nom , un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  : Elémens  de  la 
religion , dont  on  cherche  de 
bonne  foi  l’éclaircissement  : 
mais  on  doute  qu’il  soit  de  lui. 
On  a donné  en  1761  , l’Esprit 
de  Sainl-Evremont , f/i-i2. 

Saint-Foix  , ( Germain- 
François  Poullain  de)  né  à 
Rennes  en  Bretagne  le  25  fé- 
vrier i6g8  , mourut  à Paris 
0111776.  Destiné  par  sesparens 
au  service  , il  passa  du  col- 
lège dans  la  seconde  compa- 
gnie des  mousquetaires,  et 
de  ce  corps  à une  lieutenance 
de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  la  Cornette  blanche.  Quoi- 
que né  avec  un  caractère  bouil- 
lant et  fougueux,  il  avait  lait 
de  très-bonnes  éludés } et  il 
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senlit  de  bonne  heure  l’amour 
des  leltres.  Il  était  à peine 
mousquetaire,  que  le  désir 
d’avoir  ses  entrées  aux  spec- 
tacles , lui  fit  tourner  ses  vues 
vers  la  carrière  périlleuse  du 
théâtre.  Il  composa  sa  petite 
comédie  de  Pandore,  en  un 
acte  , dont  il  n’a  laissé  qu’un 
extrait , et  qui  lut  jouée  avec 
succès  an  théâtre  Français.  Il 
donna  ensuite  la  Veuve  à la 
mode,  coin.  eu3actesenprose, 
dont  il  ne  reste  qu’un  extrait  ; 
elle  fut  suivie  l’année  d’après 
du  Contraste  de  l’amour  et 
de  l’hymen,  aussi  en  3 actes 
dont  lemaunscritnes’est  point 
retrouvé.  La  guerre  s’éhant 
allumée  en  1733  , S‘.-Foix 
quitta  ses  amusemens  litté- 
raires. Son  régiment  fut  des- 
tiné pour  l’Italie  , il  l’y  sui- 
vit. Bientôt  après,  le  maréchal 
de  Broglie  le  fit  un  de  ses 
aides-de-camp  ; et  lorsque  ce 
général  prit  le  commande- 
ment de  l’armée,  il  conserva 
Sh-Foix  comme  l’oflicier  sur 
lequel  il  pouvait  le  plus  comp- 
ter. S‘.-Foix  remplit  les  de- 
voirs de  sa  place  avec  distinc- 
tion ; il  crut  pouvoir  en  de- 
mander la  récompense  , il 
sollicita  une  compagnie  de 
cavalerie  et  ne  put  l’obtenir. 
Des  ce  moment  il  prit  la  ré- 
solution de  quitter  le  service 
dès  qiie  les  circonstances  pour- 
raient le  lui  permettre.  La  ré- 
forme qui  fut  faite  de  son  ré- 
giment lui  en  fournit  l’occa- 
sion. Il  se  relira  dans  sa  pa- 
trie; y acheta  la  charge  de 
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maître  particulier  des  eaux 
et  forêts,  et  l’exerça  depuis 
1736  jusqu’en  1740,  que  l’a- 
mour des  lettres,  qui  l’avait 
suivi  dans  les  camps  et  au 
milieu  des  fonctions  de  sa 
charge , le  détermina  à fixer 
son  séjour  dans  la  capitale. 
L’inflexibilité  de  caractère 
qu’il  y apporta  lui  attira  plu- 
sieurs affaires;  ses  disputes 
se  terminaient  souvent  par 
des  combats  particuliers,  dont 
la  singularité  de  quelques- 
uns  mérite  d’être  racontée. 
« S*.-Füix  était  un  jour  , vers 
midi,  au  café  de  Prccope  : 
un  garde  du  roi  entre , et  de- 
mande une  tasse  de  café  au 
lait  et  un  petit  pain.  Voilà  un 
mauvais  dîner,  dit  brusque- 
ment 8^-Foix.  Le  garde  , sans 
faire  attention  à ce  propos  , 
prenait  son  café.  Sh-Foix  ré- 
pète encore  : c'est  un  mauvais 
dîner;  point  de  réponse  de 
la  part  du  garde:  enfin  S'.- 
Foix  répété  si  souvent  le  mê- 
me propos  , que  le  garde  im- 
patienté, lui  demande  ce  que 
cela  lui  fait  ? Oh  ! rien  du  tout, 
répond  S‘.-Foix;  mais  conve- 
nez que  c’est  un  mauvais  dînerÿ 
le  garde  se  fâche  : Quand  vous 
vous  lâcheriez  encore  davan- 
tage, reprend  S'.-Foix  , cela 
fera-t-il  que  ce  ne  soit  un 
mauvais  dîner  ? Irrité  de  ce 
persifiiage , et  du  ton  de  plai- 
santerie, le  garde  lui  proposé 
de  sortir.  Tant  que  vous  vou- 
drez , lui  dit  S‘.-Foix,  mais 
vous  n’en  aurez  pas  moins 
fait  un  mauvais  dîner.  Ils  met- 
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lent  l’épée  à la  main;  et  S'.- 
l’uix  est  blessé.  Tout  eu  per- 
dant son  sang  : Vous  m’avez 
Llessé  , disait-il,  mais  m’eus- 
siez-vous tué , il  n’eu  serait 
pas  moins  vrai  que  vous  avez 
lait  un  mauvais  dîner;  malgré 
sa  blessure,  il  se  battait  en- 
core ; on  les  sépare  ; ou  leur 
donne  des  gardes  ; on  les 
cite  au  tribunal  des  maré- 
chaux de  France  ; ils  compa- 
raissent au  jour  indiqué  ; S^- 
Toix  est  interpellé;  il  raconte 
naïvement  tout  ce  qui  s’est 
passé  ; et  s’adressant  au  maré- 
cital  de  Noailles  , qui  prési- 
dait le  tribunal  ; Monseigneur, 
dit-il , mon  dessein  n’a  jamais 
été  d’insulter  Monsieur;  je 
le  tiens  pour  uu  très-galant 
homme , pour  un  brave  et 
honnête  militaire;  mais  tout 
cela  ne  lait  pas  , vous  en  con- 
viendrez, qu’une  tasse 

de  caCe  an  lait  et  un  pet  il  pain 
ne  soit  un  très-mauvais  dîner. 
Le  président  et  le  tribunal 
eurent  bien  de  la  peine  à s’em- 
pêcher de  rire  ; et  le  garde 
pardonna  de  bon  cœur  à un 
lomme  qu’il  avait  blessé  ». 

JJans  une  seconde  circons- 
tance l’aventure  fut  moins 
meurtrière.  « 11  se  prit  un 
jour  de  querçlle  au  loyer  de 
I Opéra  , avec  un  provincial 
qu’il  ne  connaissait  pas,  et 
qui  ne  voulut  point  céder. 
Sh-Foix  se  crut  olTcnsé , et 
lui  donna  un  rendez-vous. 
Monsieur  , lui  dit  le  provin- 
cial, quand  onaaflaire  à moi, 
on  vient  me  trouver  , c'est 


ma  coutume;  je  demeure  à 
l’hotel  de....  je  vous  y atten- 
drai. S‘.-Foix  ne  manque  pas 
le  lendemain  d’aller  chercher 
l’inconnu  qui  le  reçoit  très- 
poliment  et  lui  offre  à déjeu- 
ner. 11  est  bien  question  de 
cela,  dit  S‘.-Foix  , sortons. 
Non  , répond  tranquillement 
le  provincial , je  ne  sors  ja- 
, mais  sans  avoir  déjeuné;  c'est 
ma  coutume,  11  déjeuna  à son 
aise,  en  invitant  toujours  S*.- 
F’oix  d’en  faire  autant.  Le  dé- 
jeuner fini , ils  sortent,  et S*^, 
Foix  respire;  mais  en  passant 
devant  un  calé,  l’inconnu  s’ar- 
rête. Monsieur,  lui  dit -il, 
après  mon  déjeûner , je  joue 
toujours  une  partie  de  dame 
ou  d’échecs,  c’esr  ma  coutume^ 
chacun  a la  sienne  ; et  vous 
ne  voudriez  pas...  Eh  ! Mon- 
sieur , reprend  S^-Foix,  vous 
prenez  bien  votre  tems  pour 
jouer  aux  échecs.  Cela  ne  se- 
ra nas  loniï,!!^  dit  l’incon- 
nu  , apres  quoi  je  suis  a vous. 
Ils  entrent  dans  le  calé  : l’in- 
connu joue  avec,  le  plus  grand 
ilegme , gagne  la  partie,  sa 
lève  , fait  signe  à Sh-Foix  , 
qui  jurait  entre  ses  dents,  lui 
fait  mille  excuses  , et  ajoute  : 
Si  vous  voulez  , Monsieur  , 
nous  irons  aux  Tuileries,  et 
nous  ferons  deux  tours  de  pro- 
menade. Après  avoir  joué  une 
partie,  je  ne  manque  jamais 
d’aller  me  promener  , c'en 
encore  ma  coutume.  Comme 
les  Tuileries  sont  près  des 
Champs  - Elisées  , S*.-Foixi^ 
qui  crut  que  l’inconnu  avait 
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fixé-Ia  le  lieu  du  combat  ac- 
cepte. On  se  promène;  l’in- 
connu fait  ses  deux  tours;  et 
S^-F oix  lui  propose  de  passer 
aux  Champs-Elisées.  Pour- 
quoi faire?  lui  dit  l’inconnu. 
Belle  demande , répond  S*.- 
Foix  ; parbleu  î pour  nous 
battre.  Est-ce  que  vous  avez 
oublié.....  Nous  battre!  s’écria 
1 inconnu;  y pensez -vous, 
Monsieur?  Que  dirait-on  de 
inoi  ? Convient-il  à un  tréso- 
rier de  France,  à un  magis- 
trat demettre  l’épée  cà  la  main? 
on  nous  prendrait  pour  des 
fous.  S‘.-Foix  resta  comme 
anéanti , et  quitta  le  trésorier 
qui  fut  le  premier  à publier 
son  aventui’e.  C’est  malgi'é  ce 
caractère  , que  rentré  dans  la 
carrière  des  lettres,  S*.-Foix 
èe  fit  cette  réputation  brillante 
qu’il  a si  bien  soutenue  , et 
comme  auteur  dramatique  et 
Oommehistorien. Depuis  1740 
jusques  en  1761  , il  donna  , 
tliécâtre  Français  qu’au 
théâtre  Italien  ,20  comédies , 
qui  , presque  toutes  , obtin- 
rent des  succès.  Il  publia,  sans 
nom  d’auteur,  eh  1750,  les 
lèttres  turques,  qu’on  lut  avec 
le  plus  grand  plaisir.  Ses  Es- 
sais historiques  sur  Paris  sont 
une  manière  toute  neuve  de 
présenter  l’hist.  denosmœurs. 
A 1 occasion  de  quelques  rues 
et  des  principaux  quartiers  de 
la  capitale,  dont  il  rapporte 
les  antiquités  , il  rappelle  les 
époques  les  plus  intéressantes 
fie  nos  fastes  ; mais  avec  un 
tel  art , que  le  tableau  des 
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mœurs  anciennes  est  tantôt 
l’éloge  et  tantôt  la  satire  des 
mœurs  actuelles.  Son  histoire 
de  l’ordre  du  S‘.-Esprit  est  le 
plus  faible  de  ses  ouvrages  ; 
mais  du  moins  en  publiant 
cette  production,  toute  im- 
parfaite qu’elle  est,  a-t-il  eu 
l’avantage  sur  quelques-uns 
des  historiographes  de  France 
de  s’être  acquitté  des  obliga- 
tions que  sa  place  lui  impo- 
sait. Il  l’obtint  dans  un  âge 
si  avancé  , qu’elle  parut  avoir 
été  créée  exprès  pour  lui  , 
plutôt  comme  une  récompen- 
se de  ses  talens  et  de  ses  écrits 
que  comme  une  charge.  On 
n’attendait  point  qu’il  publie- 
rait avant  sa  mort,  une  his- 
toire dont  ses  infirmités  sem- 
blaient à peine  lui  perrhettre 
de  préparer  les  matériaux  , et 
de  tracer  le  plan  à son  suc- 
cesseur. Mais  l’amour  du  de-^ 
voir  l’excita  à l’entreprise  , et 
le  zèle  l’acheva.  S’il  est  vrai 
que  les  auteurs  se  peignent 
dans  leurs  écrits  , Saint  - 
Foix  est  une  exception  à 
la  règle  ; non-seulement  au- 
cun ne  se  ressent  de  l’âcre- 
té  de  son  humeur,  mais  ils 
forment  avec  son  caractère  , 
le  contraste  le  plus  frappant. 
Qui  croirait  en  lisant  les  Grâ- 
ces ^ que  l’auteur  était  uni 
un  homme inq uiet  et  brusque? 
Comment  expliquer  ce  phé- 
nomène? Ne  serait-ce  point 
que  les  défauts  qu'on  repro- 
che à S*.-Foix  , tenaient  plus 
à son  esprit  qu’à  son  coeur  ; 
qu’ils'é l'aient  un  effet  de  l’édu- 
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cation  plutôt  que  de  la  nature, 
et  qu’enfiii  l’aine,  seul  tojer 
du  genie  , n’avait  aucune  part 
à ces  vices  accidentels  ? Celle 
inquiétude  , qu’auraient  dû 
augmenter  les  avant-coureurs 
de  la  mort , disparut  entière- 
ment long-tems  avant  ce  ter- 
me ; comme  si  l’affaissement 
de  ses  sens  , en  dégageant  son 
ame  peu-à-peu , lui  eût  per- 
mis de  prendre  un  plus  libre 
essor,  et  de  paraître  dans  sa 
beauté  primitive.  Il  vit  ap- 
procher son  dernier  moment 
d’un  œil  tranquille,  sans  plai- 
sir et  sans  peine,  sans  crainte 
et  sans  désir,  et  il  mourut 
regretté  de  tous  ceux  qui , a 
travers, son  enveloppe,  avaient 
su  apprécier  son  cœur.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  de  Sh- 
ï’oix  : Lettres  turques,  i«-i2, 
petit  l'ormat,  en  lyûo.  Elles 
ont  été  reimprimées  à la  suite 
de  ses  Essais  sur  Paris  en  1776. 
Essais  histor.  sur  Pans.  Ils 
parurent  en  1704  , en  2 vol. 
i/z-12.  La  seconde  édit,  en  3 
vol.  est  de  1709;  la  3^  parut 
en  1763  , en  4 vol.  et  la  4®  en 
5 vol. //Z-I2,  en  1766;  i vol. 
desuppl.  en  1776.  — Histoire 
de  l’ordre  du  S‘.-Esprit , 3 vol. 
i/î-i2.  Les  volumes  ont  para 
auccessivemeul.  — Ouvrages 
dramatiques  au  théâtre  Fran- 
çais .-Pandore,  coin,  en  i acte  , 
joueeen  172/. — ]/üracle,en 
I acte  , 1740.  — Ueucalion  et 
Pirrha  , en  i acte,  avec  un 
prologue  , 1741.  — L’isle  sau- 
vage, en  3 actes  , 1743. — IjCS 
(traces  , eu  i acte  , 1744.  — 
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Julie,  ou  l’heureuse  épreuve, 
en  I acte  , 1747.  — Divertis- 
sement à l’occasion  du  ma- 
riage deM.  le  Dauphin,  17,;, 7,, 
— Egérie,  en  i acte,  1747. — 
Zéloide,  tragédie  en  prose,  en 
I acte  , 1747.  ~ La  Colonie  , 
en  3 actes,  1749, avec  un  pro- 
logue, 1749.  — Le  Rival  sup- 
posé , en  I acte  , 174g.  — Les 
Hommes  , coin.-ballet , en  r 
acte  , 1753,  — Le  Financier , 
en  I acte  , en  1761.  — 
théâtre  Italien  : La  Veuve  à la 
mode,  en  3 actes  , en  1725.  Il 
n’en  reste  qu’un  extrait. — Le 
Contraste  de  rh_ymen  et  de 
l’amour  , en  3 actes  , 1727.  Il 
n’en  reste  qu’un  extrait. — Le 
Sylphe,  en  i acte  , 1743. — 
Les  Veuves  turques,  coin,  en 
I acte,  1747.  — Arlequin  an 
sérail  , en  i acte  , 1747. — Les 
Métamorphoses,  en  4 actes, 
avec  des  intermèdes,  1748.  — 
La  Cabale,  en  i acte  , 1749. 
— Alceste  , divertissement  à 
l’occasion  de  la  c.onvalescenc© 
de  M.  le  Dauphin  , 1762.  — 
Le  Derviche  , en  r acte  , en 
1755.  Toutes  ces  pièces  sont 
en  prose.  — A l’Opéra  .-  Deu- 
calion  et  Pirrha  , ballet  en  i 
acte  , 1755.  On  a publié  après 
la  mort  de  Sh-Foix  un  Recueil 
de  tout  ce  qui  a été  écrit  an 
sujet  de  l’Homme  au  masc|u« 
de  1er  , avec  une  réponse  de 
lui  an  P.  Griirel  , in-vz.  — 
Les  Œuvres  complètes  de  cet 
écrivain  ont  paru  en  1777,  l’a- 
ris,  6 vol.  z;z-8‘’,  et  Maéstricbl, 
1778,  6 vol.  i/i-i2.  On  aaussi 
son  théâtre  en  4 vol.  m-12. 
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dont  il  y a eu  quelques  ëdlt. 
Il  a élé  imprime  au  Louvre, 
en  3 vol.  fn- 12  qui  contien- 
nent autant  que  l’édit,  en  4. 

Saint-Gelais  , ( Oclavien 
de  ) né  à Cognac  vers  , 
de  la  maison  de  Lusignan, 
évêque  d’Angoulême , com- 
mença, dit  Mezerai,  à dé- 
crasser un  peu  la  poésie  fran- 
çaise. Il  mourut  en  i5o2,  à 
36  ans.  On  a de  lui  des  poé- 
sies et  d’autres  ouvrages  en 
français.  Le  Vergier  d’hon- 
neur lut  imprimé  séparément 
7/1-8°  , i/z-4°  et  i/z-lol.  — Le 
Château  de  labour  le  fut  en 
1632,  in-ib.  — Une  traduct. 
des  six  comédies  de  Térence 
vit  le  jour  en  1.638 , z/z- fol. — 
Et  les  Héroïdes  d’Ovide  , aus- 
si traduites,  furent  insérées 
dans  le  Vergier  d’honneur. 

Saint-Gelais  , (Melin  de) 
qu’on  croit  avoir  été  fils  natu- 
rel du  précédent  , naquit  l’an 
J491 , et  mourut  à Paris  en 
i558.  On  le  nommait  de  son 
tems  l’Ovide  français.  Il  res- 
semble à ce  poète  , par  le  peu 
de  précision  de  son  style.:  il  a 
autant  de  facilité,  moins  de 
de  douceur  que  lui  ; mais  plus 
de  naturel  et  de  naïveté.  Quel- 
quesphraseslouchesjplusieurs 
termes  impropres , des  tours 
obscurs , rendent  la  lecture 
du  poète  français  beaucoup 
moins  agréable  que  celle  du 
poète  latin.  Ses  talens  lui  don- 
nèrent accès  à la  cour.  Fran- 
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çois  I«'.  en  fit  son  aumônier , 
son  bibliothécaire  et  son  ami. 
{ Voy.  François  Plusieurs 
prétendent  que  c’est  à ce  poè- 
te qu’on  doit  le  sonnet  fran- 
çais, qu’il  fit  passer  de  l’Italie 
en  France.  11  a réussi  dans 
l’Epigramme  ; 011  lui  a même 
fait  l'honneur  de  le  mettre, 
dans  ce  genre  , au-dessus  de 
Marot  et  de  du  Bellay.  Saint- 
Gelais  aimait  à railler  : carac- 
tère dangereux  , qui  lui  fit 
beaucoup  d’ennemis.  Ses  poé- 
sies sont  des  élégies  , des 
épîtres  , des  rondeaux  , des 
quatrains  , des  chansons  , des 
^sonnets  et  des  épigramines. 
il  a aussi  composé  Sophonis- 
be , 1 ragéd  ie  en  prose.  La  der- 
nière  édit,  de  ces  différens 
ouvrages  est  celle  de  Paris  , 
/zi-12,  de  1719.  Elle  est  plus 
ample  que  les  précédentes; 
mais  il  y a peu  d’ordre  dans 
la  distribution  des  pièces  , et 
beaucoup  de  défauts. 

Saint-Geniez  , ( Jean  de  ) 
né  cà  Avignon  en  1607  , cha- 
noine de  la  ville  d’Orange, 
mourut  en  1663.  Il  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine. 
Les  pièces  que  l’on  a de  lui 
sont  pleines  de  feu  et  de 
génie , et  remplies  d’excellens 
vers  , quoiqu’il  laisse  beau- 
coup à désirer  pour  la  pnireté 
du  style.  Elles  ont  été  recueil- 
lies a Paris  , in-lf , sous  ce 
{üve'.Joannis  San-Genesii  poë- 
mata,  Parisiis^  sumptibus  Au- 
gustini  Courbé^  1664.  On  y 
trouve  : Quatre  Idylles  , dont 

la 
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la  3«  et  la  4«  contiennent  une 
détense  de  la  poésie.  — Huit 
Satires  , remplies  d’excellens 
avis  , et  d’iine  critique  ju- 
dicieuse , sans  fiel  et  sans 
passion.  — Sept  Elégies  , 
toutes  sur  des  sujets  utiles. 
— Un  livre  d’Epigrammes. 
— Un  livre  de  poésies  diver- 
ses. 

Saint-Germain,  (Robert, 
comte  de  ) né  à Lons-le-Sau- 
nier en  Franche-Comté  , en 
1708,  entra  d’abord  chez  les 
jésuites  , qu’il  quitta  pour 
prendre  les  armes.  Il  servit 
avec  distinction  en  Hongrie  , 
dans  la  guerre  de  1737  contre 
les  turcs.  Il  passa  ensuite  suc- 
cessivement au  service  de 
l’empereur  Charles  VII,  delà 
France,  et  du  Danemarck.  Il 
fut  mis  par  la  cour  de  Copen- 
hague à la  tête  des  affaires 
militaires  , revêtu  de  la  digni- 
té de  feld-maréchal , et  nom- 
mé chevalier  de  l’ordre  de 
féléphant.  Il  jouit  de  la  con- 
sidération et  du  repos  jusqu’en 
1772,  époque  de  la  scène  tra- 
gique qui  finit  par  la  mort  des 
comtes  Struensée  et  de  Brand. 
Le  comte  de  S‘.-Germain  se 
retira  à cette  époque  avec  roo 
mille  écus  stiimlés  dans  le 
traité  qu’il  avait  lait  avec  le 
TO*.  de  Danemarck.  Rendu  à 
Hambourg,  il  confia  son  ar- 
gent à un  banquier  qui  fit 
banqueroute.  La  perle  d’une 
partie  de  sa  fortune  l’obligea 
de  repasser  en  France.  AjU’ès 
avoir  séjourné  quelque  leui3  à 

Tome  l''I. 
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Bordeaux,  il  alla  se  fixer  dans 
unepetiteterreprèsdeLauter- 
bacb  en  Alsace.  Peu  de  tems 
après  l’avènement  de  Louis 
XVI  au  trône,  le  maréchal  de 
Muy , ministre  de  la  guerre  , 
étant  mort, le  comte  de  S‘.  Ger- 
main fut  tiré  de  sa  retraite  pour 
être  mis  à lalête  de  ce  dépar- 
tement. Il  fit  plusieurs  réfor- 
mes, les  unes  très-applaudies , 
les  autres  très-critiquées  ;mai» 
on  ne  peut  que  le  louer  d’a- 
voir aboli  la  peine  de  mort 
contre  les  déserteurs,  augmen- 
té la  paie  du  soldat,  réduit  la 
maison  militaire  du  roi,  et 
corrigé  divers  abus  introduits 
par  le  luxe  et  l’indiscipline. 
Sa  mauvaise  santé  et  les  con- 
tradictions que  quelques-uns 
de  ses  projets  essuyèrent,  l’o- 
bligèrent de  quitter  le  minis- 
tère. Il  mourut  peu  de  tems 
après  , le  i5  janvier  1778,  à 
70  ans.  C’était  un  homma 
d’une  valeur  éprouvée  , d’ua 
désintéressement  rare,  d’une 
fermeté  peu  commune  : il 
avait  de  grandes  vues  pour 
l’administration  ; mais  son  es- 
prit était  un  peu  systémati- 
c|ue  , son  caractère  ardent  ; 
et  il  souffrait  difficilement 
d’être  contrarié  dans  ses  idées. 
On  a de  lui  des  Mém.  impr. 
à Amst,  1779,  I vol.  i/z-8®. 
Il  en  a paru  une  autre  édit, 
avec  les  Commentaires  d’un 
militaire. 

Saint-Germain  , ( J.  J.  ) a 
donné:  Manuel  des  végétaux , 
1784 , /«-8“. 
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Saint-Hubert  , ( Doraî- 
uique  de  ) avocat  et  mem- 
bre de  plusieurs  acad.  , né  à 
Beziers  le  S août  1709,  mort 
en  178*.  On  a de  lui  : Hist. 
abrégée  de  Montpellier. — Re- 
lation du  voyage  de  Mesda- 
mes en  Lorraine  , 176*.  — 
Plusieurs  Mém.  sur  la  néces- 
sité de  l’augmentation  des 
portions  congrues.  Ha  travail- 
lé à un  Dictionnaire  topogra- 
phique, historique,  etc.  de  la 
iF  rance, 

Saint-Hulet  ( de  ) est  au- 
teur de  quelques  Pièces  de 
poésie,  parmi  lesquelles  on 
distingue  : L’Héroïsme  dans 
l’Adversité,  poëme,  1777, 
in-8°  ; — et  la  Lettre  de 
à Julie,  son  amante,  ou  le 
fanatisme  de  l’Amour,  1774, 
zn-8°. 

Saint-Hyacinthe  , ( The- 
BIISEUL  de  ) dont  le  vrai  nom 
était  Hyacinthe  Cordonnier  ^ 
naquit  à Orléans  le  27  septem- 
bre 1684.  Sa  mère  étant  veuve 
se  retira  à 'Proyes  avec  son 
fils.  Elle  y donnait  des  leçons 
de  guitarre  ; et  son  fils  en 
donnait  d’italien.  Celui  - ci 
avait  pour  élève  une  pension- 
naire de  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  ; et  ses  leçons  ayant  eu 
les  mêmes  suites  que  celles 
d’Abailard  à d’Héloïse, il  fut 
forcé  de  quitter  Troyes , où 
Bossuet  , évêque  de  cette 
ville,  l’avait  bien  accueilli.  Il 
s’occupait  peu  à détromper  le 
public  sur  l’opinion  qui  lui 
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donnait  Bossuet  pour  père , 
opinion  qu’autorisaient  ses 
liaisons  avec  le  prélat , neveu 
de  ce  grand  homme , et  la 
multitude  des  noms  sous  les- 
quels il  masquait  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  par- 
tie de  l’Europe,  il  se  fixa  à 
Bréda,  où  il  épousa  une  de- 
moiselle de  condition. Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1746. 
Nous  ignorons lesautresaven- 
tures  de  sa  vie.  Voltaire  , son 
ennemi,  dit  qu’il  avait  été 
moine  , soldat  ^ libraire  , mar- 
chand de  café  J et  qu'il  vivait 
du  profit  de  biribi.  ( heures  se- 
crètes , lettre  5o®  ) Il  n'a  guères 
vécu  à Londres  (dit-il  ailleurs) 
que  de  mes  aumônes  et  de  ses 
libelles.  Voici,  suivant  Buri- 
guy;  ce  qui  avait  attiré  à 
Saint-Hyacinthe,  ces  injures 
et  ces  calomnies:  Cet  écrivain 
fit  un  voyage  à Paris  vers  l’an 
17x9;  il  y fut  très-bien  ac- 
cueilli des  gens-de-lettres,  et  fit 
connaissance  avec  Voltaire  , 
qui  commençait  déjà  sa  bril- 
lante carrière.  On  représentait 
alors  OEdipe,  où  toute  la  ville 
accourait.  «Je  me  souviens  , 
dit  Burigny,  que  Saint-Hya- 
cinthe se  trouvant  à une  de 
ces  nombreuses  représenta- 
tions près  de  l’auteur,  lui  dit, 
en  lui  monti’ant  la  multitude 
des  spectateurs  : Voilà  un  éloge 
bien  complet  de  votre  tragédie. 
A quoi  Voltaire  répondit  très- 
honnêtement  : Votre  suffrage, 
monsieur,  me  flatte  plus  que 
celui  de  toute  cette  assemblée». 
Ces  deux  écrivains  se  voyaient 
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«quelquefois,  mais  sans  être 
fort  liés.  Peu  d’années  après  , 
ils  se  retrouvèrent  en  Angle- 
terre, et  ce  fut  alors  que  leur 
haine  commença,  pour  durer 
le  reste  de  leur  vie.  Saint- 
Hyacinthe  (disent  les  auteurs 
du  Journal  encyclopédique  ^ a 
dit,  et  répété  plusieurs  fois  à 
Burigny  , que  Voltaire  se 
conduisit  très-irrégulièrement 
en  Angleterre , qu’il  s’y  fit 
heauconp  d’ennemis,  par  des 
procédés  qui  ne  s’accordaient 
pas  avec  les  principes  d’une 
morale  exacte.  « Il  est  même 
entré  avec  moi , ajoute  Buri- 
gny,  dans  des  détails  que  je 
ne  rapporterai  point  , parce 
qu’ils  peuvent  avoir  été  exa- 
gérés. Quoi  qu’il  en  soit.  Saint- 
H}"acinthe  fit  dire  à Voltaire, 
ue  s’il  ne  changeait  decon- 
uite  , il  ne  pourrait  s’empê- 
cher de  témoigner  publique- 
ment qu’il  le  désapprouvait  : 
ce  qu’il  croyait  devoir  faire 
pour  l’honneur  de  la  nation 
française,  afin  que  les  Anglais 
ne  s imaginassent  pas  que  les 
Français  étaient  ses  complices 
et  dignes  du  blâme  qu’il  mé- 
ritait, On  peut  bien  s’imaginer 
que  Voltaire  fut  très-mécon- 
tent d’une  pareille  correction. 
Il  ne  fit  réponse  à Saint-Hya- 
cinthe , que  par  des  mépris  ; 
et  celui-ci,  de  son  côté  , blâma 
publiquement  , et  sans  aucun 
ménagement,  la  conduite  de 
Voltaire».  Ce  poète,  depuis 
cette  époque  , ne  cessa  de 
marquer  sa  haine  à Saint  - 
Hyacinthe.  «Labiledecelui- 
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ci  s’enflamma,  et  il  résolut 
de  se  venger  par  un  trait  qui 
offenserait  vivement  son  ad- 
versaire. Il  faisait  dans  ce 
tems-là  une  nouvelle  édition 
de  Mathanasius ^ à laquelle  il 
joignit  l’Apothéose  ou  la  Déi- 
fication du  docteur  Masso,  Il 
y inséra  la  Relation  d’une  fâ- 
cheuse aventure  de  Voltaire  , 
qui  avait  été  très-indignement 
traité  par  un  officier  français  , 
nommé  Beauregard.  Cet  te  édi- 
tion àe  Mathanasîus ^ augmen- 
tée de  l’Apothéose , ne  fit  pas 
grande  sensation  à Paris  , où 
elle  n’avait  pas  été  imprimée. 
Mais  l’abbé  des  Fontaines  , 
ayant  fait  imprimer  dans  sa 
Voltairomanie  ^ l’extrait  qui 
regardait  Voltaire,  on  recom- 
mença à parler  beaucoup  de 
sa  triste  aventure,  qui  était 
presqu’oubliée  ».  Voltaire  se 
plaignit  vivement  à Burigny  , 
qui  engagea  Saint-Hyacinthe 
à écrire  au  poète  , pour  désa- 
vouer le  procédé  de  l’abbé  des 
Fontaines;  maiscette  lettre  ne 
le  satisfit  nullement.  ( Voyez 
la  Lettre  de  Burigny,,. sur  les 
démêlés  de  Voltaire  avec  St.- 
Hyacinthe,  in-S° , 1780;  et 
l’extrait  qui  en  a été  donné 
dans  le  Journal  encyclopédique 
du  !<=*'  juin  1780.)  Burigny 
était  du  nombre  de  ces  amis 
rares  qui  chérissent  la  mé- 
moire de  leurs  amis  morts  : 
un  jour  une  jiersonne  d’un 
rang  élevé,  parlait  très-mal 
de  Saint-Hyacinthe  dans  un 
cercle  nombreux.  Burigny  , 
qui  était  présent,  fit  tous  sea 
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efforts  pour  défendre  son  ami; 
mais , pressé  de  plus  eu  plus  , 
et  pénétré  de  douleur  de  ne 
pouvoir  détruire  les  imputa- 
tions dont  on  le  chargeait  : 
«Monsieur,  (s’écria- t-il  en 
fondant  en  larmes)  je  vous 
demande  grâce  ; vous  me  dé- 
chirez l’ame;  St. -Hyacinthe 
est  un  des  hommes  que  j’ai  le 
plus  aimés.  Vous  le  peignez 
d’après  la  calomnie  ; et  je  vous 
proteste  , sur  mon  honneur  , 
qu’il  n’a  jamais  ressemblé  au 
portrait  que  vous  eu  faites  ». 
jBurigny  avait  alors  83305,  et 
il  y en  avait  au  moins  30  que 
Saint-Hyacintheue vivait  plus. 
Nous  avons  de  lui  : Le  Chef- 
d’œuvre  d’un  Inconnu,  Lau- 
sanne , 1764 , en  2 vol.  in  8°  et 
fn-i2.  C’est  une  critique  fine 
et  très-ingénieuse  contre  le 
pédantisme  et  l’étalage  de  l’é- 
rudition.— Mathanasiana  ^ la 
Haye,  1740,  2 vol.  irt-B®.  Ce 
sont  des  Mémoires  littéraires , 
historiques  et  critiques. — PIu- 
sieursRoraans  très-médiocres. 
Celui  du  prince  de  Tili  est  le 
«eul  qu’on  lise. 

Saint  - Isbf.rt  a publié  : 
Epoques  élémentaires  princi- 
pales d’hist.  naturelle,  1777, 

Saint- Jacques,  ( Guill.' 
ci-dev.  membre  de  l’acad.  de 
Marseille.  On  a deluit Disser- 
tation sur  ce  sujet  : Trouver 
la  nature  du  Solide  de  la  plus 
grande  attraction^  impr.  dans 
ies  Mèm.  de  l'acad.  des  sciences 
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de  Paris.  — Traité  de  la  pré- 
cession  des  Equinoxes. — Ob- 
servations dans  le  Recueil  de 
Lalande, 

St.-Julien  de  Baleurbe, 

( Pierre  de  ) né  aux  environs 
de  Tournus  , d’une  famille 
noble,  fut  chanoine  et  doyen 
de  Châlons-sur-Saône.  On  a 
de  lui  : De  l’origine  des  Bour- 
guignons, i58i , in-folio.  — • 
Mélanges  historiques,  1589, 
in-8'’.  Ces  deux  productions 
offrent  des  recherches  savan- 
tes , mais  mal  digérées  j il  en 
est  de  même  de  la  suivante. 

— L’Histoire  des  Antiquités 
de  la  ville  de  Tournus.  Cet 
écrivain  mourut  en  1593. 

Saint-Julien  (Louis-Guill. 
Baillet  de  ) a donné  les 
Pièces  suivantes  : Réflexions 
contenant  deux  Lettres  sur 
l’exposition  des  Tableaux  en 
1748,  in-i  2. — Poésies  d iverses, 
1749  et  1751 , in- 12. — Epître 

nouvellesurramourdu  Plaisir 

et  delà  Gloire,  1760,  in-12^ 

— Lettres  sur  la  Peinture  à 
un  Amateur,  1750,  in- r 2. — 
Lettres  sur  les  caractères  en 
peinture,  I753,in-i2.  — La 
Peinture  , ode  trad.  de  l’an|l. 

— Satires , » in-8°.  — La 

Peinture,  poème  , 1755 — 56  , 
in-8°.  — Œuvres  mêlées  de 
M.  B***,  1758,  in-12.  — Ma- 
nière d’enluminer  l’Estampe 
posée  sur  la  toile,  Londres  , 

, in  - 8°.  — L Art  de 
composer  et  de  faire  les  l usées 
volantes,  Paris,  1775,  in-8®. 
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Saint-Just,  (Louis-Léon) 
membre  de  la  couvent,  natio- 
nale, décapite  le  lo  thermidor 
an  11(28  juillet  1794)-  Saint- 
Just  était  né  à Blérancourt , 
près  Noyon,  dans  le  départe- 
ment de  l’Aisne  ; il  avait  reçu 
de  la  nature  un  de  ces  carac- 
tères ardens,  qui  ouvrent  le 
cœur  a toutes  les  impressions 
fortes,  et  précipitent  dans  un 
abîme  de  déréglemens,  lors- 
u’ils  ne  sont  pas  contenus  par 
es  principes. L’enthousiasme 
de  la  nouveauté,  aliment  ordi- 
naire d’une  arae  active  et  re- 
muante , le  lança  de  bonne, 
heure  dans  la  carrière  révolu- 
tionnaire, et  lui  fitdesirerd’y 
figurer  dans  les  grandes  scènes 
qui  se  préparaient.  Quelques 
talens,  et  une  grande  appa- 
rence de  dévouement  à la 
cause  de  la  liberté  , le  firent 
nommer  à la  convention.  Lors- 
qu’il y entra , son  premier 
soin  fut  de  se  rallier  à Robes- 
pierre, avec  lequel  il  avait 
entretenu  une  correspondance 
de  flatterie.  Il  lut  accueilli 
par  celui-ci,  et  bientôt  après 
admis  dans  ses  confidences. 
Quelques  preuves  que  l’on  ait 
données  de  l’insuffisance  des 
moyens  de  Robespierre  pour 
conspirer,  il  en  avait  du  moins 
un,  bien  puissant  et  bien  effi- 
cace, c’était  desavoir  choisir 
les  instrumens  de  sa  tyrannie. 
St. -Just,  dont  l’enthousiasme 
révolutionnaire  ne  connaissait 
pas  de  bornes,  dont  l’humeur 
atrabilaire  et  vaporeusen’étail 
propre  qu’à  enfanter  les  idées 
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les  plus  sombres , dont  les 
demi-principes  étaient  si  fa- 
ciles à égarer;  Saint-J ust  parut 
à Robespierre  l’homme  qui 
convenait  le  plus  à ses  desseins. 
Il  le  choisit  donc  pour  être  , 
après  lui,  le  tyran  de  son  pays. 
Les  premiers  pas  de  ce  nou» 
veau  Séide  dans  la  carrière 
politique,  ne  furent  marqués 
3ar  aucun  de  ces  succès  bril- 
ans,  qui  présagent  la  célé- 
brité et  deviennent  le  gage 
d’une  influence  future  : les 
agitations  de  la  convention 
nationale  , dans  ses  premiè- 
res époques,  semblèrent  l’ef- 
frayer; il  paraissait  attendre 
en  quelque  sorte  le  triomphe 
de  Robespierre,  pour  se  mon- 
trer son  partisan,  et  marcher 
audacieusement  avec  lui  vers 
la  tyrannie.  Cependant  il  était 
compté  au  nombre  des  fidèle» 
montagnards . et  il  votait  tou- 
jours avec  eux.  On  le  connais- 
sait à peine,  lorsqu’après  le  31 
mai,  il  ])arut  à la  tribune  avec 
ce  langage  d’audace  qui  ne  le 
quitta  plus  : le  premier  rap- 
port d’un  grand  intérêt  qulil 
fit,  eut  pour  objet  de  faire 
déclarer  traîtres  à la  patrie  les 
députés  de  la  Gironde,  qui 
avaient  fui,  et  de  faire  dé- 
créter d’accusation  ceux  qui 
avaient  été  arrêtés  et  plongés 
dans  les  fers.  Dès  lors  la  lâche 
d’envoyer  à l’échafaud  ses 
collègues  , lui  fut  spéciale- 
ment affectée.  Souvent  enmis- 
sion,  il  semblait  ne  reparaître 
à la  tribune  que  pour  y dési- 
gner des  coiispirataurs,  et  les 
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livrer  à la  hache  des  bour- 
reaux} après  avoir  couvert  de 
sang  et  de  cachots  les  départe- 
mens  confiés  à son  activité  ré- 
volutionnaire, il  revenait  se- 
conder à Paris  les  sombres 
fureurs  de  Robespierre  , et 
dénoncer , avec  une  audace 
sans  exemple,  ceux  de  ses 
collègues  cfue  ce  tiran  avait 
proscrits.  C’est  ainsi  qu’il  se 
chargea  du  fameux  rapport 
qui  précipita  Danton,  Herault- 
Séchelles,  Phélippeanx , etc. 
sur  l’echafaud.  L’intrépidité 
qu’il  mit  dans  cette  lutte,  qui 
était  vraiment  le  coup  de  force 
de  Robespierre  , et  l’atroce 
perfidie  qu’il  employa  pour 
accélérer  le  jugement  et  le 
supplice  de  ces  hompies , dont 
les  réclamations  vigoureuses 
pouvaient  si  fort  compromet- 
tre le  tj/ran,  et  dévoiler  ses 
forfaits,  lui  valurent  les  bon- 
heurs du  triumvirat.  Dès-lors 
il  entra  dans  tous  les  secrets 
de  la  conspiration  de  Robes- 
pierre; et  celui-ci  lui  en  confia 
un  des  principaux  ressorts,  en 
partageant  avec  lui  la  surveil- 
lance de  la  police  générale. 
Dans  la  querelle  qui  s’éleva  au 
comité  de  salut  public  entre 
Robespierre  et  lesautrés  mem- 
bres qui  le  composaient  , 8’=.- 
•Tust  fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  Robespierre.  Ce 
fut  I ui  qui,  le  9 thermidor  , 
monta  le  premier  à la  tribune 
pour 3'^  dénoncer  ses  collègues. 
‘Arrivé  à cette  tribune,  de  la- 
quelle il  devait  être  précipité 
pour  aller  à l’échafaud  ; Saint- 
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Jusf  y composa  long-tems  sa 
contenance;  et  après  avoir  dé- 
roulé un  papier,  qui  renfer- 
mait son,  discours;  il  parla  à- 
peu-près  ainsi  : «Je  ne  suis 
» d’aucune  faction.  Je  viens 
» vous  dire  que  les  membres 
» du  gouvernement  ont  quitté 
» la  route  de  la  justice.  Les 
» comités  desalut  public  et  du 
» sûreté  générale  m’avaient 
» chargé  de  faire  un  rapport 
» sur  les  causes  qui , depuis 
» quelque  tems  , semblent 
» tourmenter  l’opinion  publi- 
» que....  Mais  je  ne  m’adresse 

» qu’à  vous On  a voulu 

» répandre  qne  le  gouverne- 

» ment  était  divisé Il  ne 

» l’est  pas ».  A ces  mots  il 

fut  interrompu  ; et  alors  s’en- 
gagea la  terrible  discussion  , 
qui  finit  par  la  chute  du  tyran 
et  de  ses- complices.  Pendant 
qu’elle  dura.  Saint- Just  ne 
quitta  pas  un  instant  la  tribune} 
il  laissait  la  place  libre  aux 
orateurs  qui  s’y  succédaient 
rapidement,  pour  ou  contre 
Robespierre  ; mais  il  s’en  ré- 
servait constamment  un  coin, 
toujours  prêt  à reprendre  la 
parole  , et  à continuer  son 
discours  , si  les  chances  de  la 
discussion  le  lui  permettaient. 
Nonchalamment  appuyé  sur 
un  des  côtés  de  cette  tribune  , 
il  paraissait  presqu’insensible 
aux  grandes  scènes  qui  se  pas- 
saient autour  de  lui,  et  dont 
il  était  le  premier  moteur; 
de  tems  en  tems  il  lançait  des 
regards  de  dédaia  sur  lesprin- 
cipaux^aôféurs  4e  celle  jour- 
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née;  mais  jamais  il  ne  prit  la 
parole,  et  le  décret  d’arres- 
tation était  lancé  contre  lui, 
sans  qu’il  eût  opposé  la  moin- 
dre résistance  aux  accusations 
qui  le  motivèrent.  Echappé 
aux  suites  de  ce  décret , lise 
rendit  à la  maison-commune, 
ou  il  se  constitua  le  chef  du 
comité  d'exécution  ^ qui  devait 
préparer  la  mort  et  l’échalaud 
aux  auteurs  de  la  révolution 
du  g thermidor.  Mais  il  ne 
jouit  pas  longtems  de  l’espoir 
delà  vengeance;  il  lut  arrêté 
dans  le  lieu  même  où  il  en 
méditait  les  moyens.  Ceux 
qui  l’ont  vu  dans  ce  moment , 
assurent  qu’il  était  d’un  sang- 
froid  étonnant;  il  n’opposa  au- 
cune résistance  à ceux  qui  les 
premiers  se  saisirent  de  sa 
personne.  Il  demanda  seule- 
ment qu’on  ne  lui  fît  point  de 
mal , assurant  que  son  inten- 
tion n’était  point  de  se  défaire. 
Le  lendemain  , sur  la  fatale 
charrette,  ilfutpresque  le  seul 
dont  la  contenance  etaitcalme, 
et  dont  l’aspect  n’offrait  rien 
de  hideux.  Les  malédictions 
que  cent  mille  bouches  lui 
adressaient  à -la -fois,  et  de 
toutes  paris,  n’ébranlerent  en 
aucune  manière  son  intrépi- 
dité ; il  considérait  tout  avec 
des  yeux  ou  le  calme  se  pei- 
gnait; la  vue  de  l’échafaud 
ne  lui  causa  aucun  effroi;  et 
tout  dégoûtant  du  sang  de 
l’innocence,  il  reçut  la  mort 
comme  un  homme  vertueux  , 
dont  le  sentiment  d’une  cons- 
cience tranquille  et  sans  re- 
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mords,  serait  la  consolation 
et  fappui.  Si  l’on  veut  avoir 
l’idée  de  tout  ce  que  peut  en- 
fanter d’extravagant  , l’esprit 
humain,  livré  aux  dérégle- 
mens  de  l’ambition  , et  d’une 
ignorance  présomptueuse,  il 
faut  lire  les  sentences  morales 
et  les  maximes  politiques  que 
débitait  S^-Just  à la  tribune 
de  la  convention.  Il  semble 
que  la  tâche  particulière  de 
ce  conspirateur,  fût  de  faire 
disparaître  à jamais  du  sein 
des  Français  les  principes  de 
la  morale  sociale,  pour  les 
plonger  dans  l’abrutissement 
des  habitans  des  forêts  : il  faut 
l’entendre  en  effet  proscrivant 
tout  principe  et  toutes  bien- 
séances, comme  n étant  favora- 
bles qu'à  V aristocratie  ; parlant 
de  la  révolution  comme,  d'un 
coup  de  foudre  ^ qui  devait 
anéantir  en  un  instant  tous  les 
ennemis  de  l’égalité  ; comme 
à'nn  fatal  niveau  qui  devait  se 
promener  sur  les  têtes , sem- 
blable à-peu-près  à celui  do 
ce  tyran  qui  etendait  sur  sou 
lit  de  cinq  pieds  tous  les  voya- 
geurs, et  les  faisait  réduire  à 
lu  mesure  de  ce  lit.  A peine 
échappé  de  la  poussière  de 
l’école  , tout  gonflé  de  son 
érudition  , Saint-Just  avait  lu 
dans  un  grand  homme  , qu’il 
n'entendait  pas,  sans  doute, 
qu’un  peuple  s’etait  laisse  cor- 
rompre par  le  luxe,  enfant 
des  arts  et  du  commerce  , et 
voilà  qu’aussitôt  il  conçoit  le 
projet  d’anéantir  les  arts,  le 
commerce  et  le  luxe , et  que 
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d’un  ton  de  suffisance , qui 
n’aurait  été  que  comique , s’il 
n’eût  pas  été  atroce , il  an- 
nonce à la  tribune , que.  ce  nest 
pas  le  bonheur  de  Persépolis^ 
maïs  celui  de  Sparte^  qu'il  doit 
donner  à la  France.  Ailleurs  , 
il  n’admet  plus  de  foi  privée; 
une  foi  publique  lui  suffit , et 
on  la  possède  dès  qu’on  est 
membre  d’une  société  popu- 
laire. Ailleurs,  il  détruit  le 
ressort  de  la  sensibilité  : les 
larmes  versées  sur  la  tombe 
d’un  père  , d’un  frère  ou  d’un 
ami,  sont  un  vol  fait  à la  cité. 
C’était  un  crime  que  de  s’at- 
tendriren  particulier;  et  ne  pas 
pleurer  généralement , c’était 
conspirer.  La  loi  agraire  était 
visiblement  le  but  de  son  sys- 
tème. Il  prophétisait  avec  em- 
phase le  tems  où  chaque  fran- 
çais , ayant  sa  chaumière  et  sa 
charrue,  n’envierait  plus  les 
jouissances  de  la  richesse , et 
se  reposerait  dans  les  seuls  be- 
soins de  la  nature.  On  a de  lui  : 
Esprit  de  la  révolution  et  de  la 
constitution  de  France,  1791, 
in-dP.  — Un  grand  nombre  de 
Rapports  faits  à la  convention 
nationale , que  l’esprit  de  parti 
faisait  proclamer  dans  le  tems 
comme  des  chef  - d’œuvres 
d’éloquence  : on  lui  attribue 
un  Poëme  héroïque , et  d’au- 
tres Pièces  de  vers.  On  a im- 
primé ses  Œuvres  posthumes. 

Saint -JusT,  auteur  dra- 
matique à Paris,  a donné: 
Sélico  , opéra  en  3 actes,  en 
1793.  — Zoraïme  et  Zulnar  , 
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opéra  en3actes.— LaFamIlI# 
suisse.  — L’heureuse  Nou- 
velle. — Les  Méprises  espa- 
gnoles, etc. 

Saint-Lambert  , ci  - dev. 
membre  de  l’acad.  française  • 
et  de  celle  de  Nancy , sa  pa- 
trie; né  en  1717  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Les  Fête* 
de  l’amour  et  de  l’hymen  , 
com.  ballet.  — Essai  sur  le 
luxe,  1764,  z/z-B".  — Sara 
Th.  nouvelle,  trad.  de  l’angl. 
1765  ,in-8°. — Les  quatre  par- 
ties du  jour,  poëme,  1769, 
in-8°.  — Albanaki,  Sara  Th. 
et  Zinieo  , contes  en  prose  , 
1769  , in-8°.  — Les  Saisons  , 
poëme  , 1769,  zzi-B°  , dont  il 
a paru  plusieurs  édit.  Didot 
en  a fait  une. — Fables  orien- 
tales, augm.  1772,  Z7Z-I2.  — 
Discours  de  réception  à l’acad. 
franç.  — Principes  des  mœurs 
ou  cathéchisme  universel  à 
l’usage  des  écoles  primaires, 

I voh  in- 12  , etc.  — Des  poé- 
sies dans  l’.dlmanac h des  Muses, 

Sapnt-Leger  , ( de  ) a 
donné  : Banquet  du  père  de 
famille  , divertissement  en  r 
acte  et  en  prose  , 1784  , zzz-8®. 
— Les  deux  Sœurs  , com.  en 
I acte  et  en  prose , 1784,  in-8°. 

Saint -Marc  , ( Charles- 
Hugues  le  Febvre  de)  de  l’a- 
cad.  de  la  Rochelle  , neveu  de 
l’abbé  Capperonnier  , et  cou- 
sin de  Capperonnier  , de  l’a- 
cad.  des  belles-lettres,  naquit 
à Paris  en  1698.  Ses  parens  et 
ses  protecteurs  l’avaient  d’a- 
bord 


s A I 

bord  destiné  à la  profession 
des  armes.  Il  servit  en  efiet 
pendant  c|uelque  tems  dans 
le  régiment  d’Aunis,  Mais  eu 
1718,  il  s’engagea  dans  l’élal  . 
ecclésiastique, et  s’altaclia  par-  j 
liculièrenient  à l’Iiist.  saf:ree  j 
du  siècle  dernier.  Les  ma- 
tériaux qu’il  ramassa,  lui  don- 
nèrenl  lieu  de  débuter  dans 
la  littérature  par  le  Supplé- 
ment au  Nécrologe  de  Port- 
Koyal,  qui  parut  en  1731.  Il 
travailla  encore  à l’Hist.  de 
Pavillon,  évêq.  d’Alet.  Après 
avoir  quitté  l’habit  ecclésias- 
tique, et  vu  échouer  plusieurs 
projets  sur  lesquels  U fondait 
sa  fortune,  il  fit  successive- 
ment plusieurs  éducations  dis- 
tinguées, et  tous  ses  élèves 
restèrent  ses  amis.  Enfin,  ren- 
du à lui-même,  il  se  fit  di- 
verses occupations  conformes 
à son  goût.  La  première  édit, 
des  Mémoires  du  marquis  de 
Feuquières  en  1731;  la  der- 
nière édit,  de  l’Hist.  d’Angle- 
terre , par  ilapin  Thoyras , 
en  1749;  la  uouv.  edit.  des-, 
Œuvres  île  Hespréaux  ; la 
Lettre  sur  la  tragédie  de  Ma- 
homet II  , en  1739  ; la  Vie 
de  Philippe  Hecquel,  célèbre 
médecin;  les  édit.  d’Etienne 
Pavillon  , de  Chaulieu  , de 
Chapelle  et  de  Lachaumont  , 
de  Malherbe,  de  Sé-Pavin, 
et  de  Charleval,  de  Lalane 
et  de  Montplaisir,  sont  des 
Iruits  de  sa  vie  littéraire,  üu 
lui  reproclie  d’avoir  chargé 
ces  édit,  de  beaucoup  de  piè- 
ces et  de  remarques  mutiles. 

Tome  yi. 
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Les  17®  et  18^  tomes  du  Pour 
et  Contre  , et  partie  du  19® 
sont  encore  de  lui;  et  n’ont 
ni  la  variété  , ni  les  agrémens 
des  volum.  donnés  par  l’abbé 
Prévost.  Enfin  , il  entreprit 
l’Abrégé  chronolog.  de  l’Hist. 
d’ Italie  , dont  le  premier  vol, 
parut  en  1761  , , et  qu’il 

a Cüuliuué  jusqu’au  6^,  qui 
parut  en  1770  après  la  mort 
de  l’auteur.  - Sh-Marc  aimait 
la  poésie  française  , et  l’avait 
même  cultivée.  C’est  de  lui 
qu’est  le  pouvoir  de  l’amour, 
ballet  en  3 actes , avec  un 
prologue  , qu’il  fit  jouer  en 
1730.  11  mourut  subitement 
à Paris  le  20  novembre  176g, 
dans  la  71^  année  de  son  âge. 
Voyez  son  Eloge  histor.  à la 
tête  du  4e  vol.  de  l’Abrégé 
chronologique  de  l’Hist.  géné- 
rale d’Italie. 

Saint-Marc  , (de  ) ci-dev. 
memb.de  l’acatl.  de  Bordeaux 
a donné  : Le  8b  jour  de  Pâ- 
ques , poème  , 1787  , iz2-r2.— 
lui  fêle  de  Elore,  ]xisioraleen 
r acte,  1770,  f/2-8“.  — Adèle 
de  Ponihieu,  irag.  I\'rique  , 
en  ô actes , i ^72 , — Œu- 

vres, 1770,  z/z-8'^;  uouv.  édit. 
1781 , 3 vol.  , 1786 , 3 

vol.  z'/z-o°. — Epîireaiix  fran- 
çais déirucleurs  de  la  Eraiice  , 
1776  , zzz-8‘’.  — halmé  , coin, 
ballet  en  2 actes  , en  vers  , 
r 777  , z/z-8°,  ei  (fiiel([iies  au- 
tres com.-ballets. — Demi  dra- 
mes ou  petites  pièce.s  propres 
à rédiicatioii  des  enfans  , Ihi- 
ris , 1778,  Hambourg,  1779, 
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1/1-8**.  Il  a refait  l’Alceste  de 
Qiiinault,  et  donné  plusieurs 
pièces  dans  V Almanach  des 
Muses. 

Saint-Marcel.  ( de  ) Ou 
a de  lui  : L’Harmonie , ode , 
1-777, i/i-8'*. — Fables  nouvelles 
suivies  de  traductions  en  vers 
français,  de  quelques  élégies 
deTibulle,  Paris,  1778,  în- 
8**  j nouv.  édit.  1781 , f/i-8“. 

Saint-Martin  , ( Joseph 
de  ) savant  jurisconsulte  de 
Bordeaux,  sa  patrie,  où  il  est 
mort  octogénaire  vers  1780. 
Sa  profonde  connaissance  du 
droit  romain  lui  mérita  une 
grande  réputation  dans  cette 
ville  où  il  fut  long-lems  pro- 
fesseur de  droit.  Il  avait  com- 

f)osé  à l’usage  des  étudians  à 
'Université  un  cours  élémen- 
taire de  jurisprudence, conçu 
avec  méthode  et  écrit  avec 
pureté.  11  est  intitulé  : Scho- 
lastico- Foreuses  justîniani  ins- 
tîtutiones  ^ Bordeaux  , 1771  , 
iw-4°.  S‘.-Martin  a laissé  en- 
core dès  preuves  de  ses  talens 
dans  plusieurs  Mém.  sur  des 
questions  majeures  et  dans  le 
Lapeyrère  861749,  dont  il 
a été  l’éditeur. 

Saint  - Martin  , ( Louis- 
Pierre  - Martin  de  ) ci  - dev. 
conseiller  au  châtelet. de  Pa- 
ris. On  a de  lui  : Réflexions 
en  réponse  à celles  de  M.  l’ab- 
bé d’Espagnac,  touchant  l’ab- 
bé Suger,  etc.  178*,  ln-8°.  — 
Les  E tablissemens  de  Saint- 
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Louis,  roi  de  France,  suivant 
le  texteoriginal,eti'endusdans 
le  langage  actuel  avec  des  no- 
tes, suivis  du  panégyrique  de 
S*.-Louis  , 1784,  zn-8°  , et 
in~i2  en  supplément  au  règne 
de  S*.-Louis  , pour  l’hist.  de 
Velli,  Villarel  et  Garnier.— 
Panégyrique  de  S‘. -Vincent 
de  Paul  , 1787,  z/z-8°. 

Saint-Martin  , (de)  a pu- 
blié : Des  erreurs  et  de  la  vé- 
rité , ou  les  hommes  rappel- 
lés  au  principe  universel  de 
la  science,  i78*,/*/z-8°  ; 2.®  édit. 
1781,  puis  Edimbourg  , 1782- 
84,  3 vol.  //i-8°, — Tableau  na- 
turel des  rapports  qui  existent 
entre  Dieu,  l’Homme  et  l’U- 
nivers, Edimbourg,  1782,  2 
vol,  in-8°.  — L’Homme  du 
désir,  Lyon,  178*,  i/i-8°.— 
Clef  des  erreurs  et  de  la  vé- 
rité , 1790,  z/i-8®. 

Saint-Maurice,  (Arnaud) 
a donné:  Le  Püote  céleste, 
poème  , 1782,  //t-8®. — L’Ob- 
servatoire volant  et  le  triom- 
phe héroïque  de  la  navigation 
aérienne,  poeme  en  4 chants 
avec  des  notes  , 1784  , z/z-8°. 
—Des  pièces  dans  l’Almanach 
des  Muses. 

Saint-Morien  , ( de  ) est 
auteur  de  la  Perspective  ae- 
rienne soumise  à des  princi- 
pes puisés  dans  la  nature  , ou 
nouveau  traité  du  clair  obscur 
et  des  cromatiques  â l’usage 
des  artistes  , 1788  , gr. 
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Saint-Non,  (Jean-Claude 
Richard  de  ) abbé  coramau- 
dataire  de  Fourrières,  con- 
seiller au  parlement , memb. 
de  l’acad.  dépeint ure  et  sculp- 
ture , mort  à Paris  le  25  nov. 
1791 , âgé  de  64  ans.  On  a de 
cet  auteur  : Julie  ou  le  bon 
père  , com.  en  3 actes  et  eu 
prose,  1769,  :n- 12. — Voyage 
pittoresque  de  Naples  et  de 
Sicile  , 1782-86 , 5 vol.  in-fol. 
contenant  417  pl. — Voyage 
en  Sicile  , 1788 , gr. 

Saint-Pard  , (de)  abbé  , a 
donné  : Retraite  de  10  jours 
pour  les  ecclés. — L’ame  chré- 
tienne , formée  sur  les  maxi- 
mes de  l’Evangile  , 1774  » 

12. — La  vie  et  la  doctrine  de 
J.  C.  rédigées  en  méditations 
pour  tous  les  jours  de  l’année, 
1775 , 2 vol.  in-iz.  — Le  jour 
de  communion  , 1776,  i/z-i2. 
— Conduite  intérieure  du 
chrétien , petit  ouvr.  de  piété, 
revu  et  mis  dans  un  nouvel 
ordre,  i778,//z-i2. 

Saint-Paterne  , ( Pigeon 
de)  ci-dev.  second  bibliothé- 
caire de  l’abbaye  de  SWictor. 
Il  a concouru  en  176*  pour  le 
prix  de  l’acad.  des  inscript, 
sur  cette  question  : Quels  fu- 
rent chez  les  dillerens  peu- 
ples de  la  Grèce  et  de  i Ita- 
lie, les  noms  et  les  attributs 
des  divinités  infernales  : et  il 
a obtenu  le  prix  sur  la  ques- 
tion : Quel  lut  l’elat  des  scien- 
ces , des  lettres  et  des  arts  en 
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Orient  sous  le  califat  d’Aroun 
Alraschid  , etc.  1782, 

Saint-Paul  , ( François - 
Paul  Barletti  de)  issu  d’une 
maison  napolitaine  , né  à Pa- 
ris le  8 février  1734  , memb. 
honoraire  des  acad.  de  Châ- 
lons-sur-Marne et  d’Angers  , 
des  sociétés  d’émulation  de 
Liège  et  patriotique  de  Bre- 
tagne , actuellement  memb. 
de  la  société  d’agriculture  , 
sciencesetarts,séanteà  Meaux, 
est  auteur  des  ouvr.  suivans  : 
lutroduct.  à l’étude  des  lan- 
gues , Paris,  1766,  vol.  in-8% 
en  tête  duquel  se  trouve  une 
estampe  gravée  par  le  célèbre 
comte  de  Caylus.jCet  ouvrage 
renferme  un  Abrégé  de  gram- 
maire générale,  de  grammai- 
re française  et  de  grammaire 
italienne. — Le  Secret  dévoi- 
lé, ou  dialogues  entre  l’au- 
teur d’une  collection  de  Trai- 
tés analytiques  et  pratiques 
des  sciences  et  des  arts  ; les 
quatre  juges  chargés  de  l’exa- 
men de  cette  Encyclopédie  , 
par  ordre  du  roi , en  date  du 
17  juillet  1764,  et  le  direc- 
teur-général de  la  librairie  de 
France,  Sartines  , avec  la  ré- 
futation du  rapport  desdils 
commissaires,  inséré  dans  le 
Mercure  d’octobre  de  la  mê- 
me année  , vol.  in-8'^ , Rot- 
terdam, 1765.— Nouveau  sys- 
tème typograph. , ou  moyen 
de  diminuer  de  moitié  dans 
toutes  les  imprimeries  de  l’Eu- 
rope , le  travail  et  les  frais  de 
composuion , de  correction  et 
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de  distribution  , avec  l’extrait 
du  rapport  des  commissaires 
iiümmcs  par  le  goiiveniemeul 
pour  constater  cette  découver- 
te et  en  apprécier  les  avanta- 
ges , vol.  Paris  , I77f) , 

de  l’imprimerie  du  Louvre. — 
IJescnption  d’un  meuble  lit- 
téraire, par  lui  exécuté  à Ma- 
drid pour  rendre  plus  iaciles 
et  plus  rapides  les  études  d’un 
infant  d’Ëspagne , imprimée 
tuix  frais  du  ci-devant  comte 
d’Artois  , et  publiée  par  son 
ordre , vol.  Paris , T7';6,  ' 

- — Mo_yeus  de  se  préserver 
des  erreurs  de  l’usage  dans 
l’enseignement  des  sciencrès, 
des  arts  et  des  lansrues,  vol. 
Z71-4",  Bruxelles,  178t. — Les 
dons  de  Minerve  aux  iières 
de  famille  et  aux  instituteurs, 
vol.  Paris,  1783. — Plan 

d’une  maison  d’éducation  na- 
tionale, vol.  7«-8°.  Pvennes  , 
1784.  L’auteur  y démontre 
les  avantages  que  retireraient 
la  religion  et  les  mœurs  , d’un 
cours  d’anatomie  qu  ou  ferait 
suivre  aux  enbms  dès  qu’ils' 
commencent  savoir  lire  et 
écrire. — Coursde  langue  Iran- 
çaise  et  d orlo'graphe  , divisé 
eu  deux  parties  , l’une  pour 
le  disciple  et  l’autre  pour  le 
maître,  vol.  7^-4°,  Paris,  178b”.  ’ 
— Principes  de  lecture,  pro- 
pres à l'aciliter  l’étude  de  cet 
art , et  celle  de  la  prosodie  et 
desélemens  de  l’orlJiographe, 

I vol.  m-8°.  Lyon  , 1700.  — 
Adresse  aux  83  départ emens, 

I vol.  m-8°.  Lyon,  179T.  L’au- 
teur V met  au  nombre  des 
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moyens  propres  à régénérer 
la  société  , une  nouvelle  col- 
lection de  livres  élémentaires, 
et  un  concours  qui  facilite  les 
écrivains  capables  de  la  rédi- 
ger. — i Vues  relatives  a^i  but 
et  aux  moyens  del’iiistnictioii 
du  peuple, considérées  sous  le 
,seuî  rapport  des  livres  élé- 
mentaires , Paris , 1793,  I vol. 
ifi-4'’  , publiées  par  ordre  du 
directoire  du  département  , 
d’après  le  rapport  du  jury 
d’iti3truc.lion  publique. — En- 
cyclopédie élémentaire  : cet 
ouvrage  , qui  doit  avoir  à 
2)  vol.  petit  z/i-l'ol.,  U été 
cômineiu’.e  en  1781  , et  il  eu 
paru!  I vol.  à cette  époque; 
je  2®  vol.  a été  publié  en  1 788. 
L’auteur  s’occupe  de  la  suite. 

Saint-Pavin  , (Denis  Sax- 
gtjin;  de)  abbé  de  Livri , né 
à Paris  , mort  en  1670  , était 
un  de  ces  poètes  légers,  inge- 
iiieiix  et  faciles,  tels  que  le 
siècle  de  Louis  XLV  en  a pro- 
duit un  si  grand  nombre.  Ses 
Poésies  sont  en  général  plei- 
nes d’esprit  et  de  délicatesse  , 
et  portent  l’empreinte  de  son 
caractère  libre  jusqu’à  la  li- 
cence. Sa  vie  fut  à-peu -^ves 
semblable  à celle  de  l’anbe 
des  Iveleaux  ; l’un  et  l’autre 
sacrifièrent  tout  au  plaisir. 
Saint-Pavin  poussa  la  liberté 
d’esprit  jus([ues  sur  les  ma- 
tières de  religion  ; ce  qui  fai- 
sait regarder  à Boileau  sa  con- 
version comme  impossible. 
I/’abbé  de  Livri  se  vengea  par 
des  Epigrammes  sanglcyHes  , 
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et  par  ce  Sonnet,  enlr’aulres, 
qui  mérite  d’être  cité,  moins 
pour  la  justesse  de  la  critique, 
que  pour  sa  tournure  ingé- 
nieuse et  sa  précision  : 

tt  Despréaux  grimpé  sur  Parnasse 
« Avant  que  personne  en  sût  rien  , 

« Trouva  Keguier  avec  Horace  , 

« Et  rechercha  leur  entretien. 

>>  Sans  choix  et  de  mauvaise  grâce, 
« Il  pilla  presque  tout  leur  bien; 

« Il  s’en  servit  avec  audace, 

» 11  s'en  para  comme  du  sien. 

5>  Jaloux  des  plus  fameux  poètes, 

« Dans  ses  satires  indiscrètes  , 

« Il  choque  leur  gloire  aujourd’hui. 
« En  vérité  je  lui  pardonne  ; 

S’il  n’eût  mal  parlé  de  personne  , 
« On  n’eût  jamais  parlé  de  lui  ». 

Nous  avons  de  Saint -Pavin 
plusieurs  Pièces  de  Poésie  re- 
cueillies avec  celles  de  Char- 
leval  , 1709  , in- 12.  Ce  sont 
des  Sonnets  , des  Fypîtres  , des 
Epigrammes,  des  Rondeau.v. 

S.MNT-PiF.r.RE  , ( Cliarlcs- 
Ïrenée-Caslelde)  abbé , mcm. 
del’acad.  française,  naquit  en 
l668an  château  de  S'. -Pierre 
en  Basse-Normandie,  et  mou- 
rut à Paris  le  29  avril  1743  , cà 
l’âge  de  85  ans.  La  première 
action  qui  fit  connaître  cet 
homme  vertueux,  fut  un  trait 
degénérositéqiii  méidle  d’être 
cité.  Le  géomètre  Variguon  , 
qui  depuis  se  fît  un  nom  par 
ses  ouvrages  mathématiques , 
menait  alors  une  vie  oltscure 
et  pauvre  dans  la  ville  de  Ctien 
sa  patrie;  il  allait  souvent  dis- 
puter à des  thèses  au  collège 
de  cette  ville,  où  il  avait  ac- 


S A T 37 

quis  la  réputation  d’un  subtil 
et  redoutable  argumentateur. 
L’abbé  de  Saint-Pierre  , qui 
étudiaitdanscemême  collège, 
y connut  Variguon,  disputa 
beaucoup  avec  lui , et  goûta 
tellement  sa  société  , qu’il  ré- 
solut de  l’emmener  à Paris  , 
où  ils  devaient  trouver  l’un  et 
l’autre  plus  de  secours  et  de 
lumières.  Il  prit  une  petite 
maison  au  faubourg  Saint-Jac- 
ques, et  y logea  avec  lui  le 
géomètre  , sou  compatriote. 
Mais  comme  ce  savant,  ab- 
solument sans  fortune,  avait 
besoin  d’une  subsistance  assu- 
rée pour  se  consacrer  à Suon 
élude  favorite,  l’abbé  de  St.- 
Pierre,  malgré  l’extrême  mo- 
dicité de  son  revenu  , qui  n’é- 
tait que  de  dix-huit  cents  liv.  , 
en  détacha  trois  cents  qu’il 
donna  à Variguon  ; il  fit  plus  , 
il  ajouta  inlinimenl  à ce  don 
par  la  manière  dont  il  l’assura 
à son  anu  : Je  ne  vous  donne 
pas  ( lui  dit-il)  une  pension^ 
mais  un  contrai  , afin  que  vous 
ne  soye^  pas  dans  ma  dépen- 
dance ^ et  que  vous  puissie:^  me 
quitter  pour  aller  vivre  ailleurs  ^ 
quand  vous  commencerex_  à vous 
ennuyer  de  moi.  L’abbé  de  St.- 
Pierre  et  Variguon  , enfermés 
dans  leur  solitude,  renoncè- 
rent bientôt  au  pitoyable  jeu 
de  l’ergotisme  3cholasli((ue  , 
et  s’occupèrent  , cliacuu  de 
son  côté  , d’objets  inléressans 
et  utiles,  Vai-ignon  de  géomé- 
trie, et  l’abbo  de  St.-.l-’ierre 
de  politi([ue  et  de  morale, 
l’onlenelle , leur  compatriolü 
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et  leur  ami,  allait  quelquefois 
passer  deux  ou  trois  jours  avec 
eux  ; il  a peint  lui-même  , 

filus  de  quarante  ans  après , 
es  douceurs  qu’il  goûtait  dans 
cette  petite  solitude,  véritable- 
ment philosophique,  « Nous 
nous  rassemblions  (dit-il)  avec 
tm  extrême  plaisir , jeunes, 
pleins  de  la  première  ardeur 
desavoir,  fort  unis,  et  ce  que 
nous  ne  comptions  peut-être 
pas  alors  pour  un  assez  grand 
bien  , peu  connus  ».  Quoique 
l’abbé  de  Saint-Pierre  , eût 

Î)eu  cultivé  le  talent  d’écrire, 
a connaissance  profonde  qu’il 
avait  de  l’histoire,  et  sur-tout 
l’étude  qu’il  avait  faite  de  la 
langue  Irançaise  , lui  ouvrirent 
l’entrée  de  l’acad,  française  ; 
il  y fut  reçu  le  3 mars  lûqS. 
Comme  il  n’avait  pas  même 
la  prétention  la  plus  légère  à 
l’éloquence,  il  composa  son 
Discours  de  réception  avec 
peu  desoin.  Fontenelle,  à qui 
il  le  montra,  lui  proposa  d’en 
retrancher  ((uelques  phrases 
trop  négligées,  et  d’y  mettre 
plus  de  style  et  d’intérêt. 
Discours  ( lui  dit  l’abbé  de 
Saint-P  ierre  ) vous  paraît  donc 
bien  médiocre?  Tant  mieux  ^ il 
m'en  ressemblera  davantage  ; et 
il  n’y  changea  rien.  Devenu 
membre  d'une  compagnie  , 
dont  l’objet  principal  était  la 
perfection  du  style,  il  ne  se 
crut  pas  obligé  pour  cela  de 
donner  plus  de  soin  tà  sa  ma- 
nière d’écrire  ; il  composa 
beaucoup  d’ouvrages  , dans 
lescjuels,  uniquement  occupé 
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du  fond  qu’il  croyait  excel- 
lent, il  négligeait  absolument 
la  forme.  Ce  n’est  pas  qu’il 
n’en  connût  le  prix , et  qu’il 
n’en  sentît  même  la  nécessité 
pour  se  procurer  plus  de  lec- 
teurs : mais  il  ne  se  croyait 
pas  le  talent  d’orner  ce  qu’il 
avait  à dire;  et  il  ne  voulait 
pas  forcer  la  nature , craignant 
que  les  efforts  inutiles , qu’il 
ferait  pour  la  dompter  , ne 
fussent  autant  de  momens  per- 
dus , pour  ses  chères  spécula- 
tions morales  et  politiques. 
Entendant  un  jour  nue  femme 
aimable  s’exprimer  avec  beau- 
coup de  grâce  sur  un  sujet 
frivole  : Quel  dommage  (dit-il) 
quelle  n'écrive  pas  ce  que  je 
pense.'  Il  était  persuadé  qu’un 
auteur  zélé  pour  le  bien  , ne 
peut  assez  redire  les  choses 
importantes,  et  il  ne  s’est  que 
trop  conformé  à ce  principe. 
Jetrouve  (lui  disait  quelqu’un) 
d' excellentes  choses  dans  vos 
écrits^  mais  elles  y sont  trop 
répétées.  Il  priait  qu’on  lui  en 
indiquât  quelques-unes,  et 
rien  n’était  plus  l'acile  : Vous 
les  avex^  donc  re?f/2wes(ajoutait- 
-il)  ? voilà  pourquoi  je  les  ai 
répétées;  et  j'ai  bien  fait  ^ sans 
cela  vous  ne  vous  en  souviendrie:^ 
plus.  Peu  jaloux  de  plaire  cà  ses 
lecteurs,  qu’il  croyait  suffi- 
samment payés  par  l’utilité 
de  ses  ouvrages , il  n’était 
guères  plus  empressé  de  se 
rendre  agréable  dans  les  so- 
ciétés où  il  était  admis  ; il  y 
portait  ])su  d’agremens  et  de 
ressources;  ou  l’y  souffrait  plu- 
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lot  qu’on  ne  l’y  recherchait, 
S’appercevant  un  jour  qu’il 
était  de  trop  dans  un  des  cer- 
cles brillans,  que  nous  appel- 
ions bonne  compagnie,  et  qui 
ne  le  sont  pas  toujours  : Je  sens 
( dit-il)  que  je  vous  ennuie  ^ et 
j’en  suis  bien  fâché  ; mais  moi  ^ 
je  m’amuse  fort  à vous  entendre^ 
et  je  vous  prie  de  trouver  bon  que 
je  continue.  Au  reste  , s’il  met- 
tait peu  dans  la  société,  ce 
n’était  ni  par  stérilité,  ni  par 
dédain;  c’était  par  un  prin- 
cipe de  honte  qu’on  n’y  porte 
guères  , par  la  crainte  de  fa- 
tiguer ses  auditeurs  : Quand 
J écris  (disail-il) J /Jcrio/i;zf  n’est 
forcé  de  me  lire;  mais  ceux 
que  je  voudrais  forcer  à m’écou- 
ter ^ se  contraindraient  pour  en 
faire  au  moins  semblant  ^ et 
c est  une  gêne  que  je  leur  épargne 
autant  que  je  puis.  Il  aimait 
et  recherchait  la  société  des 
femmes,  quoique  par  modes- 
tie , autant  que  par  principes, 
il  lut  bien  éloigne  de  former 
aucune  prétention  à leur  con- 
quête. Il  leur  trouvait  plus  de 

i'atience  qu’aux  hommes  pour 
e supporter,  et  plus  d’iiidul- 
gence  pour  l’importunile  que 
ses  visites  le  U rca  usaient.  Peut- 
être  aussi  ce  fonds  d’inclina- 
tion, si  pardonnable  qu’on  a 
toujours  pour  elles,  agissait 
en  lui  sans  qu’il  s’eu  apperçût, 
et  le  trompait  lui-mémesur 
les  motifs  de  la  préférence 
qu’il  leur  accordait.  La  place 
d’aumônier  de  la  duchesse 
d’Orléans,  qu’il  accepta  à la 
four,  l’obligeait  de  s’y  trans- 
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porter  quelquefois.  Ses  amis 
étaient  convaincus  qu’il  ne 
pourrait  s’accommoder  d’un 
pareil  séjour;  et  ses  amis  se 
trompèrent.  Ce  n’est  pas  qu’il 
ne  fut  content  de  la  vie  tran- 
quille qu’il  avait  menée,  dans 
ce  qu’il  appellait  sa  cabane  d\x 
faubourg  Saint-Jacques;  mais 
il  se  trouvait  encore  mieux 
d’une  vie  un  peu  dissipée;  il 
avait  augmenté  son  bonheur 
de  quelque  chose  , du  moins 
il  le  croyait , et  après  tout , il 
lui  suffisait  de  le  croire.  Un 
évêque  le  rencontrant  un  jour 
à Versailles,  dans  la  galerie, 
lui  dit  ; Quel  séjour  pour  un 
philosophe  .'  — Vous  paraît-il 
plus  fait  pour  un  évêque?  répli- 
qua l’abbé  de  Saint-Pierre. 
Les  ouvr.de  ce  philosophe  sont 
nombreux,  et  oni  tous  la  mo- 
rale pour  objet.  Ces  écrits  fu- 
rent assez  peu  lus  dans  le  tems 
où  il  les  publia,  et  sont  encore 
moins  lus  aujourd’hui.  Tout  a 
concouru  à la  disgrâce  qu’ils 
ont  éprouvée;  des  idées  quel- 
quefois singulières , quelque- 
fois impraticables,  quelque- 
fois minutieuses;  des  vérités 
même,  qui,  peu  communes 
encore  lorsqu’il  les  écrivait, 
sont  mainleuunl  usées  et  tri- 
viales, voilà  pour  le  fond  : lu 
tonne  est  moins  attrayante 
encore;  longueurs  , défaut  de 
méthode,  négligence  de  st  vie, 
et  jusqu’à  la  singularité  de 
l’orthographe  , qui  suffirait 
toute  seule  pour  rendre  cette 
lecture  pénible.  Mais  la  pas- 
sion du  bien  public,  qui  par- 
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tout  inspirerauleur,  demande 
grâce  pour  lui  aux  aines  lion- 
ne tes,  Q uelq  u e fois  mê  me  ce  1 1 e 
passion  si  noble  donne  de  l’é- 
nergie et  de  la  chaleur  à son 
style;  et  si  sa  plume  n’est  ja- 
mais élégante,  au  moins  plus 
d’un  endroit  de  ses  ouvrages 
prouve  que  l’ame  suffit  pour 
être  éloquent.  I>es  étrangers  , 
qui  , en  le  lisant , ne  sont  pas 
frappés  comme  nous  des  dé- 
l'auts  de  l’écrivain,  e!  cjui  n’en 
apprécient  cpie  mieux  le  ci- 
toyen et  le  sage , ont  pour  lui 
la  plus  grande  estime  , et  nous 
reprochent  le  peu  de  justice 
que  nous  lui  rendons.  Suivant 
Voltaire  et  d’Alembert , la 
langue  française  lui  est  rede- 
vable d’un  mot  précieux,  ce- 
lui de  bienfaisance  ; il  était 
juste  qu’il  en  fût  l’inventeur  , 
tant  il  avait  pratiqué  la  vertu 
que  ce  mot  exprime.  Il  est 
aussi  l’auteur  d’une  autre  ex- 
pression, qui  d’abord  n’avait 
pas  fait  la  même  fortune  , 
mais  ([uia  pris  laveur,  parce 
qu’elle  exprime  d’une  manière 
très-lieureuse  un  des  princi- 
paux travers  des  hommes; 
c’est  le  mot  gloriole  ^ si  bien 
adapté  à cette  vanité  puérile  , 
qui,  excitée,  nourrie,  irritée 
même  par  les  plus  tiililes  olj- 
jets  , ne  vit , si  on  peut  parler 
de  la  sorte  , que  de  la  fumee 
la  plus  légère  et  la  plus  promp- 
te à s’exhaler.  Occupé  dans 
tous  ses  écrits  à combattre 
sans  ménagement  , quoique 
sans  humeur,  tout  ce  qui  peut 
nuire  au  bien  public,  l’abbé 
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de  Sb-Pierre  se  déclare  hau- 
tement l’ennemi  de  la  guerre, 
de  l’excès  des  impôts , des 
vexations  exercées  par  la  force 
contre  la  faiblesse;  par-tout  il 
exhorte  les  princes  à préférer 
au  vain  éclat  des  conquêtes  , 
cet  honneur  solide  qu’assurent 
les  vertus  utiles  aux  hommes, 
et  qui  est , dit-il , à la  funeste 
gloire  des  armes,  ce  c[u’ime 
santé  inaltérable  et  pure  est 
à l’ivresse  meurtrière  des  plai- 
sirs violeiis.  Celui  de  tousses 
ouvrages  qu’il  afiectionnait  le 
plus,  était  son  Projet  de  paix 
perpétuelle  entre  tous  les  mo- 
narques, et  d’une  espèce  de 
sénat  de  l’Europe  destiné  à 
conserver  cette  paix , sénat 
qu’il  appellait  d ete  européenne. 
1 1 envoya  ce  projet  de  paix  et 
de  dicte  aucardinaldeEleury, 
avec  O articles  préliminaires  ; 
et  le  cardinal  lui  l'épondit  : 
l^ous  ave:^  oublié  un  article  es- 
sentiel^ c'est  d'envoyer  une  trou- 
ve de  missionnaires  pour  dispo- 
ser à cette paix  et  à cette  diète  ^ 
le  cccur  des  princes  contractans. 
Un  marchand  hollandais  ré- 
pond h peu  t-é  t re  encore  mieux 
a l’abbe  de  Saint-Pierre , en 
prenant  pour  enseigne  un  Ci- 
metière j avec  ces  mots  : à la 
paix  perpétuelle.  Ce|;endant  un 
écrivain  célèbre  (J. -J.  Rous- 
seau) a essayé  de  faire  revivre 
ce  projet , en  l’ornant  de  tout 
l'éclat  de  son  style.  Mais  l’ou- 
vrage n’a  gueres  produit  plus 
d’efl’et  sous  cette  éblouissante 
parure,  qu’il  n’en  avait  eu  sous 
la- livrée  modeste  du  premier 

auteur. 


auteur.  Toujours  de  bonne-foi 
avec  lui  - même,  l’abbé  de 
S'.-Pierre  écrivit  contre  le  cé- 
libat des  prêtres.  Nous  n’exa- 
ininerous  pas  jusqu’à  quel 

f)oint  il  a porté  sur  cet  article 
a sévérité  de  ses  mœurs  , il 
assurait  au  moins  qu’il  avait 
toujours  respecte  le  nœud  con- 
jugal : J’ai  observé  disait-il) 
très- exactement  tous  les  précep- 
tes du  Décalogue  , sur-tout  le 
dernier;  je  n ai  jamais  pris  ni  le 
bœuf  ^ ni  l’âne  ^ ni  la  femme  ^ 
ni  la  servante  même  de  mon 
prochain.  Si  son  état  ne  lui 
ermettait  pas  de  jouir  des 
ouceurs  du  mariage,  il  pra- 
tiquait en  récompense  ce  qu’il 
répétait  souvent,  que  ceux  à 
qui  cet  engagement  si  naturel 
est  interdit,  doivent  au  moins 
en  bons  citoyens,  et  pour  dé- 
dommager l’Etat  des  sujets 
qu’ils  ne  lui  donnent  pas,  se 
charger  de  l’éducation  et  de 
la  subsistance  de  quelques  en- 
fans  pauvres  ou  abandonnés, 
sur-tout  de  ceux  qui , sans  pa- 
reils des  leur  naissance  , n’ont 
de  ressource  que  la  cliarité 
publique.  11  faisait  élever, 
avec  soin  , quelques  enfans 
de  cette  espèce;  mais,  dans 
leur  éducation  , il  ne  donnait 
rien  à la  vanité  ni  à l’opinion, 
mais  tout  à l’avantage  le  plus 
sûr  pour  ces  créatures  infor- 
tunées. Ses  principes  de  gou- 
vernement , bons  ou  mauvais, 
l’avaient  rendu  peu  favorable 
à ceux  que  Louis  XIV  avait 
suivis.  11  eut  l’imprudente 
franchise  de  s’eu  expliquer 
Tome  fl. 


dans  un  ouvrage  qu’il  publia 
trois  ou  quatre  ans  après  la 
mort  du  roi.  Celte  liberté  ex- 
cita contre  lui  un  violent  ora- 
ge. Le  cardinal  de  Polignac  , 
qui,  disgracié  parLouisXlV  , 
n’avait  pas  à craindre  qu’on 
lui  reprochât  trop  de  recon- 
naissance pour  le  monarque  , 
crut  faire  un  acte  de  généro- 
sité ou  de  justice,  en  vengeant 
la  mémoire  d’un  roi,  dont  il 
paraissait  oublier  la  rigueur  à 
son  égard.  Il  apporta  le  livre  à 
l’académie  , y lut,  en  frémis- 
sant , l’endroit  où  les  mânes 
du  souverain  défunt  étaient 
attaqués  , communiqua  son 
indignation  à ses  confrères  , 
et  insista  sur  la  punition  de 
l’auteur.  L’abbé  deSt.-Pierre 
écrivit  de  son  côté  à la  com- 
pagnie, et  demanda  la  per- 
mission de  se  défendre  avant 
d’être  condamné.  Sa  demande 
fut  rejetée  à la  grande  plura- 
lité des  voix,  par  la  raison  , 
que  dans  le  cas  où  il  viendrait 
pour  se  rétracter,  la  rétrac- 
tation serait  secrète  et  ren- 
fermée dans  l’enceinte  de  la 
compagnie,  tandis  que  l’of- 
fense  avait  été  publique.  De 
vingt  - tfuaire  académiciens  , 
dont  l’assemblée  était  compo- 
sée , quatre  seulement  furent 
d’avis  (ju’on  écoutât  l’accusé  ; 
c’étaient  Sacy  , la  Motte  , 
Fontenelle  et  l’abbé  Fleury. 
Quoiqu’il  eu  soit , la  grâce  ou 
la  justice  que  l’abbé  de  Saint- 
Pierre  desirait , ne  lui  ayant 
pas  été  accordée,  on  opinS 
par  boules  sur  la  punition 
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qu’il  avait  encourue;  et  toutes 
les  boules,  à l’exception  d’une 
seule,  iurciit  pour  l’exclure 
des  séances  de  l’académie. 
Celle  boule  courageuse  lut 
donnée  par  Fonlenellc  , qui, 
toujours  sage  et  réservé  dans 
ses  écrits  et  dans  ses  discours, 
mais  toujours  lerme  et  décidé 
dans  ses  procédés  et  dans  sa 
conduite,  crut  devoir  récla- 
mer, au  moins  tacitement, 
contre  une  rigueur  qui  lui  pa- 
raissait précipitée.  Ou  accusa 
de  celte  réclamation  secréte 
Sacy  , l’orl  lie  avec  l’abbé  de 
Saint  - Pierre  : l’accusation 
obligea  Foutenelle  à déclarer 
([u’il  était  le  coupable  ; et  per- 
sonne n’osa  s’élever  contre  une 
action  que  plusieurs  se  repro- 
chaient de  n’avoir  osé  com- 
mettre. Comme  l’abbé  de  St.- 
Pierre  avait  été  seulement 
exclus  de  l’assemblée  , sans 
que  sa  place  l’ût  déclarée  va- 
cante, le  fauteuil  c[u’il  occu- 
pait demeura  vide  pendant  le 
reste  de  sa  vie.  Peu  corrigé 
par  celte  disgrâce  académi- 
que, ou  peut-être  se  croyant 
plus  libre  par  sa  disgrâce,  il 
ue  cessa  de  parler  et  d’écrire 
avec  la  même  franchise  sur 
3’admiuisl ration  présente  et 
passée.  Le  gouvernement  le 
laissa  dire,  se  flattant  qu’on 
Ij3  le  lisait  pas;  et  le  peu  de 
charme  de  son  style  servit  de 
passeport  à la  liardiesse  de  ses 
idées.  La  saine  et  paisible  rai- 
son , qui  avait  toujours  fait  la 
règle  de  sa  conduite , l’accom- 
pagna jusqu’au  tombeau.  Il 
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mourut  avec  la  tranquillité 
d’un  homme  qui  avait  fidèle- 
ment accompli  la  grande  loi 
de  l’évangile,  l’amour deDieii 
et  de  ses  frères.  Quelqu’un 
l’exhortant  laveille  de  sa  mort 
à dire  un  mot  à ceux  qui 
l’environnaient  , il  répondit, 
comme  avait  fait  Patru  dans 
ses  derniers  inomens  : Z7/z 
mourant  a bien  peu  de  chose 
à dire  ^ quand  il  ne  parle  ni 
par  faiblesse  ni  par  vanité.  — 
Voici  la  liste  desesprincipaiix: 
Ouvrages  : Sou  Projet  de  paix 
universelle  entre  les  potentats 
de  l’Europe , 3 vol.  in- 12.  — 
Mémoire  pour  perfectionner 
la  police  des  grands  chemins. 

— Méin.  pour  perfectionner 
la  police  contre  le  duel.  — 
Mém.  sur  les  billets  de  l’Etat. 

— Mém.  sur  l’établissement 
de  la  taille  proportionnelle  , 
/«-4°. — Mém,  sur  les  pauvres 
mendians,  — Projet  pour  ré- 
former l’orthographe  des  lan- 
gues de  l’Europe.  — ■ Réflex. 
critiques  sur  les  travaux  de 
l’académie  française.  Cet  écrit 
ofl're  des  vues  utiles,  — L’a- 
néantissement futur  du  ma- 
hométisme. — Annales  poli- 
tiques de  Louis  XIV  , 1757, 
eu  2 vol.  in-12  et  m-8°.  — Le 
Recueil  de  ses  Œuvres  forme 
18  vol.  Z/Z  I2,  imprimés  en 
Hollande  en  1744.  — On  a 
publié  un  excellent  Extrait 
des  différens  écrits  de  ce  phi- 
losophe , sous  le  titre  de  Rêves 
<£ un.  Homme  de  bien  ^ in-if, 

Saint-Pierre  , ( Jacques* 
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Henri  Bernardin  de)  rflemb. 
de  l’institut  nat. , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Voyage 
aux  isles  de  France  et  de  Bour- 
bon, 1772, — L’arcadie, 
Angers,  1781,  f«-i8;  nouv. 
édit.  1796  , 2 vol.  f/z-12.  — 
Etudes  de  la  nature,  Paris, 
178*,  2®  édit.  1786, 3 vol.  in- 
12,3e  édit.  Paris,  1790,  5 vol. 
f/z-i2;  4e  édit.  1792  , 6 vol. 
in-i8.  — Paul  et  Virginie, 
1787,  fn-i2  , Paris,  1789,  92, 
in-12.  — Vœux  d’un  solitaire 
pour  servir  de  suite  aux  Etu- 
des delà  nature,  1789,7/2-12. 
— La  Chaumière  indienne  , 
l79o,/'/z-o°. — Suite  des  Vœux 
d’un  solitaire  et  de  la  Chau- 
mière indienne,  pour  servir 
de  complément  aux  5 vol.  des 
Etudes  de  la  nature,  1791  , 
f/7-i2.  — Mémoire  sur  la  né- 
cessité de  joindre  une  ména- 
gerie au  jardin  national  des 
plantes,  1792  , /'/7- 12.  etc. 

Saint-Réal  , ( César-Vi- 
chard , abbé  de  ) de  l’acad.  de 
Turin,  né  à Chambéry  , mou- 
rut dans  la  même  ville  en 
1692.  Nous  le  plaçons  parmi 
les  auteurs  français  , parce 
qu’il  a passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vde  en  France  , 
et  que  tous  ses  écrits  sont 
dans  notre  langue.  11  lut  l’élè- 
ve de  Varillas , dont  il  prit  le 
style,  le  goût  et  sur-tout  l’a- 
mour du  merveilleux.  Il  faut 
cependant  convenir  qu’il  a 
surpassé  son  maître  , c’est -û- 
dire  , que  , né  avec  plus  d’es- 
prit , ayant  pioins  écrit  , ses 
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ouvrages  sont  plus  purs,  plu3 
exacts  du  côté  du  langage.  S’il 
eû t rej e t é de  fa usses anecdo tes, 
choisi  des  faits  plus  avérés  , 
ses  morceaux  d’histoire  pour- 
raient  passer  pour  des  modè- 
les J mais  sa  Conjuration  da 
Venise,  celle  des  Gracques  ^ 
l’Hist.  de  Dom  Carlos^  sont 
à présent  regardées,  avec  rai- 
son , comme  des  romans  in- 
génieux , qui  ne  renferment 
devrai  que  le  nom  desperson- 
nages  , et  quelques  faits  trop 
ajustés  au  tour  de  sa  brillante) 
imagination.  Malgré  ces  dé- 
fauts , on  ne  peut  refuser  à 
l’abbé  de  S'. -Réal  la  gloire 
d’avoir  écrit  en  homme  d’es- 
prit, d’avoir  su  répandre  dans 
son  style  un  prestige  séduc- 
teur, qui  fait  regretter  de 
ne  pouvoir  joindre  le  suffra- 
ge de  la  conviction  à l’intérêt 
qu’il  fait  naître  dansl’ame  du 
lecteur.  La  Conjuration  de 
Venise  a fourni  à Otwai  le 
sujet  de  sa  tragédie  de  Ve- 
nise sauvée  , représentée  à 
Londres  en  1682.  La  Place  , 
qui  a composé  aussi  une  trag. 
sur  le  même  sujet , prétend 
que  la  pièce  d’Otwai  est  an- 
térieure à l’ouvrage  de  l’abbé 
de  S^-Réal.  Sans  rien  déci- 
der sur  ce  fait  ,il  est  du  moins 
certain  que  la  Venise  sauvée 
du  poète  anglais  n’a  |xiru  que 
8 ans  après.  Le  Manlius  Capi- 
tolinus  de  Lafosse,  vient  aussi 
de  la  même  source  , et  celui 
ci  a inliniment  mieux  rendu 
les  caractères  de  l’original  que 
les  deux  autres  imi tuteur*. 
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Les  ouvrages  de  S‘.-B.éal  pn- 
rurent  en  , J’aris  , i\  yuu, 
3 vol. //2-4°,  et  6 vol.  in-ii. 
Les  principaux  sont  ; Se|)t  Dis- 
cours sur  l’usaoe  de  rHisloire; 
pleins  de  réllexioiis  judicieu- 
ses , mais  écrites  sans  préci- 
sion.— Hist.  de  la  conjura- 
lioii  que  les  espagnols  l'ormè- 
renl  en  i6i8  contre  la  répu- 
hli{jue  de  Venise. — Don  Car- 
los, nouvelle  hisloricjue,  pu- 
rement romanesque.  — La 
Vie  de  .1.  C. , Paris,  i6Hq. — 
Disc,  de  remercîment,  pro- 
noncé le  13  mai  1680  „ à l’a- 
cad.  de  Turin  , dont  il  avait 
été  reçu  memb.  dans  un  v'oya- 
ge  qu’il  lit  celte  année  en 
celle  ville.— Relation  de  l’A- 
postasie de  Genève.  Cet  ou- 
vrage, curieux  et  inléressani, 
est  une  nouvelle  édit,  du  livre 
intitulé  : Levain  du  calvinisme , 
composé  par.Jeannede  Jussie, 
religieuse  de  S‘®-Claire  à Ge- 
nève. L’abbé  de  S^-Réal  en 
retoucha  le  style,  et  le  publia 
sons  un  autre  titre. — Césarion 
ou  divers  enlreiiens  curieux. 
— Discours  sur  la  valeur  , 
adressé  à l’elecieur  de  Bavière 
en  168B.  C’est  une  des  meil- 
leures pièces  de  Sh-Réal.  — 
Trailé  de  la  critique.  — Tra- 
duction des  lettres  de  Cicéron 
à Altirus,  2 vol.  f/z- 12.  Celle 
traduction  ne  contient  que  les 
deux  premiers  livres  des  épî- 
Ires  à Atlicus  , avec  la  2®  let- 
tre du  1*^“'  livu’e  à Quinlus. — 
Idusieurs  Lettres.  En  1707  ,> 
Pabbé  Pereau  donna  nnenou- 
yelie  et  jolie  édit,  de  toutes 


S A I 

les  Œmvres  de  cet  auteur , en 
8 petits  vol.  fn-i2.  Ce  n’est 
qu’une  réimpression  de  celle 
qu’il  avait  donnée  en  174b. 
Neuville  a donné  VEsprit  de 
Saint- Réal  in-12. 

Saint-Siimon  , ( Louis  duc 
de)  ne  à Paris  le  16  juin  ibyS, 
prit  le  parti  des  armes  et  fit  sa 
première  campagne  en  1692. 
U quitta  bientôt  cette  carriè- 
re pour  celle  de  la  diploma- 
tie, et  fut  nommé  en  1721 
ambassadeur  en  Espagne  pour 
Uiire  la  demande  de  l’inlante 
luture  épouse  de  Louis  XV. 
Après  la  mort  du  régent,  il 
se  relira  dans  sa  terre,  et  y 
mourut  dans  un  âi>e  fort  avau- 
cé.  11  a laissé  des  Mémoires 
sur  le  règne  de  Louis  XIV  et 
la  regence  du  duc  d’Orléans, 
Il  vol.  /n-lol.  manuscrit.  Un 
académicien  à qui  madame 
de  JAmpadour  les  confia,  en 
fit  un  extrait  en  7 vol.  in-^°. 
également  manuscrit. En  1789, 
on  en  a publié  un  abrégé  eu 
3 vol.  i/2-8'^,  et  unsuppiément. 
Enfin  , en  1791  on  mit  au 
jour  les  Œuvres  complètes  de 
S'.-Simon,  Strasbourg,  13  v. 
in-8°,  avec  le  portrait  de  l’au- 
teur. Ces  Mém.  sont  pleins 
d’anecdotes  pic[uantes  et  de 
[lortrails  satiriques , quoiqu’é- 
crits  par  un  homme  vertueux, 
il  est  peu  d’ouvrages  plus  jiro- 
pres  à faire  connaître  les  fai- 
blesses , les  vices  , les  crimes  , 
le.s  agitai  ions  et  lessoufiVances 
de  la  grandeur;  l’état  réel  en- 
fin des  cours  , de  ces  foyers. 
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de  cornipiion.  Le  seul  arlicle 
des  euipoisoniienieus  fait  iré- 
iiiir  d’horreur. 

Saint-Simon  , ( de  ) ci-dev. 
alde-de-camp  du  prince  Con- 
ti.On  a de  lui  : Les  Jacintes, 
leur  anatomie,  reproduction 
et  culture,  1769,  i/Z'4°. — Hist. 
de  la  guerre  des  Alpes , ou 
campagne  de  1744  , 1770. — 
Hist.de  la  guerre  des  bataves 
et  des  romains,  d’après  César, 
etc.  1770  , f/z-lol.  — Essai  de 
traduction  littérale  et  énergi- 
que de  l’homme  d’Alex.  Pope, 
Harlem,  1771  , m-8°. — Te- 
mora , poeme  épique,  trad. 
d’après  l’édition  anglaise  de 
Macpherson,  Amsterd.  1774, 

Saint-Symphorien  , (Jean 
Frédéric  Galtier  de  ) avocat, 
mort  en  1782.  Ses  romans  ont 
eu  du  succèsel  méritaient  d’en 
avoir  par  l’intérêt  qu’ils  ins- 
pirent et  les  leçons  morales 
qui  en  résultent’.  Les  princi- 
paux sont  : Les  Céramiques, 
ou  Aventures  de  ÎNicias  et 
d’Antiope , 1760,  2 vol.  in-11. 
— Le  monde  d’Adam- Filz- 
Adam,  trad.  de  l’Angl.,  1761, 
in-ï2.  — Les  Confessions  de 
M‘^«  de  Mainville  , 1768,3 
vol.  in-12. 

Saint-Vast,  ( Louis-Oli- 
vier de)  avocat  au  parlem.  de 
Paris,  et  au  bailliage  et  siège 
présidial  d’Alencon  ; né  à 
Alençon  le  30  décemb.  1724  , 
a publié  ; Comtrieulaire  sur 
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les  coutumes  du  Maine  et 
d’Anjou  , ou  extrait  raisonné 
des  autorités  , des  édits  et  dé- 
clarations, arrêts  et  réglemens 
qui  ont  rapporta  ces  deuxcou- 
tumes,  Alençon,  4 vol.  in-12. 

Saint-Vast  , ( Thérèse 
WiELEMsde)  est  auteur  de 
l’Esprit  de  Sully,  1766,  in- 
12.  — De  l’Esprit  des  poètes 
et  orateurs  célèbres  du  règne 
de  Louis  XIV,  1767,  in-12', 
nouv.  édit.  1769 , in-12. 

Saint-Vincent,  (Jules- 
François-Paul  Fauris)  nacjuit 
à Aix  en  Provence,  dans  l an- 
née 1718.  Vauvenargues  et 
Mazangues  lui  inspirèrent  de 
bonne  heure  le  goût  des  let- 
tres ; mais  d’après  les  exhor- 
tations du  chancelier  d’Agues- 
seau, il  se  livra  tout  entier  aux 
fonctions  de  la  magistrature. 
Président  au  parlement , il 
exerça  cette  place  avec  une 
rare  intégrité,  il  n’oubliait  rien 
pour  concilier  les  plaideurs; 
et  la  ville  d’Aix  , par  l’organe 
de  ses  olliciers  municipaux, 
en  rendit  un  témoignage  ho- 
norable. «Laconliance  publi- 
cfue  , lui  dirent -ils , vous  a 
élevé  au  tribunal  domestique, 
et  ce  tribunal  n’est  pas  lemoins 
occupé  ».  A la  tête  de  laTour- 
nelle , il  s’y  montra  rigide  ob- 
servateur des  lois  , et  ennemi 
de  toutes  les  infractions  dan- 
gereuses que  cherchaient  à 
y faire,  au  nom  de  l’humani- 
té, quelques  jeunes  magis- 
trats égarés  par  l’esprit  de 
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eysiétne.  Le  peupîe  était  tel- 
lement pénétré  de  l’austère 
vertu  de  S*. -Vincent  , que  , 
pendant  la  révolution  , dans 
un  de  ses  plus  terribles  accès 
de  fu  reur,  voj’ant  paraître  ce 
veillard,  avec  son  air  grave  et 
calme,  il  ouvrit  les  rangs,  lui 
témoigna,  par  un  morne  si- 
lence , son  respect , et  le  lais- 
sa entrer  dans  la  maison  d’une 
mère  dont  le  fils  venait  d’être 
égorgé,  et  à la  douleur  de  la- 
quelle il  allait  prendre  part. 
Le  parlement  d’Aix  ayant 
subi  le  même  sort  que  les  au- 
tres , dans  la  révolution  , 
Vincent  reprit  avec  une  nou- 
velle ardeur  ses  anciennes  étu- 
des; elles  n’avaient  été  aupa- 
ravant pour  lui  f[u’une  sorte 
de  distraction  ; elles  devinrent 
alors  un  objet  de  consolation. 
Il  mourut  le  £2  octobre  1798, 
avec  la  résignation  et  le  cou- 
rage qu’inspire  la  religion.  Sa 
rare  modestie  l’a  empêché  de 
publier  tous  ses  ouvrages,  et 
il  n’a  fait  imprimer  pendant 
sa  vie,  en  1771 , qu’un  Mé- 
moire sur  les  monnaies  qui 
eurent  cours  en  Provence  , 
depuis  la  fin  de  l’empire  d’Oc- 
ciclent  jusqu’au  i6'=  siècle,  et 
im  autre  sur  les  monnaies  et 
monnmens  des  anciens  Mar- 
seillais. Ayant  été  reçu  asso- 
cié de  l’acad.  des  inscriptions 
et  belles-lettres  , en  17^6  , il 
lui  en  envoya  deux  autres; 
le  premier , sur  le  mausolée 
de  la  tour  du  Palais  de  justice, 
démolie  à Aix  , en  1786;  et 
le  second,  sur  des  lAQsaiques 
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découvertes  dans  cette  ville  en 
1790.  Il  avait  encore  composé 
cinq  grands  Mém.  sur  1 état 
du  commerce,  des  sciences  et 
des  arts  en  Provence  , pen- 
dant les  13, 14  et  i5e  siècles, 
dont  son  fils  a donné  une  cour- 
te anal^'se  dans  la  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  cet 
homme  savant  et  vertueux  , 
qui  honora  l’ancienne  magis- 
trature. 11  avait  lait  élever,  à 
ses  irais,  en  1778,  un  mauso- 
lée , à Aix  , au  célèbre  Pei- 
resc  , pour  la  mémoire  du- 
quel il  a toujours  montré  beau- 
coup de  vénération. 

Saint- Yves  , (Charles) 
habile  oculiste > né  en  1667  à 
laA'ieite  près  Rocroi , entra 
dans  la  maison  de  S‘. -Lazare 
à Paris  en  1686,  et  s’y  appli- 
qua à la  médecine  des  yeux. 
Ses  succès  en  ce  genre  l’obli- 
gèrent dequitter  celte  maison; 
il  se  retira  chez  son  frère,  et 
eut  bienlül  une  foule  de  ma- 
lades. Ne  pouvant  suffire  à 
les  traiter  tous,  il  choisit  un 
jeune  homme,  nommé  Etien- 
ne Léolroi , pour  le  seconder 
et  le  suppléer  dans  ses  opéra- 
tions. L’adresse  et  la  bonne 
conduite  de  cet  élève  gagnè- 
rent sou  cœur.  Il  lui  permit 
de  porter  son  nom , le  maria 
avec  sa  gouvernante  , et  le  fit 
son  le'gataire  universel.  Son 
Traité  des  maladies  des  yeux, 
1722  , in-/Ç  , Amst.  1736  , f/z- 
8“  , est  irès-estimé.  S*.-Yve» 
mourut  en  1736.  Le  Traité  de 
Yves  fut  attaqué  par  Mau- 
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cliard  , qui  fit  paraître  dans 
le  Mercure  une  Lettre  criti- 
que de  cet  ouvi*age  , et  une 
Apologie  de  sa  critique. 

Sainte-Beuve  , ( Jacques 
de)  naquit  à Paris  en  1613  , et 
mourut  en  1677.  C’était  un 
savant  casuiste  un  peu  jansé- 
niste. Sou  frère  Jérôme  , ap- 
pellé  le  prieur  de  S‘^.-Bquve , 
recueillit  après  sa  mort  , ses 
Décisions  , en  3 vol.  f/z-4°  et 
On  a encore  de  lui  deux 
Traités  en  latin  , l’un  de  la 
Confirmation  et  l’autre  de 
l’E.xtrême-Onctiou  , qu’il  fit 
imprimer  en  i686,in-4°. 

Sainte-Colombe,  (Etienne 
Guillaumede)  a publié  : Let- 
tre sur  la  pierre  philosophale. 
— Jjes  Plaisirs  d’un  jour,  ou 
la  Journée  d’une  Provinciale 
il  Paris,  1764,  in-i2. — Ta- 
blettes de  la  Êorlune  , 1766  , 
ia-24. 

Sainte-Croix,  ( Emraa- 
nuel- Joseph-Guill,  Guii.hem 
de  ) né  à Mormoiron  dans  le 
ci-devant  comtat  Venaissiu, 
le  5 janvier  1746,  et  reçu  à 
l’academie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  i777.0ndoit 
à ce  savant  académicien  , les 
ouvrages  suivaus,  dont  plu- 
sieurs ont  obtenu  un  égal  suc- 
cès en  France  et  chez  les  na- 
tions les  plus  éclairées  de  l’Eu- 
rope : Examen  critic[ue  des 
anciens  historiens  d’Alexaii- 
dre-le-Grand,  /«-4“  , 1770.  — 
Ezour  - Vedam  , ou  ancien 
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Comment,  du  Vedam  , conte- 
nant l’exposition  des  opinions 
religieuses  et  philosophiques 
des  Indiens,  traduit  du  Sans- 
crétan  , par  un  Brame,  revu 
et  publié  avec  des  Observât, 
prelimin. , des  notes  et  des 
éclaircissemens , 2 vol.  i/z-i2, 
1778.  — De  l’Etat  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peu- 
ples , i«-8®  ,(  1779.  — Obser- 
vations sur  le  traité  de  paix 
conclu  en  1763,  entre  la  Fran- 
ce et  l’Angleterre  - 12  , 
1780.  — Mém.  pour  servir  à 
l’Hist.  de  la  religion  sécrète 
des  anciens  peuples,  ou  re- 
cherches histor.  et  crit.  sur 
les  mystères  du  paganisme  , 
?Vz-8°.  1784.  — Flist.  des  pro- 
grès de  la  puissance  navale  de 
l’Angleterre  , 2 vol.  in  - 12  , 
Yverdon  , 1782  , nouv.  édit, 
corrigée  et  considérablement 
augmentée , Paris  , 1786  , a 
vol.  i/i-12.  — Mém.  sur  une 
nouvelle  édit,  des  petits  géo- 
graphes anciens,  in-/^  , 1789. 
— Mémoire  sur  le  cours  de 
l’Araxe  et  du  Cyrus,  i/z-4'^ , 
1797.  — Réfutation  d’un  pa- 
radoxe littéraire  de  M.  Fr. 
Aug.  Wolf,  sur  les  poésies 
d’Homère,  i«-8^ , 1798. — Des 
anciens  gouvernemens  fédéra- 
tifs  et  de  la  législation  de 
Crète,  i/i-8°,  1797. — Les  élo- 
ges de  Poulie,  do  Barthéle- 
my , de  D.  Clément  et  du  car- 
dinal de  Bernis.  — Mém.  sur 
la  législation  de  la  grande  Grè- 
ce , et  quelques  autres  dans 
lestorn.XLI , XLV  et  XLVI 
du  recueil  de  l’acad.  des  ins-i 
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criplions  et  belles-lettres.  — 
l-’édit.  des  Œuvres  diverses 
de  J.  J.  Barthélemy , 2 vol. 

1798. 

Saintk-Marthe,  (Gaucher 
Scevolede)  trésorier  de  Finan- 
ce , ue  à Louduii  en  1536, 
mourut  0111623.  Son  zèle  poul- 
ies intérêts  d’Henri  III  et 
d’Henri  IV,  luî  fit  donner  le 
titre  de  père  de  la  patrie.  Il 
a vécu  sous  sept  rois.  Le  fa- 
meux Grandier  prononça  son 
Oraison  funèbre  ; le  Parnasse 
français  et  latin  se  joignit  à 
lui  pour  jeter  des  Heurs  sur 
son  tombeau,  ün  a de  lui  : 
L)es  Eloges  intitulés  : Gallo- 
Tum  doctrinâ  illustrium  ^ qui 
suâ  Patru?nque  memoriâ  flo- 
Tuere  , Elogia  ; Isenaci^  1622  , 
Colletet  les  traduisit 
assez  platement  en  français  , 
.1644,  in/°.  — Ün  grand  nom- 
bre. de  Poésies  latines  ; 3 livres 
de  la  Pœdotrophie , ou  de  la 
manière  de  nourrir  et  d’éle- 
ver les  enfans  à la  mamelle  ; 
2 livres  de  Poésies  lyriques  ; 
2 de  Sylves;  un  d’Elégies  j 2 
d’Epigrammes  ; des  Poésies 
sacrées. — Plusieurs  Pièces  de 
vers  français , qui  sont  fort 
au-dessous  des  latines.  Celles- 
ci  eurent  tous  les  suffrages  ; 
sans  avoir  rimaginatlon  de 
Virgile  , l’auteur  avait  quel- 
que chose  de  la  pureté  et  de 
1 élégance  de  son  style.  Ses 
Œuvres  furent  recueillies  en 
J 632  et  1633,  //1-4". 

• Sainte  - Marthe  , ( Abel 
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de  ) fils  aîné  du  précédent , 
conseiller  d’état , et  garde  de 
la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau , mort  en  i652,  à 82  ans, 
avait  un  génie  facile  et  heu- 
reux pour  la  poésie  latine  ; il 
est  cependant  inférieur  à son 
père.  Ses  Poésies  sont  le  Lau- 
rier, la  Loi  Salique,  des  Elé- 
gies, des  Odes,  des  Epigram- 
mes,  des  Poésies  sacrées,  des 
Hymnes:  elles  ont  été  impri- 
mées z«-4°,  avec  celles  de  son 
père.  Il  est  encore  auteur 
de  quelques  autres  ouvrages 
moins  connus  que  ses  vers. 
U laissa  un  fils  , nuxmné  Abel 
comme  lui,  qui  donna  en 
1698  , une  traduction  franc, 
de  la  Pœdotrophie  de  son  aïeul , 
et  mourut  en  1706. 

Sainte  - Marthe  , ( Gau- 
cher de  , plus  connu  , ainsi 
cfue  son  père,  sous  le  nom  de 
Scévole  ; et  Louis  de)  frères 
jumeaux,  fils  de  Gaucher  de 
Sainte-Marthe  , naquirent  à 
Loudun  le  20  décemb.  1571. 
Ils  se  ressemblaient  parfaite- 
ment de  corps  et  d’esprit;  leur 
union  fut  un  modèle  pour  les 
pareils  et  pour  les  amis.  Ils 
furent  l’iin  et  l’autre  historio- 
graphes de  France,  et  travail- 
lèrent de  concert  à des  ouvr, 
qui  ont  rendu  leurs  noms  cé- 
lébrés. Gaucher  , chevalier , 
seigneur  de  Meré-sur-Indre , 
mourut  à Paris  en  j65o , à 79 
ans;  et  Louis,  conseiller  du 
roi , seigneur  de  Grelay,  mou- 
rut en  i656 , à 85  ans.  ün  a de 
ces  deux  savans  : L’Histoir# 

généalogique 
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généalogique  de  la  Maison  de 
France,  1647  , en  2 vol.  in-fol. 

— Une  continuation  du  Gallia 
Christiana  ^ ouvrage  qui  avait 
été  entrepris  par  Claude  Ro- 
bert , Paris  , 1666 , 4 vol.  in- 
fol.  — L’Histoire  généalogi- 
que de  la  maison  de  Beau- 
vau  , in-fol. 

Sainte-Marthe  , (Claude 
de)  bis  de  François  de  Sainte- 
Marthe,  avocat  au  parlement 
de  Paris  , et  petit-bls  de  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe  , dont 
il  est  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent , naquit  à Paris  en 
1620.  Il  embrassa  l’etat  eccle- 
ciastiqBe,  et  fut  pendant  long- 
tems  directeur  des  religieuses 
de  Port-Roval.  Exilé  deux 
fois  par  ordre  du  roi  , il  se 
retira  à Courbeville  en  1670  , 
et  y mourut  en  1690.  On  a de 
lui  ; Une  Lettre  à l’archevê- 
que de  Paris  , Pérébxe  , où  il 
exprime  son  attachement  au 
parti  de  Jansénius. — Traité 
de  pieté  , en  2 vol.  bz-i2.  — 
Un  Recueil  de  Lettres  , en  2 
vol.  — Un  Mémoire  sur 
l’utilité  des  petites  écoles,  etc. 

— Leux  Défenses  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal. 

Sainte-Marthe  , (Denys) 
fils  de  François  de  Sainte - 
Marthe  , seigneur  de  Chan- 
doiseau  , et  général  des  béné- 
dictins de  la  congrégation  de 
Sb-Maur,  où  il  était  entré  en 
1667,  naquit  à Paris  en  i65o, 
et  mourut  eu  1720  , à 76  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Tome  yi. 


Un  Traite  de  la  confession 
auriculaire.  — Réponse  aux 
plaintes  des  Protestans,  qui  se 
disaient  persécutés  en  France. 
— Entretiens  louchant  l’entre- 
prise du  prince  d’Orange.  — 
Quatres  Lettres  à l’abbé  de 
fiancé.  — La  Vie  de  Cassio- 
dore  , in- 12 , 1706.  — L’Hist. 
de  S'.  - Grégoire  - le -Grand  , 
i/z-4°.  — Une  édit,  des  Œuvr. 
de  S'.-Grégoire,  4 vol.  f«-fol. 
n avait  entrepris,  à la  prière 
de  rassemblée  du  clergé  de 
1710,  une  nouvelle  édition  du 
Gallia  Christiana  , fra-fol.  et  il 
en  fit  paraître  3 vol.  avant  sa 
mort  , qui  ont  été  suivis  de 
plusieurs  autres. 

Sainte-Marthe  , ( Abel- 
Louis  de)  général  des  PP.  d* 
l’Oratoire  , se  démit  de  cet 
emploi  en  1696  , et  mourut 
l’année  d’après  , à 77  ans  , à 
S‘.  - Paul  - au  - Bois  , pi’ès  de 
Soissons.  11  laissa  divers ouvr. 
manuscrits  , de  théologie  et 
de  littérature. 

Sainte-Marthe,  ( Pierre- 
Scévole  de  ) frère  du  précé- 
dent, historiographe  de  Fran- 
ce , mort  en  1690,  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  Le 
roi  récompensa  son  mérite  par 
une  charge  de  conseiller  et  de 
maîire-d’hôtel.  ün  a de  lui: 
Un  livre  peu  exact , intitulé  : 
l’Etat  de  l’Europe,  en  4 vol. 
in-m.  — Un  Traité  historique 
des  Armes  de  France  , f«-i2, 
dans  lequel  on  trouve  des  re- 
cherches. — • L’Histoire  de  la 
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maison  de  laTriraouille,  1688, 

Sainte-Maure,  (Louis- 
Marie,  comte  de)  premier 
écuyer  du  roi , maréchal  de 
camp,  en  1740,  mort  le  14 
septembre  1763,  à 63  ans  , a 
donné  des  preuves  de  son  goût 
pour  la  littérature  , dans  les 
Délasse  me  ns  du  cœur  et  de  l'es- 
prit ^ qu’il  a lait  paraître  en 
*758,  2 vol.  in- 12. 

Saintignon  , ( Joseph  de  ) 
fié  en  Lorraine.  On  a de  lui  : 
Traité  abrégé  de  Physique  à 
l’usage  des  colleges,  1763  , 3 
vol.  in- 12.  — Analyse  ou  Ex- 
position du  système  général 
des  influences  solaires,  1771 , 
in- 12. 

Saladin  , ( N.  J.  ) est  au- 
teur d’une  Grammaire  à l’u- 
sage des  écoles  nation.  1796 , 
in-8®. 

Salaun  , (Nicolas-Charles) 
né  à Guingamp  en  Bretagne  , 
en  1745.  On  a de  lui  difFé- 
rens  petits  ouvrages  , parmi 
lesquels  on  distingue  : Let- 
tre sur  Romeo  et  Juliette. 
— Etrennes  à mes  Amis.  — 
Lettres  sur  les  spectacles. — 
Imitation  de  la  neuvième  sa- 
tire de  Boileau,  avec  des  No- 
tes , 1774 , in  - 8°.  — Obser- 
vations sur  les  Spectacles  de 
Rouen.  — Pièces  fugitives. 

Salel,  (Hugues)  de  Casais 
dans  le  Quercy,  s’acquit  l’es- 
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time  du  roi  François  I®',  qui 
le  fit  son  valet-de-chambre  , 
et  lui  donna  l’abbaye  de  S^- 
Cheron  , près  de  Chartres  , 
avec  une  pension.  Salel  fit  , 
par  ordre  de  ce  prince  , une 
traduction  en  vers  français  , 
des  douze  premiers  livres  de 
l’Iliade  d’Homère,  1074,  /n-8®, 
et  mourut  à S^-Cheron  en 
i55;3  , à 5o  ans.  On  a encore 
de  lui  un  Recueil  de  Poésies, 
qui  ont  été  beaucoup  plus 
louées  par  ses  contemporains 
qu’elles  ne  méritent.  Son  style 
est  embarrassé  , louche  et 
traînant. 

t- 

Sai.erne  , ( François)  mé- 
decin à Orléans,  mort  601760, 
est  auteur  d’un  livre  qui  a eu 
une  grande  vogue,  intitulé  : 
Manuel  des  dames  de  Charité  ^ 
in-12..  Il  a aussi  traduit  l’or- 
nithologie de  Ray,  1767, 1/1-4*^. 

Salian  ,(  Jacques)  jésuite 
d’Avignon , et  recteur  du  col- 
lège de  Besançon,  mourut  à 
Paris  en  1640  , dans  un  âge 
avancé  , après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  piété  , 
et  des  Annales  de  l’Anciea 
Testament,  Paris,  1625, 6 vol. 
/n-fol.  en  latin. 

Salier,  (Jacques)  reli- 
gieux minime,  mourut  à Di- 
jon eu  1707  , âgé  de  92  ans. 
La  théologie  scholastique  était 
sou  talent  principal.  Ou  a da 
cet  auteur  : Historia  scholas~ 
tica  de  speciebus  Eucharisticis, 
m-4®.  3 vol.  Lyon  , 1687 , et 
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Dijon,  1692  et  1704.— Cæco- 
cephaius  j iive  de  Plagiariîs 
opusculum  J 1694,  " 12.  — 

Des  Pensées  sur  l’ame  rai- 
sonnable , in-S°. 

Sallagoity  , ( Garr A ) an- 
cien professeur  d’hydrogra- 
phie à Bayonne  , a publié  : 
Elémens  de  la  science  du  na- 
vigateur , 1781 , 2 vol.  in-i2. 

Salle  , ( Antoine  de  la  ) 
écrivain  français  du  i5®  siècle, 
secrétaire  du  roi  de  Sicile  , 
René  d’Anjou,  est  auteur  d’un 
roman  intitulé  : Histoire  plai- 
sante et  chronique  du  Petit- 
Jehan  deSaintré  et  de  la  jeune 
dame  des  Belles  - Cousines  ; 
imprimé  en  i5i7 , in-fol. , et 
1724,  3 vol.  in- 12.  Ce  roman 
a été  agréablement  rajeuni 
par  le  comte  de  Tressnn.  On 
a encore  d’Antoine  de  la  Salle, 
la  Sallade , Paris  , 1627,  in-fol^ 

Salle,  ( Simon -Philibert 
de  l’Etang  de  la)  conseiller  au 
présidial  de  Reims  , mort  à 
Paris  le  20  mars  7765  , est  au- 
teur de  deux  ouvrages  qui  ont 
eu  du  cours  : Les  prairies  ar- 
tificielles , petit  vol.  in-8°,  qui 
a été  réimprimé  deux  fois.  — 
Manuel  d’ Agriculture  pour  le 
laboureur  , le  propriétaire  et 
le  gouvernement , zn-8°  , ou- 
vrage dicté  par  l’amour  du 
bien  public,  et  par  une  expé- 
rience constante  de  30  années. 

Salle  , ( Antoine  de  la  ) ci- 
dev.  offici^  de  vaisseau.  On 


S A L 5i 

a de  Ini  : La  Balance  natu” 
relie , ou  Essai  sur  une  loi 
universelle  , appliquée  aux 
sciences  , arts  et  métiers  et 
aux  moindres  détails  de  la  vie 
commune  , Londres  , 17H8  y 
2 vol.  fn-8°.  — - Mécanique 
morale , ou  Essai  sur  l’art  de 
perfectionner  et  d’employer 
ses  organes  propres  et  acquis, 
1789  , 2 vol.  frt-8“. 

Salle  , ( de  la  ) a publié  : 
Règles  de  la  bienséance  et  de 
la  civilité  chrétiennes,  Paris , 
1786  , in- 12.  — Les  Devoirs 
d’un  chrétien  envers  Dieu  , 
Paris,  17B7,  Z*- 12. 

Salle  , ( la  ) a traduit  les 
Œuvres  de  Bacon. 

Salle  , (.Jacques- Antoine) 
né  à Paris  le  4 juin  1712,  fut 
reçu  avocat  en  1736;  une  ti- 
midité modeste  le  fit  renon- 
cer à la  plaidoierie , pour  ne 
s’occuper  que  des  travaux  du 
cabinet.  Son  goût  pour  l’étude 
et  les  recherches  lui  firent 
employer  ses  momens  de  loi- 
sir à commenter  les  nouvelles 
ordonnances , et  à donner  des 
éditions  de  bons  livres  de  j uf  is- 
prudence.  On  peut  regarder 
comme  une  chose  singulière  , 
que  des  observations  sur  le 
Code  Frédéric  ^ qui  ne  lui  don- 
naient pas  l’avantage  sur  notre 
jurisprudence  française,  lui 
ouvrirent  l’entrée  de  l’acad. 
de  Berlin;  ce  qui  ne  fit  pas 
moinsd’honneuràSallé,qu  au 
prince  quirhonorait.Eni77i, 
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il  ferma  son  cabiuel , et  quilla 
le  bailliage  de  Sainl-.J  ean-de- 
Xalran;  mais  lorsque  les  cho- 
ses furent  remises  en  ordre, 
il  fut  nommé  bailli  de  Sh- 
Marlin-des-Chani|)s , et  mou- 
rut d’bjdropisie  le  14  oçtobre 
1778,  regretté  de  sa  l'amille  , 
dont  il  avait  fait  les  délices 
pendant  sa  vie,  ainsi  ({ue  de 
ses  amis,  qu’il  nes’élail  pas 
moins  attachés  par  sa  gaieté  , 
sa  liberté,  sa  modestie.  On  a 
de  lui  : l’Esprit  des  Ordon- 
nances de  Louis  XV , réd  igées 
par  l’illustre  Eaguesseau  , en 
^ vol.  7«-ï2  , réunies  en  i vol. 
zn-4°,  17.19.  — L’Esprit  des 
Ordonnances  de  Louis  XIV, 
1708,  2 vol.  — Traite 

des  fonctions  des  commissai- 
res du  Châtelet  , 1760 , 2 vol. 

— Le  nouveau  Code  du 
Bonheur,  1776,  3 vol.  in-12, 
etc. 

Saluer,  ( Claude  ) naquit 
à Saulieu  en  Bourgogne  le  4 
avril  1680.  Après  avoir  fait  ses 
premières  éludes  dans  cette 
ville,  il  prit  les  ordres  sacrés, 
et  vint  à Paris,  où  il  se  char- 
gea de  l’éducation  du  fils  de 
la  comtesse  de  Rupelmonde. 
Cela  ne  l’empêcha  point  de  se 
livrer  avec  beaucoup  d’ardeur 
à la  littérature  ancienne.  Il 
ô*appliqua  sur-tout  ù l’étude 
de  la  langue  grecque , et  fai- 
sait ses  délices  de  Platon.  Il 
ne  négligea  point  les  langues 
orientales , et  y fil  assez  de 
progrès  pour  être  en  état  de 
iemplir  fa  place  de  professeur 
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d’bébreu  au  collège  Royal  , 
dont  il  fut  pourvu  en  1719.  Il 
enseigna  cette  dernière  langue 
au  duc  d’Orléans  , fils  du  ré- 
gent j et  ou  sait  combien  ce 
prince  s’y  rendit  habile.  Dès 
l’aimée  1715,  il  el«iit  associé 
de  l’acad.  des  inscriptions  et 
belles-lellres;  et  en  1729,  il 
fut  admis  à l’acad.  française. 
Appelle  à lu  garde  de  la  bi- 
Idiothècpie  du  roi,  Sallier  y 
signala  sou  entrée  par  l’ac- 
quisition des  manuscrits  qui 
avaient  appartenu  au  ministre 
Colbert  : ce  fut  du  teins  de 
Sallier  que  cette  bibliothèque 
devint  publique  ; et  c’est  en- 
core à ses  soins  , cfue  l’on  doit 
les  7 ou  8 premiers  volumes 
de  son  Catalogue.  Il  rendit 
des  services  , non-seulement 
aux  savans  français,  mais  eir- 
core  aux  étrangers  qui  l’esti- 
maient beaucoup..  Comme  il 
était  ami  de  l’ordre,  et  fort 
exact  dans  ses  devoirs , 011  le 
taxa  de  durele.  Mais  s’il  man- 
quait quelquefois  par  les  for- 
mes, personne  n’elait  au  fond 
meilleur  ; il  eut  beaucoup  d’a- 
mis parmi  les  gens  de  lettres, 
eiitr’autres  l’abbé  Sévin.  Ils 
s’étalent  fait  une  donation  ré- 
ciproque. Ce  dernier  l’ayant 
précédé,  Sallier  n’usa  de  sou 
droit,  que  pour  faire  le  par- 
tage delà  fortime  de  son  ami, 
entre  ses  héritiers  naturels. 
Ce  n’est  pas  le  seul  trait  de 
générosité  qui  honore  la  mé- 
moire de  cet  homme  aussi 
recommandable  par  ses  vertus 
que  par  son  savoir.  ^ 11  oiourut 
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le  9 janvier  1761  , ayant  joui 
toute  sa  vie  d’une  grande 
considération,  soit  à la  cour  , 
soit  à l’acad.  des  belles-lettres. 
Il  consacra  à celle  - ci  une 
grande  partie  de  ses  veilles; 
et  son  llecLieil  renferme  envi- 
ron 40  Mémoires  en  entier 
ou  par  extraits,  dans  lesquels 
Sallier  a traité  une  foule  d’ob- 
jets interessansrCritiquegram- 
maticale,  bibliographie  , his- 
toire ancienne  et  moderne , 
sciences  et  arts,  etc.  : tout 
était  de  son  ressort.  On  y re- 
piarque  des  Mémoires  très- 
curieux  sur  l’origine  de  la  pa- 
rodie, sur  leshorloges  anciens, 
sur  leur  perspective.  On  y lit 
avec  intérêt  des  recherches 
sur  les  Poésies  de  Charles 
d’Orléans  , et  sa  Vie;  sur  celle 
de  Jean  le  Maire;  l’Apologie 
de  Charles  V contre  les  An- 
glais, etc.  Enfin  , ou  y trouve 
d’excellentes  traductions  de 
diflérens  morceaux  de  Platon. 
Il  acomposéun  longetcurieux 
Mémoire  sur  l’histoire  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui 
est  au  commencement  du  pre- 
miervolume  du  Catalogue  de 
celte  bibliothèque.  lia  beau- 
coup travaillé  à la  nouvelle 
édition  de  Joinville.  — On  a 
encore  de  lui  des  Notesla.tines 
sur  les  Lexiques  grecs  , de 
Thomas  Magister,  de  Phry- 
nicus , et  de  Mœris  l’atticisfe, 
qui  ont  été  insérées  dans  les 
'dernières  éditions  de  ces  trois 
grammairiens. 

Saulior  ( Franç.  ) a donné 


S A L 53 

une  traduction  du  Dante.  — 
Manuel  chronol.  ou  Rapport 
des  années,  suivant  les  quatre 
manières  de  les  compter,  le 
plus  usitées  pour  l’ilistoira 
ancienne,  1791, 

Sallo  , ( Denys  de  ) con- 
seiller au  parlement  de  Paris, 
sa  patrie,  né  en  1626,  mourut 
en  1669.  Il  est  l’inventeur  du 
Journal  des  Savans  j le  pre- 
mier et  le  père  de  tous  Jes 
journaux  littéraires.  Il  en  fit 
paraître  les  premières  feuilles 
'en  Ï665,  à la  suite  d’une  ma- 
ladie qui  l’avait  mis  hors  d’é- 
tat de  marcher  pour  le  reste 
de  ses  jours.  A peine  lé  jour- 
nal eut -il  vu  le  jour,  que 
quel ques-sa vans  firent  éclater 
leur  haine  contre  le  journa- 
liste , censeur  impartial  de 
leurs  plagiats  et  de  leurs  inep- 
ties. Ils  trouvèrent  un  appui 
dans  cjuelques  grands  , amis 
de  l’ignorance,  ou  iridifferens 
pour  les  lettres:  ils  firent  pros- 
crire le  journal  au  13^  mois* 
Sallo  , obligé  d’interrompre 
son  travail  , en  laissa  le  soin 
à l’abbé  Gallois,  qui  se  borna 
à de  simples  extraits,  sans 
censurer  ni  les  auteurs  ni  les 
ouvrages.  On  prétend  que  Sal- 
lo mourut  de  douleur  d’avoir 
perdu  cent  mille  écus  au  jeu. 
C’est  du  moins  ce  que  rap- 
porte Vigneul-Marville;  mais 
i’abbé  Gallois  a traité  ce  l'ait 
de  calomnie, 

Salmon,  (Franç.)  docteur 
et  bibliothécaire  de  k mabon 
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de  Sorbonne  , né  à Paris , 
mourût  subitement  à Chaillot 
en  1736,  à 59  ans.  C’était  un 
homme  d’une  vaîUelitférature 
et  d’un  caractère  aimable.  Ün 
a de  lui  un  Traité  de  l’étude 
des  conciles,  impr.  à Paris 
en  1724,  in-iy.  Ce  Traité, 
généralement  estimé  pour  l’é- 
rudition qu’il  renferme , a été 
traduit  en  latin  par  un  Alle- 
mand, imprimé  en  celle  lan- 
gue à Leipzick  en  1729. — Un 
grand  nombre  d’au  1res  ouvra- 
ges qui  sont  demeurés  ma- 
nuscrits. 

Salmon  , abbé  , mort  en 
1782.  On  a de  lui  : Poésies 
sacrées,  i75i,f«-i2. — Poé- 
sies morales, ou  les  Préceptes 
de  la  vie  civile  mis  en  disti- 
ques latins  attribués  à Calon  , 
et  traduits  en  français,  1701  , 
l’une  et  l’autre  collec- 
tion réunies  sous  le  titre: Les 
Préceptes  de  la  vie  civile  , 
avec  quelques  Poésies  sacrées, 
en  1762 , i«-i2.  — Œuvres 
d’Horace  en  vers  français. 

Salmon  , de  Chartres,  a 
publié  : L’Art  du  Potier  d’é- 
taim , 17^8 , 2 vol.  /n-fol. 

Salnove,  (Robert  de) 
était  page  d’Henri  IV  et  de 
Louis  XIII,  et  lieutenant  de 
là  grande  louveterie.  Sa  Vé- 
nerie royale,  dédiée  à Louis 
XIV,  i655  et  i665  , in-^°  , 
est  un  livre  curieux  et  assez 
recherché.  L’auteur  mourut 
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quelques  années  après  la  pu- 
blication de  son  ouvrage. 


Salomon  , maître  de  pen- 
sion à Monimédy  , a donné  : 
Syllabaire  prosodique,  ou  la 
vraie  prononciation  française. 
Bouillon,  1778,  /n-8“. — Prin- 
cipes de  la  langue  française  et 
de  la  langue  latine,  combinés 
et  l'approchés  de  manière  à 
indiquer  les  vrais  moyens  de 
traduire  le  latin  en  français  , 
Paris,  1778  , in- 12. 


Salontits  , fils  de  Saint- 
Eucher  l’Ancien , fut , à ce 
qu’on  croit,  évêquede  Vienne 
où  de  Genève.  Il  assista  au 
concile  d’O range  en  4U.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  : Une 
Explication  morale  sur  les 
Proverbes,  en  forme  de  dia- 
logue.— Un  Commentaire  sur 
l’Ecclésiaste.  L’un  et  l’autre 
impr.  à Hagueneau  en  1^32, 
/■/Z-/,®,  et  dàfis  la.  Bibliothèque 
des  Pères. 

Salvan  de  Saliez  , (Antoi- 
nette de)  née  à Alby  en  1638, 
membre- de  l’acad.  de  Rico- 
vrati  de  Padoue , morte  à oa 
ans,  en  1730,  dans  le  lieu  de 
sa  naissance,  est  du  nombre 
des  femmes  qui  se  sont  fait 
un  nom  par  leurs  talens  litté- 
raires sous  le  règne  de  Louis 
XIV.  Veuve  d’Antoine  Font- 
vielle , seigneur  de  Saliez  , 
viguier  d’Alby  , elle  consacra 
la  liberté  que  lui  donnait  le 
veuvage,  à la  culture  des  let- 
tres et  de  l’amitié.  Elle  forma , 
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er  1704,  une  compagnie,  qui 
s’assemblait  une  fois  la  semai- 
ne , sous  le  titre  Ae  Société  des 
Chevaliers  et  Chevalieres  de  la 
Bonne-foi.  Elle  a composé  des 
Paraphrases  sur  lesPseaumes 
de  la  Pénitence;  et  diverses 
Lettres  et  Poésies,  dont  une 
rande  partie  est  imprimée 
ans  la  nouvelle  Pandore  ^ ou 
les  Femmes  illustres  du  règne  de 
Louis -le -Grand.  Nous  avons 
encore  de  cette  muse  : l’Hist. 
de  la  comtesse  d’Isembourg, 
167B,  in-i2,  quia  été  traduite 
en  plusieurs  langues. 

Sal VERTE  , ( Anne-Joseph- 
Eusébe  Baconnière)  né 
à Paris  lé  ib  juillet  1771  , 
avocat  du  roi  au  Châtelet  de 
Paris  jusqu’à  la  destruction  de 
ce  tribunal,  depuis  employé 
aux  affaires  étrangères,  et  au 
bureau  du  cadastre  , membre 
de  la  société-libre  des  belles - 
lettres , du  lycée  de  Paris , du 
lycée  républicain , associé  cor- 
respond. de  la  société  d’ému- 
lation de  Rouen.  Ou  a de  lui 
les  ouvr.  suivans  : Entretien 
de  L.  Junius-Brutus  et  de 
C.  Mucius,  Paris  1027 

décembre  1792.  (L’auteur  a 
retiré  l’édit  ion  presqu’entiére, 
à cause  des  nombreuses  fautes 
d’impression  qui  la  déparent.) 

Epître  à une  femme  raison- 
nable , ou  Essai  sur  ce  qu’on 
doit  croire  , Paris  le  2 

septembre  1793.  — Journées 
des  12  et  13 germinal , /«-8“  , 
an  111  (1795).  — Les  premiers 
jours  de  prairial,  Paris , 
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an  III. — Idées  constitution- 
nelles, impr.  par  ordre  de  la 
convention  nationale  , m-8“  ; 
Paris , an  III.  — Romances  et 
Poésies  érotiques,  i voî. petit 
, Paris , an  Vî.  — De  la 
balance  du  gouvernement  et 
de  la  législature,  etc.  Paris  le 
16  germinal  an  VI,  in-8°.  — 
Epîtres  de  Salluste  à César, 
traduites  , suivies  du  Précis 
historique  de  Julius  Exsupe- 
raiitius,  i vol.  in- 18,  Paris  , 
an  VI. — Le  Droit  des  N ations, 
ode,  Paris,  an  VII,  in-8°. 

— Conjectures  sur  les  causes 
de  la  diminution  apparente 
des  eaux  sur  notre  globe  , 
adressées  à François  de  Neuf- 
château,  Paris,  an  VII, 

— Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  L.-Cl.  Cadet-Gassi- 
court,  Paris,  an  VIII,  in-8“. 

— Dans  plusieurs  Recueils  et 
ouvragespériodiques,  Eusèbe 
Salverte  a inséré  divers  mor- 
ceaux de  philosophie,  de  po- 
litique et  de  littérature.  Les 
principaux  sont  : Note  sur  l’o- 
rigine de  l’Aréomètre  ,(v^/z- 
nales  de  Chymie ^ thermidor, 
an  VI  ).  — Du  Fatalisme  po- 
litique, de  la  force  des  choses 
et  du  hasard  ( Journal  des  Mu- 
nicipalités , brumaire  an  VII). 

— Questions  physiologiques 
sur  les  sens  de  l’homme  et 
des  animaux  (^ibid.)  — D© 
la  Dignité  d’un  Etal  ( Tribune 
publique^  nivôse  an  V ).  — De 
la  Süuft'rance  et  de  la  Conso- 
lation. — Essai  sur  la  Pucelle 
de  Voltaire,  considérée  com- 
me poème  épique.  — bur  u« 
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genre  de  lecture  qu’il  serait 
uossible  de  substituer  à la  lec- 
ture des  Romans. — Des  Ré- 
putations.— Epître  à Arnault 
sur  la  nécessité  de  ne  jamais 
répondre  aux  critiques,  etc. 
( Veillées  des  Muses  ^ et  2.^ 
années  ).  — Le  meme  auteur 
a maintenant  sous  presse  ; 
Eloge  philosophiq.  de  Denys 
Diderot.  — Eloge  philosoph. 
de  Sylvain  Bailly.  — On  at- 
tribue àEusèbe  Salverte,  un 
roman  critique,  intitulé  : Un 
Foi  sans  cou\ercle  > et  rien  de- 
dans ^ etc.  par  Louis  Randol  , 
Paris,  an  Vil,  i vol.  z/z-8°, 
avec  gravures. 

Salviat  , ( de  ) ci-devant 
conseiller  au  présidial  de  Bri- 
ves , est  auteur  d’un  livre  de 
droit,  intitulé  : La  Juris]n-u- 
dence  du  parlement  de  Bor- 
deaux, avec  un  Recueil  de 
Questions  importantes  agitées 
en  cette  cour,  et  les  Arrêts 
qui  les  ont  décidées,  1787. 

Sanadon  , ( Noël-Etienne) 
jésuite,  né  à Rouen  en  1676  , 
mourut  à Paris  6111733.  Il  fut 
successivement  professeur  de 
rhétorique  aucollégede  Paris, 
chargé  deréducation  du  prince 
de  Conty , et  enfin  biblio- 
thécaire de  Louis-le-Grand. 
Sanadon  est  regardé  comme 
un  médiocre  traducteur  d’Ho- 
race; mais  ses  Poésies  latines 
sont  estimées  : elles  parurent 
en  1715,  et  furent 

réimprimées  chez  Barbou  en 
1764 , m-8®.  Le  P.  Sanadon  a 
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fait  revivre , dans  ses  v'ers , le 
goût  des  plus  célèbres  poètes 
qui  ont  paru  dans  le  beau 
siècle  d’Auguste.  Ses  Poésies 
n’auraient  pas  été  peut-être 
désavouées  par  ces  grands  maî- 
tres, pour  la  force  et  la  pureté 
de  l’expression  , le  tour  et 
l’harmonie  du  vers , le  choix 
et  la  délicatesse  des  pensées; 
mais  elles  manquent  d’imagi- 
nation. Il  a fait  des  Odes,  des 
Elégies,  des  Epigrammes,  et 
d’autres  Poésies  sur  difléreus 
sujets.  Sa  traduct.  des  Œuvres 
d’Horace  , avec  des  Remar- 
ques, est  en  2 vol.  , 

Paris,  1727.  Les  exemplaires 
qui  portent  Amsterdam  sur 
le  titre , n’unt  pas  été  corrigés, 
e t son  t pré  fé  rés  pa  r les  c urie  ux. 
On  la  trouve  aussi  en  8 vol. 
in-i2.  Enfin,  on  a de  lui  des 
Discours , prononcés  en  diSe- 
rens  tems , et  dont  on  a un 
Recueil.  Ils  prouvent  qu’il 
n’était  pas  moins  orateur  que 
poète. 

Sanchaman  , ( J.-B.  ) à 
Paris,  a doimé  : Emile Fair- 
ville  , ou  la  Philosophie  du 
sendment , trad.  de  l’anglais  , 
Petws,  1789,2  vol.  in-i2.  — 
Les  Décemvirs , drame  héroï- 
que eu  5 actes,  i794,f«-8°. 

Sanguin  , (Claude)  natif 
de  Péronne  , maître-d’hôtel 
du  roi  et  du  duc  d’Orléans, 
consacra  son  talent  pour  la 
versification  française  à la  re- 
ligion, et  fit  parai  tre  des  Heu- 
res en  vers  français , Paris  ,• 

1660, 
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1660  , //1-4®.  Tout  le  pseautier 
y est  tradiiil  et  assez  mal.  Il 
était  parent  de  S^-Paviu,  Ou 
a de  lui  un  placet  ingénieux 
cfu’il  présenta  à Louis  XIV  : 
il  n’est  pas  commun  et  mérite 
d’être  rapporte  : 

K Sire,  il  ne  m’appartient  pas  d'en- 
» trer  dans  vos  alfaires  , 

» Ce  serait  un  peu  trop  de  curiosité; 

» Cependant  l’autre  jour,  songeant 
» à mes  misères , 

M Je  calculais  le  bien  de  votre  ma- 
» jesté. 

» Tout  bien  compté , j’en  ai  la  mé- 
» moire  rccente , 

« Il  doit  vous  revenir  cent  millions 
» de  rente  ; 

« Ce  qui  lait  à-peu-près  cent  mille 
» écus  par  jour  : 

oj  Cent  mille  écus  par  jour , en  l’ont 

« quatre  par  heure 

« Pour  réparer  les  maux  pressans 
» (.lue  le  tonnerre  a laits  à ma  mai- 
« son  des  champs  , 

» Ne  pourrai-je  obtenir.  Sire , avant 
« que  je  meute  , 

» Un  quart-d’heure  de  votre  tems  ? >> 

Cette  pièce  d’un  tour  délicat 
lui  valut  , de  la  part  du  roi, 
la  gratification  de  mille  écus 
qui  était  l’objet  de  sa  deman- 
de. li’auieur  mourut  à la  fin 
du  dernier  siècle. 

S.INLECQUE  , ( Louis  de  ) 
génovéfain  , né  à Paris  en 
i65o  , mourut  en  1714.  il  est 
connu  par  des  poésies  extrê- 
mement négligées  ; mais  où 
il  y a du  naturel  et  de  l’esprit. 
Sa  satire  contre  les  Directeurs ^ 
l’empêcha  d'èlrc  évêque  de 
Bethléem.  Le  duc  de  No- 
vers  l’avait  nommé,  à cet  évê- 
ché; mais  le  roi  ne  voulut  pas 

Tome  yi. 
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que  sa  nomination  eut  lieu. 
Sanlecque  , ayant  perdu  l’es- 
pérance d’être  évé(|ue,  se  re- 
lira dans  sou  prieuré  de  Gar- 
nai , près  de  Dreujï; , où  il  ter- 
mina ses  jours.  Le  caractère 
du  P.  Sanlecque  tenait  beau- 
coup de  lu  bonté  et  de  l’in- 
dolence ([n’inspire  le  l'réquent 
commerce  des  muses.  Ou  dit 
qu’à  mesure  qu’il  pleuvait 
dans  la  chambre  où  il  cou- 
chait , il  se  contentait  de  chan- 
ger son  lit  de  place,  et  qu’il 
avait  fait  sur  ce  sujet  une  piè- 
ce qui  était  intitulée  : Les pro- 
menades  de  monUt;  mais  cette 
pièce  n’est  pas  de  lui  ,et  cette 
anecdote  est  absolument  faus- 
se. La  meilleure  édit,  de  ce 
([u’oii  a pu  recueillir  de  ses 
poésies  , est  celle  de  Lyon  , 
sous  le  nom  supposé  d’Harlem 
en  1726,  in-12..  Elle  contient 
deux  Epîlres  au  roi , cinq  Sa- 
tires, trois  autres  Epîlres,  un 
Poème  sur  les  mauvais  gestes 
des  prédicateurs,  plusieurs 
Ppigrammes  , des  Placels  et 
des  Madrigaux  ; et  un  Poème 
latin  sur  la  mort  du  P.  Lalle- 
maut  , chanoine  régulier  de 
Sain  te -Geneviève. 

Sanrey,  ( Ange-Bénigne  ) 
né  à Langres  des  parens  pau- 
vres, garda  les  moutons  d’un 
boucher  jusqu’à  l’âge  de  14 
ans.  Après  avoir  surmonté  tous 
les  obstacles  ({ue  la  fortune 
opposait  à ses  études,  il  fut 
fait  prêtre  à Lyon,  et  devint 
prédicateur  du  roi.  Il  mourut 
eu  1659,  à 70  ans.  H était  ha- 
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bile  dans  les  belles  - lellres  i graphe  ne  voulut  Jamais  preir 
grecques  et  latines,  dans  l’iiis-  dre  cette  qualité,  de  peur  d'af- 
toire  et  la  théologie,  ün  a de  faiblir , disait-il  , l'amour  de 


lui  plusieurs  ouvrages  , eii- 
tr’aulres  un  Traité  rare  inti- 
tulé : Paracletus  , seu  De  rec- 
ta illius  prononciatione  ^ 
în-12.  Ce  traité  est  lait  pour 
prouver  que  la  véritable  pro- 
aïonciation  de  ce  mot  est  Pa- 
racletus ^ et  non  Paraclitus  ; 
comme  d’autres  le  voulaient. 

S.\NS,ci-dev.  chanoine  à 
Perpignan.  On  a de  lui  : Gué- 
rison de  la  paral^'sie  par  l’élec- 
tricité , 178^,  1/Z-I2. 

Sanson  , ( Jacques)  carme 
déchaussé,  mourut  le  19  août 
1664.  Il  est  auteur  de  l’His- 
toire ecclésiastique  d’Abbe- 
ville , Paris,  1646,  z/j-4°,  et 
de  celle  des  Comtés  de  Pon- 
thieu,  1657  , i«-fol.  : ouvrages 
mal  écrits. 

Sanson  , ( Nicolas  ) de  la 
blême  lamille  que  le  précè- 
dent, né  à Abbeville  en  1600, 
mourut  en  1667.  Le  commer- 
ce auquel  il  s’était  livré  ne  lui 
ayant  pas  réussi,  il  le  quitta 
et  vint  à Paris  en  1627  , où 
il  se  distingua  en  qualité  d’in- 
génieur et  de  mathématicien. 
Ce  lut  Melchior  Tavernier , 
qui  le  mit  principalement  en 
vogue.  Louis  XIV  le  lit  son  in- 
génieur et  son  géographe  avec 
2000  liv.  d’appoinlemens.  Ce 
prince  passan l à A bbevi  1 le,  lu i 
donna  un  brevet  de  conseiller- 
d’etatj  maU  le  modeste  géo- 


t étude  dans  ses  enfans.  Il  en- 
seigna la  géographie  à Louis 
XIV,  et  le  grand  Coude,  qui 
l’aimait  beaucoup  , allait  sou- 
vent chez  lui  pour  s’y  entre- 
tenir sur  les  sciences.  Il  eut 
une  dispute  Tort  vive  avec  le 
P.  Labbe  , qui  l’avait  atta- 
qué dans  son  Pharus  galliæ 
antiquœ  , imprimé  à Moulins 
en  1644,  i/2-i2.  Sansou  lui 
répondit  par  ie'i  Disquisitiones 
geographicæ  înpharum  Galliæ, 
etc.  1647  et  1648,  en  2 vol. 
in- 11.  Outre  cet  écrit,  on  a 
de  lui  plusieurs  autres  raor- 
ceanx  sur  la  géographie  an- 
cienne et  moderne  , et  un 
nombre  inllni  de  cartes.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  difié- 
rens  ouvrages,  dans  la  Métho- 
de pour  étudier  la  géographie 
de  l’abbé  Langlet  du  Fresnoy. 
La  géographie  a de  grandes 
obligations  aux  Sanson  qui 
ont  commencé  à la  débrouil- 
ler et  à la  fixer  sur  des  règles 
plus  assurées  que  celles  c[ui 
avaient  été  suivies  avant  eux. 
Les  progrès  qu’elle  a fait  de- 
puis leur  mort  , en  rendant 
leurs  ouvrages  presqu’inutiles 
ne  doivent  pas  dispenser  de 
la  reconnaissance  qui  leur  est 
due. 

Santé,  ( Gilles- Aune-Xa- 
vier de  la)Jesuite,  ne  près 
de  Rhedon  en  Bretagne,  le 
22  décembre  1684,  mort  vers 
l’année  1763 , proi’essa  bs  bel- 
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les-lelfreà  avec  distinction  au 
collège  de  Louis-le- Grand. 
Nous  avons  de  lui  des  Haran- 
gues latines , 2 vol.  zn-12  , où 
il  y a de  jolies  choses;  et  un 
recueil  de  vers  intitulé  : Mzz- 
sæ  rhetorices  , ei>  2 vol.  in- 12. 
« ün  y voit  par -tout  , dit 
l’abbé  des  Fontaines,  le  savant 
et  ingénieux  P.  de  la  Santé, 
C est  toujours  sa  précision  epi- 
grammatique  , sa  vivacité  an- 
lilheli(|ue  , ses  peintures, 
quelquefois  burlesques  , et 
toujoursspirituelles.  Ceux  qui 
aiment  encore  les  vers  latins 
modernes,  liront  ceux-ci  avec 
plaisir.  Jls  y trouveront  quel- 
quefois la  noblesse  de  Virgile 
et  plus  souvent  la  facilité  d’O- 
vide ». 

Santeui.  , ( Jeau-Baptislé) 
né  à Pans  en  , mourut 
à Dijon  en  1697.  C’esl  de 
tous  les  poètes  latins  moder- 
nes celui  dont  la  verve  se  fait 
le  mieux  sentir  , celui  qui  a 
réuni  le  mieux  cet  os  magna 
sonaturum  qui  selon  Horace, 
caraclériselevraipoète.Quand 
Santeul  fut  en  rhétorique,  l’il- 
lustre P.  Cossart,  son  régent, 
étonné  de  ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  poésie  latine, 
prédit  qu’il  deviendrait  un 
des  plus  grands  poètes  de  son 
siècle  : il  jugeait  sur-tout  de 
ses  taleus  , par  une  piece  qu’il 
lit  dés-lors  sur  la  Bouteille  de 
savon.  Sanléul  entra  à l’âge  de 
20  ans  chez  les  chanoines-ré- 
gnliers  de  l’abbaye  de  Saint - 
Victor,  Livré  à son  goût  pour 


SAN  59 

la  poésie,  il  chanta  la  gloire 
de  plusieurs  grands  hommes, 
et  il  enrichit  la  ville  de  Paris 
de  quantité  d’inscriptions  , 
toutes  agréables  et  heureuses. 
Bossuet  l’ayant  sollicité  plu- 
sieurs fois  d’abjurer  les  mu- 
ses profanes , il  consacra  soa 
talent  à chanter  les  mystères 
et  les  saints  du  christianisme. 
Il  fit  d’abord  plusieurs  hym- 
nes pour  le  bréviaire  de  Pa- 
ris. Les  clunistes  lui  en  de- 
mandèrent aussi  pour  le  leur, 
et  cet  ordre  en  fut  si  content, 
qu’il  lui  donna  des  lettres  de 
filiation  et  le  gratifia  d’une 
pension.  Quoique  Santeul  eût 
consacré  ses  talens  à des  sujets 
sacrés,  il  ne  pouvait  s’empê- 
cher de  versifier  de  lems  en 
tems  sur  des  sujets  profanes, 
LaQuinliuie  a3'anl  donné  ses 
Instructions  pour  les  jardins, 
Santeul  l’orna  d’un  poeine  , 
dans  lequel  les  divinités  du 
paganisme  jouaient  le  princi- 
pal rôle.  Bossuet  à qui  il  avait 
[H'oinis  de  n’em ployer  jamais 
les  noms  des  Dieux  de  la  fa- 
ble , le  traita  de  parjure.  San- 
teul , sensible  à ce  reproche, 
s’excusa  par  une  pièce  de  vers 
à laquelle  il  fit  met  Ire  une 
vignette  en  taille  douce.  On 
l’y  voyait  à genoux  , la  corde 
au  cou  et  un  llambcau  à la 
main,  sur  les  marches  de  la 
porte  de  l’église  de  Meaux  , y 
iaisant  une  espèce  d’amende- 
honorable.  Ce  jioénie  satisfit 
le  sévère  prélat  ; mais  le  poète 
eut  avec  les  jésuites  une  que- 
, relie  cpi  fut  plus  diüicile  à 
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éielndre.  Le  docteur  Arnanld 
étant  mort  6111694,  loin  les 
grands  poètes  du  teins  s’em- 
pressèrent de  faire  son  épi- 
taphe. Santeul  ne  fut  pas  le 
dernier  ; sa  pièce  déplut  à plu- 
sieurs membres  de  la  redou- 
table compagnie  de  Jésus. 
I*our  désarmer  leur  colère  , 
il  adressa  une  lettre  au  P.  Jou- 
Venci , dans  laquelle  il  don- 
nait de  grands  éloges  à la  so- 
ciété , sans  rétracter  ceux  qu’il 
avait  donnés  à Arnanld.  Cela 
ne  les  satisfît  point;  il  fallut 
donner  une  nouvelle  pièce  , 
qui  parut  renfermer  encore 
quelque  ambiguité.  L’incer- 
titude et  la  légèreté  du  poète 
firent  naître  plusieurs  pièces 
contre  lui.  Le  P.  Commire 
donna  son  Lingiiarium\  un  jan- 
séniste ne  l'épargna  pas  da- 
vantage dans  son  SantoliiispcE- 
jiitens.  Le  chanoine  deSb-Vic- 
tor,  en  voulant  se  ménager 
l’un  et  l’autre  parti,  déplut  à 
tous  les  deux.  Santeul  se  con- 
sola de  ses  chagrins  dans  le 
Commerce  des  gens-de-lettres 
et  des  grands.  Les  deux  prin- 
ces de  Condé  , père  et  üls  , 
étaient  au  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs , et  Louis  XiV'^  hu 
donna  des  marques  sensibles 
de  la  sienne  en  lui  accordant 
tine  pension.  Le  duc  de  Bour- 
laoii  , gouverneur  de  Bourgo- 
gne , le  menait  ordinairement 
aux  Etats  de  cette  province. 
C’esl-là  qu’il  trouva  la  mort 
à la  suite  d’une  colique  de  14 
heures.  L’historien  qui  nous 
a fourni  cet  article  , n’ajoute 
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pas  que  cette  colique  fut  pro- 
voquée par  un  badinage  im- 
prudent que  se  permit  une 
princesse  , parce  qu’elle  le 
croyait  absolument  innocent 
et  sans  couséijuence;  elle  mê- 
la du  tabac  dans  un  verre  de 
vin  qu’il  allait  boire,  et  qu’il 
but  eu  effet.  Santeul  mourut 
la  nuit  suivante  ; ce  ne  fut  pas 
sans  avoir  dit  un  bien  meil- 
leur mot  que  ceux  qu’on  lui 
prête  dans  le  SantoUana.  Un 
page  étant  venu  , dans  ses  der- 
niers momens , s’informer  de 
son  état  de  la  part  de  son  al- 
tesse monseigneur  le  duc  de 
Bourbon;  Santeul  levant  les 
yeux  au  ciel , s’écria  : Tu  solus 
altissimus.  Son  corps  fut  trans- 
porté de  Dijon  à Paris,  dans 
l’abbaye  de  Sb- Victor.  Le 
célèbre  Roüin  orna  son  tom- 
beau d’une  épitaphe.  Un  plai- 
sant lui  en  lit  une  autre  moins 
flatteuse  : 

« Ci-gît  le  célèbre  Saktewil  ! 

» Muses  et  loux,jji;enez.  le  deuil». 

On  a dit  tant  de  mal  et  de 
bien  de  Santeul,  qu’ilest  dif- 
ficile de  le  peindre  an  natu- 
rel ; nous  nous  bornerons  au 
po r t r a L t q U ’e  n a 1 rac é 1 a B r U y è- 
re.  « Von  lez- vous  quelqu’an- 
•ire  prodige  ? Concevez  un 
homme  facile,  doux,  com- 
plaisant , traitable  ; et  tout 
d’un  coup  violent  , colère  , 
fongueux , capricieux.  Ima- 
ginez-vous un  liomme  sim- 
ple , ingénu  , crédule  , badin  , 
volage , un  enfaul  eu  cheveux 


SAN 

gris;  mais  pemieilez-lui  de 
se  recueillir  , ou  plutôt  de  se 
livrer  à un  genie  qui  agit  en 
lui  , jose  dire , sans  qu’il  y 
prenne  part , et  comme  à son 
insu.  Quelle  verve  ! quelle 
élévation  ! quelles  images  ! 
quelle  latinité  ! Parlez-vous 
d’une  même  personne  , me 
direz-vous?  Oui,  du  même, 
de  Tliéodas  , et  de  lui  seul. 
Il  crie  , il  s’agite  , il  se  roule 
à terre,  il  se  relève,  il  tonne, 
il  éclate  ; et  du  milieu  de  cette 
tempête,  il  sort  une  lumière 
qui  brille  et  qui  réjouit.  Di- 
aous-le  sans  figure  , il  parle 
comme  un  fou , et  pense  com- 
me un  homme  sage.  Il  dit  ri- 
diculement des  choses  vraies, 
et  follement  des  choses  sen- 
sées et  raisonnables.  On  est 
surpris  de  voir  naître  et  éclo- 
re le  bon  sens  du  sein  de  la 
bouffonnerie  , parmi  les  gri- 
maces et  les  contorsions.  Qu’a- 
jüuterai-je  davantage?  Il  dit 
et  il  fait  mieux  qu’il  ne  sait. 
Ce  sont  en  lui  comme  deux 
âmes  qui  ne  se  connaissent 
point,  qui  ne  dépendent  point 
l’une  de  l’autre, qui  ont  cha- 
cune leur  tour , ou  leurs  fonc- 
tions toutes  séparées.  Il  man- 
querait un  trait  à cette  pein- 
ture si  3ur|irenapte , si  j’ou- 
bl  iais  de  dire  (ju’il  est  tout  à 
la  fois  avide  et  insatiable  de 
louanges,  prêt  de  sejetcr  aux 
yeux  de  ses  critiques , et  dans 
le  fond  assez  docile  pour  pi  o 
filer  de  leurs  censures.Je  com- 
mence à me  persuader  à moi- 
môme  que  j’ai  fait  le  portrait 
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de  deux  personnages  tout  dif- 
férens;  il  ne  serait  pas  même 
impossible  dans  trouver  un 
troisième  dans  Théodas  , car 
il  est  bon  homme  ».  Santeul 
avait  le  visage  large,  les  joues 
creuses,  le  menton  relevé , le 
nez  épaté  , les  narines  ou- 
vertes , les  yeux  noirs  et  groç, 
le  front  grand,  et  la  tête  à 
demi  chauve.  Il  n’attendait 
pas  qu’on  louât  ses  vers;  il 
en  était  toujours  le  premier 
admirateur.  11  répétait  sou- 
vent dans  son  enthousiasme  : 
Je  ne  suis  qu  un  atome  ^ je  ne 
SUIS  rien;  mais  si  je  savais  avoir 
fait  un  mauvais  vers  ^ j'irais 
tout  à l’heure  me  pendre  à la. 
Gr'eve.  Quelques-uns  de  ses 
rivaux  ont  prétendu  néan- 
moins que  l’invention  de  ses 
poésies  n’était  point  riche; 
que  l’ordre  y manquait;  que 
le  fonds  en  était  sec,  le  style 
quelquefois  rampant;  qu’il  y 
avait  beaucoup  d’antithèses 
puériles,  de  gallicismes  , et 
sur-tout  une  enflure  insup- 
|)o  r 1 a b 1 0.  i\I  a is  q U O i c|  U ’ e n a ien  t 
dit  ces  censeurs,  Santeul  est 
vraiment  poète  , suivant  tout© 
la  signification  cfe  ce  mot.  Ses 
vers  se  font  admirer  par  la 
noblesse  et  l’élévation  des  sen- 
timens  , par  la  hardiesse  et 
la  beauté  de  l’imagination, 
par  la  vivacité  des  pensées  , 
par  l’énergie  et  la  lorce  de 
l’expression.  Il  a fait  des  poé- 
sies profanes  et  sacrées.  Ses 
poésies  profanes  renferment 
des  inscriptions , de.s  éjiigram- 
œes  , et  d’aalre»  pièces  d’uu9 
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plus  grande  étendue.  Ses  poé- 
sies sacrées  coiisislenl  dans 
un  grand  nombre  d’ji3^mnes, 
dont  quelques-unes  sont  des 
clief-d  oeuvres  de  poésie.  Plu- 
sieurs de  ses  pièces  ont  été 
mises  en  vers  iVançais.  Ces 
traductions  ont  été  recueillies 
dans  1 édit,  de  ses  Œuvres , en 
3 vol.z«-i2,  Paris,  172,9,  sous 
ce  titre  ; Joannis-Baptistce  San- 
toUii ^victorini i operum  omnium 
ediîio  ttrt:a  ^ in  qua.  reliqua 
opéra  nondum  conjunctim  édita 
reperiuntur,  apud  fratres  Bar- 
bou  , vm  jacobœâ  ^ sub  signo 
ciccniarum  ; cum  notis  ^ cura 
Andrea  francisci  Bilhard,  ma- 
gistri  in  artibus  universitatis  Pa- 
risiensis.  Ses  hymnes  (orment 
un  4e  vol.  in-i2.  On  a publié 
sous  le  nom  de  Santoliana  , 
ses  aventures  et  ses  bons  mots. 
Ce  recueil  est  de  la  Monnoie. 

Santeut,  , (Claude  ) frère 
du  précédent , né  à Paris  en 
1628,  et  mort  en  1684  , se 
fit  autant  estimer  par  ses  la- 
lens  pour  la  poésie,  que  par 
son  érudition  et  ses  vertus.  Il 
était  aussi  doux  que  sou  frère 
était  impétueux.  On  a de  lui 
de  belles  hymnes  , qu’on  con- 
serve en  manuscrit , en  2 vol. 
^,«-4°;  et  une  bonne  pièce  de 
vers,  imprimée  avec  les  ou-  t 
vrages  de  son  irère. 

Santeul  , ( Claude  ) parent 
des  précédens  , marchand  et 
échevin  a Pans  , mort  vers 
1729  , a fait  des  hymnes, 
irnprim.  à Paris,  1723, 
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Si  la  facilité  de  faire  des  vers 
latins  était  héréditaire  dans 
cette  l'ami, lie,  le  génie  ne  l’é- 
tait point  ; car  les  poésies  da 
l’éclievin  n’ont  ni  la  vèrve , 
ni  l’enthousiasme  de  celles 
du  chanoine  de  Sh-Victor. 

Saeasin , ( Jean-François ) 
naquit  en  i6oI.à  Hermanville 
sur  la  Mer,  dans  le  voisinage 
de  Caen.  Il  était  secrétaire  et 
favori  du  prince deConti.  On 
prétend  ([u’il  mourut  de  cha- 
grin d’étre  tombé  dans  sa  dis- 
grâce en  1654  1 ûgé  de  5r  ans. 
Sarasin  est,  sans  contredit,  un 
des  meilleurs  écrivains  et  des 
plus  agréables  poètes  de  son 
tems.  il  était  si  peu  jaloux  de 
ses  productions,  qu’il  ne  prit 
jamais  aucun  soin  de  les  ren- 
dre publiques.  C’est  à Ménage 
et  à Pélisson,  que  nous  som- 
mes redevables  du  recueil  de 
ses  Œuvres  , qui , à beaucoup 
près  , ne  les  renferme  pas 
toutes.  Ce  recueil  tel  qu’il  est, 
suliit  pour  prouver  cpie  Sara- 
sln  ne  mérite  point  l’oubli  où 
il  paraît  tombé  aujourd’hui. 
Les  meilleurs  ouvr.  en  prose 
de  Sarasin  son!  : VHist,  du  Siège 
de  Dunkerque  ^ et  celle  de 
la  Conspiration  de  W'ahtein . 
toutes  deux  écrites  avec  une 
noblesse  et  une  simplicité  qui 
sont  des  modèles  du  genre 
histori([ue.  On  reconnaît  dans 
la  première  un  écrivain,  qui  , 
comme  dit  Pélisson,  n’aban- 
donne pas  le  jugement  ^ pour 
courir  après  le  bel- esprit  ^ et  ne 
cherche  point  fleurs ^ quand 
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c’est  la  saison  des  fruits.  La  se- 
conde , est  écrite  du  style  cfui 
lui  convient.  Comme  le  sujet 
en  est  plus  intéressant,  plus 
complique  que  celui  du.S’/Vge 
de  Dunkerque  , l’écrivain  y 
déploie  plus  librement  les  ri- 
chesses de  son  esprit.  Il  peint 
plutôt  qu’il  ne  raconte.  Sun 
imagination  , vire  et  judicieu- 
se tout  ensemble,  répand  la 
chaleur  et  la  vie  sur  tous  les 
objets;  le  style  en  est  clair  , 
simple,  méthodique,  plein 
de  grâce  et  de  dignité.  On  est 
lâché  que  celte  histoire  ne 
soit  qu’un  fragment , et  que 
l’insouciance  de  l’auteur  ne 
lui  ait  pas  permis  de  la  finir 
en  entier.  JNous  ne  parlerons 
pas  d U Discours  sur  la  tragédie  ^ 
dont  les  excellentes  obser- 
vations ne  sont  pas  capables 
d’excuser  la  sotte  a|)ologie 
qu’il  y lait  de  X amour  tyran- 
nique de  Scudéry.  Aussi  faul- 
il  remarquer  que  Sarasin  était 
jeune  alors,  et  ifue  ce  fut  son 
premier  ouvrage.  La  Po?npe 
funèbre  de  V oiture  est  une  piè- 
ce originale.  La  prose  et  les 
vers,  mêles  ensemble,  s’y 
prêtent  un  mutuel  agrément. 
On  peut  la  regarder  comme 
un  petit  chef-d’œuvre  d’in- 
vention, d’esprit,  de  délica- 
tesse et  de  plaisanterie.  Sara- 
sin est  encore  plus  estimable 
dans  sa  poésie  , cpie  dans  sa 
prose.  La  fécond!  te  de  sa  verve 
s’est  exercée  sur  toutes  sortes 
de  sujets,  et  dans  presque  Ions 
les  genres,  depuis  le  ]îoeme 
héroïque  jusqu’au  madrigal. 
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On  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer ses  Odes  sur  la  bataille 
de  Dunckerque  et  sur  celle 
de  Lens.  Qui  ne  sera'il  saisi 
(l’enthousiasme  à la  lecture 
de  celle  belle  description  du 
coursier  du  prince  de  Condé’, 
(|u’on  trouve  dans  une  strophe 
de  la  dernière  ? 

« Il  monte  un  cheval  superbe  , 

» Qui , turieux  aux  combats , 

» A peine  lait  courber  l’herbe 
» Sous  la  trace  de  ses  pas. 

» Son  regard  semble  larouche-, 

» L’ecume  sort  de  sa  bouche; 

>>  Prêt  au  moindre  mouvement, 

» Il  frappe  du  pied  la  terre , 

» Et  semble  appeler  la  guerre 
» Par  un  ber  hennissement  ». 

Dans  son  églogue  des  Amours 
d’Orphée^  il  a imité,  avec 
autant  d’elégance  c[iie  de  suc- 
cès, l’épisode  des  géorgiques 
sur  le  même  sujet.  Le  poeme 
de  Dulot  vaincu  ou  la  Défaite 
des  Bouts-rimés ^ est  un  mé- 
lange agréable  de  plaisanterie, 
de  traits  sublimes,  qui  pour- 
raient figurer  dans  le  meilleur 
poème  épique.  Nous  ne  par- 
lons point  de  ses  Poésies  légè- 
res. Il  suffit  de  dire  c[u’elleà 
sont  plus  variées,  plus  ingé- 
nieusesque  celles  de  Voilure, 
son  contemporain.  Ou’on  se 
rappelle,  après  cela,  que  Sara- 
sin était  l’homme  du  monde  le 
plus  agréable  dans  la  société  , 
et  on  aura  une  idée  complète 
de  son  mérite.  L’abbé  d’Oli- 
vel  dit  que  J^elisson  , ])assant 
par  i’ézenas , où  était  mort 
Sarasin,  se  transporta  sur  sa 
tombe  et  l’arrosa  do  scs  pleurs. 
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Il  lui  fit  faire  un  service,  fon- 
da en  sa  mémoire  un  anni- 
versaire, tout  protestant  qu  il 
était  alors  , et  lui  consacra 
cette epitaphe  : 

K Pour  écrire  en  style  divers, 

» Ce  rare  esprit  surpassa  tous  les 
» autres. 

M Je  n’en  dis  plus-rien  , car  ses  vers 
»>  Lui  lont  plus  d’honneur  que  les 
» nôtres  ». 

Les  Œuvres  deSarasin  furent 
recueillies  à Paris  en  i636, 
fn-4°,  et  i683,  2 vol.  m-i2. 
Le  Discours  préliminaire  est 
dePélisson. 

Sarazin  a publié  : Consi- 
dérations sur  les  causes  géné- 
rales de  l’anevrisme  et  de  la 
rupture  spontanée  des  vais- 
seaux sanguins-artériels , bro- 
chure Z/Z-I2. 

Saron  , ( Jean  - Baptiste 
BocHAR'rde)  issu  de  la  fa- 
mille qu’avaient  illustrée  le 
célèbre  Samuel  Bochart , et 
une  foule  d’autres  individus 
chers  aux  savans  et  à l’Etat  , 
naquit  à Paris  le  i6  janvier 
1730;  il  était  fils  unique  , et 
il  iu’avait  que  quinze  mois, 
lorsque  la  mort  lui  enlevasoii 
père.  Sa  mère  le  confia  aux 
soins  d'ElieBochart,  chanoine 
de  Notre-Dame,  et  conseiller- 
clerc  à la  grand  - chambre  du 
parlement.  Après  avoir  reçu 
de  cet  oncle  les  premiers  élé- 
mens  d’une  éducat  ion  soignée 
le  Jeune  Bochart  passa  au  col- 
lège de  Louiâ-le-Grand , où 
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il  se  distingua  dans  toutes  ses 
classes  : il  sortit  des  mains  de 
sesmaîtresrempUdetalens,  et 
justifiant  déjcà  une  partie  de» 
espérances  qu’il  avai  t données. 
Destiné  à la  magistrature,  il 
fit  ses  études  de  droit , et  fut 
reçu  h dix-huit  ans  conseillés 
au  parlement,  le  7 septem- 
bre 1748.  Ce  fut  alors  que  se 
voyant  maître  de  lui-même  , 
il  crut  pouvoir  donner  une 
partie  de  son  tems  à l’élude 
des  mathématiques.  Il  avait 
déjà  fait  de  tels  progrès  dans 
cette  science , que  des  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  avait  acquis 
dans  l’optique  et  dans  la  cons- 
truction des  instrumens  pro- 
pres à l’observai  ion  , des  con- 
naissances, dont  on  serait  ho- 
noré dans  un  âge  plus  avancé. 
Pendant  une  maladie  qu’il  fit , 
il  conçut  le  plan  d’un  nouveau 
télescope;  et  dès  qu’il  eut  re- 
couvre la  santé,  il  l’exécuta 
avec  succès.  Il  fondit  et  polit 
lui-même  un  miroir  d’un  pied 
de  loyer,  qui  fut  monte  en 
cuivre.  Celle  machine,  qui 
est  parallactique , ionna  nu 
excellent  télescope,  Bochart  le 
confia  à l’astronome  Messier  , 

; qui  l’employa  avec  succès  dans 
difl'éreiues  observations  : il 
était  en  1796  entre  les  mains 
de  Méchain.  Bochart , encou- 
ragé par  ce  premier  succès  , 
ne  larda  pas  à s’élever  plus 
haut.  11  londit  et  polit  un  mi- 
roir de  métal  plus  considéra- 
ble, auquel  il  donna  6 pouces 
de  diamètre,  0130  pouces  de 
loyfer.  Ce  télescope,  qui  fut 

moulé 
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monté  en  cuivre  à la  manière 
grégorienne,  sur  un  pied  de 
1er  d’une  grande  solidité  , fut 
regardé  comme  le  meilleur 
de  ceux  qu’on  eût  encore  cons- 
truits en  France,  et  servit  à 
des  observations  importantes. 
Bocbart  de  Saron  n’avait  pas 
trente  ans  , lorsqu’il  attirait 
ainsi  sur  lui  l’attention  des 
savans.  L’étude  de  l’astrono- 
mie devint  enfin  pour  lui  une 
véritable  passion.  En  peu  de 
lems,  il  posséda  lui  seul  plu? 
d’iustrumens  parfaits  qu’au- 
cun astronome;  et  lorsqu’on 
s’étonnait  devant  lui  de  la  fa- 
cilité de  son  travail , de  la  vé- 
rité de  ses  prédictions  et  de 
la  justesse  de  ses  observations , 
il  répondait  : Cela  vient  uni- 
quement de  ce  que  ma  fortune 
me  permet  d'avoir  de  bons  rns- 
rr//wf/2s. Bocbart  avait  des  con  - 
naissances  en  physique,  qui 
égalaient  celles  qu’il  avait  ac- 
quises en  astronomie;  il  faisait 
les  expériences  les  pins  diffi- 
cdes,  avec  une  adresse  et  un 
succès  qui  étonnaient  les  plus 
habiles  physiciens.  Personne 
n’était  plus  riche  que  lui  en 
Lotis  instrumens;  et  comme  il 
craignait  qu’on  ne  s’apperçùt 
de  l’espece  d’inconvenance 
f|u’il  y avait  à un  magistral  de 
s>  occuper  d’objets  si  étrangers 
a la  science  des  lois , son  labo- 
ratoire, qui  tenait  à sa  biblio- 
thèque, était  fermé  jtar  nue 
porte  qui  semblait  faire  partie 
de  la  boiserie  , et  ne  s’ouvrait 
<{ue  j)Our  ses  intimes  amis. 
Son  génie  le  portait  à vouloir 

Tome  yi. 
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tout  connaître,  tout  imiter  et 
tout  perfectionner  ; il  faisait 
des  ouvrages  fort  propres  dans 
l’art  du  tourneur.  Il  dessinait 
et  gravait  en  amateur  plein  de 
goût  :il  était  bon  imprimeur; 
et  de  tous  les  arts  mécaniques, 
c’était  celui  auquel  il  s’e.xer- 
çait  avec  le  plus  de  plaisir.  Ou 
lui  doit  la  composition  d’im 
IJiscours  manuscrit,  que  le 
ciiancelier  d’Aguesseau  avait 
fait  pour  ses  enfans , et  c{ui  a 
pour  titre  : Discours  sur  la  vie 
et  les  moeurs  de  d' Aguesseau 
conseiller -d’Etat  : c’est  i vol. 
/«-8°  de  2Û7  pag.  On  n’en  tira 
que  7 exemplaires  ; aussi  est-il 
fort  rare  et  fort  cher.  L’édition 
est  datée  de  Fresne,  T720  ; 
mais  la  vérité  est  qu’elle  fut 
laite  parBjchart  et  sa  femme 
dans  leur  maison  de  Paris. 
Les  arts  de  pur  agrément 
étaient  également  familiers  à 
Bochart.  11  aimait  la  musique, 
et  s’y  était  rendu  assez  habile 
pour  composer  des  morceaux 
savans.  En  1779,  il  fut  pro- 
])Ose  et  reçu  en  qualité  d’hono- 
raire à i’acad.  des  sciences  , et 
le  7 juillet  1781,  il  occupa  la 
]dace  que  le  maiafuis  de  Cour- 
tanvaux  avait  laissée  vacante. 
Malgré  son  goût  décidé  pour 
les  sciences  et  les  arts,  Bochart 
sut  l’allier  avec  les  fonctions 
do  la  magistrature.  Il  savait 
toutes  les  anciennes  coutumes 
de  France;  toutes  les  ordon- 
nances étaient  classées  dans  sa 
mémoire;  il  connaissait  le 
droit  civil  et  le  droit  cano- 
nique. ileçu  , comme  ujui 
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l’avons  dit,  conseiller  à i8ans, 
il  quitta  sa  compagnie  trois 
ans  après,  en  1701 , pour  pas- 
ser parmi  les  maîtres  des  re- 
quêtes. Il  rentra  au  parlement 
le  7 août  1703  » qualité 
d’avocat  - général.  Deux  ans 
après,  il  lut  reçu  présidenl-à- 
niortier;  et  eu  1708,  il  eut 
des  lettres  de  maîlre-des-re- 
quêtes  lionoraire.  Bochart  lut 
appellé  dans  l’assemblée  des 
notables  en  1787;  et  l’année 
suivante,  il  lut  placé  à la  tête 
du  parlement  , par  la  mort 
de d’Ormesson,  successeur  de 
d’Aligre.  C’est  en  cette  quali- 
lé  qu’il  soutint  les  premiers 
év'énemens  de  la  révolution 
jusqu’à  la  suppression  totale 
de  l’ordre  judiciaire.  A cette 
époque,  il  se  renferma  plus 
que  jamais  dans  le  sein  de  sa 
famille,  s’y  occupant  de  l’édu- 
cation de  ses  enfans  et  de  l’é- 
tude des  scûences.  Il  était  par- 
venu à se  faire  oublier,  lors- 
u’une  Protestation  , signée 
e plusieurs  membres  du  par- 
lement contre  les  décrets  de 
l’assemblée  nationale , et  trou- 
vée chez  le  Pelletier  de  Ro- 
sambo,  servit  de  prétexte  à 
son  arrestation.  On  vint  chez 
lui  le  18  décembre  1793,  on 
mit  les  scellés  sur  tous  ses  ef- 
fets , et  on  le  conduisit  à la 
prison  de  la  Force.  Dans  cette 
situation,  Bochart  de  Saron  , 
quoique  privé  de  correspon- 
dre avec  sa  l’amille,  et  incer- 
tain du  sort  que  l’on  préparait 
à tout  ce  qu’il  avait  de  plus 
cher,  lie  perdit  rien  de  sa 
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sérénité.  Au  milieu  de  tant  de 
sujets  de  douleur,  il  s’occu- 
pait encore  de  calculs , de 
géométrie,  d’astronomie.  Le 
i8avril  1794,  on  le  transféra 
à la  Conciergerie.  Comme  il 
allait  monter  eu  voilure,  il 
vit  un  de  ses  confrères  qui 
devait  le  suivre,  se  faire  pré- 
céder par  des  matelas  et  d’au- 
tres meubles  : Que  faites-vous- 
là  ? lui  dit  Bochart  de  Saroii 
avec  beaucoup  de  lrau(|uillité) 
Pourquoi  ces  meubles  ? Croyez- 
moi  , laissez  tout  cela  ; vous 
n avez  plus  besoin  de  rien;  de- 
main^ ni  vous  ni  moi  ^ ne  serons 
en  vie.  L’événement  ne  justifia 
que  trop  celte  prédiction.  Le 
lendemain  fut  le  jour  où  Bo- 
cliart  fut  ravi  aux  sciences  et 
à sa  famille.  Son  interroga- 
toire ne  fut  pas  long  : Je  nai 
que  deux  mots  à vous  dire  ; 
(répondit-il  à ses  accusateurs) 
vous  êtes  juges  , et  je  suis  inno- 
cent. Bochart  périt  sur  l’écha- 
faud avec  trente  infortunés  , 
presque  tous  membres  du  par- 
lement de  Paris,  ou  de  celui 
deïoulouse.  C’était  imparfait 
honnête  homme:  bon  père, 
bon  mari,  et  singulièrement 
aimé  de  ses  domestiques  : 
l’ordre  et  le  bonheur  régnaient 
dans  l’intérieur  de  sa  maison; 
le  laste  et  la  contrainte  eu 
étaient  bannis.  Au  sein  de  sa 
lamille,  il  avait  une  gaieté 
aimable  et  douce  , qui  annon- 
çait une  conscience  pure.  Il 
était  indulgent  et  humain  : 
les  malheureux  n’eurent  ja- 
mais à se  plaindre  de  l’avoir 
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abordé  sans  éprouver  sa  bien- 
faisance. Parmi  les  victimes 
de  la  révolution , Bochart  de 
Saronestuiiedecellesàqui  les 
sciences  et  l’humanité  doivent 
le  plus  de  regrets.  On  a delui 
des  Observations  astronomi- 
ques dans  le  Recueil  de  l'acad. 
des  sciences. 

Sarrau,  (Claude)  origi- 
naire de  Bordeaux , mourut 
conseiller  au  parlement  de 
Paris  en  i65r.  Lenglel  lui  at- 
tribue , dans  ses  Tablettes 
chronologiques,  une  édition 
des  Lettres  de  Grotius,  en 
1738  ; et  il  ajoute  que  ses 
propres  Lettres  ont  été  pu- 
bliées par  son  fils  Isaac.  Cet 
article  est  démenti  par  l’esti- 
mable auteur  des  Antiquités 
bordelaises  (Bernadau  ) , qui 
assure  ne  connaître  aucuns  des 
ouvrages  de  Sarrau. 

Sarrau  de  Véris,  et 
Sarrau  de  Boynet,  fils  du 
précédent,  morts  à Bordeaux 
leur  patrie  , le  premier  en 
1739 , et  le  second  le  30  mars 
1772.  On  doit  plutôt  les  consi- 
dérer comme  des  amateurs 
des  sciences  et  des  arts  , que 
comme  de  véritables  gens  de 
leltres;cppendant  ils  méritent 
une  place  dans  les  Siècles  litter. 
de  la  France  ^ par  leur  zele 
actif  pour  le  progrès  des  con- 
naissances humai  nes.C’est  aux 
frères  Sarrau  qu’est  dû  l’éta- 
blissement de  l’académie  de 
Bordeaux  en  17/2,  ([ui  prit 
naissance  dans  une  réunion 
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d’amateurs  de  musique  et  de 
poésie,  qu’ils  formèrent  chez 
eux.  Il  ne  reste  des  frères 
Sarrau  que  quelques  Disser- 
tations académiques  , et  des 
Recueils  d’Observations  mé- 
téorologiques , et  d’histoire 
naturelle  qu’on  trouve  parmi 
les  manuscrits  de  la  ci-devant 
acad.  de  Bordeaux. 

Sarreau  , médecin  , a pu- 
blié des  Dissertations  chirur- 
gicales sur  l’hémorrha  ge  et 
sur  la  carie  des  os , Montpell. 
1788 , in-8°. 

Sarret.  ( J.-B.  ) On  a de 
luiiElémens  d’arithméti({ue 
à l’usage  des  écoles  primaires , 

I vol. 

Sartre  , ( Pierre  ) né  à 
Montpellier  le  8 décembre 
1693,  docteur  et  prieur  de 
Sorbonne,  mourut  à Paris  le 
22  juin  1771.  Son  attachement 
au  parti  contraire  à la  bulle 
Unigenitus  ^ lui  a lait  écrire 
quelques  Lettres  contre  les 
jésuites,  et  sur-tout  contre  les 
PP.  Hardouln  et  Berruyer. 
La  Vie  de  de  Joncoux  , 
bienfaitrice  de  Port-Royal, 
in- 12. 


Sassard  , ( T.  ) médecin  , 
a donné  ; Luem  veneream  pe- 
nitus  eradicandi  accnratior  et 
tutior  melhodus . Londr.  17821s 
gr.  in-i^. 

Saucerotte  , ( Louis-Sé- 
bastien ) chirurgien,  associa 
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de  l’inâliliU  national.  On  a de 
lui  : Examen  de  plusieurs 
préjugés  et  usages  abusils  con- 
cfernant  les  femmes  enceintes, 
Nancy  , 1777,  — Dissert. 

mediccL  de  medicamentorum  et 
motus  effectibus  in.  Therapia^ 
Strasbourg,  1790,  — 

Hist.  abrégée  de  la  lithotomie, 
1790,  zz2-b°.  — De  la  conser- 
vation des  enfaus  pendant  la 
grossesse,  et  leur  éducation 
pliysique  depuis  leur  uaissan- 
"ce  jusqu’à  l’âge  de  6 à 8 ans, 
1796,  z/2-8®.  — riusieurs  Mé- 
moires dans  le  Rec.  de  Vacad. 
de  chirurgie. 

Saumaise,  ( Claude  de 
le  héros  de  la  littérature  de 
son  siècle  , naquiten  i588,  a 
Semur  en  Auxois , d’une  fa- 
mille distinguée  dans  la  robe. 
Après  avoir  appris  , sous  son 
père,  les  élémens  des  langues 
grecque  et  latine,  il  vint  a 
Paris  faire  sa  philosophie;  de- 
là il  passa  à Heidelberg,  et 
étudia  le  droit  sous  le  savant 
Oodeiroy.  Lu  profession  que 
Saumaise  faisait  du  calvinis- 
nie,  l’empêcha  de  succéder 
à la  charge  de  lieutenaul-o-é- 
Jiéral  du  bailliage  de  Semùr  , 
qu’exerçait  son  père,  et  il  se 
relira  à Leyde,  où  il  fut  pro- 
less.  honoraire  avec  Scaliger. 
Le  cardinal  de  Richelieiriui 
ofîrit  une  pension  de  12,000  1. 
pour  Je  fixer  en  France;  mais 
Saumaise  ayant  su  que  c’était 
à condition  qu’il  travaillerait 
à l’histoire  de  ce  ministre,  il 
lepondil  c|u  il  n^etnit  pas  hotu- 
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me  à sacrifier  sa  plume  à la 
flatterie.  Il  fut  fait , en  1644  , 
conseiller  - d’Etat  , avec  une 
pension  de  6,000  Uv.  En  16S0  , 
il  fit  un  vo^'age  en  Suède,  où 
la  reine  Christine  l’appellait 
depuis  long-tems;  un  an  après, 
il  revint  en  Hollande,  et  mou- 
rut aux  eaux  de  Spa  en  1603. 
Critique  aigre  et  présomp- 
tueux, il  était  d’un  commerce 
doux  et  modeste  avecsesamis. 
Né  pour  l’étude,  rien  ne  l’eu 
détournait. Tl  travaillait  au  mi- 
lieu de  ses  eufans,  et  à côté 
de  sa  femme  , mégère  qui  le 
maîtrisait  , en  se  glorifiant 
d’avoir  épousé  le  plus  savant 
de  tous  les  nobles,  et  le  plus 
noble  de  tous  les  savans.  H a 
beaucoup  écrit.  Son  érudition 
était  immense,  mais  mal  di- 
gérée. Il  avait  l’esprit  très-vif, 
et  ne  revoyait  jamais  ses  ou- 
vrages. Lorsqu’on  lui  en  faisait 
un  reproche,  il  répondait, 
qu’il  jetait  de  l’encre  sur  le 
papier,  aux  heures  t[ue  les 
autres  jetaient  des  dez  ou  une 
carte  sur  une  table , et  qn’il 
ne  faisait  cela  que  comme  un 
jeu.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : Nili^  archiepiscopi  Thés- 
salonicensis  ^ de  pr.matu  Papæ 
Romani^  lihri  duo ^ avec  des 
remarques,  Hanovre,  x6o8, 
m-8°,  Heidelberg,  1608  et 
1012.  — Flori  rerutn  Romana- 
rum  , libri  quatuor  J cumnotis 
Gruteri  ; nunc  primian  accesse- 
runt  notæ  et  castigationes  Cl. 
Salmasii  ^ Paris,  ifioq,  z/2-8'^  , 
et  1636,  z’zz-8'^.  — Historiée 
Augusîie  scriptores  sfv,  Pans 
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1620,  //z-folio,  et  depuis  à 
Leycle  en  1670  et  1671  , 

— FUnianœ  exercitatwnes  in 
Caii  Juin  Solini  Polyhistoriâ  , 
item  Caii  Juin  Solini  Polyhis- 
^or.  ^ ex  veteribus  librisemen- 
datus  ^ kVa\-[%  , 1629,  2 vol. 
i/z-lol.,  etàülrecht,  i6Hg  , 
2 vol.  i/z-tol.  — De  modo  Usu- 
rarum,  Leyde,  i*")3g,  in-'bP. 

— Dissertatio  de  fcenore  trepe- 

\etico  ^ in  très  libros  diviso  à 
Leyde  en  1640,  in-S°. — Sûn- 
plicii  Commentarius  in  Enchi- 
ridion  Epicteti  ^ ex  Ub^sveteri- 
bus  emendatus.  — De  re  Mili- 
tari Pomanorum  liber  ^ opus 
posthumum  , chez  Elzevii'  en 
1657  , in-i^ . — De  Hellenisticaj 
Leyde,  1643  , — Plu- 

sieurs autres  ouvrages,  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  la 
BibÙoth,  des  Auteurs  de  Bour- 
gogne. 

Saumaise  , ( Claude  de  ) 
jtareut  du  précédent,  ne  cà 
i)ijon  en  1603,  entra  dans 
l’Oratoire  en  ih;]6 , et  fut  char- 
gé d’écrire  l’Histoire  de  sa 
congrégation.  Il  recueillit  plu- 
sieurs matériaux  ; mais  l’ou- 
vrage est  demeuré  imparfait. 
L’auteur  mourut  à Paris  avant 
cpie  de  l’avoir  achevé , en  1680, 
à l’âge  de  77  ans.  On  a de  lui 
une  traduction  française  des 
Hirectious  pastorales,  deD. 
Jean  de  Palafox  , 1671 , fn-i2, 
et  quelques  Pièces  de  vers 
latins  et  français. 

Sau.-uery  , ( N.  ) français  de 
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nation  , se  lit  frausciscaiu  dans 
sa  patrie.  Ayant  apostasie,  en 
passant  à Menin  , il  se  retira 
en  Angleterre,  et  partit  de 
Londres,  au  commencement 
de  janvier  1719,  pour  s’em- 
barquer pour  le  Levant,  Il  fit 
à Constantinople  un  séjour  de 
plus  de  trois  ans  , parcourut 
ensuite  l’Allemagne,  l’Italie 
et  la  Hollande,  où  il  se  pré- 
senta deux  ou  trois  fois  pour 
être  ministre;  mais  manquant 
de  témoignages',  il  fut  rejeté. 
Après  cela  il  vint  cà  Liège,  où 
il  abjura  le  calvinisme  , et 
vécut  de  sa  plume  pendant 
environ  i5  ans.  Sa  mauvaise 
conduite  l’ayant  fait  chasser 
de  cette  ville  , il  retourna  en 
Hollande,  se  fit  de  nouveau 
calviniste,  et  mourut,  dit-on, 
à Utrecht.  On  a de  lui  : Mé- 
moires et  Aventures  secrètes 
et  curieuses  d’un  voyageur  au 
Levant,  à Liège,  chez  Eve- 
rard  Kints,  173T , 5 vol.  f/i-12. 
— L’anti -dire tien  , ou  l’Es- 
prit du  Calvinisme  opposé  à 
.lésus-Christ  et  à l’Evangile, 
ibid.  ïj;j[ , in- 12.  — Les  Dé- 
lices du  ]iays  de  Liège  , 1738 
et  1754,  5 vol.  in-i'ol.  — Sau- 
na ery  à rédigé  celte  informe 
compilation  avec  plusieurs  au- 
tres écrivains  làmeliques,  qui 
avaient  aussi  besoin  de  juge- 
ment que  de  ]iain.  On  n’eu 
estime  que  les  ligures. 

Saunier  , (Pierre-Maurice) 
né  à Iloueii  le  8 oc;  lu  lire  lyùo, 
a donné  : Ode  sur  la  Paix  de 
Louis  XVX,  1773.  — La  Dûf  ^ 
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daigneiise , comédie.  — Le 
Triomphe  de  la  machine  aë- 
roslalique,  178*.  — Coup- 
d’œil  sur  la  Comédie  et  sur  la 
folle  .Tournée,  1784,  /n-8°. 
— L’anli-Crilique , ou  llé- 
flexions  sur  la  Critique  et  les 
Critiques,  178*.  — Quelques 
Chansons  à.an?,V Almanach  des 
Grâces  ^ 1784. 

Sauri  , on  Sauby,  abbé, 
ancien  professeur  de  philoso- 
phie en  l’université,  et  mem- 
bre de  la  ci-dev.  académie  de 
Montpellier,  On  a de  cet  écri- 
vain les  ouvr.  suivans  : Insti- 
tutions ^mathématiques,  ser- 
vant d’introduction  à un  Cours 
de  Philosophie  à l’usage  des 
universités  de  France,  1770  , 
iA-iS°  ; 2e  édit.  1772,  rn-8°  ; 
3*^  édit.  1777,  i«-8°;  4e  édit. 
1786,  rn-8°.  — Cours  complet 
de  Philosophie  à l’usage  des 
gens  du  monde , 1772,  y 3 vol. 
in-i'z.  — L’Hydroscope  et  le 
Ventriloque,  , în-i%,  — 
Cours  complet  de  Mathéma- 
tiques, 1774, 5 vol.  iA-8°. — 
Abrégé  de  ce  Cours , 1774  , 
ln-i2  • nouv.  édition  sous  ce 
titre  ; Précis  de  Mathémati- 
ques à la  portée  de  tout  le 
monde,  etc.  1776.,  in-jz.  — 
Cours  de  Physique  expéri- 
mentale et  théorique  formant 
la  dernière  partie  d’un  Cours 
complet  de  Philosoph. , 1776, 
4 vol. /n-i2.  — Précis  d’ As- 
tronomie à laportéedesjeunes 
gens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe, 
et  de  tous  ceux  qui  veulent 
s’initier  dans  cette  science  en 
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peu  de  tems  et  sans  beaucoup 
de  peine,  formant  la  2®  partie 
des  Œuvres  , 1 777 , in- 1 2.  — 
La  Morale  du  Citoyen  du 
monde,  ou  la  Morale  delà 
Raison,  formant  la  3®  partie 
d’un  Cours  de  Philosophie, 
1777,  — Œuvres  com- 

plètes, 1777,  7 vol,  in-ï2.  — 

— Hisl.  natur.  du  Globe , ou 
Géographie  physique  , for- 
mant la  4®  partie  des  Œuvres 
de  l’auteur,  1778 , 2 vol.  in-i2. 

— Précis  d’histoire  naturelle 

formant  la  0®  part,  des  Œuvr. 
1778  et  1779,  5 vol.  in-i2.  — 
Physique  du  corps  humain  , 
ou  Physiol.  moderne,  1778, 
2 vol.  in-12.  — Problèmes 
résolus,  servant  de  suppl.au 
Cours  de  maihématiq. , 1778, 
/rt-8°.  — Des  moyens  que  la 
saine  médecine  peut  employer 
pour  multiplier  un  sexe  plu- 
tôt que  l’autre;  6®  partie  de 
ses  Œuvres,  1779,  — ■ 

Précis  de  Physi({ue  , 1780 , 
2 vol.  in-8°.  — • Plusieurs  de 
ses  ouvrages  recueillis  sous  ce 
til/fe  : Cours  complet  dè  Phi- 
losophie en  français  à l’usage 
des  jeunes  gens  du  monde  , 
contenant  lu  logique , la  mé- 
laphy^sique,  la  morale  et  la 
physique;  nouv.  édit.  1797  , 
8 vol.  in -12. 

Saurin,  (Elie)  ministre 
de  l’église  wallone  d’ülrecht, 
naquit  en  1639,  à Usseaux  , 
dans  la  vallée  de  Pragelas  , 
frontière  du  Dauphiné.  Son 
])ère  , ministre  de  ce  village  , 
l’éleva  comme  un  fils  qui  pou- 
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rait  illustrer  son  nom.  Le  jeu- 
ne Siuiriii  ne  tarda  pas  à se 
distinguer.  Ses  lalens  le  firent 
choisir  &n  i66i  pour  ministre 
de  Venterol,  puis  d’Einbrun. 
L’annee  sniv^anle,  il  était  sur 
le  point  de  professer  la  théo- 
logie a Die  , lorsqu’il  fut  obli- 
ge de  quitter  le  royaume , 
pour  avoir  i-efusé  d’oler  son 
chapeau  , en  passant  auprès 
d’un  prêtre  qui  portait  le  Sb- 
Viatique.  Il  se  rendit  en  Hol- 
lande , où  il  mourut  à ütrecht 
en  1703,  âgé  de 64  ans,  sans 
avoir  été  marié.  On  a de  lui  : 
Examen  de  la  théologie  de 
Jurieu  , 2 vol.  — Des 

Réflexions  sur  les  droits  de  la 
conscience,  contre  Jurieu  et 
contre  le  Commentaire  philo- 
sophique de  Bayle.  — Un 
Traite  de  l’amour  de  Dieu  , 
dans  lequel  il  soutient  l’amour 
désintéressé.  — Traité  de  l’a- 
mour du  prochain. 

Saurin  , (Jacques)  minis- 
tre protestant,  né  à JNimes  en 
1677,  mourut  en  Hollande  en 
1730.  H fit  d’excellentes  étu- 
des, qu’il  interrompit  c[uel- 
que  tems  pour  suivre  le  parti 
des  armes.  11  eut  un  drapeau 
dans  le  régiment  du  colonel 
Renault,  qui  servait  en  Pié- 
mont; ruais  le  duc  de  Savoie 
ayant  fait  la  [laix  avec  la  Fran- 
ce , Saurin  retourna  àGcnève, 
et  reprit  ses  éludés  de  philo- 
sophie et  de  tliéolügie,  qu’il 
acheva  avec  un  succès  distin- 
gué. Il  alla  en  1700  en  Hol- 
lande, puis  eu  Angleterre  , 
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où  il  se  maria  en  1703.  Deux 
ans  après,  il  retourna  à la 
Haye.  Il  s’y  fixa  , et  y prêcha 
avec  un  applaudissement  ex- 
traordinaire. Il  avait  de  grands 
lalens  extérieurs  : un  air  pré- 
venant, une  physionomie  gra- 
cieuse, un  ton  de  voix  net  et 
insinuant.  La  première  fois 
que  le  célèbre  Abbadie  l’en- 
tendit, il  s’écria  : Est  ce  un 
ange  ou  un  homme  qui  parle  ? 
Son  penchant  a la  tolérance  , 
son  amour  pour  la  société  , la 
douceur  de  sou  caractère  et  de 
ses  mœurs,  soulevèrent  con- 
tre lui  les  hommes  emportes 
de  son  parti.  Ils  s’efforcèrent 
d’obscurcir  son  mérite,  et 
d’empoisonner  sa  vie  par  la 
persécution.  Ses  ennemis  fi- 
rent beaucoup  valoir  ses  intri- 
gues galantes,  et  quelques  au- 
tres aventures  , ou  sa  vertu 
s’elait  démentie  ; mais  ces 
taches  furent  effacées  par  de 
grands  taleiis.  Ou  trouve  dans 
ses  Sermons,  dit  un  critique  , 
des  traits  d’éloquence  et  de  for- 
ce, dont  B'jurdalüue  se  serait 
fait  honneur,  etdesmorceaux 
de  pathétique  et  de  sentiment 
que  Massillou  n’eût  pas  désa- 
voués. Le  caractère  clominant 
de  son  sty  le , est  la  véhémence, 
sansc[ue  lachaleur  qui  l’anime 
nuise  à la  vérité  des  mouve- 
raens  et  aux  couleurs  tou- 
chantes de  fonction  et  de  la 
sensibilité.  11  a encore  immé- 
rité c(ui  le  distingue  ])uui 
avantageusement  ; plus  occupé 
(le  la  morale  cl\re tienne,  ipie 
du  dogme  et  de  laconlruverse, 
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il  ne  s'est  jamais  permis  des 
déclamations  puériles  et  indé- 
centes contre  les  hommes  qui 
professaient  une  opinion  op- 
posée à la  sienne.  Ces  qualités 
ont  vraisemblablement  pro- 
curé aux  Serinons  de  Saurin 
riionneur  de  figurerassez  sou- 
vent dans  les  chaires  catholi- 
ques : bien  de  nos  orateurs 
ont  cru  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re , que  d’en  débiter  des  lam- 
beaux et  quelquefois  des  dis- 
cours entiers.  Ses  ouvrages 
sont  : Des  Sermons,  en  I2  vol. 
7/1-8°  eti/7-i2.  Il  avait  publié 
les  5 premiers  vol.  pendant  sa 
viedepuis  1708  jusqu’en  1725; 
les  derniers  ont  été  donnés 
après  sa  mort. — Des  Discours 
sur  rAncien-Teslainent , dont 
il  publia  les  2 premiers  vol. 
/’/i-lol,  Beausobre  et  Boques 
oht  continué  cet  ouvrage  , et 
l’ont  augmenté  de  4 vol.  2/1-4° 
3720  et  années  suivantes.  Due 
Dissert,  du  2«  vol. , qui  traite 
du  mensonge  officieux  ^ fut  vi- 
vement attaque»  par  la  Cha- 
pelle, et  suscita  de  fâcheuses 
affaires  à Saurin.  — Un  livre 
intitulé  : li’état  du  Christia- 
nisme en  France,  172O  . //2-8° , 
dans  lequel  il  traite  de  plu- 
sieurs points  de  controverse  , 
et  combat  le  miracle  opéré 
surladaraela  bosse,  à Paris. 
— Abrégé  de  la  théologie  et 
de  la  morale  chrétienne,  en 
forme  de  Catéchisme , 1772, 
7*/z-8°.  Saurin  publia  deux  ans 
après,  un  Abrégé  de  cet  abré- 
gé; rua  et  l’autre  sont  faits 
avec  méthode. 
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SAmiN  , (Joseph)  de  l’acad, 
des  sciences  , né  clans  la  prin- 
cipauté d’Orangeen  lôSc; , fils 
de  Pierre  Saurin  , tuinistre 
calviniste  à Grenoble,  fut  lui- 
même  ministre  à Dure,  ausi 
en  Dauphiné.  Obligé  de  quit- 
ter sa  patrie  pour  sa  religion  , 
il  se  retira  d’abord  à Genève, 
et  de-là  il  passa  dans  l’état  de 
Berne, où  il  fut  pourvu  d’une 
cure  considérable  dans  le  bail- 
liage d’ Yverdun.  Il  s’y  maria. 
La  persécution  lui  fit  perdre 
sa  cure.  Les  gomaristes,  cjui 
sont  les  rigoristes  de  la  ré- 
forme , faisaient  signer  un  de 
ces  formulaires,  dont  l’objet 
et  l’efi’et  dans  tous  les  pays  du 
monde  ont  toujours  été  de 
mettre  obstacle  au  progrès  de 
la  raison.  Jos.  Saurin,  après 
avoir  cjuelqne  tems  échappé 
à celte  tyrannie  , passa  en 
Hollande,  où  il  acheva  de  se 
dégoûter  du  calvinisme  , il 
écrivit  à Bossuet,  prit  ses  le- 
çons , céda  enfin  à ses  instruc- 
tions et  à son  élocpience , et 
fit  entre  ses  mains  son  abjura- 
tion le  21  septembre  1690.  Il 
s’agissait  d’en  obtenir  autant 
de  sa  femme , de  la  tirer  de  la 
Suisse,  et  de  l’emmener  en 
France;  Saurin  eut  à essuyer 
à ce  suj et  de  violens  combats, 
que  Foutenelle  danssonéloge 
peint  avec  beaucoup  d’intérêt. 
Saurin  vainquit  enfin  , et  sa 
lernme  le  suivit. Dans  le  choix 
d’un  état  à Paris  , son  goût  le 
lorça  de  préférer  la  géométrie 
à la  jurisprudence.  Il  eût  été 
géomètre  jusque  dans  le  bar- 
reau , 


reau  , dit  Fontenelle.  L’acad. 
des  sciences  adopta  Sauriii  en 
1707.  Ce.t  homme  , qui  ne 
s’occupait  que  de  géométrie  , 
de  mécanique  , d’horlogerie  , 
fut  accusé  par  Rousseau  , d’ê- 
tre l’auteur  de  ces  trop  fa- 
meux couplets  dont  Rousseau 
était  lui-même  accusé  par  la 
voix  publique , et  dont  on  croit 
encore  qu’il  en  avait  composé 
au  moins  une  partie.  Saurin 
fut  absous  , et  Rousseau  banni 
par  arrêt  du  7 avril  1712,  , 
pour  avoir  voulu  perdre  Sau- 
rin , en  subornant  contre  lui 
des  témoins,  Saurin  passa,  en 
1721,  à la  vétérance  dans  l’a- 
cadémie. Il  mourut  le  29  dé- 
cembre 1723.  Il  était  censeur- 
royal  , et  l’un  des  auteurs  du 
Journal  des  Savons ^ sous  le 
chancelier  de  Pont-Chaiiiain 
et  l’abbé  Bignon. 

' Saurin  , ( Bernard-Joseph) 
de  l’acad.  française  , fils  du 
précédent , mort  eu  lui 

d’abord  destine  à suivre  la 
même  carrière  que  son  }jère: 
Il  s’exerça  (huis  la  géométrie  ; 
et  l’acad.  des  sciences  avait 
déjà  les  y eux  sur  lui , lorsqu’il 
quitta  la  géométrie  pour  s’at- 
tacher au  barreau , (ju’il  (juit la 
hienlüt  pour  ne  cultiver  (|ue 
les  lettres.  « Il  espéra  trouver, 
dit  Condorcet,  son  successeur 
à l’académie  française  , non 
plus  de  liberté  , mais  plus  de 
loisir  dans  la  maison  d’un 
prince,  et  il  vil  bientôt  que 
cen’ctait  jias  auprès  des  prin- 
ces, que  la  nalure  avait  mar- 

Tome.  yi. 


qué  sa  place».  En  général, ce 
n’est  guère  là  qu’est  marquée 
la  place  des  gens  de  lettres; 
mais  Saurin  avait  un  titre 
d’exclusion  de  plus  dans  une 
(ranchise  rude  et  sauvage  ; 
dans  des  formes  quelquefois 
si  dures  et  si  austères,  qu’elles 
éloignaient  même  de  lui  des 
cœurs  ([ui  le  respectaient , et 
qui  auraient  voulu  l’aimer.  Ce 
defaut  avait  pourcontre-poid's, 
une  extrême  j uslesse  dans  l’es- 
prit, une  grande  justice  dans 
le  cœur  : un  de  ses  confrères 
lui  appliquait  cet  éloge  d’ua 
Iroyen  , dans  Virgile  : 

« Jusiissimiis  iinus 
« Qui  fuit  in  Tcucris  et  seiyan  - 
» tissinius  cccjui  ». 

Un  autre  de  ses  confrères, 
le  duc  de  i\  ivernois,  qui  avait 
reçu  Saurin  dans  l’academie, 
eu  1761  , et  qui  reçut  son  suc- 
cesseur , dit  , en  parlant  du 
premier  : « Une  certaine  pé- 
» tuiance  dans  la  dispute  , 

donnait  à sa  société  quel- 
» que  chose  de  pitfuani , sans 
« y rien  mêler  de  fâcheux  : 
» c’elait  de  la  vivacité,  et  non 
» pas  de  l’orgueil  ».  La  dis- 
I incliüii  est  line  et  j usie ; mais 
celle  vivacité  était  cependant 
fâcheuse  et  pour  lui  et  pour 
les  autres  ; (\ar  elle  produisait 
rellel  ((lie  nous  avons  dil.  An 
reste  , Saurin  eut  des  amis 
illustres  : tels  que  Monles- 
((uicu.  Voltaire  , Ilelvetius  , 
Trudaine  , Collé  , etc.  Ses 
ouvrages  lui  assu;-eiit  uu  rang 
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distingué  dans  les  lettres.  Il  a 
de  ces  vers  qu’on  u’oublie 
point , et  qu’on  cite  souvent  : 
tel  est  celui-ci , dans  Blanche 
et  Guiscard  : 

a Qu'une  nuit  paraît  longue  à la 
M douleur  qüi  veille  ! « 

La  tragédie  de  Spartacus  ^ 
disait  Voltaire  , est  pleine  de 
vérs  frappés  sur  l’enclume  du 
grand  Corneille.  On  a repro- 
ché à Sauriu  d’avoir  fait  naî- 
tre Spartacus  de  parens  illus- 
tras ; on  a prétendu  qu’en 
voulant  l’ennoblir  , il  l’avait 
rendu  moins  grand  , et  Sau- 
rin  lui-méme  , dans  sa  pi'é- 
face,  ne  dédaigne  point  cette 
objection.  Mais  il  répond  que 
son  objet  a été  de  peindre  un 
héros  humain  et  vertueux  ; 
qu’il  devenait  nécessaire  pour 
la  vraisemblance  d’un  tel  ca- 
ractère , qu’il  eût  été  formé 
par  une  éducation  supérieure, 
et  même  opposée  à celle  d’un 
gladiateur:  d’ailleurs,  Saurin 
avoue  qu’il  a craint  le  vers  de 
Racine  sur  Spartacus  ; qu’il  a 
craint  nos  préjugés  et  notre 
délicatesse.  Au  reste  , ce  Spar- 
tacus^  tel  qu’il  est,  joint  par- 
tout l’éloquence  à la  grandeur 
d’ame  ; et  c’est  un  des  plus 
nobles  caractères  qu’on  ait  mis 
sur  la  scène,  Emilie  , fille  de 
Crassus , amante  ûe  Spartacus. 
se  mon  Ire  toujours  digue  d’un 
tel  amant , eu  ne  manquant 
jamais  à sa  patrie  , ni  à son 
père.  Crassus  ne  pouvait  qu’é- 
tpe  effacé  par  Spartacus;  mais 
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il  est  ce  qu’il  doit  être  , il  sou- 
tient fortement  l’orgueil  ro- 
main , et  déploie  habilement 
la  politique  déjà  raffinée  da 
sa  nation;  bien  loin  que  Cras- 
sus suit  dégradé  , ceux  qui  le 
connaissent  par  l’histoire  , le 
trouveront  ennobli. Quant  aux 
Romains, l’auteur  lésa  peints 
et  a dû  les  peindre  tels  qu’ils 
étaient  du  tems  de  Spartacus^ 
où  ils  avaient  fort  dégénéré 
des  vertus  antiques,  et  où  ils 
se  permettaient  d’employer  le 
crime  et  la  trahison,  à l’appui 
de  leurs  vastes  et  ambitieux 
desseins.  Bèverlty , l’une  des 
raei  Heures  piècesd  ramatiq.  de 
Saurin,  <d'Sy\\Q  Joueur  anglais  ^ 
imprimé  à Londres  en  1753  , 
et  qui  a eu  le  plus  grand  suc- 
cès sur  le  théâtre  de  Drury- 
Lane  ; mais  Saurin  a fait  à 
celle  pièce  de  grands  change- 
mens,pour  l’adapter  au  théâ- 
tre français.  Il  lui  a donné  de 
la  régularité;  il  a fixé,  autant 
qu’il  a été  possible , le  lieu  de 
la  scène  ; on  ne  passe  pas  à 
tout  moment  , comme  dans 
la  pièce  anglaise,  de  la  mai- 
son de  Béverley  dans  celle  de 
Stukély  , dans  celle  de  Wil- 
son, dans  une  salle  de  jeu , etc. 
Il  y a plus  de  liaison  et  d’en- 
semble ; la  pièce  est  beaucoup 
mieux  faite.  Saurin  a suppri- 
mé encore  certains  détails  bas- 
sement horribles  , pour  les- 
quels le 'goût  anglais  a peut- 
être  plus  d’indulgence  cjue  le 
nôtre.  On  ne  voit  point  Stu- 
kély préparer  avec  ses  indi- 
gnes ageus , les  pièges  où  ils 
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doivent  surprendre  la  crédu- 
lité de  Béverley  ; ces  scélé- 
rats subalternes , les  Baies , les 
Lewson  ne  fatiguent  plus  les 
yeux  du  spectateur,  à l’indi- 
guation  duquel  il  suffit  de 
Stukely.  L’episode  de  l’assas- 
sinat qui  doit  être  commis  sur 
Lewson,  et  imputé  à Béver- 
Jey,  a disparu  avec  les  dégoû- 
tantes horreurs  qu’il  entraîne, 
et  qui  avaient  entr’autres  in- 
convéniens  , celui  d’être  un 
peu  trop  étrangères  au  sujet 
du  Joueur.  Les  caractères  ont 
tout  à la  fois  et  plus  de  décen- 
ce , et  cependant  encore  plus 
d’énergie.  Stukély  seul  est  af- 
faibli ; mais  il  fallait  qu’il  le 
fût.  On  a seulement  fait  grâce 
à ce  personnage,  des  attentats 
qui  mènent  au  dernier  sup- 
plice; on  lui  a laissé  sa  perfi- 
die et  sa  funeste  adresse;  on 
peut  dire  même  que,  dans  la 
pièce  française  , Stukély  s’y 
prend  avec  plus  de  finesse  , 
pour  engagerBéverley  à jouer. 
Outre  ces  deux  ouvr.  on  a de 
Saurin  ; Lettre  critique  de 
M.à  M. , au  sujet  du  Tiaité  de 
Mathémat.  du  P.  Castel , i ']**. 

— Les  Rivaux  , comédie  en 
S actes  et  en  vers,  1743. — 
Mirza  et  Fatmé,  conte  in- 
dien, 170.5  , in-i2.  — Ame- 
nophis,  tragédie, 

— Les  Mœurs  du  tems  , corn, 
en  I acte  en  prose,  1761, 

— Discours  jirononcé  dans  l’a- 

cadémie liançaise  , à sa  ré- 
ception , 1761  , — Blan- 

che et  Guiscard  , tragédie  , 
Amsterdam  , 17Û4  , in  - 8°.  ; 
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nouvelle  édit.  1772,  /n-8°.  — 
L’Orpheline  léguée  , com.en 
3 actes  en  vers  libres  , 176.5  , 
in-S°.  1770,7^-12;  nouv.  édit, 
sous  le  titre  : L’Anglomanie  , 
ou  rOrpheline  léguee  , com. 
en  I acte  et  en  vers  libres  ; 
suivie  d’une  Epître  à un  jeune 
Poète  qui  veut  renoncer  aux 
Muses,  1772,  — So- 

phie de  Francourt,  roman, 
1769  , in-S°,  — Epître  sur  la 
vieillesse  et  sur  la  vérité,  sui- 
vie de  quelques  pièces  fugi- 
tives, et  d’une  comédie  inti- 
tulée : Le  Mariage  de  Julie  , 
1772  , m-8°.  — Œuvres  de 
Théâtre,  1772  , in-8°.  — Epî- 
tres  d’Héloïse  à Abailard,  imi- 
tées de  Pope  , 1774  ? — 

Œuvres  complètes  , 1783  , 2 
vol.  gr. 

Saussay  , (André  du)  cu- 
ré de  S*.-Leu  , à Paris  sa  pa- 
trie , où  il  était  né  en  iSqâ, 
official  et  grand-vicaire  dans 
la  même  ville,  et  enfin  évé- 
c[ue  de  Toul  , mourut  dans 
cette  ville  en  1675.  11  est  au- 
teur de  plusieurs  ou.vrages  et 
du  Marty rologium  gallicanum, 
1638 , 2 vol.  i/z-fol. , dans  le- 

3uel  on  remarque  beaucoup 
’érudition  , mais  très-peu  de 
critique  , et  encore  moins 
d’exactitude.  11  entreprit  cet 
ouvrage  par  ordre  de  Louis 

xm. 

Saussaye  , ( Charles  de  la  ) 
né  en  i565  , fut  chanoine  d’Or- 
léans, sa  patrie,  jusipi’en  1614, 
(ju’il  accepta  la  cure  de  S‘.-, 
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Jaccfues  de  la  Boucherie  à 
Paris.  Il  mourut  eu  1621  , à 
56  ans.  On  a de  lui  : Anna- 
les ecclesiœ  aurelianensis  ^ Pa- 
ris, i6r5  , ouvr.  plein 

de  recherches. 

Sauseuil  , (Jean-Nicolas- 
Jouin  de  ) ancien  militaire  , 
né  à Paris  le  13  mai  1731  , 
a publié  : Prospectus  du  cabi- 
net hérald.  et  ^cnealogicfue  , 
1769  , in-12.  et  in-/°.  — Pro- 
jet de  création  d’une  charge 
de  grand  archiviste  de  Fran- 
ce , pour  la  recherche  géné- 
rale de  Ions  les  litres  qui  se 
trouvent  perdus  dans  beau- 
coup lie  lainilles.  — An  ana- 
lysis of  the  french  orthography J 
1772 , 3 vol.  i/z-12. — La  Bra- 
chygrapbie  des  verbes  l’rau- 
çois  en  anglais,  177*, 
—“Analomiede  la  langue  fran- 
çaise, irad.  des  deux  ouvrages 
précédées.  — Secrets  concer- 
nant les  arts  et  métiers  mis  eu 
Hngl.  — I.e  Censeur  univer- 
sel anglais. — Les  Transactions 
philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres  , trad.  en 
irançais  et  rangés  par  ordre 
des  matières  sur  le  plan  de 
TEricyclopedie  du  sivour  Panc- 
koucke.  Il  n’a  publié  que  le 

prospectus  de  cet  ouvrage. 

Epître  du  chevalier  JulTvasès 
à kcomiesse IMôde-Villensay, 
— Idées  d’un  citoyen  sur  l’e- 
ducat.  de  la  jeunesse. — Pen- 
sées libres  sur  les  charlatans 

et  leurs  remèdes,  en  angl. 

Principes  de  politesse  e"  du 
«avoir  vivre  , tirés  du  lord 
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Chesterfield,  trad.  de  l’angf- 
17**.  — Grammaire  anglaise, 
trad.  de  l’original  anglais  de 
Lowtlî , avec  des  notes  crif. 
de  l’auteur  et  du  traducteur, 
1783  , in-\i.  — Lettre  de  l’au- 
teur de  l’anatomie  delà  lan- 
gue anglaise  à M.  le  baron  de 
Bernstorf  , du  Musée  de  Pa- 
ris , sur  le  discours  de  M.  le 
comte  deRivarol  sur  l’univer- 
salité de  la  langue  française  , 
1785  , zn-H°. — Emile  Corbet, 
ou  les  malheurs  d’une  guerre 
civile  , trad.  de  l’angl.  1784  , 
3 vol.  /n-i2.  — The  manœuvrer 
transi,  from  the  Trench  of  M. 
Bourdé  de  Villehuet , Lon- 
dres , 1788  , in  4°. — Plusieurs 
poèmes  et  Mem.  dans  les  jour- 
naux. 

Sautel  , (Pierre  Juste)  jé- 
suite, né  à V'^alence  en  Dau- 
phine en  1613,  mort  à Tour- 
non  en  1662.  De  tous  les  poè- 
tes latins  modernes,  il  est  ce- 
lui dont  la  versification  ap- 
proche le  plus  de  celle  d’Ovi- 
de. Le  seul  délaut  qu’on  puis- 
se lui  reprocher  est  d’être  en- 
core plus  diffus  que  son  mo- 
dèle. Son  génie  heureux  et 
lacile  qui  savait  seplier  à tout, 
le  rendit  trop  indulgent  à lui- 
même;  il  aurait  dû  se  défier 
de  la  grande  facilité  c[ui  l’en- 
traîne , sans  lui  permettre  ni 
le  choix  ni  la  correction;  de 
l’intempérance  d’idées  cfui 
s’appesantit  sur  un  sujet  , et 
ne  le  quitte  qu’apres  l’avoir 
é]niisé.  11  est  un  art  de  tout 
dire  sans  tout  exprimer;  cet 


SAU 

nrt  est  le  grand  moyen  de  plai- 
re et  d’attacher  : le  P.  Saulel 
ne  le  connaissait  pas.  L’Année 
sacrée  , poétique  imprimée  à 
Paris  i665, /n-i6  , n’est  qu’un 
recueil  de  pieuses  épigram- 
mes  sur  tonies  les  l'êtes  de 
l’année  , où  le  poète  ennuye 
le  lecteur  par  une  fécondité  à 
laquelle  on  préférerait  plus 
volontiers  la  sécheresse,  il  eu 
est  de  même  de  l’élonnaut 
volume  de  vers  qu’il  a eu  le 
courage  de  composer  sur  la 
Magdeleine.  11  s’en  faut  bien 

O 

que  son  recueil  connu  sous  le 
titre  de  Jeux  allégoriques  , 
qui  parut  àL3mneni656,'Vz-i2, 
mérite  les  mêmes  reproches; 
aussi  est-ce  son  meilleur  ou- 
vrage. L’invention  des  sujets, 
les  grâces  de  la  narration  , la 
douceur  du  coloris  , le  choix 
des  termes , l’aisance  de  la 
versification,  forment  de  ces 
petits  poèmes  autant  de 
chef-d’œuvres.  Dans  le  pre- 
mier, dont  le  sujet  est  une 
mouche  qui  se  noie  dans  du 
lait,  ouest  étonné  de  trouver 
reunis  , sous  un  argument 
aussi  mince  , la  variété  des 
details  à la  fraîcheur  des  ]jein- 
tures  et  à la  délicatesse  de  là 
morale.  Celui  ou  il  représente 
un  essaim  d’abeilles,  distillant 
du  miel  dans  le  carquois  de 
l’amour,  ollre  une  des  plus 
jolies  allégories  ([u’on  puisse 
opposer  aux  anciens.  On  est 
en  droit  d’en  dire  autant  de 
presque  toutes  les  autres  piè- 
ces , et  de  reconnaître  clans 
le  P.  Sautel  toutes  les  pal  lies 
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du  poète  agréable,  si  on  en 
excepte  la  précision.  Les  jeu- 
nes gens  peuvent  le  lire  pour 
féconder  leur  imagination. 
Des  idées  riantes  , des  pen- 
sées délicates,  des  expressions 
pleines  d’aisance  et  de  dou- 
ceur , sont  propres  à faire  naî- 
tre dans  leur  esprit  celte  amé- 
nité c[uifalt  le  charme  du  sty- 
le. Ils  doivent  chercher  ail- 
leurs des  modèles  de  goût  et 
d’une  sage  sobriété. 

Saxjtreau  , ( Claude  Sixte) 
né  à Paris  en  1740 , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Eloge 
de  Charles  V , 1767. — Alma- 
nach des  Muses , depuis  1765 
jusques  et  compris  l’an  VI 
( 1798). — Annales  poétiques, 
avec  Imbert,  40  vol.  — Ana- 
13'ses  de  la  plupart  des  ouvra- 
ges annoncés  clans  le  Journal 
de  Par/j  depuis  1777  jusques 
et  compris  1792.  — Nou- 
veau siecle  de  liouis  XI  V , 
ou  poésies  anecdotes  du  règne 
et  de  la  cour  de  ce  prince  avec 
des  notes  hislor.  et  deséclair- 
cissemens,  4 vol.  i/z-8",  1793. 
— Essai  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Pope  , à la  tête  des 
Qùivreschoisies  de  cetauteur, 
an  VIIL 

S A U V A c E , ( Denys  ) sei- 
gneur  de  Eontenailles  enBrie, 
autrement  dit  le  sieur  du  Parc 
était  champenois  et  liislorio- 
graphe  du  roi  Henri  II.  H u 
traduit  en  français  les  histoi- 
res de  Paul  Jove ; et  a donné 
les  édition»  d'un  grand  nom- 
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bre  d’histoires  et  de  chroni- 
ques. Son  édit,  de  Froissart  , 
à Lyon,  i559,  en  4 vol.  in- 
fol.,  et  celle  de  Monstrelet  à 
Paris,  1672,  en  2 vol.  /rz-l’ol, 
sont  ce  qu’il  a (ait  de  mieux 
en  ce  genre.  On  estime  aussi 
l'édition  d’une  Chronique  de 
Flandres  qu’il  publia  en  i562. 
Elle  s’étend  depuis  792  jus- 
qu’en 1383,  Sauvage  l’a  con- 
tinuée jusqu’en  1436  ; mais 
il  n’a  presque  fait  que  co- 
pier Froissart  et  Monstrelet. 
Son  style  est  barbare  , et  il 
était  plus  propre  à compiler 
qu’à  écrire. 

Satjvageatj  , (Michel  ) ju- 
risconsulte du  17e  siècle.  Nous 
avons  de  lui  : Arrêts  et  régle- 
mens  du  parlement  de  Bre- 
tagne ,avec  des  observations , 
Rennes , 1712  , 

Sauvagère  , (Félix  Fran- 
çois le  Royer  de  la  ) né  à 
Strasbourg.  On  a de  lui  : Re- 
cherches sur  le  briquetage  de 
Marsal Lettre  à M.  Ré- 

mond de  S'.-Albine  sur  les 
voûtes  plattes  en  briques , 
1750.  — Lettre  au  même  sur 
la  persuasion , où  l’on  est , que 
le  Port  Louis  en  Bretagne  est 
un  lieu  fort  ancien,  1762. — 
Dissert,  sur  S‘.-Maxime,  pa- 
tron de  S*.-Chiuon  , 1763. 

Recherches  histor.  sur  les  pier- 
res extraordinaires  et  quel- 
ques camps  des  anciens  ro- 
mains , qui  se  remarquent  en 
Bretagne,  1754.  — Parallèle 
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histor.  de  la  fortification  des 
anciens  avec  celles  des  mo- 
dernes,1757. — Lettre  sur  M*^® 
de  Salignac,  aveugle,  1759.— 
Lettre  à M.  Fréron  ,sur  l’isle 
de  Belle  Isie,  1761.  — Méra. 
sur  une  pétrification  , mêlée 
de  coquilles,  1763. — Notice 
sur  l’abbaye  de  Sablonceau  en 
Saintonge  , 1766.  — Recueil 
d’anti([uités  romaines  dans  les 
Gaules,  i770,f/ï-4°.  — Re- 
cherches sur  un  camp  romain, 
1771.  — Recherches  histor. 
sur  la  Touraine  et  la  ville 
de  Chinon  , 1773,  m-4°. — 
Recueil  de  Dissertât.,  ou  Re- 
cherches histor.  et  crit.  sur 
les  antiquités  de  l’hist.  natu- 
relle , 1775  , •— Recueil 

de  Dissertât,  ou  Recherches 
histor.  et  crit.  sur  le  tems  où 
vivait  le  solitaire  S‘.-Florent, 
au  mont  Glomme  en  Anjou  ; 
sur  quelques  ouvrages  des  an- 
ciens romains  , nouvellement 
découverts  dans  cette  provin- 
ce et  en  Touraine  , etc.  1776 , 

Sauvages  , (François  Bois- 
sier  de  ) professeur  royal  de 
medecine  et  de  botanique  en 
l’universite  de  Montpellier, 
membre  de  la  société  royale 
des  sciences  de  la  même  ville, 
de  celles  de  Londres,  d’üpsal, 
de  la  Physico  - botanique  de 
Florence  , des  academies  de 
Berl  in,  de  Suède,  de  Tos- 
cane, des  Curieux  de  la  na- 
ture de  Bologne  , naquit  à 
Alais  en  1706,  et  mourut  à 
Montpellier  en  1767.  Parmi 
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les  ouvrages  qu’il  a donnés 
sur  la  medecine  -,  on  distin- 
gue sa  Pathologie  , in-12. , plu- 
sieurs fois  reimprimée,  et  su 
Nosologie  rnéthodtca  , à Ainsi. 
1763,  D vol, Ce  dernier 
livre  a été  traduit  en  français 
par  M.  Nicolas,  à Paris  ,1771, 
en  3 vol.  in-& , sous  ce  titre: 
Nosologie  méthodique,  dans 
laquelle  les  maladies  sont  ran- 
gées par  classes  , suivant  le 
système  de  Sydenham  et  l’or- 
dre des  botanistes.  On  publia 
peu  de  tems  après  une  autre 
version  du  même  ouvrage  , à 
Lyon , en  10  vol.  in-12;  la 
Nosologie  méritait  cet  hon- 
neur. On  y trouve  tout  à la 
fois  un  Dictionnaire  univ'er- 
sel  et  raisonné  des  maladies 
et  une  introduction  générale 
à la  manière  de  les  connaître 
et  de  les  guérir.  C’est  un  livre 
vraiment  classique  , necessai- 
re aux  comrnerçans , utile  aux 
professeurs , et  le  bréviaire 
de  tous  les  médecins.  On  a 
encore  de  Sauvages  la  traduct. 
de  la  Statique  des  végétaux 
de  Halles,  1744,  //z*4“  ; et 
des  Elemens  de  Physiologie 
en  latin.  Ses  Disserlationsont 
été  recueillies  en  2 vol.  in-12. 
Cet  habile  médecin  conserva, 
avec  une  réputation  trèsélen- 
due,  une  grande  simplicité 
de  mœurs.  Il  trouvait  ses  plai- 
sirs dans  les  travaux  de  son 
état.  11  lut  aimé  de  ses  dis- 
ciples , et  mérita  de  l’cire. 

Sauvaofs  , ( Boissier  de  ) 
abbé  à Nîmes,  frère  du  pre- 
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cèdent,  a publié  : Mém.  sur 
l’éducation  des  vers  à soie 
1763,  in -8°.  — Mém.  sur  les 
fossiles  des  environs  d’Alais 
en  haut  Languedoc,  dans  les 
Mem.  de  l’acaJ.  des  sciences, 

1747* 

Sauval  , (Henri)avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en 
1070,  est  auteur  d’un  ouvi’a- 
ge  en  3 vol.  in-fol,  intitulé  : 
Histoire  des  antiquités  de  la 
ville  de  Paris.  Il  employa  20 
années  à recueillir  les  maté- 
riaux de  cet  ouvrage  qu’il  pui- 
sa tant  au  trésor  des  Char- 
tres et  dans  les  registres  du 
parlement,  que  dans  les  archi- 
ves de  la  ville,  dans  celles  de 
Notre-Dame,  de  la  Sainte- 
Cliapelle,  de  S'<^ .-Geneviève, 
dans  les  manuscrits  de  Sh- 
Victor.  Cetoiivr.  vaut  mieux 
pour  le  fonds  des  choses,  que 
pour  la  manière  dont  elles 
sont  rendues.  L'auteur  mou- 
rut sans  avoir  eu  le  tems  de 
le  finir.  Rousseau , auditeur 
des 'comptes,  3' mit  la  der- 
nière main,  y rectifia  et  sup- 
pléa beaucoup  de  choses.  La 
mort  le  prévint  aussi , et  l’ou- 
vrage ne  fut  donné  au  publie 
([u’en  1724.  On  en  a donne 
une  édit,  en  1733. 
voir  complété  , il  est  néces- 
saire i[ue  le caliiercûiicernant 
les  Amours  des  rois  de  Pran- 
ce , n’en  soit  pas  détaché.  Il 
parut  séparéiiient , Hollande 
'738»  ^ vol./;z-i2  avec  fi- 

gures , sous  le  titre  de  Galan- 
teries des  rois  de  Prance. 
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Sauveur,  (Joseph)  de  l’a- 
cad.  des  sciences  , né  à la 
l'ièche  , le  24  niai-s  1653 , lut 
muet  jusqu’à  l’âge  de  sept 
ans,  et  n’eut  jamais  les  orga- 
nes de  la  parole  bien  I ibres.  A u 
lieu  de  parler.  Sauveur  pen- 
sait et  agissait.  11  était  déjà 
machiniste,  et  fut , dit  lon- 
tenelle,  l’ingénieur  des  autres 
enfans  , comme  Cyrus  devint 
le  roi  de  ceux  avecqui  il  vivait. 
Il  n’avait  point  de  mémoire, 
et  ne  saisissait  rien  qu’avec 
le  secours  du  jugement  ; Ci- 
céron et  Virgile  le  touchèrent 
peu  , l’arithmélique  de  Pel- 
letier du  Mans  le  charma.  11 
vint  à Paris  en  1670.  11  con- 
nut Cordemoy  , qui  le  fit  con- 
naître à Bossuet,  par  le  con- 
seil duquel  il  abandonna  la 
médecine  , à laquelle  il  s’était 
destiné,  par  raison  plus  que 
par  goût , pour  se  livrer  aux 
mathématiques,  vers  lesquel- 
les son  goût  le  portail  ; il  se 
mit  à les  enseigner  en  même 
tems  qu’il  les  étudiait;  il  les 
apprit  au  prince  Eugène,  à 
tous  les  jeunes  princes , aux 
enfans  de  Erance.  Le  marquis 
de  Dangeau  lui  demanda  en 
1678  , le  calcul  des  avantages 
du  banquier  contre  les  Pon- 
tes , ce  qui  le  fit  encore  plus 
connaître  à la  cour,  où  il  ex 
pliquu  son  calcul  au  roi  et  a 
la  reine.  Ou  lui  demanda  en- 
suite le  calcul  des  autres  jeux 
de  hazard.  Eu  i68o , il  lut 
nommé  maître  de  mathéma- 
tiques des  pages  de  M.‘“-  la 
Dauphine.  Pendant  uu  voya- 
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ge  de  Fontainebleau  , le  ma- 
réchal de  Bellefouds  lui  pro- 
posa de  faire  un  petit  cours 
d’anatomie  pourlescourtisans. 
«On  dit  que  toute  la  cour  al- 
lait l’entendre  ; mais  je  crains, 
dit  M.  de  Fonlenelle,  qu’oii 
ne  fasse  trop  d’honneur  à toute 
la  cour».  En  i68r  , il  alla 
faire  des  expériences  sur  les 
eaux  de  Chantill3'',  avec  Ma- 
riotte.  Le  grand  Coudé  , qui 
aimait  tous  ceux  qui  pou- 
vaient l’instruire , le  goûta  , le 
distingua  , l’ai^pellait  souvent 
à Chantilly  , était  avec  lui  en 
commerce  de  lettres.  Sauveur 
entretenait  un  jour  ce  prince 
sur  quelque  objet  de  science; 
deux  demi  - savans  , beaux 
parleurs  , trouvant  qu’il  ne 
parlait  pas  assez  bien  pour  en- 
tretenir un  prince  , lui  cou- 
pèrent la  parole;  ce  c{ui,  dit 
encore  l'ontenelle,  n’était  ja- 
mais difficile,  et  se  mirent  à 
expliquer  ce  cjue  Sauveur  , 
seloneux, avait  mal  dit. Quand 
ils  eurent  fini,  le  prince  leur 
dit  : ous  cru  que  Sauveur 

ne  s'entendait  pas  bien  ^ parce 
qu'il  parle  a\ec  peine  ; tnais  je 
le  suivais  et  je  l' entendais  par- 
faitement. Vous  m'’avex_  parlé 
beaucoup  plus  éloquemment  que 
lu:  ^ mais  je  ne  vous  ai  pas  com- 
pr.s  ^ et  peut-être  ne  vous  corn- 
prenex^-vouspas  vous-mêmes.  En 
i686,  il  fut  fait  professeur  de 
mathématiques  au  Collége- 
Iloj’al.  Sauveur  s’occup>a  des 
lortilications;  et  pour  joindre 
la  pratique  à la  spéculation  , 
il  alla  au  siège  de  Mous  en 

1691 
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1691.  Il  y montait  tous  les 
jours  à la  tranchée  et  l’ainour 
de  la  scienceétait  devenu  en 
lui  un  courage  guerrier.  Il 
entra  dans  l’acad.  des  sciences 
en  1699.  En  X703  , Vauban  , 
chargé  j usqu’alors  d’examiner 
les  ingénieurs  sur  un  art  cju’on 
n’avait  appris  que  de  lui  , 
ayant  été  fait  maréchal  de 
France,  proposa  Sauveur  pour 
cet  examen,  qui  ne  convenait 
plus  à sa  dignité.  Sauveur  ne 
• Faisait  cas  que  des  mathéma- 
tiques utiles  ; il  attachait  peu 
de  prix  aux  simples  spécu- 
lations, même  les  plus  savan- 
tes , qu’il  savait  cependant 
pousser  très  - loin , quand  il 
daignait  le  vouloir;  il  respec- 
tait assez  peu  ceux  qu’il  ap- 
pellait  les  infinitaires.  Ses  tra- 
vaux ordinaires  étaient  des 
méthodes  abrégées  pour  les 
grandscalculs;  des  tables  pour 
la  dépense  des  jets  d’eau  ; les 
cartes  des  côtes  de  France, 
réduites  à la  même  échelle 
et  orientées  de  la  même  la- 
çon  ; l’indication  du  rapport 
des  poids  et  des  mesures  de 
dill’erens  pays  ; une  maniéré 
de  jauger  avec  beaucoup  de 
l’acilité  et  de  précision,  toutes 
sortes  de  tonneaux;  un  calen- 
drier universel  et  perpétuel  , 
qui  découvrit  lalausselc  d’un 
litre  qu’on  donnait  pour  ancien 
et  qui  fit  condamner  les  faus- 
saires , etc.  L’académie  l’avait 
vu  très-occupé  d’un  grand  ou- 
vrage , que  la  mort  ne  lui  a 
pas  permis  d’achever;  c'était 
son  Acoustir|ue.  « il  n’avait , 

Totrie  VI. 
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dit  Fontenelle  , ni  voix,  ni 
oreille , et  ne  songeait  plus 
qu’à  la  musique.  Il  était  ré- 
duit à emprunter  la  voix  ou 
l’oreille  d’autrui, et  il  en  ren- 
dait en  échange  des  démons- 
trations inconnues  aux  musi- 
ciens. Une  nouvelle  langue  de 
musique,  plus  commode  et 
plus  étendue,  un  système  de 
sons  , un  monocorde  singu- 
lier, un  échomêtre,  le  son  fixe, 
les  nœuds  des  ondulations 
ont  ete  les  fruits  des  recher- 
ches de  Sauveur.  Il  les  avait 
poussées  jus((u’a  la  musique 
des  anciens  grecs  et  romains  , 
des  arabes  , des  turcs  et  des 
persans;  tant  il  était  jaloux 
que  rien  ne  lui  échappât  de 
celte  science  des  sons,  dont  il 
s’était  fait  un  empire  parti- 
culier!» Tous  les  ouvrages  de 
Sauveur  consistent  dans  des 
Mém.  insérés  dans  les  Reç. 
de  l’acad.  des  scieiices.  On  a 
encore  de  lui  une  Géométrie, 
m-4°,  et  plusieurs  manuscrits 
concern.  les  anathémal icjues. 
Sauveur  mourut  le  6 juillet 
1716. 

SAUvrAC  , ( J.  A.  E.  de  ) a 
donné  ; E'doge  du  marecdntl 
de  Vauban  , cpii  a concouru 
pour  le  pn  ix  de  l’acad.  franc. 
179*,  //2-ia.  — Appéiçn  des 
deux  clernieres cxmqiagiies  do 
rarmee  du  Iv'ord,  poui- ser- 
vir de  réponse  à une  satire 
contre  le  général  Richegru  , 
1796,  i/i-cl". 

SAiJviGNy  , ( Edmc  de)  ci- 
1 1 


82  SAU 

devant  censeur  royal  f el 
membre  de  l’académie  des 
sciences  , belles  - lettres  el 
arts  de  Rouen  , et  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  et  lit- 
téraires , est  auteur  des  ouyr. 
suivans  : Lettres  philosophi- 
ques , en  vers,  Bristol  , 1756, 
in- 12.  — Réflexions  sur  l’hé- 
roïsme , en  vers , 1766 , in-12. 

— La  France  vengée,  poème, 
1767  , in-12.  — La  religion 
révélée,  poème  , Genève, 
1758  , /ra-8°.  — La  l’rus- 
siade  , poème  en  4.  chants, 
Francfort , 1758. — La  cabale 
anti-encyclopédique,  poème, 
1758 , in-12. — Voyage  deM"’® 
Adélaïde  et  de  Victoire 
en  Lorraine  , 1761  , in-12. 
— Odes  anacréontiques,  1762, 
in-12.  — La  mort  de  Socrate, 
trag.  en  3 actes  , en  vers , 1763 

— Apologues  orientaux 
d’Amed-Ben-Mahomet,  1764, 
in-12. — Hirza,  ou  les  Illinois, 
trag.  en  5 actes,  1767,  z/i-8°. 

— Innocence  du  premier  âge 

en  France,  ou  histoire  amou- 
reuse de  Pierre  le  Long  et 
de  Blanche  Bezu,  1768 , in-8°. 
1774,  fn-8°. — La  Rose,  ou  la 
léte  de  Salençy,  176’^. — Le 
Persifleur  , com.  en  3 actes  et 
envers,  1771  , fn-8^. — Le 
Parnasse  des  Dames,  ou  choix 
des  poésies  des  femmes  de 
toutes  les  nations  , 1773  et 
ann.  suiv.  lovol.  — Suite 

contenant  le  théâtre  des  fem- 
mes franç. , angl.,  allem.  et 
danoises,  1777, 4 vol. 

1 783 , in-12. — Gabrielle  d’Es- 
trees , trag.  en  5 actes , 1778 , 
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zn-8®,  1783,1/1-12. — Les  après 
soupers  de  la  société  ; petit 
théâtre  lyrique  et  moral  sur 
les  aventures  du  jour,  lom.  5, 
1783,  in-12.  — Essais  histor. 
sur  les  mœurs  des  français, 
ou  traduct.  abrégée  des  chro- 
niques et  autres  ouvrages  des 
auteurs  contemporains  depuis 
Clovis  jusqu’à  Sh-Louis,  1785- 
86 , 2 vol.  m-B°.  — Lettres  , 
1786 , z/z-B°.  — Washington  , 
ou  la  liberté  du  iNouveau- 
Monde,  trag.  en 4 actes,  1791, 
i/z-8°. — Poésies  dans  Y Alma- 
nach des  Muses. 

Sauvigny  , ( Edmé  Louis  ) 
ci‘dev.  abbé  , a donné  ; Epî- 
fre  à un  homme  de  lettres  re- 
tiré à la  campagne,  1777,  in- 
8°.  — Panégyrique  de  Saint- 
Louis,  prononce  à l’Oratoire, 
1780,1/1-8“.  — Oraison  funè- 
bre de  Marie  Thérèse,  impé- 
ratrice , 1781 , 1/1-8°.  — César 
et  Pompée,  poème,  1782, 
1/1-8°.  — Œuvres  choisies  de 
Bossuet,  évêque  de  Meaux, 
Paris,  10  vol. , 1780  et  anu. 
suiv.  1/1-8°. — Vie  de  Sh-Gré- 
goire,  évêque  de  Tours,  1780, 
1/1-8°.  — Discours  sur  les  de- 
voirs des  sujets  envers  les  sou- 
verains, prononçé  dans  le  cha- 
pitre du  Louvre  en  presence 
de  MM.  de  l’acad.  franc.  le 
25  août  1786  , suivi  d’une 
ode  sur  le  grince  de  Bruns- 
wick , qui  II  a point  concouru 
pour  le  prix,  1786  , 1/1-8°.  — 
Plisl.  de  Henri  III  , roi  de 
France  et  de  Pologne-,  1787, 
1-11-8^  etc.  ° ' 
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Savaron  , ( Jean  ) natif  de  J 
Clermont  en  Auvergne,  pré- 
sident et  lieutenant  - général 
en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  sa  patrie,  se  trou- 
va aux  états-généraux  tenus 
à Paris  en  1614,  en  qualité 
de  député  du  Tiers-Etat  de 
la  province  d’Auvergne  , et  y 
soutint  avec  zèle  et  avec  fer- 
meté les  droits  du  Tiers-Etat 
contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
Il  plaida  ensuite  avec  distinc- 
tion au  parlement  de  Paris, 
parvint  à une  extrême  vieil- 
lesse , et  mourut  en  1622.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’é- 
crits. Les  principaux  sont  : 
Sidonii  Appollinaris  Opéra  , 
1609  , ^ avec  des  notes. 

— Origines  de  Clermont  , 
ville  capitale  d’Auvergne  , in- 
d°.  Pierre  Durand  a donné 
une  plus  ample  édit,  de  cet 
ouvrage  aussi  savant  qu’exact, 
fn-fol. , 1662.  — Traité  con- 
tre les  duels , etc.  in  - 8°.  — 
Traité  de  la  souveraineté 
du  roi  et  de  son  royaume, 
aux  députés  de  la  noblesse, 
i6z5 , ; ouvrage  curieux 

et  peu  commun.  — Chrono- 
logie des  Etats  - Généraux  , 
în-%°  , pour  montrer  que  , de- 
puis la  fondation  de  la  mo- 
narchie, jusqu’à  Louis  XI il, 
le  Tiers-Etat  a toujours  été 
convoqué  par  le  roi  aux  états- 
généraux  , et  y a eu  entrée  , 
séance  et  voix  opinante.  L’au- 
teur le  démontre  par  une  foule 
de  citations. 

Savary,  (Jacques)  nalil 
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de  Caen , mort  en  1670  , câgé 
de  63  ans,  poète  latin  , a fait 
trois  poèmes  : Sur  la  chasse 
du  lièvre , i655  , f/z-12.  — Du 
renard  et  de  la  fouine  , 16.^8, 
în-12.  •—  Du  cerf,  etc.  1609, 
fn-12;  et  d’un  4®  sur  le  Ma- 
nège , 1662,  zn-4^,  où  l’on 
remarque  de  l’invention.  Ou 
a encore  de  lui  : l’Odyssée  eu 
vers  latins. — Les  Triomphes 
de  Louis  XIV  , depuis  sou 
avènement  à la  couronne  ; et 
un  vol.  do  Poésies  mêlées  , 
dans  lequel  il  y a plusieurs 
pièces  faibles. 

Savary,  (Jacques)  né  à 
Doué  en  Anjou  l’an  1622, 
négociant,  et  ensuite  secrétai- 
re du  roi , fut  nommé  en 
1670  pour  travailler  au  Code 
marchand,  qui  parut  en  1673, 
et  eut  beaucoup  de  part  à cet 
ouvrage.  On  a aussi  de  lui  : 
Le  Parfait  négociant , dont  il 
y a eu  un  grand  nombre  d’é- 
ditions, d’abord  en  un  seul 
vol.  ensuite  en  2 vol.  i/r-4°  , 
dans  lesquels  on  a fait  entrer 
•les  Avis  et  Conseils  sur  les 
plus  importantes  matières  du 
commerce.  Cet  habile  négo- 
ciant mourut  en  1692  , à 68 
ans. 

Savary,  (.Jacques)  sieur 
des  Brûlons  ^ tilsdu  précédent, 
fut  inspecteur- général  de  la 
Douane  de  Paris,  et  travailla 
conjointement  avec  Phileinoit 
Louis  Savary  , l’im  de  ses  hè- 
res , chanoine  de  S^-Maur- 
des-Eüssés , au  Diciioiuuuio 
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universel  du  commerce,  c|ui 
parut  en  1723,  2 vol.  i/i-tol. 
Jacques  mourut  d’une  fluxion 
de  poitrine  en  1716  , à 56  ans; 
et  sou  (’rére  en  1727,  n 73 
ans.  Ou  a de  celui-ci  un  3*^ 
vol.,  im[)rimé  en  1730,  pour 
servir  de  rtiipj)lemenl  au  DIc- 
tionn.  du  commerce, qui, mai- 
gre qiiel(|ues  inexactitudes  , 
est  une  des  compilations  les 
plus  utiles  que  nous  ayons. 
Jille  a été  reimpr.  en  1748  , 
3 vol.  in-161. 

Savary  , ( N.  ) né  cà  Vitré 
en  Bretagne  , lit  ses  études  ù 
Bennes  avec  distinction  , et 
partit  en  1776  pour  l’Egypte, 
où  il  séjourna  peudani  jn'ès 
de  (rois  ans.  Ti’ois  choses  oc- 
cupèrent sans  relâche  le  jeune 
voyageur  : l’étude  de  la  langue 
arabe  , la  recherche  des  mo- 
luimeiis  antiques, et  l’examen 
des  mœurs  nationales.  Après 
avoir  étudié  l’Egypte  en  sa- 
vant et  en  philosophe  , il  se 
rendit  aux  isles  de  l’Archi- 
pel , qu’il  parcourut  pendant 
;i8  mois  en  observateur  inlel-, 
ligent  et  curieux.  De  retour 
eu  Erance,  en  1780,  il  jniblia  : 
Xe  Coran  , traduit  de  l’arabe, 
avec  un  Abrège  de  la  vie  de 
Mahomet , 1783 , 2 vol.  f/z-H”. 
— La  morale  de  Mahomet  , 
on  Recueil  des  plus  pures 
maximes  du  Coran  ; ouvra^’^e 
extrait  de  la  traduction  pre- 
cédetiie  qui  est  élégante  et 
fidelle  , f/z-i8.  — Lettres  sur 
l’Egypte,  1785, 3 vol.  f/z-8“. 
L auteur  observe  avec  §oiü  , 


S A V 

peint  avec  vivacité  , et  répand 
de  l’intérêt  sur  tout  ce  qu’il 
raconte.  Ses  tableaux  sont  en 
général  fidèles  ; mais  on 
lui  a reproché  avec  quelque 
raison  de  peindre  les  égyp- 
tiens et  lEgyple  moderne 
trop  en  beau.  Malgré  ce  dé- 
Unit , ces  Lettres  turent  enle- 
vées par  le  public  curieux  , 
et  lues  aved  empressement  et 
zivec  l'ruit.  Encouragé  par  le 
succès  de  son  voyage  en  Egyp- 
te, il  préparait  ses  Lettres  sur 
la  Grèce  , lorsqu’il  mourut  à 
la  Heur  de  son  âge , à Paris 
le  4 février  1788  , d’une  obs- 
truction au  foie.  Un  esprit  vif 
et  cultivé,  un  cœur  sensible 
et  bon  , une  imagination  rian- 
te, une  mémoire  heureuse, 
une  gaiete  douce  et  franche , 
et  le  talent  de  raconter  , ren- 
daient sa  société  agréable  et 
utile.  Quoicju’il  ne  fût  point 
ennemi  des  éloges,  il  fuyait 
par  goût  tout  éclat , tout  ap- 
pareil. Il  se  répandait  peu 
dans  le  monde  , et  n’en  rem- 
plissait que  mieux  les  devoirs 
de  lils , de  frère  et  d’ami. 

Savary  , (.Jacques)  méde- 
cin de  la  marine  à Brest , a 
traduit  le  Traité  de  l’hydro- 
pisie  de  Monro,  1760  , zVi-12. 
— Le  Traité  du  scorbut  de 
Lind  , 1766,  2 vol.  f/z-12.  Il 
est  mort  eu  17O8. 

Savériex  , ( Alexandre  ) 
ci-devaul  ingénieur  de  la  ma- 
rine; membre  de  la  ci-dev. 
&cad.  de  Lyon,  né  Arles  le 
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SI  juillet  1723 , est  auteur  des 
ouvrages  siuvans  : Discoiu’s 
sur  la  navigation  et  la  physi- 
cjue  expérimentale  , 174'i,  in- 
4°.  — Discours  sur  la  manœu- 
vre des  vaisseaux  , 1744  , 

4°.  — Nouvelle  théorie  de  la 
jnanœuvre  des  vaisseaux  , 
1746  , — Pœcherches 

tistor.  sur  l’origine  et  les  pro- 
grès de  la  construction  des  na- 
vires des  anciens,  1747»  ^«-4°- 
— La  mâture  discutée  et  sou 
mise  à de  nouvelles  lois,  1747, 
2/1-8°. — L’art  de  mesurer  sur 
mer  le  sillage  des  vaisseaux  , 
1760  , in-8°.  — Description  et 
usage  des  sphères  et  globes  , 
1760  , in-i2. — Traité  des  ins- 
trumens  pour  observer  les  as- 
tres sur  mer,  i~52. , i/i- 12. — 
Dictionnaire  universel  de  ma- 
thématique et  de  physique  , 
1753,  2 vol.  — Hist.crit. 

du  calcul  des  infiniment  pe- 
tits, 1703  , i;z-4°.  — Dictionn. 
d’architecture  par  d’Aviles , 
augm,  1755. — Lettre  sur  la 
pesanteur,  1767,  i/i- 12. — 
Dicfionn.histor.theor.  et  prat. 
de  marine , 1708, iiouv. 
édit.  1781 , 2 vol. — Hisl. 
desphilosophes  modernesavec 
leurs  portraits  ou  allégories, 
1762-69, 8 vol.  f«-4°.  et  :/z-i2 
— Hist.  des  progrès  de  l’esprit 
h umain  dans  les  sciences  exac- 
tes et  dans  les  arts  qui  en  dé- 
pendent, 1769,  1/1-8°;  nouv. 
edit.  1776, 4 vol.  i/i-8°. — Hist 
des  philosophes  anciens  jus- 
qu’à la  renaissance  des  lettres 
avec  leurs  portraits  , 1771  , 5 
vgl.  i/i-iz. 
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Savin  , ancien  professeur 
d’humanités  à Bordeaux,  né  à 
Rouen,  a publié  : Elu  et  son 
président , ou  hist.  d’Erasle 
et  de  Sophie  , 1769  , i/i-i2.' — • 
Hommes  illustres  de  Pline  le 
jeune , zn-12. — Robinson  dans 
son  isle,  I774,zn-i2. — Arge- 
nts de  Bardai , trad.  libre  et 
abrégée  , 1771 , 2 vol.  — Ma- 
nuel amusant,  1783,  2 vol. 
î/l-12. 

• 

Savonne  , (Pierre  de)  ma- 
thématicien de  Bordeaux , a 
fait  : Table  du  poids  du  pain 
qui  se  vend  à Bordeaux  , se- 
lon la  valeur  du  bled  , dressée 
par  ordre  des  jurats  , Bor- 
deaux, 1606 , i/Z'4”. 

Savot,  (Louis)  né  à Sau- 
lieu  , petite  ville  de  Bourgo- 
gne , vers  l’an  1579,  s’appli- 
qua d’abord  à la  chirurgie. 
Pour  mieux  y réussir  ,il  vint 
à Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à 
prendre  des  degrés  en  méde- 
cine. Il  mourut  médecin  de 
Louis  XJ  V , vers  l’an  1640. 
C’était  un  homme  respecta- 
ble par  sa  vertu , et  dont  l’air 
était  simple  et  mélancolicjue. 
Ses  prlncipauxouvrages  sont  : 
fin  Discours  siuTes  médailles 
ani  iques , Paris  , 1627,  I vol. 
i/l-.^°  ; ouvrage  cfui  peut  être 
de  quelque  utilité  aux  com- 
mercans.  — L’Architecture 
française  des  bâtimens  parti- 
culiers. Les  meilleures  édit, 
de  ce  livre  estimable  sont  celles 
de  Paris,  avec  les  notes  do 
Erançois  Bloncfel , eu  1673  et 
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i6B5,  — Le  livre  de  Ga- 

lien , de  l’art  de  guéiûr  par  la 
saignée , trad.  du  grec , 1603  , 
in-iz.  — De  causis  colorum  ^ 
à Paris,  1609,  in-8°.  Tous  ces 
ouvrages  prouvent  beaucoup 
de  sagacité  et  d’érudition. 

Say  , ( Jean-Baptiste , né  à 
Lyon  en  1767,  fondateur  et 
principal  rédacteur  de  la  Dé- 
cade philosophique^  jusqu’au 
nivôse  an  VIIl,époc(ue 
où  il  a été  élu  membre  du 
tribunat , est  auteur  des  ouvr, 
suivans  .-Traduct.  du  nouveau 
Voyage  en  Suisse  de  Helene 
Maria  Williams,  2 vol.  in-H° , 
Paris,  Charles  Pougens  , an 
VI  ( 1798).  — Olbie  , ou  Es- 
sais sur  les  moyens  de  refor- 
mer les  mœurs  d’une  nation  , 
I vol.  in-8°,  Paris,  Délerville, 
Treutlel  et  Wurtz  , an  VIII. 

ScAi.iGER,  (Joseph- Juste) 
né  à Agen  en  1640,  est  célè- 
bre danslalittérature  française 
par  les  services  qu’il  a rendus 
à la  chronologie.  C’est  lui  qui , 
qiû  par  son  livre  fameux  De 
emendatione  temporum  ^ a créé 
cette  science , et  frayé  la  route 
aux  Pétau , aux  Ussérius , aux 
Marsham , aux  Newton.  Il 
brilla  sous  les  derniers  Valois 
et  sous  Henri  IV.  Calviniste 
déclaré , il  se  retira  en  Hol- 
lande, et  Henri  IV  ne  fit  au- 
cun eâort  pour  le  retenir, 
ocaliger  était  un  homme  vain , 
mais  il  tournait  principale- 
ment sa  vanité  du  côté  des 
succès  littéraires  : il  se  glori- 
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fiait  de  parler  treize  langues  ; 
mais  cette  variété  de  langues 
lui  fournissait  seulement  une 
plus  grande  variété  d’injures, 
toutes  plus  grossières  et  plus 
savantes  les  unes  que  les  au- 
tres à vomir  contre  ses  ad- 
versaires. Il  ne  traitait  guères 
mieux  les  Saints  et  les  Pères 
de  l’Eglise  les  plus  éloignés 
de  son  siècle  ; il  appelle  üri- 
gène,  un  rêveur;  S‘.-Justin  , 
un  imbécile;  S*. -Jérôme,  un 
ignorant  ; Rufin  , un  vilain 
maraud;  S*.  - Chrysoslôme, 
un  orgueilleux  vilain;  S^  - 
Basyle,  un  superbe,  et  St.- 
Thomas,  un  pédant.  On  a de 
Scaliger  : Des  Notes  sur  les 
Tragédies  de  Sénèque , sur 
Varron , sur  Ausone , et  sur 
Pompéius-Festus,  etc.  H y a 
souvent  trop  de  finesse  dans 
ces  Commentaires;  et  en  vou- 
lant donner  du  génie  à ses 
auteurs  , il  laisse  échapper 
leur  véritable  esprit.  — Des 
Poésies,  1607,  f«-i2.  — Un 
Traité  De  emendatione  Tempo- 
rum\  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage , est  celle  de  Ge- 
nève, en  1609,  i/:-fol.  — La 
Chronique  d’Eusébe  , avec, 
des  notes,  Amsterdam,  i658, 
2 vol.  fn- fol.  — Canones  Isago- 
gici.  — ' De  tribus  sectis  Judceo- 
rum  ^ Delft  , 1703,  2 vol. 
édit.  augm.  par  Trigland. — 
Divers  autres  ouvrages,  dans 
lesquels  on  volt  qu’il  avait 
beaucoup  d’étude,  de  critique 
et  d’érudition  ; mais  peu  d’es- 
prit. Les  Recueils  intitulés  : 
Scaligerana , imprimés  avec 
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d'autres  Ana_.  en  1740,  en  2 
vol-  i/i-12,  ont  été  recueillis 
des  conversations  de  Joseph 
Scaliger.  Ce  n’est  point  lui 
qui  en  est  l’auteur. 

ScARRON,  ( Paul)  fils  d’un 
conseiller  au  parlement,  d’une 
famille  ancienne  de  robe,  na- 
quit à Paris  versiafinde  i6ro, 
et  mourut  en  octobre  1660. 
Consacré  malgré  lui , par  ses 
pareils,  à l’église,  il  fut  un 
ecclesiastique  très  - mondain. 
On  sait  quelle  malheureuse 
partie  de  plaisir  lui  fit  perdre  , 
à vingt-sept  ans,  ces  jambes  ^ 
qui , selon  lui- même  , avaient 
bien  dansé  ^ ces  mains  ^ qui 
avaient  su  peindre  et  jouer  du 
Luth,  le  réduisit  à l’état  de 
cul-de-jatte,  et  rassembla  sur 
lui  toutes  les  infirmités  de  la 
nature  humaine,  sans  pouvoir 
altérer  sa  gaieté,  contraste  par 
lequel  il  a sur-tout  étonné. 
Chanoine  du  Mans,  il  passait 
le  carnaval  dans  cette  ville,  et 
en  goûtait  les  plaisirs,  mieux 
qu’il  ne  convenait  à un  cha- 
noine. 11  imagina  de  se  mas- 
quer en  sauvage,  pour  aller 
au  bal,  voulant  et  espérant 
sans  doute  ii’ôtre  pas  reconnu. 
Mais  la  singularité  même  de 
ce  déguisement  l’ayant  fait 
poursuivre  par  tous  les  enfans 
et  tous  les  polissons  , il  alla  se 
réfugier  et  se  cacher  au  fond 
d’un  marais;  le  froid  le  saisit. 
Son  sang  lut  glacé,  ses  nei-fs 
se  retirèrent.  Pour  comble 
de  malheur,  des  procès,  oii 
il  plaida  burlesquement  sa 
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] cause,  parce  qu’il  fallait  qu’il 
ramenât  tout  au  burlesque  , 
lui  enlevèrent  sa  fortune.  Il 
plaisanta  et  de  sa  maladie  et 
de  sa  pauvreté  , et  s’intitula  : 
Malade  indigne  de  la  reine  , 
demanda  dés  grâces  et  de  l’ar- 
gent, en  obtint  quelquefois. 
Mazarin  et  Fouquet  lui  dour 
nèrent  des  pensions,  11  fut  un 
des' objets  de  la  curiosité  de 
la  reine  Christine,  lorsqu’elle 
vint  en  France.  Son  caractère 
avait,  en  effet,  quelque  chose 
de  philosophique,  qui  rele- 
vait en  lui  la  bassesse  du  poète 
burlesque.  Dans  sa  dernière 
maladie,  il  eut  un  hoquet  si 
violent  et  si  continuel  , qu’on 
craignait  à tout  moment  qu’il 
n expirât.  Si  j'en  reviens  ( dit- 
il  ) » ferai  une  belle  satire 
contre  le  hoquet.  Ses  païens, 
ses  domestiques  fondaient  en 
larmes  autour  de  son  lit  ; car 
il  était  très-aimable  et  très- 
aimé.  Mes  en  fans  ( leur  dit-il  ) , 
je  ne  vous  ferai  jamais  autant 
pleurer,  que  je  vous  ai  fait  rire. 
Dans  son  dernier  moment  : 
Je  n aurais  jamais  cru  ( dit-il  ) 
ça  il  fût  si  aisé  de  se  moquer  de 
la  mort.  Heureux  qui  peut 
alors  tenir  sans  forfanterie  un 
pareil  langage.  11  avait  épousé 
en  i65i  la  célèbre  Françoise 
d’Aubigné,  qui,  malgré  la 
difiéreucede  leurs  humeurs, 
et  le  contraste  de  leur  ton  et 
de  leurs  manières,  fut  plus 
heureuse  avec  lui  qu’avec  le 
superbe  et  auguste  monarque 
qu’elle  eut  ensuite  le  triste 
honneur  d’épouser.  Ses  ouvr. 
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ont  été  recueillis  par  Bruzen 
de  la  Martiuière,  en  lovül. 
/rt-ia,  1737.  On  y trouve  : 
L’Enéïde  travestie , en  8 livr. 
— Thyphon,  ou  la  Giganto- 
inachie.  — Plusieurs  comé- 
dies , telles  que  : Jodelet , ou 
le  Maître  valet;  Jodelet  souf- 
fleté; D.Japhet  d’Arménie; 
l’Héritier  ridicule  ; le  Gar- 
dien desoi-même;  leMarcfuis 
ridicule  ; l’Ecolier  de  Sala- 
manque ; la  fausse  Apparence  ; 
le  Prince  corsaire,  tragi-co- 
médie, et  d’autres  petites  piè- 
ces de  vers.  — Sou  Roman 
comique,  ouvrage  en  prose  , 
est  le  seul  de  ses  écrits  qui 
mérite  quelqu’attention.  Ou 
y trouve  beaucoup  de  pureté 
et  de  gaieté,  et  il  n’a  pas  peu 
contribué  à la  perfection  de 
la  langue  française.  — Des 
Nouvelles  espagnoles,  trad; 
en  français.  — Un  volume  de 
Retires.  — Des  Poésies  diver- 
ses, des  Chansons,  des  Epî- 
tres , des  Stances , des  Odes , 
des  Epigrammes,  Tout  res- 
pire dans  ce  Recueil  l’enjoue- 
ment , et  une  gaieie  pleine 
de  vivacité  et  de  feu.Scarron 
trouve  à rire  dans  les  sujets 
les  plus  sérieux  ; mais  ses  sail- 
lies sont  plutôt  d’un  boufl’on  , 
d’un  trivelin,  que  d’un  hom- 
me délicat  et  ingénieux.  .[ , 
tombe  presque  toujours  dans 
le  bas  et  dans  l’indécent.  Si 
l’on  excepte  quek[ues-unes de 
ses  Comédies  , plus  burles- 
ques cependant  que  coin  u[ues, 
quelques  morceaux  de  sou 
Éneide  travestie , et  son  Ro- 
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man  comique  , tout  le  resl» 
n’est  pas  digue  d’être  lu. 

ScHOSNE , (Augustin-Théo- 
dore-Vincent le  Ec.-vu  de  ) 
abbé , de  l’acad.  de  Nîmes  , 
et  de  la  société  d’Auxerre , né 
à Paris,  a donné  : Allégorie, 
en  vers,  au  sujet  de  la  conva- 
lescence du  Dauphin,  1752. 
— Thalie  corrigée  , pièce  eu 
vers  libres,  1762. — Les  Dan- 
gers de  l’amour,  poème  en  2 
chants,  1704. — L’Harmonie  , 
poème  en  2 chants,  175*.  — 
Ode  à la  Nation  française  sur 
la  Guerre  présente , 1756.  — 
Melézinde  , pièce  en  3 actes 
et  en  vers , 1789.  — Lettres  à 
Crébillon  , sur  les  Spectacles 
de  Paris,  1761,  in-12..  — La 
Galerie  d’Amathonte,  mor- 
ceau de  prose  poétique  lu  à 
l’acad.  de  Nîmes  en  176*. — 
L’Agronomie,  1762.  — Eé- 
rond,  comédie  en  i acte  et 
en  vers,  mêlée  d’ariettes. — 
L’Assemblée,  com.eniacte 
en  vers,  suiviedel’ Apothéose 
de  Molière,  ballet  héroïque, 
1773,  — Diverses  Pièces 

fugitives , dans  les  Mercures  et 
autres  Journaux. 

ScHOTT,  ( Pierre  ) né  à 
Strasbourg  en  1460  , fit  ses 
etudes  à Paris  et  à Boulogne, 
où  il  se  fit  aimer  des  savans. 
Il  retourna  dans  sa  patrie,  il 
y fut  nomme  chanoine  de  Sh- 
Pierre.  Il  fut  inoigsonné  au 
milieu  de  sa  carrière  en  1491 , 
dans sa3ieannee. Ou  imprima 
eu  1498,  le  Recueil  de  ses 

Œuvres 
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Œuvres  à Strasbourg.  On  y 
trouve  les  Vies  de  St.-Jeau- 
Bapliste,  de  S^.-Jean-l’Evaa- 
géliste,  et  de  S‘.-Jean-Chry- 
soslôme,  en  vers  élégiaques; 
l’Eloge  de  Jean  Gersoii , aussi 
en  vers.  — Quelques  Lettres, 
et  diverses  Questions  sur  des 
cas  de  conscience. 

ScHREiBER,  associé  de  l’ins- 
tltut  national , a trad.  leTraité 
sur  la  scieucede  l’exploitation 
des  mines  , par  théorie  et  pra- 
tique , par  G. -Er.  Delius  , 
1778 , 2.  vol.  f/Z'4®. 

ScuDERY,  ( Georges  de  ) 
gouverneur  de  Notre-Dame- 
de-la-Garde  , memb.  de  l’acad. 
française , né  au  Hâvre-de- 
Grace  eu  1603,  mort  à Paris 
en  1667  , est  celui  à qui  Boi- 
leau adressait  ces  vers  : 

« Bienheureux  Scuclery  , dont  la 
« iertile  plume  , 

« Peut  tous  les  mois  , sans  peine, 
» enlanter  un  volume; 

» Tes  écrits,  il  est  vrai,  sans  art  et 
» languissaiis  , 

>>  Semblent  être  lormcs  en  dépit  du 
« bons  sens, 

» Mais  ils  tronvent  pourtant , quoi 
« qu’on  en  puisse  ilire  , 

» Un  iTiarchan<i  pour  les  vendre , et 
» et  des  sots  pour  les  lire  ». 

Il  méritait  CPS  Irails  de  satire 
par  l’abus  cju’il  lit  de  sa  iacilite 
pour  écrire,  soit  eu  vers  , soit 
en  prose.  Quand  on  a compose 
seize  Pièces  de  théâtre  , un 
Poème  immense  (celui  d' Ala- 
TÎc),  des  Discours  politiques 
^u  grande  quantité  , des  liis- 

Tome  yi. 
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toires  , des  Bomans , des  Tra- 
d uct  ions,  sans  C(jaipler  une 
iiiünité  d’aulres  ouvrages  , il 
est  bien  difficile  d’èlre  irré- 
prochable du  côté  du  juge- 
ment et  (lu  slyle.  ,JNous  som- 
mes loin  de  prétendre  cepen- 
dant , cfue  Scudery  soit  un 
mauvais  écrivain  ; sa  tragi- 
comédie,  intitulée  : V Amour 
tyrannique  j,  que  le  poêle  Su- 
rasin  compare  à toul  cequ’il  y 
avait  alors  de  plus  paiTait , ne 
mérile  pas  le  grand  succès 
qu’elle  eut  dans  le  lems  qu’on 
la  donna;  mais  elle  ne  mérite 
pas  non  plus  le  mépris  c|u’on 
en  lait  à présent.  Ses  Obser- 
vations sur  le  Cil/ sont  au-dessus 
de  toutes  les  critiques  de  son 
siècle  , sans  en  excepter  celle 
de  Barbier  d’Aucour.  Parce 
que  Scudery  aura  dit  , dans 
uneEpîire  dédicaloire  au  duc 
de  Montmorency,  pour  lui 
marquer  qu’il  est  le  premier 
de  sa  famille  qui  se  soit  fait 
auleur  ,je  suis  sort'  d’une  mai- 
son où  l’on  n’ à jàmais  eu  de 
plume  qu’au  chapeau  ; parce 
que  sou  poème  d'Alaric  aura 
commencé  par  ce  vers  : 

« Je  chante  le  vainqueur  des  vain- 
» queurs  de  la  rem;  ». 

jiarce  que  le  premier  de  nos 
satiricpiei  l’aura  tourne  en  ri- 
dicule; parce  que  Chapelle  et 
Bac-hauinonl  auront  plaisanté 
avec  esprit  sur  sou  ^ouveme- 
meiil  de  Notre- l)ame-de-la- 
Garde , il  ne  s’eu  suit  pa.s 
qu’on  doive  oublier  tout  le 
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mérite  qu’il  avait , à plusieurs 
égards.  Voici  im  trait  de  géné- 
rosité qui  l’emporte  même 
sur  la  gloire  des  taleiis,  Scii- 
dery  avait  dédié  Alaric  ou 
J{.ome  vaincue  ^ à Cliristine  , 
reine  de  Suède  , qui  comptait 
parmi  ies  ancêtres  le  Jiéros 
de  ce  poème.  Cette  princesse 
lui  destinait  une  chaîne  d’or 
de  10,000  francs,  à condition 
qu’il  retrancherait  de  cet  ou- 
vrage les  louanges  qu’il  y don- 
nait an  comte  de  la  Cardie  , 
qu’elle  avait  disgracié.  Scu- 
dery  osa  déclarer,  que  des 
préseus  plus  riches  encore 
ne  le  détermineraient  jamais 
à cette  lâche  complaisance; 
quand  la  chaîne  d'or  ( dit-il  ) 
serait  aussi  pesante  que  celle 
dont  il  est  fait  mention  dans 
/'Histoire  des  Incas, dé- 
truirais jamais  l’autel  où  j’ai 
sacrifié.  Christ  ine  ne  lui  donna 
rien , et  ce  n’est  pas  le  plus 
beau  trait  de  la  vie  de  cette 
princesse.  Les  ouvrages  de 
Scudery  sont  ; Seize  Pièces 
de  théâtre , représentées  de- 
puis 1629  jusqu’en  1643.  — 
Le  Cabinet,  ou  Mélange  de 
vers  sur  des  tableaux  , des 
estampes,  etc.  — Recueil 
de  Poésies  diverses,  dans  le- 
quel, outre  loi  Sonnets  et  30 
Epigrammes,  on  trouve  des 
Odes  , des  Stances  , des  Ron- 
deaux, des  Elégies,  etc. — 
Alaric,  ou  Rome  vaincue, 
poème  héroïque  en  10  livres. 
— Apologie  du  Théâtre. — 
Des  Discours  politiques.  — 
Des  Harangues. 
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SciTDERV  , (Magdelène  de) 
sœur  du  precedent,  née  au 
Havre -de-Grace comme  lui  , 
en  1607,  mourut  à Paris  eu 
1701.  Elle  vint  de  bonne  heu- 
re à Paris,  ou  tout  concourut 
à lui  faire  une  réputation  : les 
agrémens  de  son  esprit  , la 
difformité  de  son  visage,  et 
sur-tout  les  Romans  dont  elle 
inonda  le  public,  et  que  le 
satirique  Despréaux  appellait 
une  boutique  de  verbiage.  La 
plupart  de  ceux  cju’elle  a com- 
posés, ne  sont  que  le  tableau 
de  ce  qui  se  passait  à la  cour 
de  France.  Sa  réputation  la  fit 
nommer  la  Sapho  de  son  siè- 
cle. Les  plus  beaux  génies  de 
l’Europe  étaient  encommerce 
de  lettres  avec  elle.  L’acad.  de 
Ricovrati  de  Padoue  se  l’asso- 
cia. SonDiic.  jwrZa  G/o/re  rem- 
porta le’  prix  d’éloquence 
que  l’acad.  française  ail  donné. 
La  reine  Christine  de  Suède, 
le  cardinal  Mazarin,  le  chan- 
cellier  Boucherai , et  Louis 
XIV,  lui  firent  des  pensions. 
Le  célèbre  Xanteuil  la  peignit 
en  pastel , et  M"®  Scudery 
l’en  remercia  par  ses  vers  : 

« Nanteuil,  en  faisant  mon  image,' 
» A de  son  art  divin  signalé  le  pou- 
« voir  ; 

» Je  hais  mes  traits  dans  mou  mi- 
« roir  , 

«Je  les  aime  dans  son  ouvrage  «. 

On  ne  peut  nier  qu’elle  n’ait 
répandu  de  la  délicatesse  et 
des  agrémens  dans  ses  vers  : 
' sa  prose  n’en  offre  pas  moins 
quelquefois.  Il  y a des  lüor- 
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ceaux  heureux  ; et  dans  ses 
j.lünians  même  , qu’on  affecte 
tant  de  mépriser,  il  y n plu- 
sieurs traits  ingénieux  , et  des 
portraits  très-bien  rendus  et 
pleins  de  finesse.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : Clelie  , 
lo  vol.  in-'d° , ib6o.  — Arta- 
niène  , ou  le  Grand  Cyrus  , 
injo,  en  10  vol.  in-8^.  — l^a 
Promenade  de  Versailles,  en 
j6q8  , in- 12.  — Ibrahim  , ou 
l’illustre  Passa  , ibqt  , 
ira-8°.  — Almahide  , ou  l’Es- 
clave reine,  1660,  8 V.  in-8°. 
— Celinte,  zn-8°. — Mathilde 
d’Aguilar , in-8°.  — Des  Con- 
versations et  des  Entretiens , 
en  10  vol.  in-8°  , etc. — On  a 
publié  en  1766  , in  12,  l’Esprit 
de  de  Scudery.  Cette 

nouvelle  Snpho  cultiva  l ami- 
tié et  même  l’amour.  Elle  fut 
très-liée  avec  Pélisson,  dont 
la  laideur  épouvantable  écar- 
tait les  soupçons.  Un  plaisant 
dit  à cette  occasion , que  cha- 
cun aimait  son  semblable.  La 
maîtresse  était  presque  aussi 
laide  que  l’amant  j mais  son 
ame  était  belle.  La  douceur 
de  son  caractère  lui  fil  beau- 
coup d’amis  illustres.  Lespria- 
ces  et  les  jirincesses  de  la  fa- 
mille royale  ne  dédaignaient 
pas  de  ia  prévenir,  et  Ma- 
dame lui  disait  ([uelquefois  : 
C'est  moi  qui  suis  t amant  dans 
notre  commerce  ; c’est  moi  qui 
vous  cherche  avec  tnysùre. 
Scudcry  avait  souvent  des  sail- 
lies. Ayant  clé  éclaboussée 
par  le  carrosse  tl’on  linancier: 
Cet  homme-là  ( dit-elle  ) est 
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vindicatif  ; nous  t avons  crotté 
autrefois^  il  nous  crotte  main- 
tenant. On  parlait  en  sa  pré- 
sence de  Versailles,  et  l’on 
disait  que  c’était  un  lieu  en- 
chanté. Oui  ( répartit-elle  ) , 
pourvu  que  l! enchanteur  y soit. 

Secondât  , (Jean-Bapt.  de) 
conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux, membre  des  acad. 
de  cette  ville,  de  Nancy  , de 
Pau,  et  de  la  société  royale 
de  Londres , mourut  à Bor- 
deaux, sa  patrie,  le  17  juin 
1796  , âgé  de  79  ans.  Le  plus 
beau  de  ses  titres  littéraires , 
était  le  nom  illustre  qu’il  por- 
tait; sa  plus  grande  ressem- 
blance avec  Montesquieu  son 
père,  était  celle  d’homme  hu- 
main, modeste,  lalîorieux  et 
ami  (les  arts.  Il  s’adonna  de 
bonne  heure  a l’élude  de  la 
nature,  ainsi  qu’oii  l’apprend 
de  l’auteur  de  ['Esprit  des  lois  , 
dans  ses  Lettres  familières.  Il 
cultivait  ]iaiTiculièrement  la 
partie  de  l’histoire  naturelle  , 
f{ui  regarde  l’agriculture  , et 
entr’autres  livres  d’agronomie 
(ju’daflectionnait,  ilsavail  par- 
cœur  ceux  d’Olivier  de  Ser- 
res, dont  peu  de  biograjihes 
oui  parlé  convenablement.  Se- 
condai aimait  beaucoup  les 
expériences  ]Vnysi({ucs  ; il  a 
laisse  plusieurs  essais  d’ouvra- 
ges sur  celte  ))arlie  c|u’il  avait 
communicjués  a l’acad.  des 
sciences  de  Bordeaux  , dont  il 

était  le  princi])al  orneinenl.  il 

njus  reste  de  lui  ciiicj  l'.ci  ils  , 
ou  Von  trouve  plus  de  correc- 
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iion  dans  le  style,  que  de  pro- 
Toiideiir  dans  les  reclierches. 
Son  Mémoire  sur  l’electricilé, 
imprimé  à Paris  en  174^  , 
es!  dirigé  contre  la  théo- 
rie que  Nollet  a le  premier 
donnée  sur  cette  découverlé. 
On  trouve  dans  ses  Observât, 
de  ])liysi(fue  et  d’histoire  na- 
lurelle  sur  les  eaux  minérales 
des  Pyrenees,  publiées  à î’a- 
ris  en  ly.io,  i/i-i2j  des  Re- 
cherches curieuses  , et  des 
Vues  particulières  sur  la  cha- 
Jeur  des  bains  naturels.  La 
fon'aine  thermale  de  Dax  y 
est  décrite  pour  la  première 
lois  avec  vérité,  il  a traduit 
de  l'anal.  : les  Considérations 
sur  le  commerce  et  la  navi- 
gation (le  la  Grande-Bretagne, 
1740 , in-i 2.  Dans  son  voyage 
à Londres,  il  donna  des  Con- 
sidérations sur  la  constitution 
de  la  marine  militaire  de 
EVance  , Londr. , 1-706, 

Cet  ouvrage,  ou  l’esprit  na- 
lional  lui  avait  l’ait  exagérer 
la  puissance  navale  de  E' rance, 
ïie  lit  aucune  fort  une.  11  en  a 
été  de  même  d’un  petit  i/z-fol. 
c[u’il  a lait  imprimer  avec  des 
planches  gravées  à ses  Trais  , 
intitulé  : Histoire  naturelle 
du  chêne , Paris  , 1780.  C’est 
j^resqtie  la  tradnclion  du  livre 
de  Chonl,  sur  la  même  ma- 
tière. On  n’y  trouve  rien  de 
lient , excepté  la  dénoniina- 
lioîi  locale  des  diverses  espè- 
ces de  raisins  qn’on  cultive 
dans  le  Bordelais.  Secondât 
avait,  à cette  occasion  , Ln-- 
îiié  le  projet  de  Taire  i’His-  j 
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loire  générale  de  la  Vigne,  et 
de  rapprocher  les  divers  noms 
qu’on  lui  donne  par-tout  où 
ou  la  cultive  en  Europe.  Celte 
grande  synonimie  est  encore 
à Taire,  et  serait  très-utile. 
Secondât  a été  ])lus  recom- 
mandable par  les  qualités  de 
son  cœur,  que  par  celles  de 
son  esprit.  On  Ta  jugé  avec 
d’autant  plus  de  sévérité,  qu’il 
s’etait  avantageusement  annon- 
cé de  bonne  heure  dans  le 
monde  littéraire,  et  qu’il  por- 
tait un  nom  qui  lui  imposait 
de  grandes  obligations  , pour 
en  soutenir  la  gloire.  Il  a aimé 
les  sciences  et  les  arts;  mais’il 
a peu  Tait  pour  eux.  C’était 
un  véritable  philosophe-pra- 
tique à la  Taçon  de  Montaigne. 
On  peut  lui  appliquer  ce  vers 
de  Racine  : 

« Et  moi , fils  inconnu  d’un  si  glo- 
» rieux  père  ».  T * ) 

Secousse,  (Denys-Eranç.) 
naquit  à Paris  le  8 janv.  i6gi , 
et  y Tut  elevé  par  le  célèbre 
Rollin.  Il  embrassa  d’abord  la 
proTession  de  son  père  (celle 
d’avocat),  et  plaida  ([uelque 
tems.  Mais  s’étant  dégoûté  de 
cet  état,  il  le  quitta,  en  disant  : 
J’ ai  fermtmon digeste.  Secousse 
tint  jnirole,  et  nes’occupa  plus 
que  de  la  littérature  ancienne 
et  de  l’histoire  de  France.  H 
Tut  admis  à Tacad.  des  inscrip- 


( I ')  Cet  .article  est  de  l’auteur 
du  Panthéon  d’Aquitaine. 
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tions  et  belles-lettres  en  1722, 
où  il  lut  un  grand  nombre  de 
INlémoires  sur  l’objet  de  ses 
études.  On  le  choisit  en  1720, 
apres  la  mort  de  Laurières  , 
pour  contiiuier  le  Recueil  des 
Ordonnances  de  nos  rois  de  la 
3®  race.  A de  vastes  connais- 
sances, Secousse  joignait  le 
talent  desavoir  tirer  parti  de 
ses  recherches,  et  de  les  bien 
rédiger.  Il  était  fort  laborieux 
et  jouissait  d’unebilbliolhèque 
nombreuse.  Ayant  eu  le  mal- 
heur de  perdre  la  vue  , il 
passa  la  fin  de  sa  vie  dans  la 
tristesse,  et  mourut  des  suites 
du  chagrin  que  cette  perte  lui 
causa,  le  i5  mars  1704.  Par 
ses  ordres  , les  pièces  les  plus 
rares  et  les  plus  curieuses  de 
sa  collection  sur  THisloire  de 
Erance,  ont  été  déposées  à la 
bibliothèque  du  loi.  Savant 
modeste  et  cominunicalif  , il 
honorait  encore  les  lettres  ))ar 
ses  vertus  sociales  et  chrétien- 
nes. Ses  cuvr.  sont  : Pvecueil 
des  Ordonnances  des  Rois  , 
depuis  le  tome  II  jusqu’au 
tome  rX  inclusivement.  A la 
tête  de  chaque  volume,  sont 
d’excellens  Mémoires  , entre 
autres,  un  sur  les  révolutions 
arrivées  dans  le  gouvernement 
français  ; des  Recherches  in- 
téressantes sur  les  monnaies 
de  Krarice,  etc. — Mémoires 
de  Condé  , 1743  , b vol.  i/z-4°. 
Celle  nouvelle  édition  , d’im 
Recueil  important  pour  les 
rognes  de  François  II  et  de 
tiharlesIX,  est  enrichie  de 
bomics notes,  et  de  beaucoup 
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de  pièces  originales.  Le  C' 
volume  fut  supprimé  par  uu 
arrêt  du  conseil,  et  imprimé 
séparément  eu  Hollande  en 
1746,  avec  des  augmentai  ions. 
— Mém.  pour  servir  à l’Hist. 
de  Charles-le-Mauvais , 2 vol. 

Cet  ouvrage  est  un  des 
plus  curieux  que  nous  ayons 
sur  notre  histoire;  U est  pres- 
qii’eulièrement  composé  sur 
des  pièces  originales,  trouvées 
en  Béarn , et  jusqu’alors  incon- 
nues. On  trouve  les  plus  essen- 
tielles à la  suite  de  cet  excel- 
lent ouvr.  — ■ Mém.  histor.  et 
critique  sur  la  Vie  de  Royer- 
de-Lores-de-Bell  egard  e , 1764» 
zn-ï2.  On  lit  avec  beaucoup 
d’intérêt  cet  ouvrage  posth.  , 
auquel  le  marquis  de Cambis- 
Velleron  fil  des  additions  qui 
ne  sont  pas  sans  utilité. — Une 
viiigtaine  d’articles  et  de  Mé- 
moires , dans  le  Rec.de  l'acad. 
des  belles -lettres.  Ils  consistent 
principalement  en  de  bonnes 
Remarques  sur  les  Vies  do 
Plutarque;  une  Dissertât,  suc 
l’e  xpéd  1 1 ion  d’Alexandre  ; une 
autre  sur  l’aventure  d’Eponine 
et  de  Sabiuus;  un  Mém.  sur 
l’attentai  des  chev.  de  Malte, 
contre  le  grand-maître  de  la 
Cassière  ; un  sur  l’union  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie  à la 
couronne  de  France;  un  pour 
servir  à l’IIisl.  de  Paul-de- 
Foix;  im  concernant  la  suze- 
raineté de  Charles  V ; sur  la 
Guyenne,  etc.  Jls  sont  tous 
écrits  avec  antaul  d’ordre  que 
de  critique.  11  a laisse; encore  , 
l’Essai  d’une  nouvelle  JNotica 
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des  Gaules  et  de  France  , qui 
se  trouve  manuscrit  à la  bi- 
bliothèque nationale. 

Secretan  , (D.)  professeur 
de  philosophie , a donné  : Le 
Philosophisme  démasqué , et 
la  Philosophie  vengée,  Irad. 
de  rallemaud  d’Emmanuel 
Kant,  i«-8°,anVIII. 

SÉOAiNE,  ( Michel -Jean  ) 
né  à Paris  le  i4juin  1719,  est 
mort  dans  cette  ville  le  2M 
floréal  au  V(i797).  Son  père, 
qui  était  architecte  , ayant 
dissipé  sa  fortune,  le  jeune 
Sédaine  se  vit  forcé,  à 130115, 
d’abandonner  scs  cl  iules,  dans 
lesquelles  il  faisait  des  progrès 
rapides, poursuivre  sa  famille 
dans  le  Berry  , on  elle  se  re- 
tira. Après  la  mort  de  son 
père,  Sédaine  revint  à Paris  , 
où  il  se  fit  tailleur  de  pierre, 
pour  faire  subsister  sa  mère  et 
ses  deux  Irères.  Sa  douceur, 
son  zèle,  et  ses  connaissances  , 
lui  firent  des  amis,  et  il  obtint 
la  place  de  secréi.-perpétuel 
de  lacad.  d’architecture.  En 
1764,  Jean  Monet,  directeur 
de  l’Opéra-comique,  faisant 
mal  ses  affaires,  engagea  Sé- 
daine à.  lui  composer  une  piè- 
ce. Après  beaucoup  d’instan- 
ces, Sédaine  y consentit , et 
fit  le  Diable  à quatre ^ qui  eut 
le  plus  grand  succès.  Dès-lors 
il  alîandonna  l’architecture  , 
pour  se  livrer  tout  entier  nu 
théâtre , et  fit  successivement 
Biaise  le  savetier;  l’Huître  et  les 
P laideurs  ; les  Troquturs  dupés; 
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Anacréon;  le  Jardinier  et  son 
Seigneur  ; On  ne  s’avise  jamais 
de  tout  ; le  Roi  et  le  Fermier  > 
qui  tomba  à la  i représen- 
tation, et  eut  après  un  succès 
étonnant.  Rose  et  Colas;  l’An- 
neau perdu  et  retrouvé  ; le  Phi- 
losophe sans  le  savoir  ; Aline  ^ 
reine  de  Golconde  ; Ip  Gageure 
imprévue  ; les  Débats  ; le  Déser- 
teur , qui  eut  le  même  succès 
que  le  Roi  et  son  Fermier.  C’est 
à l'occasion  de  cette  pièce, 
que  Sédaine  répondit  à son 
beau-frère,  qui  lui  rendait 
compte  du  mecontement  que 
le  public  avait  manifesté  à la 
première  représentation  , et 
lui  conseillait  d’y  faire  des 
changemens.  — Je  suis  bien 
aise  que  vous  me  disiez  celaj 
et  je  les  attends  à la  centième 
représentation.  — En  effet , 
elle  eut  lieu  sans  que  Sédaine 
eût  l'ait  la  moindre  correction. 
Les  autres  pièces  de  Sédaine, 
sont  : Thémire  ; le  Faucon  ; le 
Magnifique;  les  Femmesvengées; 
le  Mort  marié  ; Félix  ; Aucas- 
sin  et  Nicolette  ; Thalie  au  nou- 
veau Théâtre;  Richard  Cœur- 
de-Lyon^  qui  eut  cent  trente 
répresentalions  de  suite  ; le 
comte  d’Albert  et  sa  suite  ; Mar- 
cel et  Maillard  ou  Paris  sauvée 
trag.  en  5 actes  et  en  prose , 
dont  il  ne  put  obtenir  la  repré- 
sentation’ Raoul  Barbe-bleu  ; 
Raymond  V ou  le  Troubadour  ; 
Amphytrion;  Guillaume  Tell  ; 
à Trompeur ^ Trompeur  et  de- 
mi ; la  blanche  Haquenée  ; 
Pagamin;  l'Ouvrage  du  cœur  ; 
Protogène;  grand  opéra,  qu’il 
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abandonna  à Philidor.  Sédai- 
ne  a fait  en  on  Ire  'i  v’olumes 
de  Poésies,  parmi  lescfuelles 
on  distingue  [' Epitre  à mon 
habita  et  le  Vaudeville ^ poëme 
en  4 chants.  Cet  estimable  au- 
teur enleudait  parlaiiement  la 
contexture  d’une  ])ièce  ; et 
quoique  beaucoup  de  sesouvr. 
ne  soient , à proprement  par- 
ler, que  des  canevas,  on  trouve 
dans  tous  de  l’intérêt,  des  si- 
tuations , du  naturel,  et^snr- 
tout  cette  sensibilité  profonde 
qui  le  distinguait , et  dont  il  a 
donné  tant  de  preuves  dans  le 
cours  de  sa  vie.  La  fortune 
avait  tout  fait  pour  étouffer 
ses  talens;  mais  la  nature  plus 
puissanteenavait  fait  un  poète 
dramatique,  et  il  le  fut  : ce 
talent  lui  venait  d’elle  seule  , 
et  il  en  avait  reçu  le  don  de 
l’observer  dans  les  passions  et 
les  faiblessesducœiir  humain, 
et  sur  le  grand  théâtre  du 
inonde  et  de  la  société.  11  ne 
s’étonnait  jamais  des  murmu- 
res qui  semblaient  contrarier 
ses  succès  aux  premières  re- 
présentations; détail  persuade 
que  ces  légers  nuages  se  dissi- 
peraient , et  ils  disparaissaient 
en  effet , pour  ne  plus  laisser 
voir  le  tableau  que  comme  il 
l’avait  envisagé  lui  - même.. 
Peu  d’auteurs  ont  eu  des  suc- 
cès plus  durables.  Tl  a fait 
pendant  /\o  ans  les  plaisirs  de 
la  France  et  des  peuples  amis 
des  belles  productions  drama- 
tiques. U était  de  l’académie 
française,  et  il  avait  pour  amis 
les  hommes  les  plus  célèbres 
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de  son  terns.  Après  avoir  joui 
pendant  trente  ans  d’un  bon- 
lieiir  sans  mélange  , avec  nue 
femme  que  la  nature  semblait 
avoir  formée  pour  lui  ; ilmou- 
riit  entre  ses  bras  et  ceux  de 
ses  enfans , pleuré  cle'ses  amis, 
et  regretté  de  tous  ceux  qui 
l’avaient  connu. 

SÉDAiNK  , ( .Tean-Erançois  ) 
neveu  du  précédent  , né  a 
Paris  en  1702  , a donné  : A 
l’Ambigu  - comique,  depuis 
1781  jusqu’en  1787  ; Jean  qui 
pleure  et  Jean  qui  rit  ; le 
Mal-entendu;  le  Manteau; 
les' 3 Léandres;  le  Marchand 
d'esprit  et  le  Marchand  de 
mé mo ir e ; T’o n t co rn  m e i l vo u s 
plaira , comédies  en  un  acte  , 
en  prose  : les  4 premières 
imprimées  chez  Cailléau  en 
1784  et  1785;  la  5^ , dans  la 
petite  I3ibliüth.  des  Théâtres. 
— An  théâtre  du  Palais-royal  : 
Jjes  Défauts  supposés,  en  r 
acte  et  en  vers,  1788,  chez 
Cailléau  ; la  Convention  ma- 
trimoniale, en  2 actes  et  eu 
ivers,  179 r ; les  fausses  Bonnes 
fortunes,  en  3 actes,  en  prose, 
1792. — An  théâtre  ci-dev.  de 
Monsieur  : L’TsIe  enchantée  , 
en  3 actes  et  en  prose  , mèlee 
d’ariettes,  musique  de  Bruni , 
1789. 

S Énii.CATr,  astronome,  mort 
en  169,;  , était  membre  do 
l’acad.  des  sciences.  Il  fut  un 
observateur  infatigable,  soit 
pour  l’astronomie,  soit  pour 
l’hislüire  naturelle,  ün  a de 
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lui  une  grande  quantité  d’Ob- 
servations  météorologiques  , 
et  propres  à constater  que  la 
quantité  de  l’eau  de  pluie  est 
suffisante  pour  produire  celle 
(fue  les  rivières  rendent  à la 
mer.  Il  eut  une  grande  part  à 
tous  les  travaux  de  la  Hire  ; 
mais  son  nom  n est  lie  a aucune 
découverte  importante. 

Sedillot  , membre  de  la 
ci-dev.  academ.  de  chirurgie. 
On  a de  lui  : Réllexions  sur 
l’etat  présent  de  la  chirurgie 
dans  la  capitale  , et  sur  ses 
rapports  mditaires  , suivies 
d’un  plan  pour  le  traitement 
des  maladies  de  la  garde  na- 
tionale parisienne,  i7yi,  /n-8°. 
— Réflexions  historiques  et 
philosophiq.  sur  le  supplice 
de  la  guillotine,  I7q5  , 

Segaud  , ( Guillaume  ) jé- 
suite , né  à Paris  en  1674  , 
mourut  dans  la  même  ville 
en  174B.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les 
liumanitésaucollégevdeLouis- 
le-Grand  à Paris,  puis  à Ren- 
nes et  à Rouen.  E ne  des  places 
de  régent  de  rhétorique  à Pa- 
ris étant  venue  à vaquer,  les 
jésuites  balancèrent  entre  l’o- 
l'ée  et  Segaud.  Le  premier 
l’emporta  , et  le  second  fut 
destiné  à la  chaire.  Ses  ser- 
mons ont  été  imprimés  à Pa- 
ris , che.i  Guérin  , en  1750  et 
1752  , en  6 vol.  i«-i2  , par  les 
soins  du  P.Berruyer,  si  connu 
par  son  Histoire  du  Peuple  de 
Dieu,  Le  P.  Segaud  a aussi 
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composé  plusieurs  petites  piè- 
ces de  vers  , qui  ont  eu  le 
suffrage  des  connaisseurs.  La 
principale  est  son  pueme  latiu 
sur  le  camp  de  Compïègne  : 
Castra  Compendiensia. 

Segla  Montegut,  (.Teanne 
de  ) naquit  à Toulouse  le  20 
octobre  1709,  et  mourut  le  17 
juin  1762.  Elle  n’avait  cpie  2 
ans,  lorsqu’elle  perdit  son  pè- 
re. Sa  mère  ayant  passé  à de 
secondes  noces  , elle  fut  éle- 
vee  à la  campagne  , par  une 
tante  paternelle.  Elle  avait 
une  facilité  merveilleuse  à 
tout  apprendre  sans  maître. 
Ce  fut  ainsi  qu’elle  apprit  l’i- 
talien, l’espagnol  , l’histoire  , 
la  géograpliie  , le  dessin  ; elle 
excella  dans  les  talens  agréa- 
bles, et  dans  tous  les  ouvrages 
de  son  sexe  ; elle  peignait  eu 
miniature  avec  beaucoup  de 
délicatesse.  A l’âge  de  16 ans, 
elle  fut  mariée  avec  M.  de 
Montegut,  trésorier  de  Eran-., 
ce  , de  la  généralité  de  Tou- 
louse ; de  ce  mariage  nacjuit 
un  fils  dont  l’éducation  lui 
fournit  l’occasion  de  dévelop- 
per son  goût  pour  les  letti'es  , 
et  ses  dispositions  pour  l’étnde 
des  langues.  Elle  s’amusa  à 
lire  les  livres  latins  qu’elle 
voyait  entre  ses  mains  ; elle 
assista  aux  levons  qu’on  lui 
donnait  ; bientôt  elle  en  sut 
autant  que  ses  maîtres,  et  vou- 
lut elle -même  lui  servir  de 
précepteur.  Elle  apprit  l’an- 
glais avec  la  même  facilité 
que  le  latin  ; la  physique,  les 

mathématiques 
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mathématiques  ne  lui  furent 
point  étrangères  ; elle  fît  une 
éludé  particulière  de  la  bota- 
xiique  , et  composait  des  re- 
jnedes  pour  les  pauvres.  La 
mort  de  son  mari , arrivée  eu 
1701  , ruina  son  faible  lempé- 
rament.  Dès  ce  moment  ses 
forces  s’épuisèrent , son  corps 
se  dessécha,  une  maladie  épi- 
démique, qui  régnait  à Tou- 
louse , acheva  de  l’éteindre. 
M*"®.  de  Montegut  avait  près 
de  30  ans,  lorsqu’elle  fît  ses 
premiers  vers  ; en  173^,  elle 
composa  pour  le  prix  de  l’a- 
cadémie des  jeux  floraux  , l’é- 
glogue  de  Célimène  et  Da- 
phnis,  qui  partagea  les  sufl’ra- 
es  : en  1739,  l’ode  à Alexan- 
re  , concourut  pour  le  prix  ; 
et  l’élégie  intitulée  : Ismène, 
l’emporta.  En  1741 , le  poeine 
de  la  Conversion  de  S"^. -Ma- 
deleine, remporta  le  prix  du 
genre  pastoral  j et  la  même 
année  , l’ode  sur  le  Printems 
remporta  le  j)rix.  Alors 
de  Montegut  demanda, 
suivant  le d roit  c|u’elleenuvait, 
des  lettres  de  Maîtresse  des 
jeux  il  uaux  , et  piât  séance 
dans  cet  le  academie.  En  gé- 
néral , il  y a une  grande  ana- 
logie entre  le  talent  poétique 
de  M'T'e  de  Mnniegui , et  celui 
de  Desliouiières.  C’est 

presque  toujours  cette  tristes- 
se tendre,  cotte  mélancolie 
douce  et  plûlosophic|uo  , qui 
attache,  qui  pénétré,  et  qui, 
sans  rejeter  les  images  , se 
nourrit  avec  plus  de  cum[)lai- 
sance  , de  réllexions  et  de  sen- 

Tmr.c  rr. 


timens.  Une  Ode  à son  fils 
pour  le  rappeller  à Paris  au- 
près d’elle, respire  la  tendresse 
la  plus  touchante.  Sa  mélan- 
colie philosophiq. paraît  toute 
entière  dans  une  fort  belle 
Elégie  sur  la  coupe  des  beaux 
ai  bres  de  Segla.  L’indulgence, 
la  bonté,  la  teiulresse  percent 
par-tout  dans  l’histoire  de  sa 
vie  et  de  ses  ouvrages.  On  voit 
dans  ses  lettres  à son  fils,  l’é- 
pauchenu’Tit  d’une  mère  joint 
aux  attentions  délicates  d’une 
amie;  on  la  voit  al!  irer  la  con- 
fiance desüulils,euco  U rager  son 
esprit , ses  talens  naissans , mé- 
nager sa  sensibilité. -«Eh  bien, 
mon  fils,  lui  dit -elle  dans  uuev 
de  ses  lettres,  vous  voilà  bien 
rembruni  pour  une  maladie 
que  je  n’ai  plus»  : et  l’on  voit 
bien  qu’elle  lui  avait  caclié  et 
fait  cacher  son  danger.  Ses 
Œuvres  ont  été  publiées  à Pa- 
ris en  1768 , en  2 vol.  /«-o°. 

Sf.grats  , ( Jean-RegnauIt 
de  ) de  l’academie  Irançaise  , 
né  à Caen  l’an  162, f , mourut 
dans  cette  ville  eu  i~or,  Il 
n’avait  (|ue  20  ans,  lorsque  le 
comte  deEiesque,  éfugné  de 
la  cour,  se  relira  à Caen.  Ce 
courtisan  , charmé  de  sou  es- 
prit , l’emmena  à Paris  et  le 
plaça  chez  de  Monipeii- 
sier  , qui  lui  donna  la  qualité 
de  son  geutilhommc  unliitai- 
re.  Segrais  , u’ayaiil  pas  ap- 
prouve sou  mariage  avec  .Lau- 
ziiu  , fui  oblige  de  (|niltcr 
cette  ]iriiicesse.  Il  se  relira 
alors  chez  M““-'  de  la  Payette, 
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qui  lui  donna  un  appartement. 
Celle  nouvelle  reiraile  lui  fit 
prendre  pari  à la  coraposilion 
de  Zaide . un  des  ronians  les 
plus  ingénieux  quenousayous. 
Enfin  lassé  du  grand  monde, 
il  se  relira  dans  sa  patrie  , ou 
il  se  maria.  L’ticademie  de 
Caen  étant  dispersée,  par  la 
mort  de  Matignon  , son  pro- 
tecteur, Segrais  en  recueillit 
les  membres,  et  leur  donna 
un  appartement.  Sa  conversa- 
tion avait  mille  agrémens,  et 
la  vivacité  de  son  esprit  lui 
l'ournissait  toujours  quelque 
chose  de  nouveau.  Son  long 
séjour  à la  cour  avait  enrichi 
sa  mémoire  de  plusieurs  anec- 
dotes intéressantes.  Quoiqu’il 
f ut  devenu  sourd  dans  sa  vieil- 
lesse , il  n’en  rut  pas  moins 
fréquente  , et  i’oii  se  laisait 
un  plaisir  singulier  d’écouter 
celui  qui  ne  pouvait  pas  en- 
tendre les  autres.  Il  s’est  ren- 
du célèbre  par  ses  Eglogues  , 
Amsterdam  , 1723  , in  - 12  , 
dans  lesquelles  il  a su  conser- 
ver la  douceur  et  la  naivete 
propres  à ce  genre  de  poésie, 
sans  avoir  rien  de  la  bassesse 
où  sont  tombés  quelques-uns 
de  nos  poètes.  Gressel  a dit 
de  lui  : 

« Mais  quand  Je  paisible  Elysée 

« Posséda  Racan  et  Segrais  ; 

>>  Lorsque  leur  tkue  lut  brisée, 

« L’idyie  perdit  ses  attraits  ». 

Sa  traduction  des  Géorgiques 
et  celle  de  V Enéide  de  Virgile, 
en  vers  français  , rime  et  l’au- 
tre lui  avaient  aussi  ac- 
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quis  beaucoup  de  réputation. 
Mais  il  ne  faut  plus  parler  de 
la  traduction  àGi  Géorgiques  ^ 
depuis  que  celle  de  l’abbé  de 
Lille  a paru.  On  a encore  de 
Segrais  des  Poésies  diverses , 
et  son  poème  pastoral d’y^rA/j, 
dans  lequel  il  a atteint  quel- 
quefois la  simplicité  noble  des 
Pastorales  des  anciens.  Ses  ou- 
vrages en  prose  sont  : les  Nou- 
velles Françaises,  Paris,  1722, 
i/z-12 , 2 vol.  C’est  un  recueil 
de  quelques  historiettes  ra- 
contées à la  cour  de  de 
Monipensier.  — Segresiana  , 
ou  Mélangés  d’histoire  et  de 
littérature,  zn  - 8°.  , 1722;  k 
Paris,  sous  le  titre  de  la  Haye  ; 
et  à Amsterdam , 1723  , in-\ 3. 
Cette  dernière  edit.  est  beau- 
coup plus  belle.  Parmi  cjuel- 
ques  faits  singuliers  et  cu- 
rieux, on  en  trouve  un  grand 
nombre  de  minutieux  et  de 
faux. — Il  a eu  part  à la  Prin- 
cesse de  C lèves  et  à la  Prin- 
cesse de  Moutpensier. 


Seguenot,  ( Claude)  ora- 
lorien  , né  à Avallon  en  i5y6, 
mourut  6111676,  ayant  publié 
eu  1638,  zn-8°, une  traduction 
franc,  du  livre  de  la  Virginité'^ 
de  Sk-Augustin , avec  des  no- 
tes. Le  fameux  P.  Joseph  , 
capucin  , crut  y voir  l’imago 
et  la  satire  de  sa  conduite,  et 
il  fit  mettre  l’auteur  à la  Bas- 
tille. LaSorbonnecensura  l’ou- 
vrage eu  même  tems.  Segue- 
riot  avait  encore  un  autre  titre 
pour  être  persécuté  , il  était 
ami  de  Port-Royal. 
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Segui  , ( Joseph  ) né  à E.o- 
dèz  , se  consacra  de  bonne 
heure  à l’eloquence  et  à la* 
p<->ésie.  Il  remporta  le  prix  des 
versa  l’academie  française  en 
1732,  et  il  remplit  les  chaires 
de  la  cour  et  de  la  capitale 
avec  distinction.  Cet  auteur 
mourut  en  1761  , à 72  ans  , 
après  avoir  publié  : Le  recueil 
de  ses  Panégyriques , 2 vol. 
i/z-12. — Ses  sermons  en  2 vol. 
— Et  des  Discours  académiq. 
en  I vol.  L’académie  française 
se  l’était  associé.  L’abbé  Segui 
écrivait  avec  assez  de  noblesse 
et  de  pureté  ; mais  il  ne  faut 
pas  chercher  chez  lui  ces  pein- 
tures saillantes , ces  traits  frap- 
pans  qu’on  trouve  dans  Bos- 
suet et  dans  Bourdaloue.  Il 
était  fait  pour  marcher  dans 
les  routes  battues,  et  non  pas 
pour  se  tracer  une  carrière 
îiouvelle. 

Seguier  , ( Pierre  ) prési- 
dent à mortier  au  parlement 
de  Paris,  est  celui  que  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe  appelle 
tune  des  plus  brillantes  lumiè  ■ 
res  du  temple  des  lois.  Il  fut  fait 
avocat  en  i55o,  et  il  brilla 
dans  cet  emploi.  Président  à 
mortier  en  1564,  le  parlement 
employa  avec  fruit  ses  talens 
et  ses  lumières  dans  des  af- 
faires importantes.  Il  en  est 
mie  qui  mérite  d’être  citée. 
T/U  cour  de  Henri  II  avoit 
formé  le  projet  d’établir  en 
Erance  l’iiupiisition.  I/C  par- 
lement refusa  d’enregistrer  la 
loi  barbare  qui  concernait  cet 
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établissement , et  arrêta  des 
remontrances.  Le  président 
Seguier  fut  chargé  de  les  ré- 
diger et  de  les  porter  au  roi. 
En  arrivant  à la  cour,  les  dé- 
putés du  parlement  apprirent 
(fue  le  roi  était  dans  une  gran- 
de colère  contre  cette  com- 
pagnie ; qu’il  la  regardait  com- 
me un  corps  d’hérétiques , ou 
au  moins  de  fauteurs  d’héré- 
sie. Le  président  Seguier,  qui 
portaitla  parole,  n’eu  fut  point 
intimidé.  Après  s’être  plaint 
en  présence  des  ministres  et 
des  courtisans , des  préven- 
tions que  les  ministres  et  les 
courtisans  inspiraient  au  roi 
contre  le  parlement  , et  des 
violences  contre  ses  sujets.  Il 
ajouta  : « La  religion  , sire  , 
que  vous  voulez  maintenir 
clans  vos  états,  dit  le  parle- 
ment , n’y  a point  été  établie 
par  le  glaive  et  par  le  feu  • au 
contraire  , elle  a résisté  pen- 
dant trois  siècles  au  feu  et  au 
glaive  , et  s’est  accrue  par  les 
moyens  qu’on  emplo^uiit  puur 
la  clétruire....  Nous  abhorrons 
l’établissement  d’im  tribunal 
de  sang,  où  la  délation  lient 
lieu  de  preuves,  où  l’on  ôte 
à l’accusé  tous  les  moyens  na- 
turels de  défense  , et  où  l’ou 
ne  respecte  aucune  forme  ju- 
diciaire.,.. L’histoire  nous  ap- 
prend fjue  les  empereurs  ro- 
mains l’employèrent  contre  le 
christianisme  naissant  ; mais 
elle  nous  a[)prc-jnd  aussi  c[ue 
les  plus  sages  d’entr’eux  , les 
Trajan  et  les  Marc-Aurèle  , 
cpioique  zélés  pour  leur  iaus- 
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S56  religio)!,  le  rejelèrent  aX’’ec 
lioiTPtir  , en  (Icclarant  q\i’il 
val.iil  mliiiimeiil  mieux  alleii- 
die  que  les  chrétiens  se  dé- 
jn.inç,!3senl  eux  - jnemes  par 
quel(|ue  aclioii  d’ecUit  , que 
tJe  iaire  pulluler  la  pernieieu- 
se  eii;;eau(  e des  delaleui’s,  el 
de  '«.mer  la  terreur  et  la  dé- 
.liaui  e dans  le  sein  des  lamil- 
les.  a Pierre  Seau ier  mourut 
en  ToSv.  On  a de  lui  îles  Ha- 
rangues et  un  '1  raité  De  co- 
gnitione  dei  et  sut, 

SEcrrRit . (Tean-Erançois) 
né  à i'Hsmes  le  20  novembre 
1703,  manilesla,  dès  sa  plus 
tendre  eniaiu'e,  une  ]iassitm 
rare  jwur  les  médailles  el  les 
antiquités.  (^iMUju’il  eut  fait 
avec  sua  és  ses  études  de  droit, 
son  père  ne  put  jamais  le  dé- 
terminer à lui  succéder  dans 
la  [ilace  de  conseiller  au  pré- 
sidial. Le  jeune  Semiier  ne 
s’appliqua  pas  avec  inoins<rar- 
deur  à l’clnde  de  la  botanique 
el  eut  ]wurmaîtreClucoineau, 
îiiedecin  de  Montpellier.  En 
1733,  l’diusire  Scipion  Maf- 
fei  Otant  venu  à JMismes  pour 
en  visiter  les  anlic|iules  , con- 
nut Seguier  et  obtint  de  sou 
père  de  l’emmener  avec  lui  , 
pendant  quelques  mois;  mais 
ces  deux  hommes  se  convin- 
rent tellement,  (|ue  la  mort 
put  seule  les  séparer.  Seguier 
accompagna  Mafl'ei  dans°tous 
ses  voyages, fut  le  coopéra- 
leur  de  tous  ses  travaux,  et 
l’csia  auprès  de  lui  22  ans.  Ja- 
daau  union  ne  lia  plus  étroite  ; 
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et  Séguicr  se  dévoua  à la 
gloire  de  son  ami , t[ui  lui  lé- 
gua tous  ses  manuscrits.  Vi- 
vement touché  de  sa  perle  , 
il  revint  en.  17^5  , dans  sa  pa- 
trie , y apportant  tontes  les 
richesses  qu’il  avait  ramassées 
avec  tant  de  soins,  et  quel- 
quefois an  jieril  de  sa  vie,  dans 
les  pa_ys  étrangers,  11  y avait 
pnlilie  en  1740,  in-/°.sn  Bi- 
hUütheca  hotanica  , dont  le 
cehbre  Haller  donna  une 
nouv.  edit.  el  qui  a été  depuis 
si  ainimenlée.  Seguier  fit  im- 
primer  cinq  ans  apres  , a Ve- 
roniie  , un  autre  ouvrage  eu 
3 vol.  f/2-8°.  intitule  : Plantas 
y eronenscs,  i(ul  le  mil  au  rang 
des  plus  habiles  botauisles. 
Quoi(|u’il  y ait  suivi  la  métho- 
de de  Tourneforl  , il  n’en  fut 
pas  moins  lié  avec  Linné,  dont 
il  rec  eva il  assez  i'réquemment 
des  lellres.  A la  vue  des  an- 
ciens moniimens  que  Hismes 
renferme,  Seguier  sent  il  re- 
naître sa  passion  pour  l’anti- 
c[uilé.  Il  c.hercha  d’abord  à 
deviner  l’inscription  dont  il 
ne  restait  que  des  trous,  à 
renlablemenl  de  la  Maison- 
Carrée.  Après  un  long  exameu 
il  crut  y appercevoir  les  noms 
des  {lelits  - fils  d’Auguste  , 
Gains  et  Lucius,  princes  de 
la  jeunesse  , auxquels  ce  tem- 
ple lui  parut  être  consacré.  11 
exposa  vians  une  Hisserlal.  , 
imprimée  en  1759,00110  dé- 
couverte cjui  fait  honneur  à 
sa  sagacité,  et  accrut  lieau- 
coupsa  repulaliou,  11  acc  ueil- 
lait avec  afi'abililé  tous  les 
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lêtraiigers  cjui  vem  ieiil  à Nis- 
iiies.L’eni  pereiir  J oseph  II, el 
quelcjiies-auires  princes  lui 
donnèrent  des  témoignages  de 
leur  estime.  Son  jardin  de  bo- 
tanique , son  Recueil  d’anti- 
quités et  de  pélrilications ail i- 
raient  les  reiiards  des  curieux 

O 

qui  admiraient  encore  plus 
sou  savoir  , sa  modestie,  et 
cette  boute  naturelle  qui  le 
rendit  toujours  cher  à ses  amis 
et  à ses  concitoyens.  11  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  à 
composer  un  Indice  de  toutes 
les  inscriptions  anciennes  , 
soit  grecques  , latines,  étrus- 
ques , etc.  Cet  immense  et 
important  ouvrage,  qui  était 
accompagné  de  savans  prolé- 
gomènes , est  resté  en  manus- 
crit dans  les  archives  de  l’a- 
cad.  de  Nismes.  Segnier  lui 
avait  fait  le  legs  de  tous  ses 
papiers  et  antres  trésors  litté- 
raires. En  reconnaissance,  elle 
le  nomma  , par  acclamation  , 
son  protecteur,  titre  fastueux, 
(ju’il  eut  bien  de  la  peine  à ac- 
cepter, et  qui  cou  trusta  il  d’une 
manière  si  frappante  avec  sa 
simplicité  et  sa  modésiie.  11 
était  membre  de  plusieurs 
autres  académies  ; celle  des 
inscriptions  et  belles- lettres 
l’avait  reçu  en  1772  au  nom- 
bre de  ses  associés  libres.  Mal- 
gré la  médiocrité  de  sa  fortu- 
ne, Seguier  trouvacncore  dans 
son  économie  les  moyens  de 
restaurer  ,à  scs  frais,  la  Mai- 
son - Carrée  qui  tombait  en 
ruine.  Cet  ouvrage  venait 
d’être  fini  lorsque  iieguicr 
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fut  frappé  d’nue  apoplexie  sé- 
reuse, qui  l’enleva  le  sep- 
tembre I7l’4'  Ee  jour  de  sa 
mort  fut  uii  jour  de  deuil  pour 
toute  la  ville  de  JNismes.  Les 
pauvres  regret  talent  en  lui  un 
père  , les  hommes  religieux 
et  les  gens  de  bien  leur  exem- 
ple. 

Seguier,  (Antoine-Louis) 
avocat-général  au  parlement 
de  Paris  , membre  de  l’acacl. 
française  , mort  subitement 
à Tournai  dans  la  nuit  du  24 
au  25  janvier  1792,  s’est  ren- 
du célèbre  par  l’éloquence  et 
l’eiiergie  de  ses  nombreux  ré- 
quisitoires; il  faut  cependant 
convenir  que  tout  n’est  pas 
égal  dans  les  productions  cjui 
sont  sorties  de  sa  plume.  Sou- 
vent à côté  de  morceaux  de 
la  [lins  belle  élocpience  011 
trouve  des  discussions  aussi 
fastidieuses  que  iiégligées.Cet 
avocat-général  qui  a joui  pen- 
dant si  lüiig-lems  d’une  grau- 
réputafiüu  comme  orateur  , 
paraissait  au-dessous  de  sa  re- 
nommée quand  on  l’avait  en- 
tendu. Il  n’avait  en  ellét  au- 
cuns des  moyens  extérieurs 
qui  conslilupiit  un  grand  ora- 
teur. Sa  physionomie  n’avait 
riend’in;  ére3sant,el  son  main- 
tien était  dépourvu  de  grâces. 

Seguin  , entrepreneur  de 
bûlimens,  a publié  : Manuel 
d’aicliiieclure  ou  principes 
des  opérations  primitives  de 
cet  art,  i7d('v — Archilecinre 

praî.  de  M.  iiuUci,  uuuv.  édit. 
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avec  une  explication  de  36 
art.  delà  coutume  de  Paris, 
sur  le  titre  des  servitudes  et 
rapports,  qui  concernent  les 
bâtimeus,  1788 011792 , 

Seguin  , associé  de  l'iristi- 
lutnat. , a donné  un  Mém, 
sur  la  combustion  du  gaz  hy- 
drogène dans  les  vaisseaux 
clos;  et  plusieurs  autres  Mé- 
moires qui  ont  été  iusérés 
dans  les  journaux, 

Segur,  l’amé , (Louis-Phi- 
lippe ) né  à Paris  le  10  sep- 
tembre 1753,  ci-dev,  minis- 
tre plénipotentiaire  à Pélers- 
hourg  , à Berlin  , et  ambas- 
sadeur à Rome,  actuellement 
membre  du  corps  législatif. 
On  doit  à ce  littérateur  les 
ouvrages  suivans  : Coriolan  , 
trag.  en  5 actes  et  eu  vers.  — 
Crispin  duegne,  com.  en  3 
actes  et  en  prose. — L’Homme 
inconsidéré  ; l’Enlèvement  ; 
le  Sourd  et  le  Bègue  , prov^er- 
bes  en  i acte.  Toutes  ces  piè- 
ces ont  été  jouées  en  1787  à 
Pétersbourg,  sur  le  théêilre  de 
l’Hermifage , ont  été  impri- 
mées à Paris  en  l’an  VI  (1798). 
— LesRevenans;  Adèle  ou 
les  Métamorphoses  , com.  en 
i acte,  mêlées  de  vaud.  jouées 
au  vaud.  la  en  l’an  VII,  la 
2^  en  l’an  VIII.— Le  Bureau 
de  mariage  , ou  l’indicateur , 
vaud,  en  i acte,  descitoyens 
Ségur  aîné  et  Ségur  jeune  , 
joué  nu  Vaud.  l’an  VII. — Le 
Mameluck  à Paris  ; et  Molière 
à Lyon , vaud.  en  x acte  , des 
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cit.  Ségur  aîné  , Desprez  et 
Descliamps,  joués  au  Vaud. 
l’an  VH  l.  — Le  Gondolier  , 
ou  la  soirée  vénitienne,  opéra 
comique,  en  i acte,  par  Se^ur 
aîné  et  13,...  joué  au  théâtre 
Montansier,  l’an  VIIL — Un 
grand  nombre  d’articles  in- 
sérés dans  les  JNouvelles  po- 
litiques , l’Historien  , le  Pu- 
blicisteet  la  Bibliothèque  Iran- 
çaise.  — Collection  de  chan- 
sons dans  les  Dîners  du  vau- 
deville. — Histoire  des  prin- 
cipaux événcmens  du  régne 
de  Frédéric -Guillaume  , roi 
de  Prusse  , et  Tableau  pcli- 
ticpie  de  l’Europe  depuis  1786 
jusqu’en  1796  , contenant  le 
Précis  des  révolutions  de  Hol- 
lande, de  Brabant , de  France 
et  de  Pologne  , 3 vol,  f«-8“  , 
chez  Buisson,  à Paris,  an  IX. 
On  imprime  la  2^  édition.  — 
Notes  et  Commentaires  de 
Ségur  sur  la  politique  de  tous 
les  cabinets  de  l’Europe,  ou- 
vrage de  Favier,  3 vol.  zn-8°, 
chez  Buisson,  an  IX.  On  y 
trouve  encore  une  préface, 
un  mémoire  sur  le  pacte  de 
famille  et  l’examen  du  systè- 
me fédératif  qui  paraît  le  plus 
convenable  pour  la  France. 

SÉGURlecadet,  est  auteur 
des  ouvr.  suiv.  : Sk-Elmont  et 
Verceuil,  ou  les  Remords  , 
coméd.  en  5 actes  et  en  vers , 
jouée  sur  le  théâtre  de  M"® 
Raucourt,  et  à i’Odéon.  — 
Rozaline  et  Floricourt,  coin, 
en  2 actes  et  en  vers  , jouée  à 
la  Comédie  Française.  — Le 
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Fou  par  amour,  com.  en  i acte 
en  vers,  jouée  à la  Comédie 
Frauraise.  — Le  Betour  du 
Mari,  com. en  i acte,  en  vers, 
jouée  à la  Comédie  Française. 

— Le  bon  Fermier,  com.  en 
I acte  et  en  prose,  jouée  à la 
Comédie  Française.  — Elize 
dans  les  bois,  com.  eu  i acte 
et  en  prose,  jouée  à la  Cité. 

— L’Amant  arbitre,  com.  en 
T acte  et  envers,  jouée  par 
les  sociétaires  de  TOdéon.  — 
B.oméo  et  Juliette , opéra  en 
3 actes  et  en  prose,  joué  à 
Feydeau. — Les  vieux  Fous, 
opéra  en  r acte  et  en  prose  , 
joué  à Feydeau.-"  La  Dame 
voilée  , opéra  en  i acte  et  en 
prose  , joué  aux  Italiens.  — Le 
Cabriolet  jaune,  opéra  en  i 
acteeten  prose,  joué  aux  Ita- 
liens. — L’Opéra-comique  , 
( avec  Emmanuel  du  Paty  ) 
opéra  en  i acte  et  en  prose , 
joué  aux  Italiens.  — Les 
Jugemens  précipités,  (avec 
Despres)  opéra  en  i acteeten 
prose  , joue  chez  Montansier. 

— Brunet  et  Caroline,  opéra 
en  1 acte  et  en  prose,  joué 
chez  Montansier.  — Le  Ma- 
riage clandestin  , opéra  en  i 
acte  et  en  prose  , joué  chez 
Montansier. — Les  2,  V'euves, 
vaudev.  en  2 actes  et  en  prose, 
joué  au  théâtre  du  Vaude- 
ville. — C’est  la  Même  , vau- 
dev. en  I acte  , joué  au  théât. 
du  Vaudeville. — Nice,  imi- 
tation de  Stratonice,  ( avec 
Després)  vaudev.  en  1 acte  et 
en  ])rose,  joué  au  théâtre  du 
V'audev'.  — Chaulieu,  ( avec 
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Phllpon  de  la  Magdelaine  ) 
vaudev.  en  i acte  et  en  prose, 
joué  au  théât.  du  Vaudeville. 
— ■ Le  Portrait  de  Fielding  , 
(avec  Després  et  des  Fauche- 
rets  ) vaudev.  en  i acte  et  en 
prose  , joué  au  théâtre  dii 
Vaudeville.  — Le  Bureau  des 
Mariages,  (avec  Ségur  l’aîné) 
vaudev.  en  [ acte  et  en  prose, 
joué  au  théât.  du  Vaudeville. 

— Le  Parti  le  plus  sage,  pro- 
verbe en  I acte,  joué  à Fey- 
deau. — Le  Parti  le  plus  gai , 
proverbe  en  r acte  et  en  vers. 

— La  Femme  jalouse  , ou  la 

baronne  de  Versac  , roman  en 
Lettres,  I vol Correspon- 

dance secrète  entre  Ninon  , 
M"’^  de  Mainfenon  et  Villar- 
ceaux,  2 vol. — Histoire  d’une 
épingle.  — Un  petit  volume 
de  Chansons,  qui  se  trouve 
dans  les  Dîners  du  Vaudeville. 

SÉGUY,  (Antoine)  cl-dev. 
profess.  de  philosophie.  On  a 
de  lui  : Metaphysica  ad  usum 
seholarumaccommodata,  lydd, 
2 vol.  bz-12.  — Dissertation 
philosophicfue  sur  une  diffi- 
culté de  la  langue  française  , 
I yoq  , i/z- 1 2.  — Philosophia  ad 
usum  scholarum  acccmmodata^ 
1763,  nouv.  édition, 

1771  , 5 vol.  in- VI. 

Seii.lans,  (de)  provençal, 
mort  en  novembre  lyii'd,  u 
fait  deux  jioémcs,  intitulés  : 
l’un  l’Esculapédie  , lySy,  in- 
12;  l’autre,  le  Triomphe  du 
la  Foi  sur  la  Raison,  lydb  , 
in-i2.  — ■ Uiiilaliüu  des  Ude* 
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d’Anacréon , 1754 , z«-i2.  — 
La  Gageure  de  village,  co- 
médie , 1756. 

SÉJOUR , ( AcHille-PIerre 
Dionis  du  ) de  l’acad.  des 
sciences,  de  celles  de  Lon- 
dres , de  Stockholm,  de  Got- 
lingue  ; conseiller  au  parlem. 
de  Pans,  sa  patrie,  né  le  ii 
janvier  1734,  uiort  le  22  août 
1794,  dans  sa  campagne  d’ An- 
gerville  près  Eontainehleau. 
i)iünisduSeJour  lut  également 
recommandable  comme  ma- 
gistrat et  comme  astronome. 
Pour  avoir  une  idée  de  ses 
qualités  morales  , il  suflit  de 
dire  c(u’il  l'ut  l’ami  du  respec- 
table Bücharl  de  Saron.  JNous 
devons  à Dionis  du  Séjour, 
les  ouvrages  suivans  : Traite 
des  courbes  algébriques, avec 
Goudin,  I7Ü6  , //z-i2 , 2^  édit, 
ou  Traité  des  propriétés  com- 
munes à tonies  les  courbes  , 
suivi  d’un  Mémoire  sur  les 
éclipses  du  soleil,  177H,  in/°. 
— Recherches  sur  la  gnomo- 
nique,  les  rétrogradations  des 
planètes, .et  les  éclipses  du  so- 
leil, avec  le  même,  1761, 
— Essai  sur  les  phéno- 
mènes relat  i l's  au  x disparit  ions 
périodiques  de  l’anneau  de  Sa- 
turne , 177b,  /n-3^.  — Essai 
sur  les  comètes  en  général  et 
en  particulier  sur  celles  qui 
peuvent  approcher  de  l’orbite 
de  la  terre  , auquel  on  a joint 
l’histoire  de  toutesles comètes 
qui  ont  paru,  à commencer 
par  celle  de  l’an  837  jusqu’à 
celles  de  1774  et  1776.  — 
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Traité  analy  ticfue  des  mouve- 
mens  apparens  des  corps  cé- 
lestes, G774,  2 vol.  gr. 

— Mémoires , dans  la  collect. 
de  l’acad.  des  sciences.  — Le 
père  de  Dionis,  c[ul  était 
doyen  de  la  cour  des  aides, 
est  auteur  des  Mémoires  pour 
servir  à TPllstoire  de  la  Cour 
des  aides,  i/:-4°- 

SÉJOURNANT,  ancien  in- 
terprète du  roi  , a publié  : 
Nouv.  Dictionnaire  espagnol 
et  IVançais  , 1709 , 2 v.  in-^°  ; 
nouv.  édit.  1774,  2,  vol. 

Séms,  ( Nicolas-Joseph  ) 
né  à Paris  le  27  avril  1737 , 
proless.  de  littérature  à l’école 
centrale  du  Panthéon  l’ranç. , 
nommé  prolesseur  suppléant 
de  poésie  ancienne,  au  collège 
national  de  France,  membre 
de  l’institut  national , ci-dev. 
memb.  des  acad.  de  Lyon  , la 
Rochelle,  Orléans,  Amiens, 
Rouen,  associé  etranger  de 
l’acad.  de  Berlin.  On  a de  lui  : 
Relation  de  la  maladie  , de  la 
conlession  et  de  la  mort  de 
Voltaire , Paris,  1761. — Tra- 
duction des  Satires  de  Perse  , 
Paris , t— Epîtres  en  vers 
sur  dilFerens  sujets  , Paris  , 
1776. — i Dissertât,  sur  Perse  , 
Paris,  1770.  — Petite  guerre 
entre  le  Monnier  et  Selis  , 
Paris,  1778.  — Lettre  à la 
Harpe  sur  le  collégedel’rance. 
Pans,  mq.  — Lettre  d’un 
Père  de  famille  sur  les  petits 
Spectacles  de  Paris  , 1789.  — 
Lettre  d’un  grand-vicaire  à 
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\m  évêque,  sur  les  curés  de 
campagne,  Paris,  1790.  — 
liCllres  écrites  delà  Trappe  à 
lin  novice,  Paris,  an  — 
Disc,  sur  les  écoles  centrales, 
prononcé  à l’école  du  faubourg 
Antoine,  pour  l’ouverture  des 
classes , Paris  , 1797. 

Sellé  , chirurgien.  On  a de 
lui  : Traité  des  hernies,  des 
clifïerens  bandages  propres  à 
les  contenir , et  des  autres  ma- 
chines du  ressort  du  chirur- 
gien herniaire  , 1789  . in-12. 

Sellier  a publié  : Gram- 
maire française  à l’usage  des 
enfans,  1766  , in- il. 

Sellier  de  Moraîjville  , 
adonné  ; Les  deux  Amis,  ou 
le  comte  de  Moralbi , conte 
iroquois , Amsterdam , 1771 , 

Semelier  , (Jean -La  tirent 
le  ) prêtre  de  la  Doctrine- 
Chrétienne,  mort  ù Paris  en 
1720  , âgé  de  60  ans.  On  a de 
lui  d’excellentes  Conlérences 
sur  le  mariage  : l’édition  la 
plus  estimee, est  cellede  Pans 
en  1710,  i)  vol.  in-12,  parce 
que  cette  édition  fut  revue  et 
corrigée  par  plusieurs  doct. 
de  la  maison  de  Sorbonne. — 
Des  Conférences  sur  l’usure 
et  sur  la  restitution,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1724,  en  4 vol. //Z- 12. — Des 
Conférences  sur  les  péchés, 
3 vol.  m-i2.  Ce  livre  est  rare. 

Tome  T'I. 
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Le  P. Semelier  s’était  proposé 
de  donner  de  semblaldes  Con- 
'erences  sur  tous  les  Traités 
de  la  morale  chrétienne  ; mais 
a mort  l’enapêcha  d‘exéouter 
ce  dessein.  On  a cependant 
trouvé  dans  ses  papiers  , de 
quoi  former  10  vol.  //z-12,  qiû 
ont  été  publiés  en  1755  et  en 
1709,  et  qui  ont  soutenu  la 
réputation  de  ce  savant  et  pieux 
doctrinaire.  Il  y en  a six  sur 
a Morale , et  quatre  sur  le 
Décalogue. 

Semelier.  ( le  ) On  a de  lui  : 
Examen  physico  - chimique 
des  principes  de  l’air  et  du 
feu,  ou  Lettres  à la 

■marquise  de  P.  M***  , sur  la 
chaleur  du  globe,  Parisi ;88, 
2 vol.  ia-8°. 

SÉNAC,  ( Jean)  né  dans  le 
di-ocèse  de  Lombes,  mort  à 
Paris  le  20  décembre  1770  , 
avec  les  titres  de  premier  mé- 
decin du  roi,  de  conseiller- 
d’Etat,  et  de  surintendant- 
général  des  eaux  minérales  du 
royaume,  mérita  ces  jdaces 
par  des  laleiis  distingues  et 
pur  des  ouvrages  utiles.  Les 
principaux  sont  : J<a  traduc- 
tion de  l’Anatomie  d’Heister, 
1730,  in-'ci^.  — Traité  des 
causes  des  acides  , et  de  la 
cure  de  la  peste  , 1744  , in-\'^. 
— JNüUV.  (iours  de  Chimie  , 
1737 , 2 vol.  in-  1 — T raite  de 

la  structure  du  cœur,  1748, 
2 vol.  /a-4“  , reiiupr.  eu  1777  , 
avec  les  additions  et  correc- 
^ tions  de  l’auteur. C’est  lochiiL- 
II 
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d’œuvre  de  cet  habile  méde- 
cin. Il  employa  vingt  ans  à ce 
travail,  le  plus  vaste  et  le  plus 
pénible.  — De  recondita  Fe- 
hrîum  naxura  etciiratione.  1759, 
z;z-8“.  L’académie  des  sciences 
îivait  niïs  Senac  dans  la  liste 
de  ses  membres,  fl  ne  lui  fai- 
sait pas  moins  d’honneur  par 
les  connaissances  de  son  es- 
prit , ({ue  par  les  qualités  de 
son  cœur. 

SÉNAULT , (Jean-François  ) 
né  à Anvers  en  1 599,  général 
delà  congrégat.de  l’Oratoire, 
mourut  à Paris  en  1672.  Il 
suivit  long-tems  la  carrière  de 
la  chaire,  et  il  fut , dit  Vol- 
taire , à l’égard  du  P.  Bourda- 
loue,  ce  que  Rolrou  est  pour 
Corneille.  Parmi  les  ouvrages 
qu’il  a laissés,  on  distingue  : 
Un  Traité  de  l’usage  des  pas- 
sions, imprimé  plusieurs  fois 
et  ;n-i2,  et  traduit  en 
anglais,  en  allemand,  en  ita- 
lien et  en  espagnol.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  plus  d’élé' 
gaiice  que  de  profondeur  ; et 
quoique  l’auteur  eût  purgé  la 
chaire  des  antithèses  puériles 
et  des  jeux-de-mots  recher, 
chés,  son  style  n’en  est  pas 
tout  - à - fait  exempt,  — Une 
Paraphrase  de  Job  , m-H°.  — 
L’Homme  chrétien  , /n-4°,  et 
l’Homme  criminel  , zn-4°.  — 
Le  Monarque  , ou  les  devoirs 
d’un  Souverain,  in-i2. — Trois 
vol.  de  Panégyriques 

des  Saints.  Plusieurs  Vies  des 
Personnes  illustres  ptu'  leur 
piété. 
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Senf.iîier.  (J.)  On  a de  lui: 
Physiologie  végétale , conte- 
nant une  description  des  or- 
ganes des  plantes,  et  une  ex- 
position des  phénomènes  pro- 
duits par  leur  organisation  , 
5 vol.  gr. 

Seneçai  ou  Senecé,  ( Ant. 
BAUDERONde)  né  à Mâcon 
en  1643,  était  arrière-petit  fils 
de  Brice  Bauderon  , savant 
médecin , connu  par  une  Phar- 
macopée.Son  p>ère,  lieulenant- 
généralaupresidialde  Mâcon, 
lui  donna  une  excellente  édu- 
cation. Un  duel  qu’il  accepta, 
le  contraignit  de  se  retirera  la 
cour  du  duc  de  Savoye.  Sou 
mauvais  destin  l’y  poursuivit. 
Il  y eut  une  autre  affaire  avec 
les  frères  d’une  demoiselle  , 
amoureuse  de  lui qui  voulait 
l’épouser  malgré  eux.  Ce  nou- 
vel incident  l’obligea  de  passer 
à Madrid.  Sa  première  affaire 
ayant étéaccommodée,  il  re- 
vint en  France  , et  acheta  eu 
1673  la  charge  de  valet- 
de-chambre  de  la  reine  Ma- 
rie-Thérèse, femme  de  Louis 
XfV.  Après  la  mort  de  cette 
princesse,  arrivée  en  1083,  la 
duchesse  d’Angoulêrue  le  re- 
çut chez  elle  avec  toute  sa  fa- 
mille, qui  était  nombreuse. 
Cette  princesse  étant  morte 
en  1713  , Seneçai  retourna 
dans  sa  patrie,  ou  il  mourut 
en  1737,  âgé  de  94  ans.  Les 
principaux  ouvrages  que  nous 
avons  de  cet  auteur  , le  met- 
tent au  rang  des  poètes  lavo- 
risés  d’Apollon.  Sa  versifica- 
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tion  est  cependant  quelquefois 
un  peu  négligée  ; mais  les 
agrémens  de  sa  poésie  dédom- 
magent bien  le  lecteur  de  ce 
clélaut.  Il  a fait  des  Epigram- 
mes,  en  , în-i->.  — Des 
Tsouvelles  en  vers.  — Des  Sa- 
tires, 169.5,  z/z- 12,  etc. — Son 
conte  du  Kaimac  est  d’un 
style  plaisant  etsingulier;  il  se 
trouve  dans  l'Elite  des  Poésies 
fugitives.  On  distingue  aussi  le 
poème  intitulé  : les  Travaux 
d" Apollon  ^ dont  le  poète  Rous- 
seau faisait  grand  cas.  Cet  au- 
teur a laissé  des  Mémoires 
sur  la  vie  du  cardinal  de  Retz , 
très-recherchés,  malgré  l’ori- 
ginalité de  ceux  que  le  cardi- 
nal a écrits  lui-même. 

Sensabic,  (Jean-Bernard) 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  S'.-Maur,  prédicateur  du 
roi , né  à la  Réole , diocese  de 
Bazas,  en  1710,  mourut  le  10 
avril  1756.  On  a de  lui  des 
Sermons,  1771,  4 vol.  zn- 12. 
— L’Aii  de  peindre  à l’esprit, 
ouvrage  dans  lequel  les  pré- 
ceptes sont  confirmés  par  les 
exemples  tirés  des  meilleurs 
orateurs  et  poctes  français,  en 
3 vol.  z/z-8®,  Paris,  1708. 

Sepher  , ( Pierre-Jacques  ) 
docteur  de  Sorbonne  , mourut 
a Paris  sa  patrie  , le  12  octobre 
i~8f.  Ou  a de  lui  : L’OlIice 
de  S'.-Pierre  , ou  l’Exercice 
pour  l’église  de  S'.-Eusiache, 
trad.  1747,  in-i2. — Ea  Vie 
de  S'.-Charles  Borromée,  par 
Godeau,  corrigée  et  augmen- 
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tée  de  Notes,  1747,  2 vol, 
Z/Z-I2.  — Hist.  des  anciennes 
révolutions  duglobe  terrestre, 
trad.de  l’allemaudparSellius, 
revue  et  augmentée,  1702, 
f/z-T2.  — Histoire  du  princo 
d’Orange , par  Amelot  de  la 
Houssaie,  augmentée  de  No- 
tes, 1704,  2 vol. z‘zz-i2.  — Plis- 
toires  édifiantes , par  Duché  , 
augmentées  de  plusieurs  his- 
toires, 1756 , z‘zz-12. Méra.' 
sur  la  vie  de  Pibrac,  avec  les 
Pièces  justifient.,  ses  Lettres 
amoureuses  et  ses  Quatrains  , 
par  feu  l’Epine  de  Grainville  , 
publiés  en  1758,  in-12.  — Le 
joli  Recueil,  2 vol.  zzz-i2. — 
Poésies  de  la  Sablière,  nouv. 
édit.  — Les  trois  Imposteurs  , 
ou  les  fausses  Conspirations. 

— Il  a eu  part  à l’Europe  ec- 
clésiastique. 

Serain,  ( PIeiTe-Eutro]je) 
officier  de  sauté  , ancien  élève 
de  l’école  pratique  de  Paris  , 
associé  correspondant  de  la 
société  - libre  d’agriculture, 
des  sciences  et  arts  utiles  du 
département  du  Rhône,  né  à 
Saintes  en  17/18  , a donné  : 
[nstruclion  jiour  les  personnes 
([uigardeut  les  malades,  1777, 
zn-12.  — ■ Nouvelles  Recher- 
ches sur  la  Génération  des 
Etres  organisés  , 1783  , zn- 12. 

— Beaucoup  de  Mémoires  , 
dans  les  Journaux  de  Médecine 
et  de  Physique. 

Séran  de  ta  Tocr,  est 
connu  par  les  ouvrages  siiiv.  r 
Histoire  deScipioul’^ltricaiu, 
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l73H;nouv.  édit.  i752,î/2-i2 

— Histoire  d’Epaniiiiondas  , 

, in- 1 2.  — llisl.  de  IMvi- 
lippe  de  Macédoine,  174°  i 
— Amusemens  delà 
Raison,  1747  , 3 vol.  in-\2.  ; 
ilouv.  edit.  I7;)2  , 3 vol. 

— Histoire  de  Catilina,  1749, 
în-\i.  — Histoire  de  Moiiley 
Mahomet,  i J47  » 2/2-12.  — 
d^arailèle  de  la  conduite  des 
Carliiaginoisci  l’égard  desRo- 
luains  dans  la  seconde  guerre 
puniffue  , avec  la  conduite  de 
î’AngleieiTe  à l’egard  de  la 
î'rance,  r~257  , z/2-12. — L’Art 
de  sentir  et  de  Juger  en  ma- 
tière de  Goût,  1763,  2 vol. 
f/2-12;  nouv'.  édition,  Slras- 
hourg , 1790 , //2-8°.  — Mysis 
et  Glaucé,  poème  imite  du 
grec. 

SÉRANE,  ( Philippe  ) est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Tableau  de  l’hist.  univ.  et  du 
globe  de  la  terre,  Paris  , 1^:67, 
i/2-i2.  — Elemens  de  l’Hist. 
des  rois  de  France,  à l’usage 
des  instituts  de  la  jeunesse  de 
îa  ville  d’Angers,  1769,  în-i%. 

— Tableau  du  Globe,  ou 
îiouveau  Cours  de  géograph., 
Paris,  1770,  z/2-12. — Atlas 
Pislorique,  ou  Collection  des 
Tableaux  l'ormant  la  chaîne 
des  grands évenemens qui  ont 
caractérisétdiaqucsiècle,  avec 
des  Pablelles  Jiistor.  et  polit, 
sur  tous  les  peuples  du  monde, 
1783  et  anu.siuv.  — 'Théorie 
de  l’éducation,  ou  Institution 
de  la  jeune  noblesse,  1787, 
f/2-i3,  — Apperçu  d’une  ius- 
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truclion  raisonnable  présenté 
à la  couvent,  nationale,  T793. 
z'/2-8°.  — Géographie  élément, 
enrichie  de  l’histoire  natur. 
et  industrielle  des  diflerens 
peuples  de  la  terre,  etc.  i vol. 
z'/2-i3,  Paris,  (an  VIII)  1800. 
— Principes  généraux  et  rai- 
sonnés de  la  langue  latine , 
suivant  la  méthode  de  Du- 
marsais,  i vol.  z‘/i-i2,  Paris, 
an  VIII  (1800). 

SÉRARius , (Nicolas)  savant 
jésuite,  né  à Rambervillera 
en  Lorraine  en  i555,  mort  à 
Mayence  en  1609,  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvr.  : Des 
Commentaires  sur  plusieurs 
livres  de  la  Bible,  Maj'ence  , 
i6ii , 2Z2-fol.  — Des  Prolégo- 
mènes estimés  sur  l’Ecrit ure- 
sainte  , Paris,  1704,  i/2-fol.  — 
Opuscula  rheologica  ^ 3 tomes 
2'/2-t’oI.  — Un  'Traité  des  trois 
plus  Cameuses  sectes  des  juifs 
(les Pharisiens,  les  Saducéens 
et  les  Esséniens  ) 1703.  Ou  en 
donna  une  édition  à Delft  en 
1703,  en  2 vol.  2/2-4°,  dans 
laquelle  on  a joint  les  Traités 
sur  le  même  sujet  de  Drusius 
et  de  Scaliger.  — Un  savant 
Traité  De  rébus  Moguntinis  ^ 
1722,  2 vol.  2/2- fol.  Tous  ces 
ouvrages , recueillis  en  16  vol. 
z*/2-f  ül. , décèlent  un  homme 
consommé  dans  l’érudition. 

Sérieux,  ( Jean-Adrien) 
ci-devant  avocat , a publié  les 
ouvr,  suivans  : Géographie 
sacrée  et  histor.  de  l’aucieu  et 
du  nouveau  Testament , avec 
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Robert  de  Vuugondy,  1746  , 
2 vol.  /n-i2.  — Œuvres  de 
Renussoii,  nouv.  édit.,  1760, 
iyz-t'ol.  — Traité  des  Contrats 
de  mariage,  4'  édition  , 1762, 
2 vol.  in-? 2.  — Traité  des 
D roits  honorifiques  des  sei- 
gneurs dans  les  églises,  par 
Mareschal,  augmenté,  1762 , 
2 vol.  in-i2,  •—  Mémoires  sur 
ia  question  de  l’indissolubilité 
du  mariage  des  infidèles , re- 
cueillis , X77*,  1 vol.  f/i-lol. 
et  2 vol.  in~i2.  — Traité  des 
successions  de  Denis  le  Brun  , 
avec  de  nouvelles  décisions 
et  des  remarques  critiques  , 
par  Fr. -B.  Espiard  de  Saux  , 
nouv.  édit.  1775  , zn-fol.  — 
Traité  de  la  subrogation  de 
ceux  qui  succèdent  au  lieu 
et  à la  place  des  créanciers  , 
Toulouse , 17H3  , fn-4°. 

SÉRIKYS  a publié  : l’Amour 
et  Psyché,  poëme  enfichants, 
3789,  in-12.  — Les  Révolu- 
tions de  F rance,  ou  la  Liberté, 
poëme  en  10  chants,  avec  des 
notes  qui  renferment  un  pré- 
cis historiq.  de  la  révolution  , 
5790 , in-'6°. 

SÉRizr.  (Richer)  On  a de 
cet  écrivain  : L’Accusateur 
public,  ouvrage  périodique. 

ScnniENT,  ( Louise-Anas- 
tliasie)  née  à Grenoble,  morte 
à Paris  en  1692,  cultiva  les 
Muses  latines  et  franc,  avec 
assez  de  succès,  pour  mériter 
d’être  citée  parmi  la  foule  des 
esprits  qui  ont  honoré  le  siècle 
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dernier  par  leurs  lalens.  Les 
auteurs  les  plus  célèbres  re- 
cherchèrent sa  société,  et  cé- 
lébrèrent à l’envison  mérite. 
Corneille,  Quinault,  Pavillon 
la  consultaient  sur  leurs  ou- 
vrages; et,  s’il  faut  en  croire 
ce  dernier,  l’auteur  d’Armide 
éprouva  pour  elle  une  ten- 
dresse qu’elle  partagea  sans 
scrupule , quoique  Quinault 
fût  marié.  Ses  ouvr.  consistent 
dans  plusieurs  Pièces  de  vers 
et  quelques  Lettres  en  prose, 
insérées  pour  la  plupart  dans 
le  Recueil  des  Pièces  acadè- 
miques ^ publié  par  Guyonnet 
de  Vertrou. 

Serpillon  , (François) 
lieu  tenant-général  au  présidial 
d’Autun,  mort  en  177*,  a 
donné  : Code  criminel , on 
Comment,  sur  l’ordonnance 
de  1670,  Paris , 1767,4vol. 
in-/^. — Code  civil,  ou  Com- 
mentaire sur  l’ordonnance  de 
1667,  Paris,  1776,  zn-4°.  — 
Code  du  faux,  ou  Comment, 
sur  rordonnauce  du  mois  de 
Juillet  1737,  Paris,  1774  j 

z7z-4°. 

Serre  , (.Tean  Puoet  de  la) 
né  à Toulouse  vers  l’an  1600  , 
mort  en  1666. 

« Morbleu  ! la  Serre  est  un  cliar- 
» niant  au  leur  ! » 

a dit  Boileau;  mais  il  aurait 
pu  se  dispenser  do  s’égayer  a 
ses  dépens  : la  Serre  cnicudait 
la  raillerie,  et  savait  se  rendre 
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justice  de  bonne  foi.  Jevoasat 
bien  de  l’obligation  ( disait-il 
un  joui’  t'i  un  plat  écrivain  de 
son  tems)  ; sans  vous  je  serais  le 
dernier  des  auteurs.  (Jn  autre 
lois,  ayant  assisté  à un  mau- 
vais discours  : Ah!  monsieur 
( dit-il  à celui  qui  venait  de  le 
prononcer)  , depuis  vingt  ans 
j’ai  bien  débité  du  galimatias  ; 
mais  vous  vene^^  d'en  dire  plus 
en  une  lieure^  que  je  ri  erù^ai  écrit 
en  toute  ma  vie.  — Je  conviens 
( disait-il  encore  dans  une  au- 
tre circonstance)  que  mes  ou- 
vrages sont  mauvais;  mais  du 
moins  ils  m’ont  enrichi  : avan- 
tage inconnu  aux  meilleurs  au- 
teurs. La  Serre  eut  au  surplus 
le  mérite  d’étre  auteur  origi- 
nal , quoiqu’on  puisse  dire  que 
ce  lût  clans  le  genre  le  plus 
mince  et  le  plus  pitoyable. 
Son  Secrétaire  de  la  Cour  eut 
boéditions,  et  n’en  méritait 
pas  une.  On  sait  cjue  ce  livre 
est  un  amas,  un  magasin  de 
IbrmulesdeLettresetdeConi- 

pliinens,  sur  toutes  sortes  de 
sujets,  où  le  peuple  croit  en- 
core aujourd’hui  trouver  un 
modèle  du  style  épistolaire. 
On  a encore  de  lui  une  tragé- 
die intitulée  : Thomas  Morus j 
cfui  eut  un  succès  infini , mal- 
gié  le  mauvais  goût  crui  y 
régné. 


Serre  , (•Tean-Louis-lgnace- 
cîe  la)  sieur  deLanglade  , cen- 
seur-royal , était  du  (^)uercy  , 
et  mourut  l’an  lybb,  à 94  aiis. 
11  était  l’ami  de  de  Lus- 
san,  et  celte  amitié  les  a lait 


connaître  tous  deux,  'On  a de 
lui  : Pyrame  et  T hisb(i,o]iera  ; 
Artaxare;  Polixène  et  Pyr- 
rhus; Diomède;  Polydore; 
Scandeiberg  et  autr-es  pièces. 
H a encore  donné  le  roman 
•d’Hy'pjialque , prii.icescythe, 
172.7,  in-i‘Z‘  et  Ic^  Désespé- 
rés , traduits  de  l’italien  do 
[Marini,  i"'32 , 2 vol. //z-i2. 
La  tragédie  de  Pirilhovis,  pu- 
bliée sous  le  noim  de  la  Serre, 
est  de  Segu ineau.  La  Serre 
joignait  à la  [lasjion  des  lettres 
celle  du  jeu.  A.yunt  risqué  un 
jour,  sur  le  t.apis , le  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède  à 
l’iiôtel  de  Gèvres,  tandis  cpi’on 
représentait  cette  pièce  ; un 
plaisant, présent  à cet  te  séance, 
dit  finement  : Miracle  ^ Mes- 
sieurs I on  joue  aujourd’hui 
Diomède  en  deux  endroits. 

Serre,  ( Jean-Antoine  la  ) 
né  à Paris  en  1731  ,fut  prêtre 
de  l’Oratoire;  il  a prononcé 
des  Discours  latins  en  diffé- 
rentes occasions  , et  publié 
des  poésies  françaises.  On  lui 
doit  aussi  cfuelques  ouvr.  in- 
dépendans  des  circonstances  , 
tels  que  la  poétique  Elémen- 
taire, 1770,  fn-i2.  — L’Elo- 
quence, poème  en  6 chants, 
m-12.  — Des  comédies  et  des 
tragédies  , jouées  dans  la  plu- 
part des  colleges.  L’abbé  la 
Serre  était  mem.  de  plusieurs 
acad.  de  province  quand  il  est 
mort  à Lyon  le  2 mars  1781, 

Serre,  ( Adrien)  a publié: 
La  théorie  et  prat.  de  Tarit- 
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tnéflquedes  marchands,  1775, 
ia-iz. 

Serre  , ( Dutaste  la  ) méd. 
a publie  : La  théorie  du  l'eu 
avec  son  application  au  corps 
humain  , Aviguon  , , 

in- 12. 

Serrefignox , cl-dev.  pré- 
dicateur du  roi.  ün  a de  lui  ; 
Pauegyrique  de 8=*=.- 1 lieièse , 
I7H0,  — Discours  pour 

ia  léte  de  la  maison  roj^ale  de 
S'.-Cyr,  i 787  , — Orai- 

son fuuebre  de  la  princesse 
liOliise  Marie  de  France,  re- 
ligieuse carmélite  et  prieure 
du  inonasière  de  S*.-Denis  , 
1788  , zn-o^. 

Serres  , Serranus  ^ ( Jean 
de  ) fameux  ministre  protes- 
tant , est  plus  connu  par  la 
part  cpi’il  eut  à la  coiu^ersion 
d’Henri  IV  , en  ha  avouant 
qu’on  pouvait  se  sauver  dans 
la  communion  romaine,  que 
par  ses  ouvrages.  On  a de  lui 
un  grand  Traite  dans  lequel 
il  essaie  de  concilier  les  pro- 
teslans  et  les  calliolicfues  : De 
Fuie  cathoUcâ  ^ sive  De  prin- 
apizs  rel  gionis  chri$tianæ  ^ 
communi  omnium  chr  stiano- 
rum  consensu  semper  et  ub  que 
ratïs,  if'07,  — Uueedil. 

de  P aton  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes,  1078,  ;>  vol. 
f/z-lol.  Cette  version  , bien  im- 
primée, était  pleine  de  contre 
sens;  mais  Henri  Ftieune  lu 
corrigea  avant  qu’elle  lïit  li- 
vrée au  pubhc.  — Uu  Traite 
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de  l’immortaliiéde  l’ame,  i/z- 
8°.  —Inventaire  de  l’Histoire 
de  France  , en  ;]  v.  in-\  2 , dont 
la  meilleure  édit,  est  eu  2vol. 
bz-ful.  io6o.  — De  statu  reli~ 
gionis  et  Relp.  in  Francia,  — . 
Mein.  de  1a  troisième  guerre 
civile  et  des  derniers  troubles 
de  France,  sous  Charles  IX, 
en  4 liv.  3 vol.  z/z-o°.  ~ Re- 
cueil des  choses  mémorables 
advenues  en  France  sous  Hen- 
ri II  , François  II , Charles 
IX  et  Henri  III , m-8°.  Ce 
livre  est  connu  sous  le  litre 
de  l’Hist.  des  cinq  rois,  parce 
qu’il  a été  continué  sous  le 
régné  de  Henri  IV,  jusqu’en 
1 0U7  , Z, 7-8°.  — Quatre  yînti- 
Jesuita , 1 1194  , z‘n-8°  , et  dans 
un  Recueil  qu’il  intitula  : 
Doctrinœ  jesuiticœ  præcipua. 
Capita. 

Serres  , (Claude  ) cl-dev. 
président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier  , a 
donné  : Traité  des  saisies  réel- 
les, in- 11.  — Gouvernement 
polit,  et  economique  , 1766  , 
3 vol.  /•/Z-12. 

Sehres  , ( Claude  ) avocat 
et  professeur  en  droit  franc,  à 
Montpellier,  est  auteur  d’un 
excellent  Cours  de  jurispru- 
dence, intitulé  : inslituiions 
du  droit  Irançais,  suivant  l’or- 
dre de  celles  de  J uslinien  , 
Paris,  1778  , z«-4°. 

Serres  de  ia  Totma  jni- 
blie  : Du  lionheur , ou  Traité 
de  i’cducahoa  des  anciens  , 


JJ2  S E R 

Paris,  1767,  2Vol. /n-l2. — 
Lettre  à M.  de  Galonné  , en 
réponse  à son  ouvrage  sur  l’é- 
tat de  la  France,  présent  et  à 
venir  J et  2^  édit.  1790. 

Serry,  (Jaccf.-Hyacinthe) 
dominicain,  fils  d’un  médecin 
de  Toulon  , passa  sa  vie  en 
Italie,  où  il  devint  consulteur 
delà  congrégation  de  l’Index, 

* et  prol’ess.  de  théologie  dans 
l’univ.  de  Parme.  Il  mourut 
eu  173^ , à 79  ans.  Ses  princi- 
paux ouvr.  sont  : Une  grande 
Histoire  des  congrégations  de 
Auxiliis ^ dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  1709  , in- 
lül.  à Anvers.  La  1^^*=  édition 
est  de  1699.  — Une  Dissertât, 
intitulée  : Divus  Augiistinus ^ 
summusPrœdestinntionis  et  Gia- 
tîœ  Doctor  J à calumniâ  vindi- 
caîus,  contre  Launoy  , Colo- 
gne , 1704,  Z/Z-I2. — Schola 
Thomistlca  vindicaia.  ^ contre 
le  P.  Daniel , jésuite  ; Colo- 
gne , 1706 , fn-b°.  — Un  Traité 
intitulé  : Divus  Augustlnus  Di- 
yo  Thomœ  conciUatus,^  dont  la 
plus  ample  édit,  est  celle  de 
1724  , Padoue  , f/z-12.  — De 
Romano  Ponîifice  ^ etc. , Pa- 
doue , 1732 , mis  à l’In- 
dex par  un  décret  du  14  jan- 
vier 1733' — Theologia  supplex^ 
Cologne  , 1736  , in- 12  ; irad. 
en  français,  1756,  in-12.  Cei 
ouvrage  concerne  la  constitu- 
tion Unigenitus.  — Exercita- 
tiones  histoncæ,  crit.cæ  ^ pole- 
inicae  ^ de  Christo  ejusque  Uij- 
gine  Matre  ^ Venise,  1719, 
in-/\°.-~  De  fahulâ  monacha- 
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tus  Benedictini  D'ivî  Thonu» 
Aqtiinatis  ^ etc.  pour  prouver 
que  S*. -Thomas  d’Aquin  n’a 
jamais  été  moine  au  Mont- 
Cassin  , avant  d’entrer  dans 
Torde  de  S‘.-Domiuique , Ve- 
nise , 1727,  in-8°. 

Servan,  anc.  avocat-génér. 
au  parlement  de  Grenoble,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Discours  dans  la  cause  d’une 
femme  protestante,  Grenoble, 
1767  , in- 12.  — Discours  sur 
l’administration  de  la  juris- 
prudence criminelle  , 1767  , 
in-8°.  — Disc,  sur  les  moeurs , 
prononcé  au  parlem.  de  Gre- 
noble , 1769;  Lyon,  1772, 
in-8°.  et  in- 12.  — Disc,  sur 
une  déclaration  de  grossesse  , 
Lyon  , 1772.  — Disc,  dans  la 
cause  du  comte  de....  et  de  la 
demoiselle..,.  Lyon  , 1772. — 
Œuvres  diverses, Lyon,  1774, 
2 vol.  in- 12. — Réflexions  sur 
quelques  points  de  nos  lois, 
1781  , in -8°.  — Discours  sur 
les  progrès  des  connaissances 
humaines,  de  la  morale  et  de 
la  législation  , 1782  , in-8°.  — 
Réflexions  sur  les  Confessions 
de  J.  J.  Rousseau  , sur  le  ca- 
ractèreet  le  génie  de  cet  Ecri- 
vain , sur  les  causes  et  l’éten- 
due de  son  influence  sur  To- 
pinion  publique  , enfin  sur 
quelques  principes  de  ses  ou- 
vrages , Paris,  1783,  in- 12. 

— Idées  sur  le  mandat  des 
Députés  aux  états-généraux  , 
1789,  in-8'^. — Adresse  aux 
amis  de  la  paix,  1789,  in-8®. 

— Essai  sur  la  formation  des 

assemblées 
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assemblées  naliou.  , provînc. 
et  mimicip. , 1789.  — Rech. 
sur  la  rél'ormalion  des  étals- 
provinciaux  , 1789,  2/1-8°.  — 
Observât,  adressées  aux  repré- 
sentans  de  la  nation  , sur  le 
rapport  du  comité  de  coustit. 
concernant  l’organisation  du 
pouv.  judiciaire  , 1790 , f/z-8®. 

Servant,  né  à Orléans , a 
publié  la  France  sauvée  , ou 
le  Siège  d’Orléans  levé. — Epî 
tre  suivie  d’une  autre  , sur  le 
bon  usage  de  la  poésie.  — Et 
une  Ode  tirée  du  Pseaume 
Miserere^  Paris,  1772,  in-8°. 

Serve, (Franç.-Guill.  delà) 
médecin.  On  a de  lui  : De 
Analogia  nervorum  cum  fLuido 
electrico.  — Dissert,  physico- 
physioiogica  J 1762, 

Servien  , ( Abel  ) ministre 
et  secrétaire  d’état  , surinten- 
dant des  finances,  et  membre 
de  l’acad.  franc. , fut  employé 
dans  des  affaires  importantes, 
qui  lui  méritèrent  la  première 
présidence  au  parlement  de 
Bordeaux.  Il  allait  exercer  cet 
emploi,  lorsque  le  roi  le  re- 
tint pour  lui  confier  une  place 
de  secrétaire-fl’état.  Sa  capa- 
cité et  sa  prudence  le  firent 
nommer  ambassadeur  extra- 
ordinaire , avec  le  maréchal 
de  Thoiras  , qui  allait  négo- 
cier la  paix  en  Italie.  Èès 
qu’elle  fut  conclue  , il  revint 
exercer  sa  charge  ; mais  le 
cardinal  de  Richelieu  cher- 
chant à la  lui  enlever  , il  la 

Tome  IdJ. 
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remit  entre  les  mains  du  roi 
même  6111636.  Pœtiré  en  An- 
jou , il  vécut  en  philosophe 
jusqu’en  1643,  qu’il  fut  rap- 
pelle par  la  reine  - régente. 
Celte  princesse  l’envoya  à 
Munster  , en  qualité  de  plé- 
nipotentiaire , et  il  eut  la  gloi- 
re de  conclure  la  paix  avec 
l’Empire  , à des  conditions 
glorieuses  pour  la  France.  Le 
roi  reconnût  ce  service,  par 
la  charge  de  surintendant  des 
finances.  Ce  ministre  mourut 
à M eu  don  en  1609  , à 65  ans. 
On  a de  lui  des  Lettres , im- 
primées avec  celles  du  comte 
d’Avaux  , en  i65o  , à Colo- 
gne , in-8°. 

Servières  , ( de  ) membre 
de  plusieurs  acad.,  a donné  : 
Observations  sur  le  thermo- 
mètre ,Vézoul , 1777.  — Preu- 
ve de  cette  vérité  peu  connue, 
et  à laquelle  ou  n’a  pas  fait 
assez  d’attention  : que  les  ex- 
trêmes produisent  souvent  le 
même  eflèt.  Ibid.  1777.  11  a 
donné  des  Mémoires  dans  la 
collection  de  la  ci-dev.  acad. 
d’agriculture  de  Paris. 

Serviez  , ( Jacques  Roér- 
gas  de  ) seigneur  de  Serviez  , 
Sagde  , Truscas  , Campre- 
don  , chevalier  des  ordres 
royaux  militaires  et  hospi- 
taliers de  iNotre-Uame  du 
Mont-Carmel  et  de  Sh-La- 
zare  de  .lerusalem  , u;i(|uit 
à Sh-Cervais,  petite  ville  du 
I.anguedoc  , au  diocèse  de 
Castres  , le  16  avril  1679  » 
i5 
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d’une  famille  noble  et  ancien- 
ne. Après  avoir  passé  2 ans 
chez  l’évêque  de  S*. -Pons,  le 
célèbre  Montgaillard,qui  était 
l’ami  de  sa  famille  , et  sous 
les  yeux  duquel  il  reçut  les 
élémens  d’une  éducation  soi- 
gnée; il  suivit  l’université  de 
Montpellier,  et  y reçut  le  bac- 
calaureat sous  le  célèbre  Caus- 
se , un  des  plus  illustres  pro- 
fesseurs de  l’Euiope.  Ilvo^’^a- 
gea  ensuite  pendant  plusieurs 
années  , et  s’arrêta  quelque 
tems  à Rome  où  il  plaida  de- 
vant le  sacré  collège  la  cause 
de  M*"®  de  Guillermin,  reli- 
gieuse de  Sh-Dominique,  qui 
réclamait  contre  ses  vœux , et 
qu’il  parvint  à rendre  à la 
liberté,  quoiqu’elle  eut  laissé 
passer  le  quinquennium  sans 
réclamer  et  qu’elle  eut  32  ans 
de  religion.  Rentré  dans  la 
maison  paternelle  , Serviez 
s’adonna  entièrement  aux  let- 
tres et  à l’étude  de  l’histoire, 
La  protection  part  iculière  dont 
l’hoiiorait  le  duc  d’Orléans , 
les  instances  de  plusieurs  amis 
du  premier  rang  et  les  solli- 
citations de  nombre  de  savans 
avec  lesquels  il  fut  en  rela- 
tion toute  sa  vie,  l’avaient  dé- 
terminé à aller  se  hxer  à Pa- 
ris , où  il  eut  été  plus  à portée 
de  cultiver  les  lettres,  si  une 
mort  prématurée  n’eut  pré- 
venu ses  projets  en  janvier 
1727.  Serviez  a publié  les  ou- 
vrages suivaiis  : Les  Pemmes 
des  douze  premiers  Césars  , 
I gros  vol.  i«-i2  , à Paris  , 
I ;i8 , chez  Delaiinai,  rue  S'.- 
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Jacques.  L’auteur  donna  une 
2'  édit,  de  cet  ouvrage,  avec 
un  2®  vol.  en  1720  chez  le 
même  imprimeur  , sous  ce 
titre  : Les  Impératrices  ro- 
maines, ou  histoire  de  la  vie 
et  des  intrigues  secrètes  des 
lemmes  des  douze  Césars  ; de 
celles  des  empereurs  romains 
et  des  princesses  de  leur  sang, 
tirée  des  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  , avec  des  notes  his- 
toriques et  critiques.  Cet  ou- 
vrage fut  continué  , et  il  en 
parut  un  3^  vol.  avec  une  3* 
édit.,  aussi  imprimée  à Pa- 
ris eu  1728  , c’est-à-dire  peu 
après  lamort  de  l’auteur;  enfin 
il  y eu  a eu  une  4®  édit,  plus 
correcte  en  i74l,dans  laquelle 
on  a rendu  les  vol.  plus  égaux  ; 
elle  a été  aussi  imprimée  à 
Paris  chez  Théodore  Legras. 
Tous  les  journaux  du  tems^ 
entr’autres,  ceux  des  Savans , 
de  Trévoux  J et  de  V'erdun  j, 
ont  fait  l’éloge  de  cet  ouvrage. 
L’abbéLenglet  Dufresnoy  l’in- 
dique dans  ses  Tablettes  chro- 
nologiques comme  un  des  ou- 
vrages nécessaires  pour  l’étu- 
de de  l’histoire,  et  il  en  parle 
en  ces  termes  : « Ce  livre  est 
bienecritet  tient  bien  sa  place 
dans  l’histoire  ».  Cependant 
peu  de  bibliographes  en  ont 
fait  mention.  Le  M.  de  Paul- 
my  le  cite  à la  vérité  dans 
la  Bibliothèque  générale  des 
Romans,  mais  il  le  dénaturé 
et  le  range  mal-à-propos  dans 
la  classe  de  ces  ouvrages.  Le  li- 
vre de  Serviez  est  purement 
histor.  11  ne  contient  que  des 
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faits  qui  sont  garantis  par  des 
auteurs  d’une  autorité  recon- 
nue ; il  est  écrit  d’ailleurs  avec 
le  ton  et  la  gravité  qui  con- 
viennent à l’histoire.  Nous 
avons  également  de  Serviez 
les  Hommes  illustres  du  Lan- 
guedoc; il  n’en  a donné  qu’un 
volume  en  1724,  qu’il  dédia 
aux  bitats  de  la  pi-ovince , qui 
l’acc ueillirent  avec  distinction 
et  lui  en  témoignèrent  leur  re- 
connaissance. Cet  ouvrage  eût 
été  continué,  comme  l’aiiieur 
l’avait  promis , s’il  eut  vécu  , 
ainsi  (fue  les  Impératrices  ro- 
maines qu’il  devait  conduire 
jusqu’à  la  prise  de  Constan- 
tinople. Le  même  écrivain  pu- 
blia encore  en  1724  , à Gene- 
ve  , un  roman  intitulé  : Le 
Caprice  , ou  les  effets  de  la 
tort  une  , et  laissa  en  manus- 
crit l’histoire  du  brave  Gril- 
lon. M.  de  Paulmy  dans  le 
vol.  d’octobre  ^775,  de  la  Bi- 
bliothèque générale  des  ro- 
mans , assure  que  Serviez  est 
l’auteur  de  l’HistoiredesFeni- 
mes  galantes  de  l’antiquité. 
Le  petit  hls  de  ce  dernier  qui 
servait  alors  dans  le  régiment 
de  R-oyal-Roussillon,  ayant  lu 
cette  anecdote  , réclama  con- 
tre l’assertion  de  M.  dePaul- 
my  , et  lui  écrivit  pour  savoir 
doit  il  avait  tiré  cette  anec- 
dote ; celui-ci  lui  répondil 
c(ue  c’était  du  Journal  des  Sa- 
vans  ^ année  1726.  On  trouve 
en  effet  l’article  suivant  dans 
la  7'able  générale  des  écrivains 
cités  dans  les  journaux  des 
savaus,  ixnmédialciucul  après 
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l'article  des  Impératrices  ro- 
maines. « Histoire  secrète  des 
Femmes  galantes  de  l’anti- 
quité, 3 vol.  in-i2.  M.  de 
Serviez  avertit  dans  sa  pré- 
face que  si  l’amour  entre  pour 
quelque  chose  dans  son  ou- 
vrage, ce  n’est  que  par  occa- 
sion, et  que  son  principal  des- 
sein a été  de  donner  une  his- 
toire abrégée  des  empires  les 
plus  florissans  et  de  leurs  ré- 
volutions , en  faisant  voir  que 
l’amour  a eu  de  tout  lems 
beaucoup  de  part  aux  affaires 
importantes,  et  qu'il  y a eu 
une  grande  liaison  entre  les 
femmes  galantes  de  l’antiqui- 
té et  celles  des  Hommes  illus- 
tres des  mêmes  siècles,  etc.  ». 
Malgré  cet  allégation,  le  pe- 
tit fils  de  Serviez  a persisté  à 
regarder  comme  une  erreur 
l’opinion  qui  attribue  l’Hist. 
des  Femmes  galantes  à sou 
ayeul.  H appuie  sa  réclama- 
tion sur  trois  motifs  ; sur 
ce  cjue  ce  dernier  ouvrage  n’a 
été  mis  au  jour  cfu’apres  la 
mort  de  l’auteur  des  Impéra- 
trices romaines,  et  qu’il  a été 
imprimé  dans  une  ville  où 
celui-ci  n’avait  aucune  rela- 
tion, c’est-à-dire,  à Bouen  ; 
2°.  parce  qu’on  n’a  jamais  en 
connaissance  dans  la  famille 
de  Serviez  que  celui-ci  eut 
travaillé  à l’Hisl.  des  l'’eni- 
nies  galantes  de  l’aiiticniité  ; 
3°.  parce  cpi’il  n’est  pas  à )ire- 
sumer  (fu’il  eut  entrepris  ccl 
ouvrage  de  longue  haleine  , 
(il  est  en  6 vol.)  avant  d’avoir 
terminé  des  ouvrages  unporr 
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tans  et  estimés,  dont  il  avait 
annonce  la  suile  , et  qu’il  sa- 
vait être  attendue  avec  impa- 
tience. 

SERVIEZ,  ( Emmanuel)  pe- 
tit-iils  du  précèdent  , entre 
au  service  eu  177:^,  lietile- 
ranl  - colonel  avant  la  révo- 
lution, aujourd’hui  généra 
de  brigade  , et  prél'et  du  dé- 
part emeni  des  Basses-r^  rén- 
liées  , ne  à S^-Gervais  , le  27 
lévrier  1765  , est  auteur  des 
ouvrages  suivaus  : Lettre  in- 
sérée dans  jdusieurs  l’euilles 
public[ues  , contre  l’assertion 
qui  attribue  à son  a^^eull’Hist. 
des  Eemmes  galantes  de  l’an- 
tiquité.— Lettre  imprimée  en 

où  il  s’élève  contre  le  sys- 
tème allemand  qu’on  voulait 
introduire-  dans  les  troupes 
françaises. — Adresse  aux  sol- 
dats français  pour  les  exhor- 
ter à la  discipline  militaire, 
— Un  roman  imprimé 
en  1791  , dont  il  y a eu  trois 
édit.  ; mais  l’auteur  n’avoue 
que  la  première.  — Mémoire 
sur  les  hôpitaux,  Sarrelouis  , 
dont  nouscroyons 
devoir  citer  le  passagesuivant  : 
Pourquoi , disait  à cette  épo- 
que le  général  Serviez,  les 
malades,  ceux  du  moins  qui 
le  sont  gravement , ne  sont- 
ils  pas  soignes  par  cette  moi- 
tié du  genre  humain  que 
la  nature  semble  avoir  creée 
plus  particulierementpour  se- 
courir 1 homme  , le  consoler, 
et  a laquelle  elle  a donné  des 
talens  plus  marqués  pour  le 
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service  des  malades  ? Dans 
tous  les  tems  les  hôpitaux  des- 
servis par  des  sœurs,  ont  été 
mieux  tenus,  mieux  admi- 
nistrés, cpie  ceux  livrés  aux 
soins  des  infirmiers.  Si  cela 
n’existe  pas  aujourd’hui,  qu’il 
soit  au  moins  permis  de  faire 
des  vœux  pour  que  cette  dis- 
position se  réalise  un  jour  - 
L’auteur  doit  s’applaudir  d’a- 
voir exprimé  un  vœu  cher  à 
l’humanité  , et  il  a dû  éprou- 
ver une  jouissance  bien  dou- 
ce en  voyant  le  gouvernement 
réaliser  ce  vœu  en  l’an  IX 
(1800). 

Servin  , ( Louis  ) avocat  - 
général  au  parlement  de  Pa- 
ris , et  conseiller-d’état  , se 
fit  connaître  de  bonne  heure 
par  ses  talens  et  piar  son  zèle 
patriotique.  Henri  III , Henri 
IV  et  Louis  XIII  eurent  en 
lui  un  magistrat  actif  et  fidéle- 
II  mourut  aux  pieds  de  ce  der- 
nier prince  , en  1629  , en  lui 
faisant  des  remontrances  au 
parlement  où  il  tenait  son  lit 
de-  justice,  au  sujet  de  quel- 
ques édits  bursaux.  On  re- 
ceuillit  à Paris,  1640,  in-l'oi. 
ses  Plaidoyers  et  ses  Haran- 
gues , cfui  sont  remplis  d’éru- 
dition ; mais  il  y en  a beau- 
coup trop.  On  y trouve  di- 
gressions sur  digressions,  et 
une  foule  decilations  inutiles. 
C’était  le  goût  de  l’éloquence 
de  son  tems. 

Servin  , ci-dev.  avocat  à 
Rouen,  Ou  a de  lui:  Histoire 
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la  ville  de  Rouen  , depuis 
sa  fondation  jusqu’en  i?74’ 
suivie  d’un  Essai  sur  la  Nor- 
mandie littéraire  , Rouen  , 
1775,  2 vol.  Z/Z-12.  — De  la 
législation  criminelle  ; Mém. 
fini  en  1778,  avec  des  Con- 
sidérations générales  sur  les 
lois  et  sur  les  tribunaux  de  ju- 
dicature,  par  Iselin,  Bâle, 
1782  , gr. 

Seurre  de  Mussey,  (le) 
né  en  1752  , a publié  : Essai 
d’une  description  générale  des 
peuples  policés  et  des  peuples 
non  polices  , trad.  de  l’allem. 
de  M.  Steeb , Paris  , 1769  , 
in  - 12. 

f 

Sevenet,  (Louis- Alphonse) 
notaire  à Melun  , est  auteur 
de  la  Coutume  du  bailliage 
de  Melun  , 1768,  £«-4°. 

Sevestre  , ( François-Em- 
manuel) membre  de  la  ci-dev. 
acad.  de  l’immac.  concept,  de 
Rouen  , a donné  ; Pièces  en 
l’honneur  de  leu  le  dau- 
phin et  du  monarque  bien- 
airaé  , 176*,  in-4°-  — Ode  au 
roi  Louis  XV,  pour  le  jour  de 
Sb-Louis.  — Stances  au  roi  , 
sur  l’arrivée  du  roi  de  Dane- 
marck  en  P’rance  , 1768.  — 
Tableau  des  cérémonies  faites 
au  sacre  de  Louis XV I. , 177b, 
— Plusieurs  Pièces  de 
poésies  lat,  et  franc,  couron- 
nées par  l’acad.  de  concept. , à 
Rouen  , et  imprim.  dans  ses 
Xlecueils, 
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SÉVIGNÉ , (Marie  Rabutin 
raarq.  de)  née  le  5 févr.  ib?.6  , 
de  Celse-Bcnigne  de  Rabutin  , 
chef  de  la  branche  aînée  de 
Rabutin  et  de  Marie  de  Cou- 
langes. Le  baron  de  Chantal  , 
son  père,  était  fils  de  Chrys- 
tophe  Rabutin  et  de  Jeanne- 

ï'rançoiseFrémiot,  tondatrice 

de  l’ordre  de  la  Visitation  , 
connue  depuis  sous  le  nom  de 
la  bienheureuse  mère  de  Chantal, 

11  fut  tué  le  22  juillet  1627 , à 
la  descente  des  Anglais  dans 
l’Isle-de-Rhé  ; e t on  assure  qu’il 
le  fut  de  la  main  de  Crom- 
well. Marie  de  Rabutin  fui 
élevée  par  Marie  de  Coulan- 
ges , sa  mère , et  Chrystophe 
de  Coulanges,  son  oncle;  elle 
savait  le  latin,  l’espagnol  et 
l’italien , avantage  rare  alors  , 
et  elle  n’en  était  pas  moins 
aimable.  A dix-huit  ans,  elle 
épousa  ( le  août  1644  ) 
Plenri , marquis  de  Sévigné, 
d’une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Bretagne;  elle  en  eut 
un  fils  et  une  fille,  dont  on 
sait  combien  il  est  parlé  dans 
ses  lettres,  et  avec  quelle  ten- 
dresse. L’éditeur  de  ces  Let- 
tres dit  ([u’elle  lut  très-sensi- 
ble aux  fréquentes  infidélités 
de  son  mari,  qui  n’eut  pas 
pour  elle  tout  l’attachement 
(|u’elle  méritait.  Bussy  Rabii- 

tin,  cousiudeM"'‘^deSévigné , 

et  (fui  ne  l’aimait  pas,  peut- 
être  parce  qu’il  l’avait  trop 
aimée,  eu  lui  attribuant  beau- 
coupdecoqiielterie , au  moins 
dans  l’esprit , rend  un  grand 
léuioignage  à sa  sagesse , loti- 
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que  cet  homme,  qui  croyait 
Si  peu  à la  vertu  des  femmes, 
et  qui  exagérait  leurs  galan- 
teries, dit  qu’il  croit  que  S'Ui 
mari  s’est  tiré  d’allaire  devant 
les  hommes,  mais  que-devant 
Dieu,  il  le  tient  jiouruh  mari 
maltraité,  11  fut  tué  en  duel  , 
leatévrier  rtS.'i , par  lechev. 
d’Albret.  M">e  de  la  Fayette 
a lait  de  de  vSévigné  , un 
portrait  cliarmant , où  on  sent 
à chaque  trait  la  vérité  encore  ‘ 
plus  que  l’amitié.  M*"^  de  Sé- 
vigné  mena  pour  la  première 
fois  sa  fille  à la- cour  en 
celle-ci  joua  divers- rôles  dans  I 
les  fêles  de  1663  ét  1664,  et 
Benserade  fit  des  vers  pour 
elle.'  £n  rôôq,  dans  le  ballet  ‘ 
des  Amours  déguisés  ^ elle  re- 
présentait' Un  amour  déguisé 
en  nymphe  de  la  mer,  üeuse- 
rade  relève  galamment,  à son 
ordinaire,  tous  lés  traits  C[u’il 
apperçoil  entre  l’amour  et  la 
jeune  Sévigné , et  il  finit  ainsi: 

“ lit  l’im  a fait  l’autre, 

» Jit  jusqiies  a sa  mure  elle  est  comme 
» la  vôtre  ». 

M™'  de  Sévigné  disait  que  sa 
hile  avait  été  son  jiréservatif 
contre  1 amour  : S'il  est  ainsi  ^ 

( disait-elle)  ye  vous  suis  trop 
obligée^  et  je  ne  puis  trop  a - 

ifr  ^ ^ que  fai  pour  vous. 

Mess  ie  U r s d e Po  r 1 -R  oy  a 1 1 ro  u - 
vaieut  de  1 idolâtrie  dans  cet  te 
tendiesse  jiassioiinée  d’une 
mère. ous  êtes  une  joVe  payen- 
ne.  ^ lui  disaient-ils,  moitié  eu 
lu  flâtlsiitj  ixiOititî  GU  lu  grou- 
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dant.  de  Sévigné  fut  ma- 
riée le  janvier  1669,  à 

François  de  Castelane  Adlié- 
mar  de  Monfeil , comte  de 
Grignan.  de  Sévigné  , en 
mariant  sa  fille  k un  homme 
de  la  cour,  espérait  passer  sa 
vie  avec  elle;  le  sort  en  disposa 
autrement  : le  service  du  roi 
appella  et  retint  le  comte  de 
Griguan  en  Provence;  la  con- 
solation de  M'"s  de  Sévigné 
fut  tantôt  d’attirer  sa  fille  à 
Paris  ^ tantôt  de  l’aller  cher- 
cher au  fond  de  la  Provence. 
En  lisant  ses  lettres , le  lecteur 
désirerait  qu’elles  eussent  tou- 
jours été  séparées.  Le  dernier 
voyage  de  IM'"®  de  Sévigné  à 
Grignan,  fut  vers  la  fin  du 
mois  de  mai  rÔ94  • che  n’en 
revint  pas;  elle  y fut  présente 
au  mariage  du  marquis  de 
Grignan,  son  petit-fils,  avec 
dé  S*. -Amant,  Vers  le 
milieu  de  l’année  1695,  M™' 
de  Grignan  eut  une  longue 
maladie  , qui  fît  mourir  sa 
mère  d’inquiétude  et  de  fati- 
gue. Elle  tomba  en  effet  ma- 
lade le  6 avril  1696  , d’une 
fièvre  continue,  qui  l’emporta 
le  14®  jour,  M'”®  de  Sévigné 
est  principalement  connue  par 
ses  Lettres;  elles  ont  un  carac- 
tère si  original,  qu’aucun  ou- 
vrage de  cette  espèce  ne  peut 
lui  être  comparé.  Ce  sont  des 
traits  fins  et  délicats,  formes 
par  une  imagination  vive,  qui 
peint  tout,  qui  anime  tout. 
Elle  y met  tant  de  ce  beau 
naturel , qui  ne  se  trouve  qu’a- 
vec le  vrai , qu’on  se  sent  af- 
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ferté  des  mêmes  seulimens  ' 
qu’elle.  On  partage  sa  joie  el 
sa  tristesse;  on  souscrit  à ses 
louanges  et  à ses  censures.  Ou 
n’a  jamais  raconte  des  riens 
avec  tant  de  grâces.  Tous  ses 
récits  sont  des  tableaux  de 
l’Albane;  enfin,  de  Sé- 
vigne  est  dans  son  genre,  ce 
que  la  Fontaine  est  dans  le 
sien,  le  modèle  et  le  désespoir 
de  ceux  qui  suivent  la  même 
carrière.  La  meilleure  édition 
de  ses  Lettres,  est  celle  de 
177O,  8 vol.  in-1%.  On  a aussi 
donné  séparément  un  Recueil 
de  Lettres  de  la  marquise  de 
Pomponne. Ondonna  en  1736 , 
sous  le  titre  de  Sevigniana  ^ 
un  Recueil  de  Pensées  ingé- 
nieuses, des  Anecdotes  litté- 
raires, historiq.  et  morales  , 
qui  se  trouvent  répanduesdans 
ces  Lettres.  Ce  Recueil , fait 
sans  choix  et  sans  ordre  , est 
serne  de  notes,  dont  quelques- 
unes  sont  fort  satiriques  ]3cins 
ce  moment,  on  imprime  une 
nouvelle  édition  , revue  , cor- 
rigée, et  au.;meniee  des  Let- 
tres de  de Sévigne.  Cette 
édition  , com|)03ée  de  10  vol. 
i«-i2,  et  supérieure  à tou- 
tes celles  qui  ont  paru,  fait 
honneur  aux  presses  de  Bos- 
sange  , Masson  et  Resson  , 
imprimeurs-libraires  a Paris. 
Elle  est  ornee  d’un  iieaii  jior- 
trait  de  M*"®  de  .Sévigne.  Ou 
y a ajouté  un  Discours  préli- 
minaire, ((ui  fait  l’éloge  du 
talent  de  l’edileur  ( L.  Vau- 
celles),  et  une  Clef,  ffui  ex- 
plique tous  les  noms  qui  n’é- 


taient indiqués  que  par  des 
lettres  initiales  dans  les  précé- 
dentes éditions. 

SÉVIGNÉ,  (Charles,  mar- 
quis de)  fils  de  laprecédente, 
hérita  de  l’esprit  et  des  grâces 
desamère.  Il  fut  un  des  amans 
de  la  célébré  JNinon  de  Leu- 
clos.  Dégoûté  de  l’amour,  il 
se  livra  aux  lettres,  et  eut  une 
dispute  avec  Dacier  sur  le 
vrai  sens  d’un  passage  d’Ho- 
race. Il  n’avait  pas  raison  pour 
le  fond;  mais  il  l’eut  pour  la 
forme,  il  publia  troisFacm?/i5^ 
où,  sans  faire  parade  d’une 
pesante  érudition,  il  montre 
laeaiicoup  de  délicatesse.  11  se 
défend  avec  la  politesse  et  la 
legeretéd’un  hommedn  mon- 
de , et  d’un  bel-esprit , tandis 
que  son  adversaire  ne  combat 
([Li’avec  les  armes  lourdes  de 
rerudition.il  mourut  0111713. 

SÉviN  , ( François  ) naquit 
le  18  mai  1682,  à 'Filleneuve- 
le-Roi  en  Bourgogne.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études 
à Sens  chez  les  jésuites,  il 
vint  a Paris,  et  fil  sa  théologie 
a la  communaulé  des  Trente- 
Trois.  Etant  entre  en  liaison 
avec  les  gens  de  lettres  les 
plus  connus,  il  en  jirit  les 
goûts,  et  devint  bientôt  habile 
dans  les  langues  anciennes.  Il 
du  là  Salmoii,  bibliothécaire 
de  Surbonne,  et  à l’abbe  Bi- 
gnon , beaucoup  de  connais- 
sances bibliographiifues et  lit- 
téraires. Il  se  fit  (1  abord  con- 
naître par  deux  pclilsuuvragcs 
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pleins  rrërudition;run  est  une 
Dissertation  sur  Menés,  ou 
Mercure,  premier  roi  cl  E- 
gypte,  contre  le  système  de 
Marsham  et  de  Bochart , eu 
1709 , z/z- 12  ; l’autre  , consiste 
en  une  Réponse  sur  c{uel([ues 
objections  qu’on  lui  avait  lai- 
tes, dans  laquelle  sont  éclair- 
cis plusieurs  endroits  impor- 
tans  de  l’Hisloire  sacrée  et 
profane,  in-12, , 1710.  La  ré- 
putation de  Sévin  lui  fit  ou- 
vrir les  portes  de  l’acad,  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 
Dès-lors,  il  ne  s’occupa  plus 
que  des  travaux  de  cette  sa- 
vante compagnie.  Dans  son 
Recueil  , on  trouve  de  lui 
plusieurs  articles  excellens  de 
critic[ue  grammaticale,  et  en- 
viron 20  grandes  Dissertations 
ou  Mémoires  , où  il  éclaircit 
l’Hist.  des  anciens  peuples,  et 
donne  la  vie  de  quelques  hom- 
mes célèbres  de  l’antiquité. 
Ces  Mémoires  sont  aussi  bien 
rédigés  que  savans.  Sévin  fut 
envoyé  par  Louis  XV  au  Le- 
vant, en  172b,  pour  la  recher- 
che des  manuscrits  d’auteurs 
anciens;  il  en  rapporta  près  de 
600,  qui  font  actuellement 
partie  de  ceux  de  la  biblio- 
thèque nationale,  A son  retour, 
il  eu  fut  nommé  garde  , et  tra- 
vailla à la  rédaction  du  Cata- 
logue. Il  était  extrêmement 
désintéressé,  et  refusa  l’ab- 
Baye  de  la  Frénade  et  les 
autres  bénéfices  qu’on  s’elait 
empressé  de  lui  donner.  ]Ne 
pensant  qu’à  l’etude,  il  aurait 
manqué  des  choses  les  plus 
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nécessaires  à la  vie , sans  l’ex- 
trême vigilance  de  son  ami 
Sallier  qui  avait  soin  d’y  pour- 
voir. Sévin  n’avait  pas  même 
l’ambition  d’être  auteur  ; à 
peine  avait  - il  composé  un 
écrit , qu’il  le  négligeait  et  n’y 
pensait  plus.  Outre  les  Mé- 
moires, impr.  dans  le  Recueil 
de  l’acad.  dont  nous  venons 
de  parler , il  laissa  quelques 
ouvrages  manuscrits , entr’au- 
tres  un  savant  Commentaire 
sur  Apollodore  , dépose  à la 
biblioth.  nationale.  11  mourut 
le  12  septembre  174c. 

SÉvoY,  (Franç.-Hyacinthe) 
prêtre  de  la  congrégation  des 
Eudistes,  et  l’un  des  direct, 
du  séminaire  de  Rennes,  où 
il  mourut  le  ii  Juin  ij65.  On 
a de  lui  : Devoirs  ecclésiasti- 
ques, 1770,  4 vol.  in-12;  2® 
édit.  1792 , zrt-8®. 

SÈzE,  ( de  ) médecin  â 
Bordeaux , membre  de  la  ci- 
dev.  acad.  de  la  même  ville  , 
associé  de  l’institut  national , 
est  auteur  deRecherches  phy- 
siologiques et  philosophiques 
sur  la  sensibilité  , ou  la  Vie 
animale,  1786,  z'zz-B°. 

SÈZE,  (de)  ci-dev.  avocaf 
au  parlement  de  Paris  , est 
auteur  des  ouvr.  suivans  : Les 
Vœux  d’un  Citoyen,  adressés 
an  tiers  - état  de  Bordeaux, 
1789,  z*/z-8“.  — Observations 
sur  le  rapport  fait  au  comité 
des  recherches  des  represen- 
lans  de  la  commune  par  Oar- 

ran- 
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ran-de-CouIon , 1789,  in-8°. 

' — Plaidoyer  pronouoé  à l’au- 
dience du  Châtelet  de  Paris 
pour  le  baron  de  Bezenval  , 
1790,  — Delense  de 

Louis  XVI  pronon.  à la  barre 
de  la  convention  nation.  1792  , 
in-S°.  — Beaucoup  de  Mé- 
moires dans  un  grand  nombre 
de  Causes  célèbres. 

SÉzir.LE,  (Claude)  chanoine 
théologal  de  INoyon,  a écrit 
l’Histoire  des  sieges , prises  et 
reprises  de  la  ville  de  iNoyon 
durant  la  Ligue,  1772,  in-ï2. 

SiBiLET,  ( Thomas  ) avocat 
au  parlement  de  Paris,  sa  pa- 
trie , s’appliqua  plus  à la  poé- 
sie française,  qu’a  la  plaidoi- 
rie. C’était  un  homme  de  bien, 
habile  dans  les  langues  savan- 
tes, et  dans  la  plupart  des 
langues  de  l’Lurope.  Il  mou- 
rut l’an  1589  , à l’âge  de  77 
ans,  peu  de  tems  après  être 
sorti  de  prison  , ou  il  avait 
été  enfermé  avec  l’Etoile  , 
pendant  les  troubles  de  la  Li- 
^ue.  On  a de  lui  : L’Art  poé- 
tique françois,  Paris,  î5qB  et 
l'ôoo , in-12.  lly  fait  l’enu- 
’mération  des  poètes  de  son 
tems  qui  avaient  acquis  leplus 
de  réputation.  — Iphigenie 
d’Euripide, /è/L  1 049, recher- 
chée pour  lu  variété  des  me- 
sures dans  les  vers  j et  d’au- 
tres ouvrages. 

SiCARD  , ( Claude  ) jésuite, 
né  à A ubagne , près  de  Mar- 
sedle  , en  1677  , fut  envoyé 

Tome  VI. 


par  ses  supérieurs  en  mission 
en  Syrie , et  de-là  en  Egypte. 
Il  mourut  au  Caire  en  i'-26 
avec  la  réputation  d’un  voya- 
geur exact  et  d’un  observa- 
teur intelligent.  On  a de  lui: 
uneDissertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Israé- 
lites , et  plusieurs  écrits  sur 
l’Egypte.  On  les  trouve  dans 
les  nouveaux  Mémoires  des 
Missions,  8 vol.  in-i2. 

SiCARD  , (Roch-Ambroise) 
prêtre  catholique,  instituteur 
en  chef  des  sourds-muets  de 
naissance,  de  l’école  de  Paris, 
mèmb.  de  l’acad.  royale  des 
sciences  et  arts  de  Bordeaux, 
et  de  celle  des  beaux  arts  de 
la  même  ville,  memb.  de  l’ins- 
titut national , né  au  Eousse- 
rst  district  de  Rieux  , près 
Toulouse  , departement  de  la 
Haute-Garonne,  le  20  sept. 
1742.  On  doit  à cet  ecrlvûiu 
estimable  : Le  Manuel  de  l’en- 
fance, imprimé  à Paris,  chez 
Lcclere,  en  1797 , 1 vol.  i/z-i2. 

— Cathéchisme  à l’usage  des 
sourds-muets,  à Paris  en  1791, 
I vol.  in-o°.  — Elémens  de 
grammaire  generale  , appli- 
cjués  à la  langue  française,  2 
vol,  i/z-8°.  à Paris  , chez  Dé- 
tervillc  et  Leclere,  libraires. 

— Cours  d’instruction  d’un 
sourd-muet  de  naissance,  r 
vol.  bz-8‘^  , à Paris , chez  Ije- 
clere,  etc.  ( l’article  de 
l’abbe  de  rE()ée.  En  y raj^ic- 
lant  les  services  rendus  à l’hu- 
manité par  cet  ecclésiastique 
respectable  , ou  n’a  pas  ou- 

ib 
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blié  de  parler  de  ceux  que 
rend  chaque  jour  R.  A.  Sicard 
sou  digne  successeur). 

SiEUVE,  (Lazare),  négociant 
de  Marseille.  On  lui  doit  : 
Mémoires  et  observai  ions  sur 
le  moyen  de  garantir  les  oli- 
ves de  la  |nqûre  des  insectes  , 
1769 , — Nouvelle  mé- 

thode pour  extraire  une  huile 
abondante  et  plus  fine  par  l’in- 
vention d’un  moulin  domes- 
tique , 1769»  — Métho- 

de de  préserver  les  laines  des 
vers  , pièce  cour,  par  l’acad. 
de  Besançon , 177’'' , 

SiEVES,'(  Emmanuel  ) né  ti 
Eréjus  , départem.  du  Var  , 
le  ,-5  mai  1748,  a été  memb. 
de  l’assemb.  constituante  , de 
la  convent.  nat. , du  conseil 
des  000,  ambassadeur  en  Prus- 
se, directeur  de  la  république 
française  ; maintenant  il  est 
membre  du  sénat  conserva- 
teur et  de  l’institut  national. 
On  a de  ce  profond  publiciste 
les  ouvrages  suivans  : Essai 
sur  les  privilèges , 1788 , ira-8°. 
nouv.  édit.  1789  , — 

Qu’esl-ce  que  le  Tiers-Etat  ? 
3^  édit.  1789,  z/2-8“.  — Vues 
sur  les  moyens  d’exécution 
dont  les  représentans  du  peu- 
ple pourront  disposer  ,1-2^ 
édit.  1787,  — Instruc- 

tions envoyées  ]iar  S.  A.  S. 
M®*'  le  duc  d’Orleaus  , 178;. 
— Quelques  idées  de  consti- 
tution applicables  à la  ville  de 
Paris,  en  juillet,  1789. — Dé- 
claration des  droits  de  l’iiom- 
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me  en  société,  en  juillet  1789. 

— Préliminaire  de  la  consti- 
tution. — Reconnaissance  et 
exposition  raisonnée  des  droits 
de  l’homme  et  du  citoyen, 
Versailles,  1789,  in -8°.  — 
Observations  sommaires  sur 
les  biens  ecclésiastiques  en 
août,  l'Bq. — Opinion  de  l’ab- 
bé Sieyes  sur  la  question  du 
veto  royal  ,en  seplemb.  1789. 

— Rapport  du  nouveau  co- 
mité de  constitution  fait  à 
l’assemblée  nationale  sur  ré- 
tablissement des  bases  de  la 
représentation  proport ionelle 
en  sept.  1789.  — Projet  de 
loi  contre  les  délits  qui  peu- 
vent se  commettre  par  la  voie 
de  l’impression  , et  par  la 
publication  des  écrits  et  des 
gravures  , en  janv.  1790.  — 
Projet  d’un  décret  provisoire 
sur  le  clergé,  février  1790  , 
in-8°.  — Apperçu  d’une  nou- 
velle organisation  de  la  jus- 
tice et  de  la  police  en  France, 
1790,  in-%^.  — Rapport  sur 
l’organisation  d’un  dépôt  d’ap- 
provisionnemens.  — Opinion 
sur  la  constitution  , 1795,272- 
8°. — Opinion  sur  le  jury  cons- 
titutionnel , 1795 , 272-8°,  etc. 

SiGAUD  DE  LA  F OND , (Jean- 
René  ) profess.  de  physique, 
associé  de  l’institut  national , 
et  membre  de  plusieurs  acad. 
On  a de  lui  : Leçons  de  Phy- 
sique experim.  17Ô7 , 2 vol. 
272  -12.  — Leç.  suiT’Economie 
animale,  1767,  2 vol.  772-12. 

— Cours  de  Phj'sique expé- 
rimentale et  mathématique, 
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par  Pt.  van  Mussembroëk  , 
trad.  17^9,  3 vol,  — 

Traite  de  l’Eleclricité  , 1771  , 
in-i‘1.  — Lettre  sur  l’Electri- 
cité medicale , Paris,  1771, 
zn-12.  — Description  et  usage 
d’un  cabinet  dePiij'sique  ex- 
périment. , 1775, 2 vol. 

edit.  1784  , f/i-8°.  — Récit 
de  cecfuis’est  passé  à la  faculté 
de  medecine  de  Paris  au  sujet 
de  la  section  de  la  symphise 
desospubis,  1777,  /n-o°. — 
Essai  sur  différentes  espèces 
d’air,  qu’on  désigne  sous  le 
nom  d’air  fixe,  1779, 

~ Discours  sur  les  avantages 
de  la  section  de  la  symphise 
dans  les  accouchemens  labo- 
rieux et  contre  nature,  1779, 
fn-8“.  — La  Statique  des  vé- 
gétaux et  l’Analyse  de  l’air  , 
ouvrage  traduit  de  l’anglais 
du  docteur  Haies  , par  Buffon; 
nouvelle  édit,  revue,  1780, 
2.  vol.  //z-8°.  — Dictionn.  de 
Pliysique,  1780. — Précis  his- 
torique , et  expériences  des 
phénomènes  électriques,  de- 
puis l’origine  de  cette  décou- 
verte jusqu’à  ce  jour,  1781  , 
f/z8°;  édit.  1780  , — 

Elémens  de  Pliysic[ue  théur. 
et  exper.  pour  servir  de  suitea 
ladescript.et  usage  d’un  cabi- 
net dephysi([ue,etc.  1787,4  V. 
i/z-8°.  — Dictionn.  des  Mer- 
veilles de  la  nature  , 170X,  2 
vol.  m-8°.  — Physique  parti- 
culière, dans  la  Bibliothèque 
des  Dames,  l']()2 , in-12.  — 
Examen  dequelq  uesprinci  pes 
erronés  en  électricité,  179^ 
et  ijtjb , in-’6°. 
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SicouGNF. , ( Pierre  ) doct, 
de  Sorbonne,  de  la  ci-dev. 
soc.  royale  de  Nancy  , né  à 
Rambercourt- aux -Bois  , en 
Lorraine,  le  20  octobre  1719, 
mort.. . . est  auteur  des  ouvr. 
suivans  : Examen  des  leçons 
physiq.  de  Privât  de  IVI  obères, 
1741,  in  ■ 12. — Institutions 
newtoniennes,  ou  Introduct. 
à la  philosophie  de  Newton  , 

1747,  2 vol.  in  -8°.  — De  la 
cause  de  l’ascension  et  de 
la  suspension  de  la  liqueur 
dans  les  tuyaux  capillaires  , 
pièce  couronnée  à Rouen  , 

1748.  — Astronomiæ  physicæ 
justa  Nejvtoni  principia  Bre- 
viarium  ad  usum  studiosae  ju- 
ventutis,i'-]^C)^  in-\%. — Le  Phi- 
losophe chrétien  , on  Let- 
tres sur  la  vérité  et  là  né- 
cessite de  la  religion  , 176.5  , 
in-'dP nouv.  édit.  1776,  in-'^ . 
— Lettres  écrites  de  la  Plaine, 
en  réponse  à celles  de  la  Mon- 
tagne , Paris  , f 765  , in- r 2.  — 
Oraison  funebre  de  M®"^.  le 
dauphin  , 1766  , in-  — Præ- 
lectiones  Astronomiœ  Nefvton. 
i'/(n)  , in-8°. — Oraison  l'unè- 
bre  de  LouisXV,  1774? 

SiGRAis  , ( Claude  - Gulll. 
Bourdon  de)  de  la  Franche- 
Comté  , ci-dev.  capit.  de  ca- 
val.  dans  le  régim.  de  Berry  , 
et  memb.de  l’acad.  des  inscr. 
a donué  l’Histoire  des  rats, 
[738  , in-8°.  — ■ Une  'J’raduc- 
tion  des  Institutions  inililaii  es 
de  Vegèce  , 1743;  nouv. edit. 
1757  , in-c'P.  — ConsHleral  ions 
sur  l’esjiril  militaire  des  Gau- 
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lois,  1774,  in-\i,  — Considé- 
rations sur  l’esprit  milit.  des 
Germains,  1781 , 

Sii.HON,  (Jean)  conseiller 
d’êlat  ordinaire  , et  un  des 
premiers  membres  de  l’acad. 
française,  naquit  à Sos  en  Gas- 
cogne Il  mourut  étant  direc- 
tem  de  celte  compagnie  , en 
1667.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu l’emploja  dans  plusieurs 
allai  res  importantes  , et  lui 
accorda  des  pensions. Ou  a de 
lui  un  Iraite  de  l’immortalité 
de  l’ame,  à Paris,  1634, 

Il  y a plus  d’eloquence  que 
de  prolondeur  dans  cet  ouvr. 
Ce  l ut  lui  qui  proposa  le  plan 
d’un  dictionnaire  de  la  langue 
franc.  Il  a aussi  laissé  quel- 
ques ouvr.  de  politique. 

Silhouette,  (Etienne  de) 
maître  des  requêtes  , contrô- 
leur-général des  finances,  na- 
quit à Limoges  en  1702  , et 
mourut  dans  sa  terre  de  Bry- 
sur-Marne  , en  1767.  lia  place 
de  contrôleur  - général  était  , 
sous  Louis  XV,  sujette  à tant 
de  versatilité  que  souvent  , 
dans  une  même  année,  deux 
ou  trois  personnages  y ve- 
naient aflicher  leur  incapacité 
on  leur  avarice  , et  se  reli- 
raient ensuite  couverts  de 
1 exécration  publique.  Parmi 
les  ministres  qui  , dans  ces 
lems  malheureux , figurèrent 
avec  le  plus  de  célébrité  dans 
l’emploi  de  contrôleur- géné- 
ral, nous  placerons  Silhouette. 
Après  un  essai  rapide  deplu- 


S I L 

sieurs  ministres  , et  sur-tout 
de  plusieurs  systèmes  aussi 
désastreux  qu’impuissans , ou 
soupirait  après  un  homme  fie 
génie,  qui  pût  imaginer  de 
nouvelles  ressources  pour  la 
France  épuisée.  On  crut  l’a- 
voir trouvé  dans  Silhouette. 
11  avait  5o  ans  lorsqu’il  par- 
vint au  ministère.  Avec  un 
esprit  observateur  , il  avait 
été  accoutumé  au  travail  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  ; il 
avait  passé  presque  par  tous 
les  emplois  ; il  avait  voyagé  ; 
il  avait  écrit  sur  la  morale  , 
la  philosophie,  les  finances  et 
l’administration.  Il  était  con- 
seiller au  parlement  de  Metz, 
maître  des  requêtes;  il  tenait 
à diflércns  corps  ; il  avait 
beaucoup  de  consistance  et  de 
crédit,  et  appartenait  au  pre- 
mier prince  du  sang,  comme 
son  chancelier  ; il  était  en 
même  tems  commissaire  de 
la  compagnie  des  Indes  ; et 
les  laleiis  ([u’il  développait 
dans  ces  deux  places  , analo- 
gues à celle  où  011  voulait  l’é- 
lever , donnaient  de  lui  la 
plus  haute  idée.  Sa  nomina- 
tion produisit  une  joie  uni- 
verselle; on  crut  toucher  au 
moment  de  la  restauration  des 
finances , et  la  conhance  parut 
un  instant  renaître.  Silhouette 
répondit  d’abord  à l’attente 
publique  il  débuta  par  des 
opérations  qui  annonçaient  de 
grandes  ressources  , de  l’é- 
quité, de  l’aiisterito  , et  un 
désir  sincère  d’arrêter  les  dé- 
prédations , de  réparer  les 
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désordres,  et  d’empêcher  les 
revenus  de  l’elat  de  tour- 
ner ati  profit  de  l’intrigue  ou 
de  la  cupidité.  Il  reforma 
heancoiip  d’abus  introduits 
dans  les  fermes  ; il  grossit  en 
24  heures,  le  trésor  public  de 
72  millions  , par  une  opéra- 
lion  de  finance  qui  ne  char- 
geait point  le  peuple,  et  qui 
grévait  seulement  les  riches- 
ses énormes.  Cette  opération 
lui  concilia  d’autant  plus  les 
suffrages  , qu’elle  parut  dé- 
sintéressée et  oénereuse  de  sa 
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part , puisqu’il  tenait  à la  fer- 
me par  les  liens  du  sang  et  de 
l’amitié.  En  même  tems,  une 
déclaration  qu’il  conseilla  au 
roi  , portant  suspension  de 
plusieurs  privilèges  concer- 
nant la  taille  , le  fit  bénir  dans 
les  campagnes  , et  regarder 
comme  le  père  du  laboureur: 
enfin  , celle  tendant  à la  ré- 
duction des  pensions  , dont  la 
multiplicité  étaitdevenue  une 
charge  efFrayante  pour  l’état , 
mit  le  comble  à l’enthousias- 
me public  , en  prouvant  qu’il 
ne  redoutait  pas  de  se  laire 
des  ennemis  , et  qu’il  savait 
braver, pour  faire  son  devoir, 
les  cabales,  la  puissance  et  le 
crédit.  Silhouette  trouva  la 
récompense  de  sa  conduite 
dans  riionneur  inoui  qu’on  lui 
fit  de  l’appeller  au  conseil  d’e- 
tat , quatre  mois  après  sa  no- 
mination. Mais  cet  honneur 
Fut  précisément  rcicueil  de  sa 
gloire  et  de  sa  célébrité  : soit 
que  se*  ressources  fussent  épui- 
sées , ou  que  les  besoins  deve- 
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nant  plus  pressans , il  n’eut 
pas  le  tems  de  concilier  ses 
opérations  :ivec  l’esprit  de  sa- 
gesse qui  avait  paru  jusqu’a- 
lors l’animer;  il  ne  laissa  voir 
qu’impuissance  et  petitesse. 
La  grande  réputation  dont  il 
jouissait  lui  devint  Funeste  ; 
tons  ses  plans  furent  admis 
sans  examen  , et  le  perdirent 
dans  leur  exécution.  On  n’y 
vit  que  des  opérations  tyran- 
niques et  nial-adroites , pro- 
pres à faire  perdre  à la  Fran- 
ce son  crédit  au  dehors  , et  à 
la  ruiner  au  dedans.  Enfin  , 
pour  dei'nier  expédient  , il 
s’avisa  d’employer  la  ressour- 
ce extrême  et  violente , de 
fouiller  dans  toutes  les  cais- 
ses , d’en  enlever  tout  l’ar- 
gent , de  suspendre  le  paye- 
ment des  billets  des  fermes  , 
des  rescriplions  , et  les  rem- 
boursemens  des  capitaux  qui 
devaient  être  faits  par  ie  tré- 
sor l'oyal.  Ce  fut  alors  que 
l’admiration  se  changea  en 
mépris  , et  que  l’opinion  pu- 
blique s’éleva  aussi  forte  pour 
le  renverser,  qu’elle  avait  été 
])uissanic  pour  l’élever.  On  ne 
vit  pins  en  lui,  ni  sagesse,  ni 
justice,  ni  désintéressement: 
on  le  peignait  comme  un  houa- 
me  sans  vues  , sans  moyens, 
et  ne  sachant  se  tirer  d’un 
eml}.irras  momentané,  qu’en 
se  replongeant  dans  un  autre 
plus  cruel.  Sou  nom  même 
devint  une  injure  ; et  le  ridi- 
cule se  joignant  bientôt  au 
me[)ris  public,  on  imagina  de 
faire  des  [lorlrails  à la  Si- 
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Ihouelte,  et  des  ciiloffes  à la 
SilJiouetle.  Les  linéanieiis  de 
ceux-là  , (racés  sur  l’ümbre  , 
el  !e  manque  de  goussel  dans 
celles  - ci  , Ibnnaient  l’épi- 
granune  de  celle  conception. 
Ils  indiquaient  à quel  point 
de  détresse  le  contrôleur-gé- 
néral avait  réduit  les  indivi- 
dus el  leur  bourse.  Le  décri 
dans  lequel  il  tomba  fut  tel 
<fue  sa  disgrâce  devint  néces- 
saire: il  fut  renvoyé.  Silhouet- 
te se  relira  dans  sa  terre  de 
13ry-sur-Marne , où  il  vécut 
en  philosophe,  répandant  des 
bienfaits  sur  ses  vassaux  , el 
profitant  de  toutes  les  occa- 
sions de  faire  le  bien.  Les  ou- 
vrages qui  l’ont  fait  connaître 
dans  la  république  des  lettres 
sont  : Idee  générale  du  gou- 
vernement chinois,  172';, 
I73l,/n-i2.  — iféllexions  po- 
litiques sur  les  grands  princes, 
trad.  de  l’espagnol,  de  Baltha- 
sar Graciai]  , 1730  , i«-4°.  et 
z/z-i2> — Une  Traduction  en 
prose  des  Essais  de  Pope,  sur 
1 homme,  în-iz.  Celte  version 
est  fidele  , le  style  est  concis  ; 
mais  on  y désirerait  quelque- 
fois plus  d’élégance  cl  de  clar- 
té.— Mélangés  de  littérature 
et  de  philosophie,  de  Pope  , 
1742  , Z vol.  in-iz.  — Traité 
malhématiq.  sur  le  bonheur, 
1741 , in-iz.  — L’Union  de  la 
religion  et  de  la  politique,  de 
.W  arburton,  1742,  2vol. //z-i2. 

Silva  ,(  Jean-Baptiste  ) né 
à Bordeaux  en  1684 , d’un 
médecin  juif,  prit  le  même 
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état  que  son  père,  et  aban- 
donna sa  religion.  Après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  docteur  à 
Montpellier,  à l’âge  de  17 ans, 
il  Vint  à Paris.  Plusieurs  cures 
importantes  lui  ayant  donné 
une  grande  réputation  , il  fut 
recherché  dans  les  maisons  les 
plus  distinguées.  Son  nom  pé- 
nétra dans  les  pays  étrangers. 
La  czarine  Catherine  lui  fit 
proposer  la  place  de  son  pre- 
mier médecin  , avec  des  avan- 
tages considérables;  mais  Sil- 
va ne  voulut  pas  abandonner 
le  pays  auquel  il  devait  sa 
naissance,  sa  réputation  et  sa 
fortune.  11  mourut  à Paris  en 
174  ',,  à 61  ans,  avec  les  titres 
de  médecin  du  prince  de 
Condé,et  de  médec.-consult. 
du  roi.  Il  laissa  une  fortune 
très-considérable,  el  quelques 
écrits  : enlr’autres,  un  Traité 
de  l’usage  des  différentes  sor- 
tes de  saignées , et  principale- 
ment de  celle  du  pied  , 1727, 
2 vol.  in-iz. — Dissertations  et 
Consultations  de  Chirac 
et  Silva,  3 vol.  în-iz.  On  a des 
Mémoires  pour  servir  à sa 
vie , par  Bruhier. 

SiLVESTEE  II  est  le  fameux 
Gerbert , né  en  Auvergne  , 
d une  famille  obscure  , élevé 
au  monastère  d’Aurillac.  De- 
venu d’abord  , par  son'  méri- 
te, abbé  de  Bobbio  , il  parut 
comme  un  phénomène  dans 
le  10^  siècle  ; il  avait  été  en 
Espagne  , où  il  avait  tiré  des 
Sarrasins  toutes  les  lumières 
qu’ils  étaient  eu  état  de  four- 
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nir. Revenu  en  France,  il  eut 
pour  disciple  le  roi  Robert  , 
fils  de  Hugues  Capet  , il  en 
eut,  dans  la  suite,  un  autre 
non  moins  auguste  , l’empe 
reur  ülhon  [II.  Herbert  était 
mathématicien,  le  peuple  le 
crut  magicien.  Il  devint  pape; 
le  peuple  dit  qu’il  avait  lait 
un  pacte  avec  le  diable.  Ce 
fut  lui  , à ce  qu’on  croit,  qui 
introduisit  en  France  le  chif- 
fre arabe  ou  indien  , que  les 
Sarrasins  lui  avaient  fait  con- 
naître. Ce  fut  lui  aussi  c(ui 
construisit  la  première  horlo- 
ge a roue.  Avant  d’être  pape  , 
sous  le  nom  de  Silvestre  II  , 
il  avait  été  archevêque  de 
Reims,  puis  de  Ravenne ; ce 
changement  de  sièges  , dont 
les  noms  commencent  tous 
par  la  lettre  R , Reims,  Ra- 
venne, Rome,  a donné  lieu 
à ce  vers  connu  ; 

« Transit  nb  R Gerbcrius  ad  R , 
» fit  Papa  rcgeus  R. 

Elu  pape  en  999  , il  mourut 
en  ioo;p  Nous  avons  de  lui 
149  Epîfres  et  d’autres  ou- 
vrages. 

Srr.vESTRF.  DR  Sacy  , ( A. 
J.)ci-dev.  membre  de  l’acad. 
des  inscriptions  et  belles  - 
lettres  , aujourd’hui  membre 
de  l’institut  national,  est  au- 
teur des  ouvr.  suivans  : tVLem. 
sur  diverses  antirjuités  de  la 
ï^erse , i vol.  — Des 

])is3ertat.  sur  les  langues.  — 
Ihincipes  de  Crainuiaire  gé- 
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nerale  , mis  à la  portée  des 
eulans , et  propres  a servir 
d’introduction  à l’élude  de 
toutes  les  langues,  i vol.i/i-12. 

Sir.YESTRE  , (abbé  ) est  au- 
teur d’un  Traité  conijjlel  de 
l’électricité,  par  Tib,  Cavallo, 
trad.  de  l’angl.  de  la  édit. 
1,80, 

Simon  , ( Richard  ) savant 
critique,  né  cà  Dieppe  eu  1838, 
et  mort  dans  celle  ville  en 
1713,  se  l’endit  habile  dans 
les  langues  orientales  , et  re- 
doutable dans  les  disputes  lit- 
téraires. Il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire  , en 
sortit,  y rentra  une  seconde 
lois,  et  en  sortit  de  nouveau;  ' 
il  écrivit  contre  elle  , il  écri- 
vit sur-tout  contre  les  béné- 
dictins , qu’il  ne  laissait  en 
paix  dans  presque  aucun  de 
ses  ouvrages  polémiques.  Il  en 
a beaucoup  de  pseudonymes; 
telle  est  son  Histoire  de  l’o- 
rigine et  du  progrès  des  reve- 
nus ecclésiastiques  , qui  ]ia- 
rut  sous  le  nom  de  Jerôme 
Acosta,  1709,  2 vol.  in-iz.— 
Sa  Bibliotlicquecritiqiie,  sous 
celui  de  Sanjure,  r7ob  et  1 10, 

4 vol.  — Son  Histoire 

criii({ue  delà  croyance  et  des 
coutumes  des  nations  du  Le- 
vant , sous  celui  de  Muni  , 
i()Q3,  in-12.  Il  écrivit  contre 
la  Ribliotheqiieecclesiasl  icpie 
de  Diipiu  , contre  Rossnel  , 
contre  Spanheim  , Lecicrc  , 
.lurieii  , Levassor,  contre  des 
gens  de  tout  état, de  tout  par- 
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ti,  de  tout  mérite  : en  géné- 
ral la  critique  était  un  de  ses 
besoins.  Lorsqu’il  sortit  pour 
la  seconde  et  dernière  lois  de 
l’Oratoire,  il  prit  pour  sa  de- 
vise ce  vers  pentamètre: 

<c  Alterius  ne  sic  qui  suus  esse  po- 
» tesc  «• 

Outre  les  ouvrages  indiqués 
ci-dessus,  on  a de  lui  : Une 
édit,  des  opuscules  de  Oabriel 
de  Philadelphie  , avec  une 
traduction  latine  et  des  notes, 
1686  , — Les  cérémo- 

nies et  coutumes  des  juils  , 
traduites  de  l’italien  de  Léon 
de  Modène,  avec  un  supplé- 
ment touchant  les  sectes  des 
Caraites  et  des  Samaritains, 
1681  , ; ouvrage  eslima- 

ble.  — L’Hist.  critique  du 
Vieux  Testament  , dont  la 
meilleure  édit,  est  celle  de 
Roterdam  , chez  Kegnier 
Leers  , za-4°,  1689. — Hist. 
critique  du  texte  du  JS  ouveau 
Testament,  P».olerdam,  1689, 
fn-4°;  qui  lut  suivie  en  1690, 
d’une  Hist.  critique  des  ver- 
sions du  Nouveau  Testament , 
et  1692  , de  l’Hist.  critique 
des  principaux  commenta- 
teurs du  Nouveau  Testament , 
etc.  avec  une  Dissertation 
critique  sur  les  principaux 
actes  manuscrits  cités  dans  ces 
trois  parties  , in  - 4°.  — Ré- 
ponse au  livre  intitulé  : Sen- 
timens  de  quelques  théolo- 
giens de  Hollande  , 1686  , 
f/z-4®.  — Inspiration  des  livres 
sacrés , 1O87  , i/i-4°.  — Nou- 
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vellesobservationssur  le  lexie 
et  les  versions  du  Nouveau 
Testament , Paris  , 1696  , in- 
4°. — Lettres  critiques , dont 
la  meilleure  edit.  est  celle 
d’Amst.  , en  1730,  4 vol.  hi- 
12  , dans  lesquelles  il  y a des 
choses  curieuses  et  intéressan- 
tes.— Une  Traduction  l’rau- 
çaise  du  Nouveau  Testament, 
avec  des  remarques  littérales 
et  critiques,  1702 , 2 vol.  in~ 
0°.  Noailles,  archevêque  de 
Paris , et  Bossuet , condam» 
lièrent  cet  ouvrage. — Créance 
de  l’église  orientale  , sur  la 
traiiôubstantiation  , 1689,2/1- 
12.  — Bibliothèque  choisie  , 
2 vol.  z/1-12. — Critique  de  la 
Bibliothèque  des  auteurs  ec- 
clésiastiques de  Dupin, et  des 
prolegomenes  sur  la  Bible  du 
même,  1730, 4 vol.  z'/z-8“;  avec 
des  éclaircissemens  et  des  re- 
marques du  P.  Souciet , jésui- 
te , qui  est  l’éditeur  de  cet 
ouvrage. 

Simon,  (.Tean-Trançois)  de 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  , né  à Paris  eu 
1654,  mourut  le  10  décembre 
1719.  Il  était  fils  d’un  chirur- 
gien ; en  1684  d devint  iiisti- 
tiileur  de  lePeletier  desForts, 
et  ensuite  secrétaire  de  lePe- 
letier  de  Souzy  , son  père.  Il 
entra  dans  l’acad.  en  1701 , et 
le  recueil  de  cette  compagnie 
contient  plusieurs  mémoires 
de  lui  sur  divers  usages  des 
anciens  en  général , et  en  par- 
ticulier des  romains.  Il  tradui- 
suit  eu  latin  l’Ilist.  de  Louis 

XIV, 


XIV,  par  médaillés  ; il  mil 
eu  vers  latins  et  eu  vers  Iraii- 
cais,le  cantique  de  Débora. 
il  avait  du  talent  pour  les  me- 
daillles  , les  inscriptions  , les 
devises,  etc.;  il  lut  l'ait  en 

garde  des  médaillés  du 
cabinet  du  roi  , à la  place 
d’Oudiuet. 

Simon  , (Denys ) conseiller 
du  présidial  de  Beauvais  , 
mort  en  lyqi  , possédait  l’his- 
toire et  la  jurisprudence.  On 
a de  lui  : Une  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Droit,  1G92  et 
1690 , 2 vol.  in-12..  — Un  sup- 
plément à l’Hist.  de  Beauvais , 
Iyc6  , in~l2. 

Simon  , ( Claude-François) 
•imprimeur  de  Paris  , mort 
dans  cette  ville  en  1767  , à 
55  ans,  joignait  aux  connais- 
sances typograph iques  celles 
de  la  littérature.  On  a de  lui  : 
Connaissance  de  la  Mytholo- 
gie , in-i2. — Deux  comédies  : 
Minos  ou  l’empire  souterrein  ; 
les  Conlidences  réciproques, 
non  représentées.  On  lui  at- 
tribue lesMém.de  iacomtesse 
d’Horneville  , 2 vol.  //z-12  : 
roman  laiblcmenl  et  négligem- 
ment écrit , et  demie  d’ima- 
gination. 

S131ON  , ( .Tean  - François  ) 
chirurgien  , mort  le  21  octob. 
1770 , a travaille  pour  les  jeu  - 
neschirurg.,  dans  son  Abrè- 
ge de  la  Maladie  des  os  ; Abré- 
gé de  Pathologie  et  de  Tluira- 
peuiiqiie  , //2-12.  — Beciier- 

Tn;ne  V /. 


elles  sur  l’opération  Césa- 
rienne. 

Simon  , ( Grégoire  ) doct. 
de  Sorbonne,  ne  à Paris  le  20 
janv.  1720,  mort...  a publié  : 
Thesis  Jo,  Mart.  de  Pradestheo- 
logice  discussa,  in-i2. — 

Tractaïus  de  religione  juxta. 
methodum  scholasticam  ador- 
natus  ^ 17C6  J 3 vol.  in-iz. 

Simon,  (Louis  Benoît)  ab- 
bé, ci-dev.  aumônier  et  bi- 
bliolhécaire  du  comte  de 
Clermont , et  censeur-royal. 
On  a de  lui  : Lettre  sur  nos 
orateurs  chrétiens,  1764  , in- 
12.  — Lettre  sur  l’éloquence 
de  la  chaire  en  général  et  en 
particulier  sur  celle  de  Bour- 
daloue  et  de  Massillon,  ïyoS, 
i/i-12.  — Lettre  sur  Corneille 
et  Racine,  1708,  in-12.— 
Lettres  sur  l’éducation  par 
rapport  aux  langues,  1709, 
— Lettre  aux  amateurs 
sur  un  dessin  proposé  pour 
une  chapelle  à S-.-Pmch,  1760, 
in-i2. — • Lettre  sur  l’utilité 
des  sciences,  1763, /«-12. — 
Le  1 1 re  s U r l’éd  uca  t lou  des  i'em- 
mes  , 1764  , in-\z. 

Simon  , ( Pierre  llvacin- 
.... 

lhe  ) dominicain  , est  auteur 
d’un  Mém. juslilicatil  des sen- 
limensde  S'.-’Phomas  sur  l’m- 
dependance  absolue  de,s  sou- 
verains,surrindissolubililédii 
serment  de  leurs  sujets  et  sur 
le  rcgicide,  17**  , in-vz. 

Sl3iüN , (Fdouard-Tlioma.s) 

n 
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né  cl  Troyes,  département  de 
l’Aube,  le  i6  octobre  174°  » 
médecin  , bibliothécaire  du 
tribunat , membre  de  la  so- 
ciété libre  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Paris,  de  celle  des 
belles-lettres,  du  lycée  des 
arts  , etc.  associé  - correspon- 
dant de  la  société  d’agricultu- 
re et  des  arts  de  Troyes,  de 
l’acad.  des  arcades  de  Home , 
etc.  La  plupart  de  ses  ouvr. 
ne  portent  pas  son  nom  ou  ne 
sont  désignés  que  par  des  leltr. 
initiales.  On  a de  lui  : L’Her- 
maphrodite , ou  lettre  de 
Grand  jean  à Fr.  Lambert  sa 
femme.  — Anne  de  Bouleyn 
à Henry  Vlll , héroïdes , Pa 
ris,  Cailieau  , 1765,  — 

Hist.  des  malheurs  de  la  fa- 
mille des  Calas,  précédée  de 
Marc- Antoine  Calas,  le  sui- 
cide , à l’univers  , héroïde  , 
Paris  , Cailieau  , 1765  , in-8° , 
réimprim.  dans  la  collection 
d’héroïdes,  tome  Vlll. — Epî- 
tre  en  vers  sur  le  respect  dû 
aux  grands  hommes , Troyes, 
1766  , fn-8".  — Almanach  de 
la  ville  de  Troyes,  avec  l’ab- 
bé Courtalon , Troyes,  1776 
et  ann.  SLiiv.  in-i6 , 12  vol. — 
Les  beaux  arts  rappellés  à 
Troyes  par  la  bienfaisance , 
ode,  Troyes,  1776,  — 

Achille , trag.  en  5 actes  , 
jouée  à Troyes  en  1778  , non 
irapr.  — L’Avantageux,  com. 
en  2 actes , en  vers , jouée  à 
Troyes  en  1779,  non  impr, — . 
Le  retour  de  Thalie,  prolo- 
gue, récité  à l’ouverture  de 
hi  nouvelle  salle  de  Troyes 
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en  1780,  non  imprira.  — Lo 
journal  de  Troyes  et  de  la 
Champagne  méridionale, 178a 
et  ann.  suiv. , — Clé- 

mence d’Argéles , et  un  grand 
nombre  de  contes , faisant 
partie  du  recueil  en  9 vol. 
intitulé  : Bibliothèque  choi- 
sie de  contes,  de  facéties, 
etc.  Paris,  Iloyez  , 1786  et 
ann.  suiy.  ,in-i2  et  in-8°.— 
Choix  de  poésies  érotiques  , 
trad.  du  grec,  du  latin  et  de 
l’italien,  contenant  les  baisers 
de  Jean  Second,  la  Pancharis 
de  J.  Bonnefons , etc.  Paris  , 
Cazin  , 2 vol.  in- 16.  — Les 
Brochures  , dialogue  en  vers, 
entre  un  provincial  et  un  li- 
braire , Paris  , Cailieau,  1788, 
in-8°  ; réimpr.  dans  le  recueil 
des  satires  du  18^  siècle,  an 
VIII  (1800).— Les  muses  pro- 
vinciales , Paris,  1788.  — La 
galanterie  française,  recueil 
de  complimens  , etc.  Paris, 
Royez  , 1788, /n-12.  — L’A^ 
propos  de  la  nature  , ou  la 
boiteuse,  com.  mêlée  d’ariet- 
tes , musique  de  Foignet  , 
jouée  au  théâtre  de  Montan- 
sier  en  1788,  non  imprim.  — 
Contes  moraux,  à l’usage  de 
la  jeunesse,  trad.  de  l’italien 
de  François  Soave  , Paris  , 
Royez  , 1789 , in-12.  — Essai 
politique  sur  les  révolutions 
inévitables  dés  sociétés  civi- 
les, trad.de  l’italien  d’Anton. 
deGiuliaui,  Paris,  Molini  , 
1791  , i/z-12.  — Aux  français  , 
sur  le  paiement  des  contribu- 
tions, Pans,  1791,  ia-8°. — 
Il  est  lems  de  fondre  la  cio- 
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che,  br.  Paris  , 1792, 

— Mutius  ou  Rome  libre  , 
trag.  en  5 actes,  en  vers,  re- 
çue en  1793,  jüuee  et 
Don  impr. — L’Androgyne  ou 
les  charmes  de  la  sympathie, 
com.  en  i acte  , en  vers  libr. 
non  impr. — Coup-d’œil  d’un 
républicain  sur  les  tableaux  de 
l’Europe  en  juin  179b  et  janv. 
1796,  Bruxelles, an  IV  (1796) 
in-12. — La  clémence  royale  , 
on  précis  histur.  d’un  soulè- 
vement populaire,  arrivé  en 
Angleterre  , au  4.®  siècle , Pa- 
ris an  V ( 1798  ) — Cor- 

respondance de  l’armée  d’E- 
gypte, trad.  de  l’angl.  avec 
des  notes  du  traduct.  Paris  , 
an  VII  ( 1799  ),  Garnery  , în- 
8°,  — Un  grand  nombre  de 
poésies  légères  et  de  chansons 
dans  les  Almanachs  des  muses, 
les  Etrennes  lyriques  , etc, 

SiMONEL  , ( Dominique  ) 
avocat,  a donné  un  Traité  es- 
timé des  droits  du  roi  sur  les 
bénéfices  de  ses  états  , 1762  , 
2 vol.  — Dissertation  sur 
les  pairs  de  France,  1763, 
iw-12.  ■— Traité  du  refus  de 
la  communion  à la  sainte  ta- 
ble, 1764  , 2 vob  in-12,  11 
mourut  en  lySo. 

SiMONET  , ( Edmond)  Jé- 
suite, né  à Langres  eu  1662  , 
mourut  en  *733.  Üu  a de  lui 
un  Cours  de  ihéfilogie  sous 
ce  titre  ; Institutiones  theologi- 
cæ  ad  usum  seminariorum  , à 
INanci,  1721-28,  ii  vol.r/z  i2; 
et  à Venise,  1731,3  vol.  //z-lbl. 


Simonin  , docteur  en  théo- 
logie, a donné  : Les  principes^ 
l’esprit  et  les  devoirs  du  gou- 
vernement chrétien  ou  du 
ministère  épiscopal  , Metz  , 
1780,  in-8°. 

SiNGLANDE,(  de  ) religieux 
du  Tiers-ordre  de  S*.-Fran- 
çois,  né  à Agen, a publié  des 
Méin.  et  des  voyages  , 1765, 
2 vol.  in-12. 

SiNGLiN,  ( Antoine)  amx 
de  Sb-Vincentde  Paul  et  de 
l’abbé  de  Sh-Cyran,  direc- 
teur et  supérieur  des  religieu- 
ses de  Port-royal , eut  beau- 
coup de  part  aux  afl’aires  et 
aux  traverses  que  ce  monas- 
tère essuya.  Craignant  d’être 
arrêté,  il  se  retira  dans  une 
des  terres  de  la  duchesse  de 
Longueville.  Il  mourut  dans 
une  antre  retraite  , en  1664, 
consumé  par  ses  austérités  , 
par  ses  travaux  et  ses  chagrins. 
On  a de  lui  un  ouvrage  , inti- 
tulé : Instructions  chrétiennes 
sur  les  mystères  de  Wotre- 
Seigneur  et  les  principales 
fêtes  de  l’année,  Paris,  1671, 
en  5 vol.  i«-8°  , réimpr.  de- 
puis en  6 vol.  in-i  i.  11  a aussi 
laissé  quelques  lettres.  Pascal 
le  consultait  sur  tous  ses  ou- 
vrages avant  de  les  publier  et 
déférait  à ses  avis. 

SiNsoN  a traduit  de  l’angl. 
les  Soliloques  , jiar  le  comte 
de  Schariciburv,  haris,  177^ 
2 vol.  in-12.  Puis  sous  ce  titre; 
Conseils,  Paris  , 1773  > 
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SipPADE  , ( Pierre  de.  la  ) 
gentilhomme  provençal , au- 
teur d’un  mauvais  roman  du 
i5®  siècle,  absolmnent  incon- 
,nu  dans  le  iiôlre  , excepté  par 
les  bibliomanes,  qui  en  comp- 
tent 4 édit,  curieuses.  11  a 

Î)our  litre  : Hist.  du  Ires-vail- 
anl  chevalier  Paris  et  de  la 
Pelle  Vienne  , Anvers , 1487  , 
i«-fol.  gothique. 

SiRET  , ( Pierre-Louis)  na- 
quit à Evreux  , le  30  juillet 
1745.  Après  ses  premières  étu- 
des dans  cetle  ville,  il  alla 
faire  son  cours  de  droit  à l’u- 
niversilé  de  Caen  , dans  l’in- 
lention  de  suivre  le  barreau  ; 
mais  bientôt  il  ne  pensa  plus 
qu’à  s’instruire  en  voyageant. 
Il  partit  pour  l’Angleterre,  où 
il  demeura  six  aiinces  , uni- 
quement occupé  d.e  la  litté- 
rature anglaise.  Le  goût  de  la 
musique  et  des  beaux-arts 
l’appella  ensuite  à Borne,  à 
Venise  et  autres  principales 
villes  d’Italie.  De  retour  en 
Erance  , il  travailla  pendant 
deux  ans  au  Journal  Anglais ^ 
et  y fournit  beaucoup  d’arti- 
cles biographiques  , sur  les 
poètes  et  les  écrivains  les  plus 
célèbres  d’Angleterre.  Ces  ar- 
ticles font  honneur  à son  goût 
.et  à son  savoir.  Bientôt  après 
il  publia  une  nouvelle  gram- 
maire anglaise.  Les  élemens 
en  sont  si  clairs , si  simples  , 
que  rien  n’a  plus  facilité  par- 
mi nous  l’elude  de  la  langue 
de  nos  rivaux  , qui  font  eux- 
mcmes  grand  cas  de  cet  ou- 
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vrage  vraiment  classique.  Elle 
a eu  un  grand  nombre  d’édi- 
tions. La  plus  complète  et  la 
meilleure  est  celle  de  1798. 
Le  succès  de  cette  Grammai- 
re engagea  Siret  d’en  compo- 
ser une  autre  pour  la  langue 
italienne.  Elle  parut  en  1797; 
l’auteur  y montre  cet  esprit 
de  combinaison  et  de  Justesse, 
qui  forme  le  grammairien  et 
le  bon  littérateur.  Il  s’occu- 
pait d’une  troisième  sur  le 
portugais  , lorsque  la  mort  la 
surprit  , le  3 vendémiaire  , 
an  VI  ( 1797). 

Siret  , ( C,  J.  C.  ) institu- 
teur , a donné  : Epitome  His- 
toricE  Grecœ  i vol.  in-12. 

SiRMOND  , ( Jacques  ) jé- 
suite , né  à Riom  en  loSq  , 
mourut  à Paris  en  i65r.  Ses 
talens  le  firent  appeler  à Ro- 
me , auprès  du  général  de  son 
ordre,  dont  il  fut  le  secrétaire 
pendant  seize  ans.  Le  savant 
jésuite  profita  de  son  séjour  à 
Rome  * il  rechercha  les  mo- 
numens  antiques  , visita  les 
bibliothèques  ; mais  en  enri- 
chissant son  esprit  , il  n’ou- 
blia pas  sa  fortime.  Les  car- 
dinaux d’üssat  et  Barberin 
furent  ses  protecteurs  et  ses 
amis.  Il  jouit  aussi  de  l’estime 
du  cardinal  Baronius  , auquel 
il  ne  fut  pas  inutile  pour  la 
composition  de  ses  Annales. 
On  voulait  le  retenir  à Rouie; 
mais  l’amour  de  la  patrie  le 
rappel  la  en  1608  en  France  , 
où  il  devint  le  confesseur  de 
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IjOuIs  XIII.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’écrits  , qui 
marquent  une  connaissance 
consommée  de  l’antiquité  ec- 
clésiastique. Le  style  en  est 
pur  et  agréable;  ils  sont  pres- 
que tous  en  latin.  Voici  les 
principaux  : D’excellentes  No- 
tes sur  les  Capitulaires  de 
Charles-le-Cliauve , et  sur  le 
Code  Théodosien. — Une  édit, 
des  Conciles  de  France  , avec 
des  Remarques,  Paris,  Cra- 
moisi, 1629,  3 vol.  f/ï-fol. 
Pour  la  compléter  , il  l'aut  y 
joindre  le  Supplément  du  P. 
de  la  Lande  , Paris  , 1666  , 
7/z-fol. , et  les  Concilia  novissi- 
ma  GalLiæ  à! Odespun  , Paris  , 
1646 , z/z-fol.  etc.  — Des  édit, 
des  Œuvres  de  Théodoret  et 
d’Hincmar  de  Reiras.  — Un 
grand  nombre  d’Opuscules  su  r 
difîerentes  matières , impr.  à 
Paris  en  1696,611  5 vol.  f/i-fol. 

SiRMO>'D  , (Jean)  neveu  du 
précédent  , memb.  de  l’acad. 
française  , et  historiographe 
de  France , mort  001649,  était 
regardé  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , comme  un  des  meil- 
leurs écrivains  de  son  tems, 
parce  qu’il  était  un  de  ses  flat- 
teurs les  plus  assidus.  On  a 
de  lui  : La  Vie  du  cardinal 
d’Amboise  , impr.  en  1631  , 
in-F)°  , sous  le  nom  du  sieur 
des  Montagnes  , dans  lacjuelle 
il  l’ait  servir  ce  ministre  de 
piédestal  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. — Des  Poésies  lati- 
nes , 16Ü4  , qui  ont  quelc(ue 
mérité. 
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SiRMOND , (Antoine)  jé- 
suite, né  à Riom  et  frère  du 
précèdent  , mourut  en  1643. 
Il  avait  publié,  deux  ans  afi- 
paravant,  un  ouvrage  intitulé  : 
Défense  de  la  Vertu  ^ /n  - d°  , 
dans  lequel  il  dit  qu’il  n’est 
pas  tant  commandé  d’aimer 
Dieu  , que  de  ne  pas  le  hair. 
Nicole  le  réfuta  dans  ses  No- 
tes sur  les  Provinciales. 

SoANEN,  (Jean)  oral orlen  , 
naquit  à Riom  en  1647,  et 
mourut  à la  Chaise-Dieu  en 
1740  , âgé  de  92  à 93  ans.  Il 
entra  en  1661  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  à Paris  , 
où  il  prit  le  P.  Quesnel  pour 
son  confesseur.  An  sortir  de 
l’institution  , il  enseigna  les 
humanités  et  la  rhétorique 
dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince , avec  succès.  Consacrt^ 
au  ministère  de  la  chaire  , 
pour  lequel  il  avait  beaucoup 
de  talent , il  prêcha  <à  Lyon  , 
à Orléans,  à l'aris  et  à la  cour. 
11  était  un  des  quatre  prédi- 
cateurs les  plus  distingués  de 
sa  congrégat. , et  on  les  appel- 
lait  ordinairement  les  quatre 
Evangélistes.  Fénelon  ne  pro- 
posait d’autre  inodèlepourl’é- 
loc[uence  de  la  chaire,  que 
Massillon  et  Soanen.  On  re- 
compensa ses  succès  parl’évê- 
che  de  Viviers;  mais  il  le  re- 
liisa  par  la  raison  cfue  cette 
ville  étant  sur  une  route  Ire- 
(juenice  , sou  revenu,  qu  il 
regardait  comme  le  bien  des 
jiauvres,  se  consmneraii  a re- 
jirésenlcr.  U prêtera  en 


i3i  S O B 
1 evéché  de  Senez , peu  riche , 
JiKiis  isolé.  Son  économie  le 
mit  en  état  de  faiie  beaucoup 
de  charités.  Il  donnait  à tout 
le  monde  : un  pauvre  s’élant 
présenté,  et  le  charitable  évê- 
que ne  se  trouvant  point  d’ar- 
gent, il  lui  donna  sa  bague. 
A son  désintéressement , Soa- 
nen  joignait  la  fermeté  de  ca- 
ractère que  donne  la  vertu. 
La  bulle  Unigenitus \m  a.yüïi\ 
un  décret  monstrueux  ^ il 
€11  appella  au  futur  concile , et 
publia  une  Instruction  pasto- 
rale, dans  laquelle  il  s’élevait 
avec  torce  contre  cette  consti 
tution.  Le  cardinal  de  Fleury 
voulant  faire  un  exemple  d’un 
prélat  Quesnéliste,  profita  de 
celte  occasion  pour  faire  as- 
sembler le  concile  d’Embrun, 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
Tencin  y présida.  Soanen  y 
fut  condamné,  suspendu  de 
ses  fonctions  d’évêque  et  de 
pretre,  et  exilé  a la  Chaise- 
Lieu  en  Auvergne.  Les  ques- 
liélistes  en  ont  fait  un  saint, 
et  les  molinistes  un  rebelle. 
On  a de  lui:  Des  Instructions 
pastorales. — Des  Mandemens. 
— Des  Lettres,  impr.  avec  sa 

le  , en  2 vol.  in-^°  ou  8 vol. 
in-12.^  lySo.  — On  a imprimé 
sous  son  nom,  en  1767,  2 vol. 
in-ii  de  Sermons. 

SoBRY,  ( Jean-François  ) 
ci-devant  avocat , aujourd’liui 
commissaire  de  police,  mem- 
bre du  lycée  desartsde  Paris, 
delà  société-libre  des  sciences, 
lettres  et  arts,  de  lasociété- 
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libre  d’institution  , né  à Lyon 
le  24  novembre  1743.  On  a de 
lui  : V aldemar , traged.  17^3. 

— Le  Muphty  , com. , mêlée 
d’ariettes,  1789.  — De  l’Ar- 
chitecture, Paris,  1776. — I,e 
Mode  français,  ou  Discours 
sur  les  jirincipaux  usages  de 
la  nation  française,  1786.  — 
Cinq  Lettres  de  l’auteur  du 
Mode  franc. , recueillies  sous 
le  litre  du  nouveau  Machiavel, 
Paris,  1787. — A Rivarol  sur 
la  critique,  Paris,  1789.— 
Rappel  du  Peuple  français  à 
la  sagesse.  — Cantate  patrio- 
tique et  autres  pièces  en  vers. 

— Discours  sur  la  parure.  — 
Apologie  de  la  messe.  — Dis- 
cours sur  la  nécessité  du  culte; 
sur  le  droit  public  des  fonda- 
tions; sur  la  maladie  de  la 
peur  dans  les  enfans;  sur  la 
prééminence  de  la  langue  fran- 
çaise;  sur  l’imprimerie  ; sur 
l’excès;  sur  le  rétablissement 
des  jeux  gymniques;  sur  le 
poète  Quinault;  sur  l’utilité 
des  sociétés  littéraires.  Tous 
ces  Discours  séparés  ont  été 
imprimés  chez  l’auteur  l’an 
V,  VI,  VII  et  VIII. 

SoLEiSEL,  ( Jacques  de  ) 
gentilhomme  du  Forez,  na- 
quit en  1617  dans  une  de  ses 
terres,  nommée  le  Clapier, 
proche  la  ville  deSvElienne , 
et  mourut  en  1680  , à 63  ans  , 
après  avoir  formé  une  célébré 
académie  pour  le  manège.  On 
a de  lui  quelques  ouvrages;  le 
plus  estimé  est  intitulé  : Le 
parfait  Maréchal,  1764, 
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Soleisel  passait  pour  un  si  ga- 
lant lioiume  , ([ii’üu  a dit  de 
lui , C(u’r7  aurait  encore  mieux 
fait  le  livre  du  parfait  homiéte 
Homme,  que  celui  du  parfait 
Maréchal. 

Sor.iER  DE  r.A  RoBiir.LAis, 
(Jean-L<niis'Marie)  médecin , 
né  à Orléans,  a traduit  de  l’i- 
talien le  Traite  des  opérations 
de  chirurgie,  de  Berlrandi  , 
176^ , 

Soiio’AC,  (Pierre- Joseph 
de  la  PiniPiE,  chevalier  de  ) 
né  à Montpellier  eu  1687, 
d’une  famille  distinguée,  vint 
xle  bonne  heure  à Paris  , et 
se  fit  connaître  à la  cour  , 
qui  lui  donna  une  commission 
très-honorable  pour  la  Polo- 
gne. Ayant  eu  occasion  de  se 
faire  connaître  du  roi  Stanislas, 
il  fut  admis  auprès  de  lui, 
moins  comme  son  secrétaire  , 
que  comme  son  ami.  11  suivit 
ce  prince  en  b rance  , lors<[u’il 
vint  prendre  possession  de  la 
Lorraine,  et  il  devint  secré- 
taire de  cette  province,  et  se- 
crétaire-perpetuel  de  l’acad. 
de  Nancy.  C’est  dans  cette 
ville  qu’il  trouva  ce  loisir  phi- 
losophique et  littéraire,  ipii 
fut  le  délassement  des  longues 
fali  gués  qu’il  avait  essuyées. 
Des  mœurs  douces  et  honnê- 
tes, des  maniérés  agréables  , 
une  littérature  fine  et  varice  , 
le  laisaient  rechercher  par 
tous  ceux  qui  aiment  les  taicns 
aimables  , joints  à l’exacte 
probité.  H mourut  eu  1773, 
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à 80  ans.  Le  chev.de  Sol iguac 

est  connu  dans  la  république 
des  lettres  par  diversouvrages. 
1. es  principaux  sont  : Histoire 
de  Pologne,  en  5 vol.  in-12. 
Cet  ouvrage,  qui  n’est  point 
achevé,  est  bien  écrit;  mais 
le  style  se  ressent  quek[uefois 
du  ton  oratoire.  — Eloiie  his- 
torique  du  roi  Stanislas.  — • 
Divers  morceaux  de  littéra- 
ture, dans  les  Mém.  de  l’acad. 
de  Nancy.  — Des  Eloges,  qui 
prouvent  une  ]ilume  eléjjante 
et  facile,  et  qui  portent  1 em- 
preinte d’une  ame  honnête, 
uniquement  occupée  du  désir 
d’honorer  les  talens,  de  rele- 
ver l’éclat  des  vertus , et  de 
faire  sentir  la  perle  des  acadé- 
miciens, dont  il  l'appelle  le 
souvenir.  Les  Eloges  de  Eon- 
tenelle  et  de  Montesquieu  , 
méritent  sur-tout  d’etre  re- 
marqués : le  style  en  est  sim- 
ple, sans  la  moindre  recher- 
che, et  presque  toujours  ani- 
mé par  le  seutiraent.il  fait  ai- 
mer le  premier,  par  l’adresse 
avec  laquelle  il  présente  d’un 
coté  la  douceur  et  lu  politesse 
ingénieuse  de  ses  mœurs  , et 
de  l’autre , les  divers  agremens 
de  son  style;  il  lait  admirer 
Munlesqnieu , en  le  représen- 
tant sous  les  traits  précieux  qui 
caractérisent  l’homme  bien- 
faisant , le  moraliste  [U'ofond  , 
le  [jhilüsophe  c uiseciuenl , et 
le  législateur  des  nations. 

Sor.r.iER.  (P.)  On  a de  lui  : 
Manuel  des  l'\ms,  ou  le  grand 
Ecjtiu  de  l’Elysce,  1 v.îu-l2. 
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SoniAiSE,  (Ant.  Baudeau  , 
sieur  de)  mit  en  vers  détesta- 
bles la  comédie  des  Précieuses 
ridicules  de  Molière , contre  le- 
cfuel  il  vomit  cependant  beau- 
coup d’injures.  On  a encore 
de  lui  : Les  véritables  Pré- 
cieuses.—Le  Procès  des  Pré- 
cieuses, chacune  en  un  acte; 
la  en  prose,  la  2^  en  vers. 
— Le  Dictionnaire  des  Pré- 
cieuses, Paris,  if)6i  , 2 vol. 

Il  y a du  naturel  dans  le 
style  de  ces  trois  plaisanteries, 
niais  trop  de  négligences  et  de 
plat  tes  boulFonneries. 

SOMIMERY  ( FoNTETTE 
de)  a donné  : Doutes  surdif- 
l’érentes  opinions  reçues  dans 
la  société,  3^  édition  sous  le 
nom  de  TA***,  17H4  , 2 vol. 
Z/Z-I2.  — Lettre  à Desion  , 
magnétiseur,  Glasgowet Pa- 
ris, 1784,  in-8®.  — Lettres 
de  la  comtesse  de  L*** 
au  comte  de  R***,  1780, 
fn-i2,  — Lettre  de  de 

Tourville  à la  comtesse 
de  Lenoncourt,  1788, /n-8°. 
— I.’Oretlle  , conte  asiatique  , 
17^9  > 3 vol.  in-xi.  — Quel- 
ques Pièces,  dans  ^Almanach 
des  Muses. 

Sommier,  (Jean-Claude) 
prêtre  , franc-comtois  , curé 
de  Champs,  conseiller-d’Ktat 
de  Lorraine,  archevêque  de 
Césaree,  et  grand-prévôt  de 
l’église  collegiale  de  S8-Diez  , 
publia  divers  ouvrages , dont 
le  succès  fut  médiocre  ; les 
voici  : JHist.  dogmatique  de  la 
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religion , 6 vol.  in-q".  — Celle 
du  Sh-Siège  , 7 vol.  i/z-8°,mal 
reçueeuFrance,  parce  qu’elle 
est  pleine  des  préjugés  de 
rultramontanisme.  L’auteur 
mourut  eu  1737,  à l’âge  do 
76  ans. 

SoNNERAT,  ancien  sous- 
commissaire  de  la  marine,  et 
correspondant  de  l’acad.  des 
sciences , etc. , a donné  un 
Voyage  à la  nouvelle  Guinée, 
1776. — Un  Voyage  aux  Indes 
et  à la  Chine  par  ordre  du 
roi , en  1774  et  1781 , Paris, 
1782. , 3 vol.  gr.  i/z-4°  et  /n-8°  ; 
autre  édition  avec  le  suppl. , 
1782  et  1785,  4 vol.  m-8°. 

Sonnes  , ( Léonard  ) prêtre 
du  diocèse  d’Auch  , se  signala 
dans  son  tems  par  sa  haine 
contre  les  jésuites.  On  a de  lui 
un  ouvrage  intéressant  pour 
les  ennemis  de  cette  société 
fameuse, sous  ce  titre  : Anec- 
dotes ecclésiastiques  et  jésui- 
tiques , qui  n’ont  point  encore 
paru,  1760,  fn-i2.  L’auteur 
mourut  eu  1759. 

SoNNiNi,  (Charl.-Sigisbert 
de  M.anomoür  ) officier  et 
ingénieur  de  la  marine  , mem- 
bre de  l’acad.  de  Nancy^  de 
la  société  d’agriculture,  etc. 
né  à Lunéville  le  i®*'  février 
1751.  Indépendamment  de 
plusieurs  Mémoires  d’histoire 
natur. , d’agriculture  et  d’éco- 
nomie rurale  , insérés  dans 
divers  Recueils  , il  a été  l’un 
des  collaborateurs  de  Buffon , 

pour 
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pour  la  pal  lie  de  l’histoire  na- 
turelle des  oiseaux.  Il  a pu- 
blié les  ouvr.  suiv.  : Mémoire 
sur  la  r.ullure  et  les  avantages 
du  chou-navet  de  Laponie  , 
lu  à l’assemblée  publique  de 
l’acad.  royale  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres  de  Nancy 
le  20  août  1787  , à Paris,  chez 
Née  de  la  Rodieile  , etc. , 
1788,  i/i-8'^.  — Le  Vœu  d’un 
affriculleur,  ou  Essai  sur  quel- 
ques  moyens  de  remedier  aux 
ravages  de  la  grêle  et  à la  di- 
sette des  grains , se  trouve 
à Paris , chez  Née  de  la  Ro- 
chelle, etc.  1788,  in-8°.  — 
De  l’admission,  des  juifs,  à 
l’état  civil;  Adresse  à mes 
compatriotes,  paruncitoyen 
du  nord  de  la  France , impr, 
à Nancy  , chez  C.-S.  Lamort, 
1790,  ira-8°.  — .Tournai  du 
département  de  la  Meurt he 
et  des  départemens  voisins  , 
depuis  le  i5  juillet  1790  jus- 
qu’en 1793,  impr.  à Nancy. 
— Voyage  dans  la  haute  et 
basse  Egypte,  fait  par  ordre 
de  l’ancien  gouvernement , et 
contenant  des  observations  de 
tout  genre,  avec  une  collec- 
tion de  40  planches,  gravées 
en  taille-douce  par  .J. -R. -P. 
Tardieu  , contenant  des  por- 
traits, vues  , plans , caries  géo- 
graphiques, antiquités,  ])lan- 
tes , animaux  , etc.  dessinés 
sous  les  yeux  de  l’auteur,  à 
Paris  , Buisson  , 3 vol.  in-o°  , 
et  I /n-4°  de  planches. — Essai 
sur  un  genre  de  commerce 
particulier  aux  lies  de  l’Ar- 
chipel du  Levant , à Paris , 

Tome  yi. 


S O R i3'7 

chez  Villier , an  V , f/2-8°.  — 
Histoire  naturelle  generale  et 
ixirticulière , par  Leclerc  de 
Buirou;  nouv.  édit,  accompa- 
gnée dénotés,  et  dans  lacfuelle 
les  supplémcns  sont  insérés 
dans  le  premier  texte,  à la 
place  qui  leur  convient.  L’on 
y a ajouté  l’histoire  naturelle 
des  quadrupèdes  et  desoiseaux 
découverts  depuis  la  mort  de 
Buffon;  celle  des  reptiles , des 
poissons  , des  insectes  et  des 
vers;  enfin  l’hist.  des  plantes  , 
dont  ce  grand  naturaliste  n’a 
point  eu  le  teins  de  s’occuper  : 
ouvr.  formant  un  Cours  com- 
plet d’hist.  naturelle  , 90  vol. 
gr.  2/2-8°  , de  l’imprimerie  de 
Dufart.  (A  la  fin  de  vendé- 
miaire an  IX  , 36  vol.  de  ce 
grand  ouvrage  , ont  paru,  et 
l’on  en  publie  régulièrement 
deux  par  mois.  ) — Voj^age 
en  Grèce  et  en  Turquie  , avec 
une  carte  générale  du  Levant, 
et  des  planches , contenant  des 
costumes  , des  danses , des 
animaux  , etc.  3 vol.  in-ï>° , et 
r vol.  de  planches,  à 

Paris,  chez  Buisson,  an  IX. 

SoRBiÈRE,  ( Samuel  ) né 
au  diocèse  d’Uzès  en  loif), 
de  pareils  proleslans,  se  lit 
catholique.  On  crut  avoir  fait 
une  grande  ac([uisilion  jtour 
la  foi,  et  on  le  combla  de 
liénélices  et  de  pensions.  Les 
papes,  Louis  XIV , le  car- 
dinal Mazarin,  le  clergé  de 
France  lui  prodiguèrent  les 
honneurs  et  les  grâces.  Sor- 
biers n’etail  cependant  qu’un 
18 
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usurpateur  de  réputation , qui 
mettait  assez  d’artifice  dans 
les  moyens  de  s’en  procurer. 
Il  voulait  passer  pour  savant  et 
pour  philosophe  , et  il  n’était 
ni  l’un  ni  l’autre;  mais  il  se 
liait  avec  les  savanset  les  phi- 
losophes , et  il  se  servait  des 
uns,  pour  se  taire  valoir  au- 
]irès  des  autres.  Par  exemple, 
Hobbes  lui  écrivait  sur  des 
matières  de  philosophie.  Sor- 
bière  envoyait  sa  lettre  à Gas- 
sendi, en  lui  demandant  son 
avis  sur  les  idées  de  Hobbes  , 
et  la  réponse  de  Gassendi 
fournissait  à Sorbière  la  ma- 
tière de  sa  réponse  à Hobbes; 
celui-ci  lui  rendait, sans  le  sa- 
voir, le  même  service  auprès 
de  Gassendi,  et  de  plusieurs 
autres;  Sorbière  n’était  ainsi 
que  le  courtier  de  la  philoso- 
phie ; huais  il  se  donnait  , et 
on  le  prenait  pour  un  philoso- 
phe. A la  fin  ce  manège  lut 
découvert,  et  il  arriva  pour 
lors  à Sorbière,  te  malheur 
dont  Horace  menace  Celsus  , 

« Ne  si  forte  suas  repetitum  vene- 
» rit  olim 

» Grex  avium  plumas,  moveat  Cor- 
« nicula  risuin , 

» Turtivis  nudaca  coloribns  ». 

On  a de  lui  une  traduct.  fran- 
çaise de  l’Utopie  de  Thomas 
Morus , 1643,  in-12;  et  une 
de  la  Politique  de  Hobbes; 
des  Lettres;  des  Discours, 
divers  Ecrits  en  latin  et  eu 
français.  On  a un  Sorberiana  ^ 
mais  il  n’est  point  sou  ouvrage. 
C’est  un  recueil  de  bons  mots 
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qu’on 'prétend  avoir  retenus 
de  lui  dans  la  conversation.  Il 
mourut  en  1670.  11  se  faisait 
craindre  par  son  penchant  à 
la  satire. 

Sorbonne,  ( Robert  de  ) 
naquit  en  1201  à Sorbon , pe- 
tit village  du  Rhételois  dans 
le  diocese  de  Reims,  d’une 
famille  obscure.  Après  avoir 
été  docteur  à Paris,  il  se  con- 
sacra à la  prédication  , et  de- 
vint chapelain  et  confesseur 
du  roi  Sh-Louis.  Il  était  cha- 
noine de  Cambray,  lorsque 
réfléchissant  sur  les  peines 
qu’il  avait  eues  pour  parvenir 
à être  docteur,  il  résolut  de 
faciliter  aux  pauvres  écoliers 
le  moyeu  d’acquérir  les  lau- 
riers doctoraux,  fl  s’appliqua 
donc  11  former  une  société 
d’ecclésiast.  séculiers,  qui,  vi- 
vant en  commun  et  ayant  les 
choses  nécessaires  à la  vie,  en- 
seignassent gratuitement. Tous 
ses  amis  a|)prouvèrent  son  des- 
sein , et  off  rirent  de  l’aider  de 
leurs  biens  et  de  leurs  conseils. 
Robert  de  Sorbonne,  appuyé 
de  leurs  secours,  l’onda,  en 
1253 , le  collège  qui  porte  son 
nom.  Il  rassembla  alors  d’ha- 
biles professeurs,  et  choisit 
entre  les  écoliers  ceux  qui  lui 
parurent  avoir  plus  de  jiiété 
et  de  dispositions.  Telle  est 
l’origiue  du  collège  de  Sor- 
bonne. Robert  de  Sorbonne  , 
après  avoir  solidement  établi 
sa  société  pour  la  théologie  , 
y ajouta  un  autre  college  pour 
les  humanités  et  la  piuloso- 
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phie.  Ce  collège,  connu  sous 
le  nom  de  collège  de  Ca/vi  et 
de  petite  Sorbonne  j devint 
très  - célébré  par  les  grands 
liommes  qui  y lurent  formes. 
Le  célèbre  fondateur  , devenu 
chanoine  de  Paris,  dès  l année 
12j8,  s’acquit  une  si  grande 
réputation  , que  les  princes 
luèmes  le  prirent  pourarbitre 
en  quelques  occasions.  Il  ter- 
mina sa  carrière  en  1274,  ngé 
de  73  ans , après  avoir  légué 
ses  biens , qui  étaient  très- 
considerables , à la  société  de 
Sorbonne.  Ün  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  latin.  Les 
principaux  sont  : ün  Traité 
de  la  Conscience;  un  autre  de 
la  Confession;  un  livre  inti- 
tulé : le  Chemin  dn  Paradis, 
Ces  trois  morceaux  sont  im- 
primés dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  — De  petites  notes 
sur  toute  l’Ecriture-sainte  , 
impr,  dans  l’édition  de  Meno- 
ch  ius  , par  le  P.  Tournemine. 
— Les  Statuts  de  la  maisonet 
société  de  Sorbonne,  en  38 
articles.  — Un  livre  du  Ma- 
riage. — Un  autre  des  trois 
moyens  d’aller  en  Paradis. 

SoREAU,  ( Jean  - Baptiste- 
Ltienne-Benoît  ) né  à Tours 
le  21  mars  1738  , ancien  avocat 
au  parlement  de  Paris,  a tra- 
vaillé avec  Camus,  Bayard  , 
et  autres,  aux  7 derniers  vol, 
ira-4‘'de  la  nouvellecollection 
de  jurisprudence,  impr.  chez 
la  veuve  Desaint  en  1784  ■> 
87,88,8901  1790.  Les  i)rin- 
cipaux  articles  de  sa  compo* 
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sition  sont  indiqués  à la  tête 
de  chaque  volume.  On  a de 
lui  une  notice  sur  un  incendie 
à Esmans,  près  Montereau- 
Fautyonne  en  1777,  et  sur 
la  maison  de  Lannoy.  Un 

\ oyage  à Ermenonville , dans 
le  3^  volume  du  Recueil  des 
Voyages  en  France,  avec  des 
notes,  par  la  Mesangère. 

Un  Discours  à Louis  XVI  et 
à la  reine  , prononcé  aux  Tui- 
leries le  31  octobre  1789.  — 
Un  Rapport  fait  le  29  janvier 
1790  sur  l’exécution  du  canal 
de  M.  Brullée,  de  Paris. — 
Trois  feuilles  sur  la  Fédéra- 
tion du  14  juillet  179®-  “ 
Horîus  Caroli  Mngni  ^ tiré  du 
capitulaire  de  VtlUs , an  VIH 
(1800).  — Une  Notice  histor. 
sur  J.-B.-F.  Bayard  , juriscon- 
sulte, in-8°,  an  IX  (1800).— 
Une  autre  Notice  histor.  sur 
Cr.-M.  Couture,  architecte, 
— Une  autre  Notice  his- 
torique surFranç.-Ferdinand 

de  Lannoy,  ibid. — DilFérens 
morceaux  de  littérature,  dans 
le  Magasin  encyclopédique.  — 

Un  Discours  en  l an  II  (t794) 
h de  jeunes  élèves,  avant  une 
distribution  de  prix.  — Un 
volume  /rt-8°  en  2 parties,  sur 
l’administrat.  des  provinces  , 
et  sur  les  événemens  les  plus 
remarquables  de  l’Europe  en 
inno.  — Il  travaille  a des  Mé- 
moires histor.  et  lillér.  sur  U 
Touraine. 

SoREi.,  ( Charles  ) sieur  de 
Souvigni,  né  à J’aris  en 
était  d’un  procureur  , 
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neveu  de  Charles  Bernard  , 
historiographe  de  France,  à 
vqui  il  succéda  en  if’oS.  H con- 
tinua la  Gënéalog.  delà  maison 
de  Bourbon , (fue  son  oncle 
avait  fort  avancée  : cet  ouvr. 
est  en  2 vol.  /n-lol.  On  a encore 
de  lui  une  Bihliotli. française, 
fn-i2.  — Hist.  de  la  Monar- 
chie française,  etc.  eu  2 vol. 
;n-8°  : abrégé  peu  exact,  et 
plein  de  fables  etdeminuties 
ridicules.  Il  dit  que  Clovis 
s’étant  présenté  au  baptême 
avec  une  perruque  gauffrée  et 
parfumée  avec  un  soin  mer- 
veilleux; Sl.-Remi  lui  repro- 
cha cette  vanité.  Alors  le  néo- 
ph}/te  passa  ses  doigts  dans 
ses  cheveux  pour  les  mettre 
en  désordre».  — Un  autre 
Abrégé  du  règne  de  Louis 
XIV,  en  2 vol. //Z-I2 , aussi 
négligé  que  le  précédent.  — 
Droits  des  rois  de  France, 
etc.  in-i2.  — Nouvelles  fran- 
çaises , 1623,  in-3°.  — Le 
Berger  extravagant , en  3 vol. 
z7i-8°.  — Francion  , en  2 vol. 
f/z-12 , fig.  Tous  ces  ouvrages 
sont  écrits  d’un  style  plat  et 
lourd.  L’auteur  mourut  en 
1674. 

SoRET,  (Jean)  naquit  à 
Caen  en  1420.  S’étant  fait 
carme,  il  devint  provincial  de 
son  ordre  en  i45i , et  ensuite 
général.  Il  refusa  le  chapeau 
de  cardinal  et  un  évêché  que 
le  pape  Calixte  III  voulait  lui 
donner.  Il  mourut  à Angers 
en  1471.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  : Des  Goiacuemaires  sur 
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le  Maître  des  sentences,  et  sur 
les  Règles  de  son  ordre. 

SoRET , ( Jean  ) , ci-devant 
avocat.  On  a de  lui  : Discours 
qui  a remporté  le  prix  à l’a- 
cadémie française  en  1748  sur 
ce  sujet  : les  hommes  ne  sentent 
po  nt  asse-;^  combien  il  leur  serait 
avantageux  de  concourir  au. 
bien  et  au  bonheur  les  uns  des 
autres^  1749 ^'«-12.  — U a 
aussi  remporté  le  prix  d’élo- 
quence de  la  même  académie 
sur  le  sujet  de  l’indulgence 
pour  les  défauts  d’autrui  en 
1752 , et  encore  sur  ce  sujet  ; 
Il  ny  a point  de  paix  pour  les 
médians  ^ 1758.  — Prédiction 
de  Momus  , 1762,  fn-8®. — 
Lettre  à une  jeune  Dame  sur 
l’inoculation,  1755,  f/z-i2. — 
Essai  sur  les  mœurs,  1756, 
in-ïz.  — Discours  à sa  récep- 
tion dans  l’acad.  de  Nancy  , 
1750,  in-l°.  — La  Religion 
vengée,  (avec  le  P.  Hayer  ) 
1706  et  1761,  2F  vol. /n-I2. 
— L’inoculation  du  bon  sens, 
1761,  f/z-i2.  — Ode  sur  le 
mariage  du  Dauphin,  1770, 
in-ii. — Ode  à la  philosophie  , 
1782,  in-3°.  —Œuvres,  178*, 
2 vol.  in- 12. 

Soubeyran  de  Scopon  , 
( N.  ) avocat  au  p'arlement  de 
Toulouse,  membre  de  l’acad. 
des  jeux-floraux  , et  de  celle 
des  sciences  de  la  même  ville , 
mort  en  lyoï.  Ses  ouvrages  de 
morale  annoncent  un  homme 
qui  connaît  assez  le  cœur  hu- 
main , îmais  dont  les  idées  en 
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gdnéral,  ne  sont  ni  neuves,  ni 
Jbien  exprimées;  ses  ouvrages 
de  littérature  annoncent  un 
lioinme  d’esprit  , mais  c[ui 
manque  de  goût  , et  souvent 
même  de  jugement.  Ses  Ob- 
sdryations  critiques  sur  les  re- 
marques de  grammaire  sur  Ra- 
cine ^ par  l’abbé  d’Olivet  , ne 
tendent  point  à justifier  ce 
poète  contre  la  sévérité  du 
grammairien  ; ce  qui  prouve 
assez  peu  de  discernement. 
On  ne  parle  pas  de  sa  manie 
de  vouloir  prouver  c[ue  la  prose 
est  préférable  à la  poésie  dans 
le  genre  dramatique  : on  dira 
seulement  que  son  amour  pour 
la  prose  le  porta  à.  augmenter 
les  fonds  du  prix  d’eloquence 
de  l’acad.  de  Toulouse. 

SoucHAY,  ( Jean-Baptiste) 
naquit  cà  S'.-Amand  , près  de 
Vendôme  , en  i68B.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  l’Oratoire  en  cette  ville  , il 
vint  à Paris,  et  s’y  chargea 
de  l’éducation  des  enfans  du 
comte  de  la  Vauguyon-Cha- 
ranci.  Ildut  sa  fortune  aupré- 
sident  de  Noirville,  dont  il 
avait  aussi  elevé  les  neveux. 
Souchay  fut  reçu  cà  l’acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettres 
en  1726 , et  obtint  en  1732  une 
des  deux  chaires  d’éloquence 
du  college Iloyal.  Le  Iruit  des 
leçons  qu’il  y donna  pendant 
cjuatorze  ans  avec  beaucoiqi 
de  succès,  fut  un  Traité  de 
rhétorique , (jui  n’a  jamais  été 
publié,  et  (nie  l’on  doit  re- 
gretter. Souchay  avait  lu  tous 
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les  bons  ouvrages  anciens  et 
modernes,  et  s’était  attaché  à 
les  comparer  les  uns  avec  Ls 
autres.  11  en  connaissait  toutes 
les  beautés , et  avait  beaucoup 
de  goût.  Ce  savant  estimable 
mourut  le  25  août  174^.  U u 
laissé  les  ouvrages  suivans  : 
Ausonii  opéra  adusum  DelphiniM 
//z-4°,  1730.  Il  a joint  à cette 
édition  , le  Commentaire  de 
Eleury,  jusqu’alors  inédit, 
cju’il  a suppléé  eu  plusieurs 
endroits.  — Une  douzaine 
d’Articles  et  de  Dissertations 
dans  le  Recueil  de  l acad.  des^ 
inscript,  et  helles-lettres.  Celles 
sur  l’épithalame , sur  les  poè- 
tes élégiaques , sur  leshymne* 
des  anciens,  méritent  princi- 
palement d’être  lues.  Elles 
sont  écrites  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  goût.  Peut-être  la 
matière  n’y  est-elle  pas  asseï 
approfondie.  — L Astrée  , 
d’Honoré  d’Urfé,  1733 ’ 
vol.fra-i2.  L’éditeur  en  chan- 
geant le  langage  de  cette  trop^ 
longue  pastorale,  l’a  rendue 
plus  ennuyeuse,  et  a achevé 
de  la  faire  oublier.  — Essais 
suiTes  eri'eurs  populaires,  tra- 
duit de  Thom.  Brown , 173B, 
2 vol.  in-i'i.  C’est  1 ouvrage 
intit.  : Pseudodoxia  epidetnica, 
qui  avait  autrefois  cpielque 
réputation.  Souchay  a donné 
une  édition  du  Josephe  <P Au- 
di lly  , avec  {juelques  correc- 
tions , 6 vol.  m-x2  , 17741 
desQùivres  de  Boileau  , i74p> 
2 vol.  /«-4”;  et  d’autres,  qu  il 
serait  dilhcile  d’uidûjuer.  Il 
avait  été  chargé  de  larevisioa 
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de  plusieurs  ouvrages  ; pres- 
que} Ions  sont  anonyinus,  et 
les  autres  conservent  le  nom 
de  leurs  premiers  auteurs. 

SoucTiET,  (Etienne)  avocat 
à Anguulême,  est  auteur  d’un 
Traité  de  l’Usure,  servant  de 
réponse  à une  Lettre  sur  ce 
sujet,  publiée  en  i‘?7o,sous 
le  nom  de  Prost  de  Royer,  et 
au  Traite  anonyme,  imprimé 
à Cologne  en  1776,  in-iz.  — 
D’une  Coulumed’Angüumois 
commentée  et  conférée  avec 
le  droit  commun  du  royaume 
de  France,  1783, 2 vol.z>t-4°. 

SouciET,  (Etienne)  jésuite, 
fils  d’un  avocat  de  Paris , na- 
quit à Bourges  en  1671,  Après 
avoir  professé  la  rhétorique 
et  la  théologie  dans  sa  société, 
il  devint  bibliothécaire  du 
collège  de  Louis-le-Grand  à 
Paris.  Il  mourut  en  f744t  à 
73  ans,  honore  des  regrets  des 
gens  de  lettres.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : Observations  as- 
tronomifjues  faites  à la  Chine 
et  aux  Indes,  Paris,  1729  et 
1732,  3 vol.  /n-4°.  — Recueil 
de  Dissertât,  critiques  sur  les 
endroits  difficiles  de  l’Ecri- 
ture-sainte  , etc.  — Re- 
cueil de  Dissertai.,  contenant 
un  Abrège  chronologique,  5 
Dissertât,  contre  la  Chrono- 
logie de  Newton  , etc.  i/r-q'’. 
Ces  ouvrages  ont  fait  honneur 
à son  érudition  et  à sa  sagacité. 
Ou  y trouve  des  recherches 
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curieuses  et  des  observations 
sensees. 

SouctET,  (Etienne- \ugust.) 
frère  du  precédeni.et  jé.suite 
comme  lui,  ne  lui  survécut 
que  deux  jours.  11  mourut  eu 
1744  au  collège  de  Iioms-le- 
Grand,où  il  professait  la  théo- 
logie. On  a de  lui  un  Poeme 
sur  les  Comètes,  Caen  , i ?bo,  " 
rn-8°  ; et  un  autre  sur  l’Agri- 
culture, avec  des  notes,  impr. 
à Moulins  en  i”i2,  m-8°.  Ces 
deux  ouvrages  sont  d’une  lati- 
nité pure. 

Soulier  ,(  Pierre  ) prêtre 
du  diocèse  de  Viviers,  au  siè- 
cle dernier,  donna  au  public: 
L'Abrégé  des  Edits  de  Louis 
XIV  contre  ceu.x  de  la  Re- 
ligion prétendue  - rélormée  , 
in-i2,  i68r.  — L’PIistoire  des 
Edits  de  pacification,  et  des 
moyens  que  les  prétendus  - 
reformés  ont  employés  pour 
les  obtenir,  in-8°,  1682.  — 
L’Hisl.  du  Calvinisme, f/i-4° , 
1684.  On  ignore  le  tems  de  sa 
mort. 

SouFLOT , ( Jacq.-Germain) 
né  en  1714  , à Irancy  , près 
d’Auxerre  , mourut  à Paris  le 
29  août  1780.  Après  avoir  fait 
d’excellentes  études  à Paris  , 
il  fut  en  Italie  se  perfection- 
ner dans  son  goût  dominant 
pour  l’architecture.  Sa  con- 
duite et  ses  lalens  lui  méritè- 
rent la  protection  du  duc  de 
S*.-Aignau  , alors  ambassad. 
de  France  à Rome.  Ce  sei- 
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gneurle  fil  admettre  au  nom- 
bre des  peiisii>n!iaire>  entre- 
tenus d.ius  celte  ville  par  le 
gouvernement  français.  Sa  ré- 
putahon  naissanre  parviul  jus- 
qu’à Lven,  ou  il  fut  appelle 
pour  conslruire  l’Hoiel  f)ieu, 
et  où  il  bâtit  successivement 
la  bourse  . le  tlieàtre  , la  salle 
de  concert  et  plusieurs  antres 
édifices.  Dans  un  voyage  c[u’il 
fit  à Pans  , dans  le  cours  de 
ses  travaux,  il  tut  choisi  ])our 
accompagner  le  marquis  de 
iSJ  enars  en  Italie,  et  le  guider 
dans  l’examen  des  rn  iimmens 
répandus  dans  cette  aiicienue 
patrie  des  arts.  Mais  ses  tra- 
vaux et  sa  faible  sauté  ie  ra- 
menèrenl  bientôt  à Lyon,  et 
l’arrachèrent  à l’Italie  , qu’il 
ne  quitta  qu’après  avoir  ete 
reçu  à l’académie  d’architec- 
ture de  Rome.  Sur  ces  entre- 
faites , le  marquis  de  Menars 
étant  parvenu  a la  place  de 
direct. -gen.  des  bàtimens  du 
roi , appella  .Soiiflol  dans  celte 
capitale, le  nomma  coalrôleur 
deMarli,el  lui  confia  bieiilol 
après  le  coulrole  de  Pans,  va- 
cant par  la  mort  de  d’tsie. 
Dans  le  même  terns,  une  oc- 
casion unique  , et  la  plus  bril- 
lante pour  déployer  les  laleiis 
d’un  grand  architecte  , vint  , 
pour  ainsi  dire  , s’offrir  au  de- 
vant de  lui.  Il  fut  charge  de 
la  coiislrnclioM  de  la  nouvelle 
basilique  de  S“=.-(jeneviève  , 
flont  les  tondatious  furent  je- 
tées en  17.16.  Enfin  , l’aimée 
suivante  il  obtint  le  cordon  de 
bt. -Michel  , et  l’admiasiou  à 
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l’acad.  roj'ale  d’archilect'.ure. 
Les  charges  de  c onlrôl.*geinér. 
et  parlicul,  ayant  ete  snp|pri- 
mées  en  1776,  il  fut  nomnné 
par  commission  , inlemimn- 
gener.  des  bâtimens  , et  inon- 
rnt  revêtu  de  celte  qualir'e  et 
de  tons  les  titres  auxquel  s il 
pouvait  préiendre;  à ces  litres 
se  joignait  nue  fortune  assez 
considérable  pour  lui  donner 
tes  moyens  de  vivre  hono  ra- 
hlement  , entouré  d’amis  clis- 
lingués  , qui  chérissaient  lui- 
trint  en  lui  l’artiste  célèbre 
(|ue  rhonnête  - homme.  Oa 
mil  au  bas  de  son  portrait,  les 
quatre  vers  suivans  : 

« Pour  maître , dans  son  art , il  Ui’eiit 
que  la  nature; 

» Il  aima,  qu’aux,  talens  on  joiguiit  la 
« droiture  : 

» Plus  d’un  rival  jaloux , qui  lui:  sou 
« ennemi , 

» S’il  eût  connu  son  cœur  , eût  été 
« son  ami  «. 

Souflot  avait  naturellement 
un  caractère  ardent  et  très-vil  : 
il  était  même  un  peu  brusque, 
ce  qui  l’avait  fait  nommer  par 
ses  pareils  et  amis,  le  Bourru- 
bienfaisani.  Maisquaiid  il  avait 
eu  le  lems  de  se  gouriminder 
lui-même  sur  ses  vivacités,  ou 
reniendait  presque  toujours  le 
lendemain  demander  excuse 
des  emporlemens  de  la  veille. 
1 1 aimait  la  gloire  , mais  1 1 l’ai- 
rnail  noblement  obtenne.  Il 
cultivait  les  lettres,  mais  sans 
eu  tirer  vanilc.  Il  a laisse  lua- 
iinscrils  plusieurs  morceaux 
de  Métastase  , trad.  en  vers 
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avec  grâce  et  précision.  On  a 
de  lui  : Plan  général  de  la 
nouvelle  église  de  Sl®.-Gene- 
viève  , 1757,  et  d’autres 

écrits  pour  repousser  ses  dé- 
tracteurs. 

SbuLAiRE  est  auteur  d’une 
Ilist.  de  Languedoc  et  d’une 
Hist.desetats-généraux,  i7dy, 

SouLATGES,  (Jean  Antoine) 
ci'dev.  avocat  au  parlein.  de 
Toulouse,  a publié  : Traité 
des  crimes,  1763,3  vol.  in-12. 
— Stjle  universel  de  toutes 
les  cours,  et  jurisprudence  du 
royaume,  conoeruanl  les  sai- 
sies , 1769,  2 vol.  in -12. — 
Coutume  de  Toulouse , 1770, 
2/1-4°.  — Observations  sur  les 
questions  notables  du  droit 
décidées  par  divers  arrêts  du 
parlement  de  Toulouse  , re- 
cueillies par  M.  Simon  Doli- 
ver,  sieur  Dumesnil, Toulou- 
se, i'j8*fia-4°. 

SouLAViE  , (Jean  Louis) 
né  à l’Argenlière,  deparlem. 
de  Vaucluse,  en  1752,  ex- 
ministre résident  de  Trance 
à Genèv'e,  correspondant  de 
l’ancienne  acad.  des  îuscript. , 
de  celles  de  S‘.-Pélersbourg , 
des  antiquités  de  Hesse-Gas- 
sel , Marseille  , Bordeaux  , 
INismes,  Pau,  Angers,  Châ- 
lons-sur-Marne, Toulouse  , 
Orléans,  Arras  , a publié  les 
ouvrages  suivans  : Hist.  natu- 
relle de  la  France  meridio- 
pale , üg.  ^ouvrage  dans  lequel 
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on  développe  la  structure  de 
la  l'ormalion  des  montagnes 
granitiques,  calcaires,  métal- 
liques vülcanisées  et  autres, 
de  la  France,  7 vol.  in-'à° , 
Paris,  1780  et  années  suiv. — 
Hisl.  pour  les  végétaux  , ouvr. 
dans  lequel  on  observe  les  fa- 
milles de  plantesqui  s’établis- 
sent dans  des  climats  analo- 
gues depuis  les  hauteurs  gla- 
cées des  P^’^renées,  des  Cé- 
venues  et  des  Alpes  jusqu’au 
climat  des  orangers  de  la  bas- 
se Provence , i vol.  in-8°.  avec 
fig. , tables  et  caries  géogra- 
phiques botaniques.  — Elé- 
mens  d’hist.  naturelle  dans 
lesquels  on  montre  que  la  na- 
ture a établi  à chacune  de  ses 
grandes  époques  une  nouvelle 
classe  de  minéraux  depuis  la 
formation  des  montagnes  pri- 
mitives jusques  aux  sels  , et 
que  chacune  de  ces  classes  a 
été  sujette  a des  événemens 
secondaires  qui  forment  les 
soudivisions  ultérieures , avec 
fig.,  à Pétersbourg,  de  l’impr. 
de  l’acad.  des  sciences,  i vol. 
2/1-4°,  fig- — Compte  rendu  au 
B.  de  Breteuil,  ministre  de 
la  maison  du  roi,  par  MM. 
Francklin  et  Bailly  , des  tra- 
vaux de  J.  L.  Soulavie,  pour 
l’exécution  d’une  Cnrie  en  r£- 
lief  de  la  France^  suivant  la 
hauteur  des  montagnes,  et  la 
lorrne  du  sol  enluminé  suivant 
les  opérations  de  la  nature 
dans  l’élaboration  des  mon- 
tagnes primitives,  secondai- 
res , tertiaires  , volcaniques, 
etc.  1783. — Œuvres  de  M.  le 

chevalier 
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clieralicr  ïïamilloii  ambnssa- 
sadeur  de  S.  M.  13.  à JNaples, 
avec  des  remarques  compara- 
tives des  terrems  volcatiisés 
eu  France  , à ceux  décrits 
par  cet  ambassadeur  eu  Italie, 
I vol.  , by.  Paris,  Mou- 
lard  , 1701.  — Discours  sur 
i’iuiluence  des  mœurs,  sur  la 
prospérité  et  la  durée  des  em- 
pires , pour  la  cérémouie  de 
l’ouverture  des  états -géué- 
raux  du  Languedoc,  Paris, 
1784,  — Soulavie  est 

éditeur  des  Mém.  suivans  , 
qui  ont  eu  trois  édit,  dont  la 
dernière  se  trouve  chez  Buis- 
sou*  1°.  Mém.  deMaurepas, 
rédigés  par  Salé,  sou  secré- 
taire de  confiance  , 4 vol.  in- 
8°  \ Mem.  de  d’Aiguillon  , 1 
vol.  i/z-8°,  composé  par  le  com- 
te de  Mirabeau,  i vol. 

3°.  Mém.  de  Massillon  sur  la 
minorité  de  Louis  XV,  édit, 
zzz-8°.  et  in-12.-,  4'^,  Mém.  du 
duc  de  S*. -Simon  , edit.  ori- 
ginale en  13  vol.,  à Strasbourg, 
chez  Treutell.  — Les  droits 
et  le  cérémonial  des  états-gé- 
uéraux,  en  2 parties,  dont  la 
première  publiée  pur  M.  de 
Luynes,  la  2.'=  par  J.  L.  Sou- 
lavie, Paris,  Buisson,  I vol. 
z'/z-8°.  I78q, — Mém.  du  ma- 
rechal  de  Bichelien  , 9 vol. 
Paris,  les  2 edit.  des  presses 
de  Buisson  , avec  lig.  Le  titre 
ju’imilit’  de  cet  ouvrage  était 
Mém.  pour  servir  à l’iiist.  de 
la  décadence  de  la  monarchie 
tlepuis  les  quinze  dernières 
années  de  Louis  XIV  jusf[ue3 
ù la  mort  de  Louis  XV,  — 

Tome  VI. 
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Tableau  du  mécanisme  de  la 
révolution  l’rançaise,  à Paris 

chez  Moutardier,  au  VU. ! 

Collection  générale  de  tout  ce 
qui  a été  gravé  en  France  ou 
chez  l’étranger,  d’intéressant 
sur  l’histoire  de  France,  com- 
posant un  corps  d’ouvrage  in- 
l'ol. , et  un  sec,ond  , de  l’ormat 
allas,  l’un  et  l’autre  format 
en  160  vol.  brochés  , ayant 
chacun  ce  frontispice  à la  tête 
des  volumes  ; Monumens  de 
l’Histoire  de  France  en  estam- 
pes et  en  dessins  ^ représentant 
par  ordre  chronologique  T éta- 
blissement des  français  dans  les 
Gaules  , leur  servitude  sous  le 
gouvernement  féodal^  les  mœurs 
et  siècles  d’ignorance  ^ les  croi- 
sades et  les  premières  expédi- 
tions en  Italie  et  dans  le  nou- 
veau monde  les  guerres  reli- 
gieuses^ les  monumens  de  sculp- 
ture et  d' architecture  des  dif- 
férens  âges  ^ les  costumes  ^ mé- 
dailles ^ monnoies  ^ sièges  et 
coin  bats  des  diffère  ns  règnes  ; les 
portraits  et  mausolées  des  prin- 
ces et  hommes  célèbres  dans  les 
lettres  ou  le  gouvernement , ter- 
minés par  22  vol.  z/z-fol.  de 
gravures  produites  jiar  la  ré- 
v'ütuliou,  ou  l’on  trouve  les 
jüurnces  révolutionnaires,  les 
caricatures  de  tous  les  partis, 
celles  de  la  liste  civile  et  du 
parti  d’Urleaus  ; celles  des 
girondins  et  des  montagnards; 
celles  des  thermidoriens  et 
des  incroyables  , celles  des 
royalistes  et  du  [larli  fin  di- 
rectoire , ainsi  que  l’iiisloiro 
militaire  , mctadiiiuo  et  mo- 
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minaentale  de  la  révolution. 
Soulavie  est  encore  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  qui  sont 
sous  presse  , ou  aiiauuscrits. 

Soui.ès  , ( François  ) né  à 
Boulogne-sur-Mer,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Hist. 
des  troubles  d»  l’Amérique 
anglaise  écrite  sur  les  Mém. 
les  plus  aiuhentiques  , 1787, 
4 vol.  gr.  — Relation  de 
l’état  actuel  de  la  nouvelle 
Ecosse,  trad.  de  l’angl.  17H7  , 
in-8°.  — Clare  et  Enimeline, 
ou  la  bénédiction  maternelle , 
trad.  de  l’angl. , T71S7', 

2 vol.  in- 12. — L’indépendant , 
nouvelle  angl.,  imitée,  Paris, 
17BB,  in-8°. — Procès  de  Wa- 
ren  Hastings,  écu3'er , ci-dev. 
gouverneur  général  de  Ben- 
gale , trad.  de  l’angl.  Paris  , 
178B  , in-8°,  — Affaires  de 
l’Inde  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  avec  la 
France  en  1756  , jusqu’à  la 
conclusion  de  la  paix  en  1783, 
etc.  trad.  de  l’augl.  178*,  2 vol. 
zn-8°.  — Exposition  des  inté- 
rêts des  anglais  dans  l’inde  , 
suivie  d’un  tableau  des  opé- 
rations militaires  de  la  partie 
méridionale  de  la  Péninsule  , 
1780-84,  par  W.  Fullarton, 
trad.  et  revu  sur  lu  2^  édit. 
1787,  gr.  in-8°.  — Réflexions 
sur  l’état  actuel  de  la  Grande 
Bretagne  , comparatives  à sou 
étal  passé,  par  Rch.  Cham- 
pion, trad.  de  l’angl.  1788, 
z/z-8'^. — Hist.  delà  décadence 
et  de  la  chiite  de  l’empire  ro- 
main trad.  de  Gibbon  , tome 
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3«.  1788,  in-8°.  — Règle  (Tu 
parlement  d’Angleterre,  1789 
z’/z-8°. — Les  droits  de  l’homme 
en  réponse  à l’attacjue  de  M. 
Burke  sur  la  révolution  fran- 
çaise, par  ïh.  Payne,  avec 
des  notes  et  une  nouvelle  pré- 
face de  l’auteur  , 1791 , z/i-8°. 
— De  l’homme  , des  sociétés 
et  des  gouvernemens , 1792  , 
in-8°.  — V’^oyage  à la  mer  du 
Sud,  par  G.  Bligh  , trad.  de 
l’angl.  1792,  in-8°.  — Voya- 
ge en  France  pendant  les  an- 
nées 1787,  1790,  par  Arth, 
Young  , avec  des  notes  et 
observations  par  de  Casaux  , 
1793,3  vol.  z«-8“,  2^  édit, 
avec  des  corrections  considé- 
rables et  augm.  d’une  nouv. 
carte  , 1794,  zzz-8°. — Voyage 
en  Italie  pendant  l’année  , 
1789,  par  Arth.  Young  , avec 
des  remarc[ues  sur  l’agricul- 
ture de  celte  partie  de  l’Eu- 
rope , parle  doct.  Symonds , 
trad.de  l’angl.  1796,  z/z-8^. 

SouiMiLi.E  , ci-dev.  abbé  de 
Villeneuve-les  - Avignon  , a 
donné  le  grand  Trictrac,  ou 
Méthode  pour  apprendre  les 
finesses  de  ce  jeu  , 1738 , nouv. 
édit.  1766,  i/z-8^.  — Descrip- 
tion du  Semoir  à bras  de 
Languedoc,  1763  , in-16. 

Souverain  , ( N.  ) écrivain 
français,  était  du  Bas-Lan- 
guedoc. Il  fut  ministre  d’une 
eglise  calviniste  du  Poitou.  11 
moiirut  en  Angleterre  vers  la 
fin  du  dernier  siècle.  On  a de 
lui  un  üuv.  intitulé  : Le  Pia- 
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tonisme  dévoilé  , ou  Essai  sur 
le  Verbe  plaloiiicien,  Cologne, 
1700 , 1/2-8°. — Le  P.  Ballus  a 
réfuté  ce  livre  dans  sa  defeuse 
des  Saints  - Pères  accusés  de 
Platonisme  , Paris  , 17H  , 
zn-4°. 

Sozzi , ( Louis  François  ) 
avocat,  ne  à Paris  le  4 octo- 
bre 1706  , mort  en  178*  , a 
donné  : Mém.  où  l’on  établit 
l’usage  des  testamens  ologra- 
phes, i743,in-4°.  — Mém. 
sur  le  Francalleii  ,et  la  pres- 
criptibilité  du  cens  , I743- — 
Observations  sommaires  de 
l’arrêt  rendu  à la  grand -cham- 
bre le  6 août  1743  , in-fol.  — 
Consultation  sur  la  mouvance 
des  pairies  de  France  , 1752, 
2/2-4°.  — Les  Ol^anpiques  de 
Pindare  , Irad.  en  français, 
avec  des  remarques,  1754, 
in- 12.  — Discours  de  récep- 
tion lel’acad.deJNancj,  1762, 
în-8°.  — Lettre  aux  auteurs 
du  journal  Encyclopédique  , 
au  sujet  de  l’urne  anlicjue  de 
plomb  trouvée  chez  les  jé- 
suites de  Lyon,  1763. 

S P I E L î\i  A N N , (J  acques- 
Beinbold  ) docteur  en  méde- 
cine, et  professeur  de  chimie 
dans  l’univers,  de  Strasbourg, 
correspond,  de  l’acad.  royale 
des  sciences,  memb.  de  celles 
de  Vancy,  de  Berlin,  de  Pé- 
lersbüiirg,  de  Stockholm  , as- 
socié regnicüle  de  la  société 
royale  de  médecine,  naquit  à 
Strasbourg  en  avril  1722.  11 
choisit  la  profession  , dans  la- 
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quelle  ses  parens  avaient  ac- 
([uis  de  la  considération  et 
de  la  fortune,  celle  de  phar- 
macien. Elle  n’occupa  point 
cependant  tous  ses  momeiis. 
Spielmanncultivait  en  meme- 
tems,  et  avec  une  grande  ar- 
deur, tous  les  genres  de  litté- 
rature, et  déjà  la  medecine 
faisait  partie  de  ses  travaux.  Il 
voyagea  en  Allemagne;  mais 
ce  fut  à Berlin  qu’il  fit  le  plus 
long  séjour.  Spielmann  passa 
de  là  chez  le  fameux  Henkel  ; 
il  vint  ensuite  a Paris,  ou  il 
suivit  les  leçons  des  Jussieu  ; 
Piéaumur  et  GeoflVoy  l’admi- 
rent dans  leur  intimité.  Riche 
des  connaissances  des  peuples 
les  plus  éclairés  de  l'Europe  , 
et  portant  en  lui  le  germe  de 
cette  émulation,  qui  devait 
illustrer  sa  carrière,  il  revint 
à Strasbourg,  où  il  fut  reçu 
maître  en  pharmacie,  et  suc- 
cessivement dont,  et  profess. 
surnuméraire  en  medeoine.il 
se  livra  tout  entier  à l’élude 
de  la  chimie,  de  la  matière 
médicale  , et  de  l’hist.  nalur. 
Ses  leçons  particulières  lui  ac- 
quirent une  grande  célébrité  j 
les  jeunes  médecins  venaient 
de  toutes  les  parties  de  1 Alle- 
magne pour  les  entendre , et 
runiversilé  de  Strasbourg  en 
recevait  un  nouvel  éclat.  Em- 
pressée de  lui  en  témoigner  sa 
reconnaissance  , elle  ne  crai? 
gnit  point  de  s’exposer  au  re- 
proche d’avoir  fait  un  choix 
bizarre  , en  le  noinmanl  en 
l'jSC)  à la  place  de  prolesseur 
de  poésie,  qui  vat{ua  celîs 
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minée.  On  ne  peut , sans  être 
surpris , voir  un  chimiste  char- 
gé d’un  déparlement  aussi  dif- 
férent du  sien;  mais  ou  sera 
peut-éire  plus  surpris  encore 
qu’il  ait  rem[)li  les  lonctions 
de  cette  chaire  pendant  trois 
années  , à la  grande  satislac- 
tion  de  ses  auditeurs  et  de 
l’université.  .Les  six  Ijivres  de 
Lucrèce,  sur  la  nature  des 
choses,  étaient  ceux  qu’il  ex- 
pliquait et  qu’il  commentait 
de  préférence.  Ce  poème,  qui 
peut  être  considéré  comme 
ani  Traité  de  physique  , où 
l’auteur  expose  et  discute  , 
dans  de  beaux  vers,  les  opi- 
nions des  philosophes  sur  les 
élémens  des  corps,  sur  la  lu- 
mière, sur  les  sens,  et  même 
sur  les  maladies,  fournissait  à 
Spielmann  l’occasion  de  tracer 
la  marche  et  les  progrès  des 
sciences  physiques.  Ln  1759, 
S P i e 1 man n a ban d on na  u n e car- 
rière  ([ui  lui  était  étrangère. 
3Mommé  profess.  de  chimie, 
il  rentra  avec  joie  dans  son 
laboratoire  pour  n’en  plus  sor- 
tir. La  chimie  était  la  science 
qu’il  était  vraiment  digne  de 
cultiver.  Nous  passerons  sous 
silence  la  plupart  de  ses  tra- 
vaux; nous  nous  bornerons  à 
indiquer  les  plus  essentiels. 
Il  a fait  connaître  à ses  conci- 
toyens tous  les  végétaux  mal- 
faisans  ou  vénéneux  de  l’Al- 
sace. On  lui  doit  l’analyse  la 
plus  exacte  peut-être  qui  ail 
été  faite  des  différeutes  espè- 
ces de  lait , considérées  sous 
tous  leurs  rapports.  Le  but  de 
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cet  ouvrage , est  de  prouver, 
que  le  lait  maternel  est  le  seul 
aliment  que  l’on  doive  oflrir 
aux  nouveaux-nés ; précepte 
que  la  nature  a entouré  de 
jouissances  , qu’elle  a rangé 
parmi  les  plaisirs,  et  dont  il 
est  hoirteux  qu’il  faille  rappe- 
ler le  souvenir  aux  hommes. 
11  n’appartient  qu’au.x  grands 
maîtres  de  réduire  en  précep- 
tes, les  élémens  des  sciences 
qu’ils  cultivent.  Ceux  de  chi- 
mie, rédigés  par  Spielmann, 
justifient  la  réputation  de  ce 
professeur.  Ses  instituts  ser- 
vent encore  aujourd’hui  de 
livre  classique,  quoiqu’il  ait 
paru  depuis  celte  époque  plu- 
sieurs ouvrages  élémentaires 
de  chimie.  LesTraités  de  ma- 
tière médicale  sont  communé- 
ment très-volumineux.  Celui 
de  Spielmann  est  concis  et 
simple.  .La  ville  de  Strasbourg 
doit  à ce  savant  l’avantage  de 
posséder  un  jardin  botani([ue. 
Il  n’y  avait,  lorsqu’il  lui  lut 
confié,  ni  serres,  ni  école  ; 
aucuns  fonds  n’étaient  desti- 
nés à son  entret  ien.  Spielmann 
en  sollicita,  et  en  obtint.  Il  le 
distribua  suivant  un  nouveau 
plan,  et  ce  jardin  est  mainte- 
nant un  des  mieux  tenus  et 
des  plus  riches  que  l’on  con- 
naisse. Nulle  rivalité,  nulle 
jalousie  ne  troublèrent  lapai.x 
de  l’ame  de  Spielmann  ; nul 
chagrin  ne  mêla  son  amer- 
tume à ses  succès.  Livré  à des 
travaux  qui  faisaient  ses  déli- 
ces, comblé  d’honneur  au  sein 
même  de  sa  patrie , entouré 
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de  disciples  qui  l’admiraient, 
d’une  famille  nombreuse  qui 
le  chérissait,  marié  deux  fois, 
sans  avoir  eu  sujet  de  s’en  re- 
pentir, jamais  on  ne  courut 
avec  plus  de  bonheur  tous  les 
liasards  de  la  vie.  En  septem- 
bre 1782  , il  fut  attaqué  d’une 
maladie  peu  douloureuse  , et 
la  mort  la  plus  douce  termina 
sa  carrière.  Voici  la  liste  de 
ses  princip.  ouvi’.  : Elementa 
chimice  ^ 1763  et  1766,  //z-8°  , 
trad.  en  français  en  1770  par 
Cadet  de  Vaux  , en  italien  en 
1779,  et  en  allemand,  impr. 
à Dresde  en  1783,  In-v°.  — 
Prodromus  florœ  Argentinensis^ 
1766,  m - 8°.  — Insîitutiones 
inateriœ  medîcæ  ^ publiées  en 
1774,  réimpr.  en  1783,  Irad. 
eu  allemand  en  1776  , /n-8°. — 
— SylLabus  medicamentorum  ^ 
1777  , i/Z'8°.  — Pharmacopcea 
generalis  ^ 1783  , m-q®. 

Spifame,  ( Jacques-Paul  ) 
La  destinée  de  cet  homme 
fut  singulière.  D’abord  con- 
seiller au  parlement  , puis 
président  aux  enquêtes,  maî- 
tre-des-requétes  et  conseiller- 
d’Etat,  il  remplit  une  autre 
carrière  dans  l’église;  il  fut 
chanoine  de  Paris  , chancelier 
de  l’universite  , après  en  avoir 
été  recteur,  abbé  deSb-Paul 
sur  Vannes,  diocèse  de  Sens, 
grand-vicaire  de  Reims  sous 
le  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine , et  enfin  évêc(ue  de 
iN'evers.  fl  quitta  depuis  sa 
religion  et  son  évêché  ])our 
une  femme,  et  alla  chcicjier 
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un  asyle  à Genève,  où  Calvin 
le  fil  ministre.  Toujours  utile 
à tous  les  corps  où  il  fut  ad- 
mis , et  à tous  les  partis  qu’il 
embrassa;  magistral , il  assura 
l’induit  au  parlement  ; évêque, 
il  se  distingua  dans  l’église  et 
aux  états  assemblés  à Paris 
en  1557;  ministre  protestant, 
il  négocia  en  i56i , à la  diète 
de  Francfort , pour  le  prince 
deCondé,  chef  des  protestans 
français,  et  il  lui  procura  les 
secours  de  l’Allemagne.  Il  fi- 
nit par  avoir  la  tête  tranchée 
à Genève  le  23  mars  1 566  , 
sans  que  la  cause  de  sa  mort, 
diversement  rapportée  par  les 
auteurs  catholiques  ou  proies- 
tans  , soit  parfaitement  éclair- 
cie. Il  paraît  que  levrai  motif 
de  cette  rigueur,  futlacrainte 
que  cet  homme  inconstant  ne 
retournât  à la  religion  catho- 
lique , comme  le  faisaient 
soupçonner  quelques  démar- 
ches hasardées  de  sa  part  ; le 
prétexte  que  l’on  prit  , fut 
que  la  femme  avec  laquelle  il 
vivait,  n’étail  point  sa  femme, 
comme  il  l’avait  avancé  , et 
prouvé  par  un  faux  contrat  de 
mariage , et  c(u’il  vivait  avec 
elle  dans  le  concubinage  et 
l’adultère;  ce  c[ue  les  loisda 
sévere  Calvin  punissaient  de 
mort.  On  a de  lui,  dans  les 
Mémoires  de  Castelnau  et  de 
Condè ^ la  Harangue  iju’il  pro- 
nonça à la  diète  de  Franclort , 
et  ([uehfues  autres  Ecrits  qui 
lie  merileul  pas  de  sortir  de 
l’oubli  ou  ils  sont  depuis  long- 
lems. 
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Spifaiue,  (Raoul)  frère  du 
préced.,  avocat  au  parlem-  de 
Paris,  lie  uianqiiail  ni  il’iiua- 
ginalion,  ni  de  CüiiiiuissaiK’es; 
mais  il  avait  un  caractère  d’o- 
riginalité , une  sorte  d’aliéna- 
tion d’esprit  , qui  le  firent  in- 
terdire. 11  mourut  eu  novem- 
bre  1563.  JNous  avons  de  lui  un 
livre  rare,  intit.:  Dicearchiœ 
Henrici  ^ regis  christianissimi  ^ 
Vrogymnasmata  ^ in  8'^^  sans 
date  , ni  lieu  d’impression.  Ce 
vol.  contient  309  Arrêts  de 
sa  composition,  qu’il  suppose 
avoir  été  rendus  par  lleiiri  H 
en  i556.  Se  mettant  à la  place 
du  souverain  , comme  tant 
d’autres  écrivains,  il  ordonne 
des  clioses  imjiraticables  , et 
plusieurs  qui  sont  trés-sensées , 
dont  ([uelques-unes  ont  été 
exécutées.  Auli’ray  a pris  dans 
dans  ce  livre  les  Rellexioiis 
les  plus  judicieuses,  et  les  a 
publiées  sous  le  litre  de  Vues 
d’un  Politique  du  ib^  siècle  , 
Paris,  1775  , in-'o°,  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Martin 
Spilame,  dont  les  jilattes Poé- 
sies parurent  en  1083,  in-ib. 

Spon  , (Charles)  né  à Lyon 
en  1609,  d’un  riche  marchand, 
exerça  la  medecine  dans  sa 
patrie  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  cultiva  la  poésie 
avec  un  succès  égal,  et  mourut 
à Lyon  en  1684,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvr. , parmi 
lesquels  on  distingue  la  Phar- 
macopée de  Lyon. 

Spon  , ( Jacob  ) fils  du 
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précédent,  naquit  à Lyon  en 
164-’.  Il  est  beaucoup  jilus 
cüuiiu  que  son  père  , et  il  i’est 
sur-tout  par  ses  voyages  d’I- 
talie , de  IJalmalie  , de  (,-irèce 
et  du  Levant. Son  atiaciiement 
pour  la  religion  jireteiidue- 
réformee  le  fit  sortirde  France 
eu  J ()8.) , dans  le  dessein  de  se 
fixer  à Zurich  en  Suisse  ; mais 
il  mourut  en  chemin  a Vera}% 
ville  du  canton  de  Berne.  Les 
académies  de  Padoue  et  de 
Nîmes  se  l’etaient  associé  : il 
méritait  cet  honneur  par  l’é- 
tendue desonérudition.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages; 
les  princip.  sont  : Recherches 
curieuses  d’antit|uités  , in-a°  , 
Lyon  , 1683  , ouvrage  savant. 
— Miscellanea  eruditæ  antiqui- 
tatis  J Lyon,  ibB.i,  i/i-lolio  : 
aussi  curieux  pour  les  inscrip- 
lions  , que  pour  les  médailles. 
— Voyages  d’Italie,  de  Lal- 
matie,deGrèceetdu  Levant, 
imprimés  à Lyon  en  1677  , 
3 vol.  m-12;  réimprimés  à la 
Haye  en  1680  et  1689,  eu  2 
vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  est  in- 
téressant pour  les  amateurs 
d’antic[uités. — Plistoire  de  la 
ville  et  de  l’Etat  de  Genève, 
2 Vül.i/z  i2;  reimpr.  à Genève 
en  1730,  en  2 vol.  z/z-4°  et 
en  4 vol-  avec  des 

augmentations  considérables. 
Celte  histoire  est  pleine  de 
recherches  ; mais  elle  n’est 
pas  toujours  fidèle  : le  style 
manque  de  précision,  de  pu- 
reté et  d’elégance.  — Recher- 
ches des  anlic[uites  de  Lyon, 
in-ij*.  — Bevanda,  Asiaiica  ^ seii 
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de  cafè^  Leipzick,  lyoS,  hi- 
4°.  — Observations  sur  les 
fièvres,  in-iz,  1684  , etc. 

Sponde  , ( Henri  de  ) né  à 
Ma  ni  eon  de  Soûle  , sur  les 
Cüulins  du  JBearn  , en  iS'iS  , 
d’un  calviniste,  lut  eleve  dans 
cette  religion.  Sa  jeunesse  an- 
nonça beaucoup  de  goût  pour 
les  belles-lettres , et  nnegran 
de  lacilile  pour  apprendre  les 
laugues.  Il  exerçait  la  charge 
de  maîire-des-recf ueies  pour 
le  roi  de  iNavarre,  lorsf[u’il 
abjura  le  calvinisme  en  lacp  , 
et  accompagna  à Kome  le  car- 
dinal de  Sourdis. (Quelques  an- 
nées après  , il  enibrassa  l’elat 
ecclesiastique,  et  lut  nommé 
à l’evéche  dePamiers  eu  1626. 
Il  mourut  a Toulouse  en  1643, 
âgé  de  70  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  l’x'^brége  des  An- 
uales  de  Baronius  , 2 vol.  in- 
lol.  ,et  la  Continuation  qu’il 
en  a laite  jusqu’à  l’an  rû4o,  3 
vol.  m-lol.  Quoique  cei  ouvr. 
ne  soit  pas  parlait  , et  qu’il  y 
ait  presqn’aulant  de  Tantes  que 
dans  Baronius  , il  peut  etre 
ajouté  aux  Annales  de  ce  car- 
dinal, Il  servira  à rapjjeller 
les  Taits  principaux  , qui  y 
sont  détailles  avec  netteté  el 
choisis  avec  jugement.  Pour 
rendre  ce  recueil  plus  com- 
plet, Sponde  y joignit  les  An- 
nales sacrées  (ie  r Ancien-Tes- 
tament jusqu’à  .lesus-Chnst , 
in  - Toi.  , qui  ne  sont  propre- 
ment qu’un  abrégé  des  Anna- 
les de  Torniel,  Un  a aussi  de 
Sponde  des  Ordonnances  sy- 
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nodales.  La  meilleure  édition 
de  ses  Œuvres  est  celle  de  la 
Noue  , à Paris  , 163^ , 6 vol, 
f/2-fol.  Son  traité  ds  Cœmete- 
riis  sacrisj  1038  -,  ren- 

Terme  des  recherches  curieu- 
ses. Pierre  Frizon,  docleurde 
Sorbonne,  a écrit  sa  Vie, 

Sponde,  (.Teande)  frère 
du  précèdent,  abjura  le  calvi- 
nisme, et  mourut  en  i5yû.  On 
a de  lui  : D’assez  mauvais 
Commenlaires  sur  Homère  , 
1606,  in-io\.  — Une  Réponse 
au  Traité  de  Beze  , sur  les 
marques  de  l’église, Bordeaux 
lûqô , in-6°. 

Staal  , ( de  ) connue 
d’abord  sous  le  nom  de 
de  Launai,  était  nee  à Paris 
d’un  peintre.  Sou  père  ayant 
ete  obligé  de  sortir  du  royau- 
me , la  laissa  dans  la  misère 
encore  eiiTan  t.  L’in  téréiqu’elle 
inspirait  la  rendit  chere  à la 
supérieure  du  prieuré  de  St^.- 
Louis  de  Rouen,  qui  la  fit 
elever  avec  soin.  Après  la 
mort  de  sa  bienfaitrice, 
de  Launai  retomba  dans  son 
[iremierétat.  L’indigence  l’o- 
bligea d’entrer,  en  c|ualite  de 
femme  de  chambre  chez  M'"® 
ia  duchesse  du  Maine.  La  fai- 
blesse de  sa  vue  , sa  mal- 
adresse et  sa  façon  de  penser, 
la  rendaient  incapable  de  rem- 
plir les  devoirs  ({u’exige  ce 
service.  Elle  pensait  à sortir 
lie  son  esclavage  , lors([ii’uiie 
aventure  singulière  lit  coiiiiai- 
Ire  à la  duchesse  du  Maine 
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tout  ce  que  valait  sa  fetnme- 
cle-clianibre.  Une  jeune  de- 
moiselle de  Paris  , d’une  gran- 
de beauté  , nonunée  Têtard  , 
contrefit  la  possédée  , par  le 
conseilj  de  sa  mère.  Tout  Pa- 
ris, la  cour  luêine  , accourut 
pour  voir  cette  prétendue  mer- 
veille. Comme  le  pbilosopbe 
Tonleneile  y avait  été  aussi 
avec  les  autres  , de  Lau- 
iiai  lui  écrivit  une  lettre  plei- 
ne de  sel  , sur  le  témoignage 
avantageux  qu’il  avait  rendu 
de  la  prétendue  possession. 
Celte  ingénieuse  bagatelle  la 
tira  de  l’obscurité.  ]Jès-lors  la 
duchesse  l’employa  dans  tou- 
tes les  rôles  qui  se  donnaient 
à Sceaux.  Elle  Taisait  des  vers 
pour  quelques-unes  de  pièces 
que  l’on  y jouait , dressait  les 
plans  de  quelques  autres,  et 
était  consultée  dans  toutes. 
Elle  s’acquit  bientôt  l’estime 
et  la  confiance  de  la  princesse. 
Les  Fonlenelle  , les  Toureil, 
les  Valincüurl , les  Cbaulieu  , 
les  Malezien  , et  les  autres 
personnes  de  mérite  qui  or- 
naient celle  cour,  recbercbè- 
rent  avec  empressement  celle 
fille  ingénieuse.  Elle  fut  en- 
veloppee  , sous  la  régence  , 
dans  la  disgrâce  de  la 

ducbesse  du  Maine,  et  ren- 
fermée pendant  prés  de  deux 
ans  à la  Bastille.  La  liberté 
lui  ayant  été  rendue,  elle  Tut 
fort  utile  à la  prinr:esse,  qui, 
par  reconnaissance  , la  maria 
avec  M.  deStaal,  lieutenant 
des  gardes-su isses  , et  depuis 
capitaiue  et  iwaréoii. -de-camp. 
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Elle  mourut  en  On  a 

imprimé  depuis  sa  mort  les 
Mem.  de  sa  vie , en  3 vol, 
in- 12,  composés  j>ar  elle- mê- 
me. On  y a ajouté  depuis  un 

vol.  (pii  contient  deux  jo- 
lies comédies  , dont  l’nue  est 
intitulée  VEngouonent^  et  l’au- 
tre la  Mode.  Elles  ont  été 
jouées  cà  Sceaux.  Ses  Mém. 
n’olIVent  pas  des  aventures 
fort  importantes;  mais  elles 
sont  assez  singulières.  Le  cœur 
humain  y est  peint  avec  au- 
tant de  vérité  que  de  finesse. 
Cet  ouvrage,  plein  de  traits 
ingénieux,  se  fait  lire  avec 
delices  , par  rmiion  si  rare  de 
l’élégance  et  de  la  simplicité, 
de  l’esprit  et  du  goûl,del’exac- 
tilude  grammal  icale  et  du  na- 
turel. qtuanl  aux  comédies, 
elles  lie  sont  bonnes  c{ue  poul- 
ie style  et  les  détails.  Quel- 
ques critiques  jn-eteudent  que 
Mme  (-I0  Siaal  n’a  pas  dit  tout 
ce  qui  la  regardait  dans  ses 
Mem.  Une  dame  de  ses  amies 
lui  ayant  demandé  comment 
elle  parlerait  de  ses  intrigues 
galantes  ? Je  me  peindrai  en. 
buste , lui  répondit  M"'®  de 
Slaal.  Mais  cette  réponse  pou- 
vait n’être  qii’ U ne-plaisanterie, 
qu’on  a mal  interprétée. 

St.\f.ldr  Hoi.stein  , 
Nf.cker  , baronne  de  ) On  lui 
doit  lesouvr.  suivaus  : Lettres 
sur  les  ouvr.  et  le  caractère 
de  J.  J.  Rousseau,  1-2®  édit. 
1789,  /n-T2;  dern.  édit.  augm. 
d’une  lettre  de  M'”®  la  com- 
tesse de  Vassy,  et  une  réponse 

de 
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de  M'"®  la  baronne  de  S taël , 
1789, — Sentiment  se- 
cret , comédie.  — Réflexions 
sur  la  paix,  adressées  à M. 
Pitt  et  aux  français,  Londres, 
1795,  1/1-8'^.  — Recueil  de 
morceaux  détachés,  Lausan- 
ne, 1795,  2.*=  édit,  re- 

vue et  augin.  Leipzig  , 1796. 
— De  l’influence  des  passions 
sur  le  bonheur  des  individus 
et  des  nations  , Paris  , 1796  , 
fn-8'^. — De  la  littérature  con- 
sidérée dans  ses  rapports  avec 
les  institutions  sociales  , 2 vol . 
gr.  zn-H°  , an  Yilf  ( iMoo). — 
De  l’influence  des  révolutions 
sur  les  lettres  , 

Stapart  , à Paris , a donné  : 
L’Art  de  graver  au  pinceau  , 
nouvelle  méthode  , 1773  , 
2/1-12. 

Sticotti  , acteur  à Paris  , 
mort  en  177*.  On  a de  lui  : 
Cybele  amoureuse  , 1730  ; 
Roland,  17/14,  Araadis, 
parodies.  — Les  Fêtes  sincè- 
res, com.  en  i acte,  avec  Pan- 
nard  , 1744.  — L’Impromptu 
des  acteurs,  com.  en  i acte  eu 
vers,  avec  le  même,  1740. — 
Les  Ennemis  de  Thaï ie,  1707. 
— Les  noms  changes,  com.  et 
les  faux  devins,  com. — Le 
carnaval  d’été  , r7o9.  — Mes 
gasconnades  , Berlin,  I7h2  , 
in-i2. — Garrick  ou  les  acteurs 
anglais;  ouvrage  contenant  des 
observations  sur  l’art  de  la  re- 
présentation et  le  jeu  des  ac- 
teurs , 1769,  in-i2  , nouv.  edit. 
1770  , in-12.  — Dictionnaire 

Tome  yi. 
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des  passions,  des  vertus,  et 
des  vices  , 1769 , 2 vol. 

— Les  soupirs  d’Eurydice  aux 
Champs  Elysées,  1770,  in-i-z, 

Strebée  , (.Tacques-Louis) 
de  Reims,  habile  dans  le  grec 
et  dans  le  latin,  mort  vers 
l’an  i55o,  est  connu  par  une 
version  latine  , i556,  in-8^. 
des  morales,  des  économiques 
et  des  politiques  d Aristote, 
aussi  élégante  que  fidelle. 

Stremon  a publié  : IMou- 
veaux  principes  des  connais- 
sances humaines,  pourdonnec 
aux  jeunesgensles  moyensde 
faire  les  plus  grands  progrès 
dans  les  hautes  sciences,  1788, 
z/z-8°.  — Seconde  lettre  de  la 
causepremièredu  mouvement 
de  la  lune  autour  de  la  terre, 
de  la  descente  ou  gravitation 
des  corps  , de  la  rotation  de  la 
terre  , et  des  principaux  phé- 
nomènes des  marées  à la  por- 
tée des  jeunes  gens,i788,m-8‘^. 

SuARD  , ci-dov.  membr.  de 
l’acad.  française  et  censeur- 
royal , proscrit  au  18  fructi- 
dor an  V (4sepiembre  1797) 
comme  journaliste.  On  a de 
cet  académicien  les  ouvrages 
su i vans  : heltre  écrite  de  l’au- 
tre monde,  par  l’abbé  Des- 
fonlaines  à M.  Fréron,  176*, 
?’«-8“.  — Voyage  autour  du 
monde,  fait  en  176/1-85  , tra- 
duit de  l’angl.  1767  , in- 12.^ — 
Variétés  lit leraires  , etc.  avec 
l’abbe  Arnaud, — Histoire  du 
règne  de  Cliai  lcs  V , par  Ro- 
20 
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bertson  , trad.  Paris , 1771  et 
ami.  suiv.  2 vol.  1/1-4°  , 6 vol. 
f/i-12;  nouv.  édit.  178*  , //i-8°. 
6 vol.  in-12. — Les  trois  voya- 
ges autour  du  monde  , par 
Byron,  Carleret,  Wallis  et 
Cook  , trad.  de  l’angl.  avec  de 
Meunier,  1774»  ^3  vol,  i/i-4°. 
18  vol.  i/z-8°.  — Discours  de 
réception  <à  l’acad.  franç.  1774, 
— La  vie  de  D,  Hume  , 
écrite  par  lui-même,  et  trad. 
de  l’angl.  Paris  , 1777  , în-12. 
— Hist.  de  l’Amérique  , par 
W.  Robertson,  trad.  de  l’angl. 
1779  » 4 vol.  în-12  , 3 vol.  in- 
8°.  2 vol.  //î-4°  , nouv.  édit. 
1788 , 3 vol.  2/2-8°,  4 vol.  în- 
12.  — lia  travaillé  aux  Choix 
des  Mercures , à la  Galette  lit- 
téraire . au  Journal  étranger  ^ 
au  Journal  politique  ^ etc. 

SuARÈs  , ( Joseph-Marie  ) 
évêque  de  Vaison  , mourut  en 
1678,  dans  un  âge  avancé.  On 
a de  lui  : Une  Traduct.  latine 
des  Opuscules  de  Sk-Nil , à 
Rome,  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes  , en  1673,  in- 
fol.  — Une  Description  latine 
de  la  ville  d’Avignon  et  du 
Comtat  Venaissin  , z‘/2-4°. 

SuBERCASAUX,  (Guillaume) 
médecin  de  Bordeaux  dans  le 
17e  siècle , mort  à Dax , sa  pa- 
trie , eu  1700.  On  a de  lui  une 
Dissertât,  manuscrite  en  latin, 
sur  les  eaux  minérales  de  Dax, 
citée  dans  la  Bibliothèq.  hist. 
de  France , et  deux  petits  ou- 
vrages peu  connus  et  Irès-su- 
perficiels , sous  ce  titre  : His-  | 
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toire  d’une  femme  morte  par 
la  piqûre  d’une  araignée,  Bor- 
deaux, 1679,2/2-12. — Réllex. 
sur  la  nature  de  raslhme,Bor- 
deaux , 1680 , in-12. 

SuBi.iGNY , ( N.  ) avocat  au 
parlement  de  Pans  , au  17® 
siècle,  cultiva  plus  la  littéra- 
ture que  la  jurisprudence,  et 
donna  des  leçons  de  versifica- 
tion à la  comtesse  de  la  Suze. 
Livré  au  goût  du  théâtre  , il 
permit  que  sa  fille  fût  une  des 
danseuses  de  l’opéra.  Ses  ouvr. 
sont  : Une  Traduction  des  fa- 
meuses Lettres  portugaises  , 
dont  le  maréch.  deChainilly, 
revenant  de  Portugal , lui  don- 
na les  originaux  , qu’il  arran- 
gea. Elles  respirent  l’amour  le 
plus  ardent.  — La  folle  Que- 
relle : c’est  une  comédie  en 
prose, contre  V Andromaque 
Racine.  Elle  fut  représentée 
sur  le  théâtre  du  Palais-royal 
en  1668. — 'Quelques  écrits  en 
faveur  de  Racine  , dont  il  de- 
vint le  panégyriste  , après  en 
avoir  été  le  zoile.  — La  fausse 
Clélie  , in-\2.  Roman  mé- 
diocre. 

Sue,  (Jean)  célébré  chi- 
rurgien, naquit  le  10  décemb. 
1699,3  la  Colle-Saint-Pol , et 
mourut  à Paris  le3onoverab. 
1762.  Ses  pareils  , qui  exer- 
çaient un  état  honnête,  mais 
peu  lucratif  , ne  purent  lui 
donner  que  ce  qu’on  appelle 
la  première  éducation.  Arrivé 
à Paris  à l’âge  de  16  ans,  Jean 
Sue  y fut  accueilli  par  un  am 
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de  son  père  , qui  élait  chirur- 
gien dajis  un  des  l’auxbourgs 
de  la  capitale.  Il  entra  ensui- 
te, en  qualité  d’elèv^e  , chez 
Devaux,  chirurg.  distingué  , 
auprès  duquel  il  passa  trois 
ans,  selon  l’iisage  alors  établi. 
Après  l’expiration  de  ce  ter- 
me, le  maître  et  l’élève,  con- 
teus  l’un  de  l’autre,  ne  purent 
plusse  quitter  jusqu’au  mo- 
ment où  celui-ci  se  présenta, 
en  1727,  au  collège  de  chirur- 
gie , pour  J être  immatriculé. 
Devaux  se  fit  un  plaisir  de  le 
présenter  lui -même.  Après 
avoir  subi  avec  distinction  les 
épreuves  ordinaires  de  la  li- 
cence, Jean  Sue  reçut  la  qua- 
lité de  maître , et  se  livra  à la 
profession  de  son  art.  En  174  f, 
sa  compagnie  l’éleva  à la  place 
de  prévôt.  C’était  l’époque  du 
fameux  procès  entre  le  corps 
des  chirurgiens  et  celui  des 
médecins  : Sue  s’en  occupa 
sans  relâche,  et  ne  contribua 
pas  peu  par  ses  écrits  et  par 
ses  efforts  au  gain  d’une  af- 
faire qui  devait  fixer  l’état  de 
lachirurgie  et  des  chirurgiens 
en  France.  Ceux  qui  ont  sui- 
vi les  progrès  de  la  chirurgie, 
savent  que  la  déclaration  de 
1743  comme  une  étincelle 
électrique,  qui  inspira  aux 
jeunes  chirurgiens  une  vive 
ardeur  pour  l’etude  de  la  lan- 
gue latine,  et  qui  fit  regret- 
ter aux  anciens  de  ne  l’avoir 
pas  apprise.  Sue , entraîné  par 
celte  heureuse  impulsion  , 
conçut  le  dessein  d’apprendre 
cette  langue.  Il  devint  écolier 
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vers  l’âge  de  45  ans , et  se  mit 
bientôt  en  état  d’interroger  en 
latin  les  candidats  du  collè- 
ge. Les  dernières  années  de 
la  carrière  de  Sue  furent  aussi  ■ 
douces  et  aussi  tranquilles  que 
l’avait  été  le  cours  de  sa  vie. 
On  eut  à sa  mort  une  preuve 
touchante  de  la  considération 
dont  il  jouissait.  Beaucoup  de 
citoyens  de  toutes  les  classes, 
et  sur-tout  des  pauvres  , sui- 
vaient son  modeste  convoi  , 
et  exprimaient  avec  sensibilité 
leurs  regrets  sur  la  perte  de 
l’homme  charitable  et  bien- 
faisant , qui  avec  le  plus  grand 
désintéressement  les  avait  tou- 
jours soulagés  dans  leurs  maux. 
Sue  avait  toujours  rempli  les 
devoirs  d’un  aoadémicien  as- 
sidu et  laborieux.  On  a de  lui 
un  Mém.  qui  renferme  des 
corrections  utiles  sur  le  for- 
ceps : il  alu  endifférens  lems 
dans  les  séances  académiques, 
des  observations  intéressantes: 
il  en  a donné  une  assez  rare , 
sur  un  renversement  des  deux 
tiers  de  la  rotule  , sans  rup- 
ture de  ses  ligamens. 

Sue,  (Jean- Joseph  ) frère 
du  précédent,  né  en  1710, 
fut  appellé  à Paris  par  son 
frère  , à l’âge  de  19  ans  : il 
avait  déjà  quelques  connais- 
sances élémentaires  sur  la  chi- 
rurgie, et  d’heureuses  dispo- 
sitions pour  apprendre.  J)és 
le  lendemain  de  son  arrivée  , 
il  se  rendit  aux  hôpitaux  et 
aux  leçons  publiques  : il  se 
fit  aussi  inscrire  à l’Iiôtei-, 
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Eieu,  où  il  enlra  en  I73t  en 
qualité  d’élève.  11  eut  [loui’ 
jnaîire  et  pour  guide  Boudon, 
chirurgien  en  chef’.  Ce  lut 
vers  ce  teins  que  le  célèbre 
Verdier,  dont  le  jeune  Sue 
suivait  avec  assiduité  les  le- 
çons, conseiilit  a le  recevoir 
chez.  lui.  Ce  lut  dans  Cctte 
école  qu’il  contracta  le  goût 
de  l’anaiomie  , qui  fut  celui 
de  toute  sa  vie.  Bientôt  il  con- 
duisit seul  l’einphiteâtre  de 
Verdier,  et  laisait  pour  lui 
des  leçons  dans  les  cas  d’ab- 
sence ou  de  maladie.  Il  se  pré- 
senta eu  1743  college  de 
chirurgie  : il  lut  immatricule 
et  oblige,  comme  les  autres 
candidats  , d’attendre  avant 
d’être  reçu  naître  , la  lin  du 
procès,  entre  les  médecins  et 
les  chirurgiens.  Sa  réception 
eut  lieu  en  1701  après  une 
ihèse  cju’il  soutint  sur  la  cata- 
racte. Il  y avait  à peine  3 ans 
cju’il  était  reçu  , lorsque  V^er- 
dier  le  ju'oposa  pour  lui  suc- 
céder , eu  qualité  de  profes- 
seur aux  écoles.  Sa  méthode 
d’enseigner  justifia  le  choix 
de  Verdier,  ensorte  que  ceux 
même  , qui  avalent  regardé 
ce  choix  comme  une  injus- 
tice, furent  les  premiers  à y 
Applaudir.  A peu  près  dans  le 
meme  tems,  l’academie  de 
■peinture  et  de  sculpture,  éta- 
blie au  Louvre,  lui  coulera 
lu  place  de  professeur  pour 
instruire  sés  elèves.  Ce  fut 
pour  lui  un  nouveau  genre  de 
Il'avail  un  peu  different  du 
premiei',  mais  dota  il  s’ac- 
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quitta  aussi  bien.  Le  cours 
d’anatomie  pittoresque  qu’il 
a fait  pendant  plus  de  40  ans 
à i’acad.  de  peinture,  était 
sur-tout  instructif , en  ce  qu’il 
faisait  suivre  les  démonstra- 
tions sur  le  cadavre  de  leçons 
sur  le  vivant  ; idée  ingénieuse 
et  utile  , qu’il  a executée  le 
premier,  et. dont  les  avanta- 
ges , même  pour  les  médecins 
et  les  chirurgiens,  sont  aises 
à sentir.  La  supériorité  des 
écrits  de  Sue  sur  l’anatomie 
répondent  à la  réputation  qu’il 
s’elait  faitepar  ses  démonstra- 
tions ; ou  trouve  dans  les  to- 
mes 1'^'^  , 2®  et  5®  des  Mém. 
des  savans  étrangers  , publiés 
par  l’acad.  des  sciences,  plu- 
sieurs observations , plusieurs 
découvertes  anatomiques  de 
Sue,  dont  il  avait  fait  part 
à cette  acad.,  long-tems  avant 
d’être  membre  de  celle  de 
chirurgie.  La  plus  .curieuse 
de  ces  observations  est  sur  une 
transposition  totale  des  viscè- 
res , ensorte  que  ceux  qui 
naturellement  sont  à droite  , 
se  trouvaient  à gauche.  Sue 
a observé  deux  fois  ce  phé- 
nomène et  l’a  lui-même  des- 
siné. Riülan  , Bartholin  , Mo- 
rand père,  Méry  et  autres 
anatomistes  , avaient  déjà  fait 
de  pareilles  observations^  mais 
elles  ne  sont  pas  aussi  com- 
plètes que  celles  de  Sue.  Lu 
Mémoire  qui  a dû  lui  coûter 
beaucoup  <ie  travail , de  tems 
et  de  soins  , c’est  celui  sur  les 
proportions  du  squélelle  de 
l’iioinme  , examine  depuis 
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l’clge  le  plus  tendre  jusqu’à 
celui  de  25,  6o  ans,  et  au- 
delà  : ses  recherches  sur  la 
matrice  présentent  des  l’ails 
intéressans  et  nouveaux  , sur- 
tout par  rapport  à sa  struc- 
ture et  à ses  vaisseaux.  Sue  a 
fait  usage  de  la  plupart  de 
ces  Mém.  et  Observât,  dans 
l’Abrégé  d’anatomie  en  deux 
■vol.  z/z-12  , qu’il  a publié  en 
1748,  et  dont  il  a donné  une 
nouv.  édit,  en  1754.  Il  insiste 
beaucoup  dans  cet  ouvrage  sur 
la  position  des  parties,  parce 
qu’il  sent  l’utilité  d’une  telle 
connaissance.  Il  fait  part  de 
ses  observations  sur  la  variété 
des  sutures  du  crâne  , sur  la 
structure  des  os  maxillaires  , 
et  sur  celle  des  alvéoles  : ses 
remarques  sur  les  courbures 
de  l’epine  ont  mérité  l’appro- 
bation des  meilleurs  anato- 
mistes. On  chercherait  inu- 
tilement ailleurs  ce  qu’il  dit 
de  la  structure  de  la  matrice. 
Rien  n’est  plus  exact  et  en 
même  - lems  plus  instructif 
que  les  préceptes  sur  l’admi- 
nistration anatomique  qu’il 
donne  dans  son  Anthropoto- 
mie  , ou  tart  d’injecter  ^ de 
disséquer  et  d’embaumer  ^ ou- 
vrage unique  en  son  genre, 
devenu  très- rare,  malgré  deux 
édit,  l’une  en  et  l’autre 

corrigée  et  beaucoup  augm. 
en  1765.  Le  célèbre  Monro, 
proless.  d’anatomie  à Edim- 
bourg , avait  déjà  publié  trois 
édit,  de  son  ostéologie  , lors- 
<jue  Sue  l’adoptant  comme 
supérieure  à toutes  celles  qui 
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avaient  paru  jusqu’alors,  don- 
na en  1709  une  édit. française 
de  cet  ouvrage  en  2 vol.  gr. 
zzz-fol.  ils  sont  ornés  de  31  pl. 
à la  manière  des  tables  d’Eus- 
tache  par  Lancisi  et  de  celles 
d’Albinusj  c’est-à-dire,  que 
le  même  sujet  occupe  deux 
planches;  l’une  représente  la 
figure  avec  toutes  ses  ombres, 
teintes  et  demi- teintes  , et 
l’autre  n’est  exprimée  tpiepar 
le  simple  trait  ou  l’esquisse 
laissant  d’un  coté  la  gravure 
plus  nette  , et  de  l’autre  la 
place  destinée  à recevoir  tou- 
tes seules  les  lettres  indica- 
tives. Les  connaisseurs  font 
beaucoup  de  cas  des  planches 
d’osiéologie  d’Albinus  et  de 
Ghétseldeii.Sue  avüulu  mieux 
faire  , et  a réussi  : car  il  a su 
joindre  dans  les  siennes  la  cor- 
rection et  l’exactitude  d’Al- 
binus pour  le  dessin  , à l’élé- 
gance et  à la  beauté  du  burin 
de  Cheselden.  Son  ouvrage 
est  vraiment  un  chef-d’œuvre 
de  Typographie  , à la  magni- 
ficence duquel  tout  a concou- 
ru. Papier,  caractère,  burin, 
frontispice  élégant , vignettes, 
culs-de-lampe  , tout  est  porté 
à la  dernière  perlection.  Plu- 
sieurs des  dessins  , quoique 
faits  sous  les  yeux  de  Sue  , et 
par  les  meilleurs  artistes  , ont 
cependant  été  retouches  jus- 
([u’à  trois  fois,  pour  y corri- 
ger des  défauts  légers  qui  eus- 
sent ]ui  échapper  à la  critique 
môme  la  plus  sévère.  Mais 
ce  c[ui  intéresse  le  plus,  c’est 
l’exaclilude  anatomique  diUl* 
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la  clescripllon  des  os  et  de 
chacune  de  leurs  ])arties  , ce 
sont  les  remarffues  savantes 
et  nouvelles  ajoutées  au  texte 
par  l’éditeur  , et  qui  remlent 
cet  ouvrage  le  plus  complet 
et  le  plus  parlait  qu'on  ait  pu- 
blié sur  l’osléologie.  Si  toutes 
les  autres  parties  de  l’analo- 
mie  étaient  traitées  de  même, 
ce  serait  un  superbe  monu- 
ment élevé  pour  les  progrès 
des  sciences  utiles,  et  digne 
d’être  placé  à côté  de  l’En- 
cyclopédie , et  de  la  descrip- 
tion des  arts  publiée  par  l’acad. 
des  sciences.  En  lybo  Sue  pu- 
blia des  Elémens  de  chirur- 
gie, destinés  aux  élèves  qui 
suivaient  ses  cours.  Un  autre 
ouvrage  élémentaire  dont  il 
a donné  deux  édit, , devenues 
toutes  deux  fort  rares,  l’une 
en  1740  et  l’autre  en  1761  ; 
c’est  un  traité  des  bandages  et 
appareils  avec  la  descript.  des 
brayerset  autresraachinespro- 
pres  à corriger  les  difformités 
du  corps.  Un  tel  livre  peut 
sans  doute  être  utile  aux  élè- 
vesjmaispour  que  cette  utilité 
soit  réelle,  il  faut  qu’une  main 
habile  et  exercée  les  dirige 
dans  1 application  des  moyens 
qui  y sont  décrits  , moyens 
toujours  secondaires , et  sou- 
vent principaux  dans  la  cure 
des  maladies  chirurgicales. 
Sue  eut  en  1721  une  réten- 
tion d’urine  : il  en  était  en- 
tièrement guéri  J et , quoique 
parvenu  à l’âge  de  82  ans  et 
dix  mois,  il  jouissait  d’une 
sauté  , qui  en  faisait  espé- 
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rer  une  plus  longue  durée  , 
lorsqu’il  fut  attaqué  d’un  af- 
faisseménl  dans  tout  le  corps, 
d’une  crispation  nerveuse  et 
douloureuse,  qui  se  porta  sur- 
tout aux  entrailles  , y occa- 
sionna une  inllammalion  sui- 
vie de  gangrène;  elle  termi- 
na ses  jours  le  10  décembra 
1792.8116  était  membre  de  la 
socié  de  Londres  , de  celle 
de  Ehiladelphie  et  de  quel- 
ques autres  compagnies  sa- 
vantes. 

Sue,  (Pierre)  né  à Paris 
le  28  décembre  1739 , proCess. 
et  bibliothécaire  de  l’école  de 
médecine  de  Paris  , ancien 
profess.  de  médecine  légale 
aux  écoles  de  chirurgie  , an- 
cien secrétaire  de  l’acad.  de 
chirurgie,  ancien  président  et 
secrétaire  de  la  société- libre 
de  médecine  , trésorier  de 
celle  médicale  d’émulation, 
de  celle  de  Bordeaux,  ancien 
membre  du  jury  d’instruction 
publique  pour  les  écoles  pri- 
maires , et  des  ci-dev.  acad.  de 
Dijon,  d’Orléans,  de  Rouen  , 
Montpell.,  Lyon,  Bordeaux, 
membre  de  la  société  de  mé- 
decine de  cette  ville,  de  l’aca- 
démie de  Wilna,  etc.  a pu- 
blié les  oùvr.  suivans  : Patlio- 
logie  de  Gaubius,  Paris  1770, 
Z/Z-I2;  autre  édit.  z;z-8°,  1788. 
— Dictionnaire  de  chirurgie, 
Paris , 1771 , z'/z-8°  ; autre  édit, 
en  1779.  — Eloge  histor.  de 
Deveaux , Paris,  1772,  z’zz-8°. 
— Eloge  de  Louis XV , 1774» 
ZZZ-I2. — Elémens  de  chiçur- 
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gîe  en  latin  et  en  français, 
Paris,  1774,  zn-8“. — Discours 
d’installation,  1774  , — 
lettre  critique  sur  l’état  delà 
médecine  en  France , 1776  , 
f/z-8°.  — Mémoire  sur  l’ane- 
vrisme  de  i’arlere  crurale  , 
1776,  in-i'i.  — Pratique  mo- 
derne de  la  chirurgie,  1776, 
4 vol.  in- 12.  — Eloge  histor. 
de  Passemant,  ingén.  du  roi , 
1778,  — Essais  histor., 

littéraires  et  critiques  sur  l’art 
des  accouchemens , chez  les 
anciens  et  chez  les  modernes, 
Paris,  1779,  2 vol.  in-b°. — 
Précis  historiq.  sur  le  collège 
de  chirurgie  , à la  tête  de  son 
Almanach^  1782,  in-lb.  — 
Anecdotes  de  médecine,  de 
chirurgie  et  de  pharmacie, 
1785 , 2 vol.  in-x2.  — Extraits 
pour  le  Journal  poly type  ^ en 
1786,  f«-8°.  — INomenclature 
des  theses  du  collège  de  chi- 
rurgie , sous  le  titre  sériés 
Chronologie  a , etc. — ‘ Réflex. 
sur  les  places  de  chirurgiens- 
majors  de  division  , en  1789, 
— Discours  sur  l’in- 
fluence des  six  choses  non  na- 
turelles dans  la  cure  des  ma- 
ladies chirurgicales , en  1790, 
zn-ü'^. — Séance  publique  de 
l’académ.  de  chirurgie  du  ii 
•fivril  1793  , avec  les  Eloges  de 
Louis  et  Sué,  179,3,  — 

Discours  sur  la  bibliographie 
médicale,  i79-‘i,  - 8“.  — 

Eloge  de  Poissonnier,  in-l\°  , 
an  VH.  — Mémoire  sur  le 
panaris , dans  le  Rec.  des  Mém. 
de  la  soc.  méd  cale  d' émulation. 
— Mémoire  histor. , liltér.  et 
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crif.  sur  la  vlg  et  les  ouvrages, 
tant  imprimés,  c[ue  manus- 
crits, de  Goulin , an  VllI, 
zn-8°.  — Apperçu  général  suc 
la  medecine  legale,  i/z-8®, 
même  annee.  . 

Sue , (Jean-Joseph  ) pro- 
fesseur d’anatomie,  de  chi- 
rurgie, de  physiologie , tant 
à l’ecole-pral  ique  qu’à  l’école 
de  chirurgie  de  Paris  , au  ly- 
cée républicain,  à celui  des 
arts,  à l’école  nationale  de 
sculpture  et  de  peinture,  chi- 
rurgien en  chel-subsiitut  de 
la  Charité  , officier  de  santé 
en  chef  d’une  des  armées  de 
la  république  ( celle  du  camp 
sous  Meaux  ) , docteur  en 
médec. , membre  des  sociétés 
de  médec. , d’hist.  natur , des 
sciences  , lettres  et  arts  de 
Paris,  des  sociétés  de  méde- 
cine de  Bruxelles , d’Iéna,  de 
Zurich,  d’Edimbourg  et  de 
Philadelphie,  a publié  trois 
ouvrages,  dont  l’un  qui  traite 
de  l’anatomie  comparée,  trad. 
de  l’anglais,  publié  il  j a 13 
ans  en  un  volume.  — Le  2*^  : 
Recherches  physiologiques  , 
et  expériences  sur  la  vitalité, 
lues  à l’institut  national  de 
France  le  ii  messidor  an  V , 
un  vol.  — Le  3*=  : Essai  sur 
la  ])hysiognomonie  des  corps 
vivans  , considérée  depuis 
l’homme  jusqu’à  la  plante  , 
an  V (1797),  I vol. 

Sueur,  ( Nicolas  le  ) en 
latin  ^ conseiller,  et 

ensuite  président  au  parlem. 
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de  Paris,  assassiné  par  des 
voleurs  en  1^94,  dans  sa  55^ 
année;  s’est  fait  un  nom  parmi 
les  savans  par  sa  profonde  con- 
naissance delalangnegreccjue. 
Il  a donné  une  excellente  tra- 
«uclion  de  Pindare,  en  vers 
latins,  piibl.  à Paris  en  r68a  , 
7/1-8*^ , chez  Morel , et  réimpr. 
dans  l’édit.  dePindare,  donnée 
par  Prideaux,  à Oxford  en 
1697.  Le  Sueur  imite  son  ori- 
ginal avec  la  même  fidélité, 
cju’un  habile  dessinateur  co- 
pie les  tableaux  d’un  graud 
maître. 

Sueur  , ( Jean  le  ) ministre 
protestant  au  17e  siècle,  pas- 
teur de  la  Ferté-sous-Jouarre , 
en  Brie,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  : Traité  de  la  divinité 
de  l’Ecriture-sainte.  — Flist, 
de  l’Eglise  et  de  l’Empire, 
Amsterd.  1730 , 7 vol. 
et  8 vol.  Cette  histoire  a 
été  continuée  par  le  ministre 
Pictet. 

Sueur,  (Th.  le)  minime 
français  a Rome,  membre  de 
l’acad.  des  sciences  de  Paris  , 
mort  eu  1770,  âgé  de  78  ans,, 
est  célèbre  par  un  Comment.' 
sur  les  principes  de  Newton  , 
et  un  Traité  du  calculinlégral. 
Il  fit  ces  deux  ouvrages  avec 
son  estimable  ami  le  P.  Jac- 
C[uier.  L amitié  tendre  et  inal- 
térable de  ces  deux  savans  , 
fait  lionneur  aux  lettres. Tout 
fut  commun  enir’eux , peines, 
plaisirs  , travaux,  la  gloire 
iuênie , celui  de  tous  les  biens 
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dont  on  est  le  plus  jaloux.' 
Chacun  des  deux  amis  fit  en 
entier  le  Comment. sur  New- 
ton.Ils  en  comparaient  ensuite 
les  differens  morceaux  , et 
jugeaient  à lacjuelle  des  deux 
manières  on  devait  donner  la 
prélérence  ; mais  jamais  on 
n a su  à qui  appartenait  celle 
qui  a été  imprimée.  Le  P.  le 
Sueur , ne  montrant  nul  désir, 
ni  apparent , ni  caché,  de  se 
mettre  au-dessus  de*ses  con- 
frères , dut  être  beaucoup  ai- 
mé par  eux,  et  il  le  fut  en 
effet  autant  qu’il  méritait  do 
l’être. 

Sueur.  ( Jacques  le  ) On  a 
de  lui  .Tes  Masques  arrachés, 
histoire  secrète  des  révolu- 
tions et  contre-révolutions  du 
Brabant  et  de  Liège,  Anvers, 
1790, 2 vol. 

Sueur,  (le)  ci-dev.  maître 
de  musique  de  l’Eglise  de 
Notre-Dame  de  Paris,  a pu- 
blié: Essai  de  musicfue  sacrée, 
ou  Exposé  d’une  musique  imi- 
tativm  et  particulière  à chacpie 
solennité,  1787,  m-8°. 

SuFFREN  , ( Jean  ) jésuite, 
né  à Salon  en  Provence  en 
1571 , se  consacra  à la  direc- 
tion et  à la  chaire.  Sa  piété  et 
sa  droiture  le  firent  choisir 
pour  conlesseur  de  Marie  de 
Médicis,  qui  engagea  Louis 
Xlll  à ha  donner  la  même 
place  auprès  de  lui.  Dans  les 
disputes  qui  s’élevèrent  entre 
ce  prince  et  sa  mère,  Sufï’ren 

voulut 
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voulut  être  conciliateur;  mais 
il  déplut  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu; et  n’ayant  que  de  lu 
tranchise  dans  une  cour  intri- 
gante, il  fut  bientôt  renvoyé. 
11  fut  cependant  toujours  at- 
taché à la  reine,  et  mourut  à 
riessingue  en  lôqr,  en  pas- 
sant avec  elle  de  Londres  à 
Cologne,  où  elle  allait  cher- 
cher un  asyle.  — Son  Année 
chrétienne,  en  4 vol.  £«-4°  , 
composée  à la  prière  de  Saint- 
François  de  Sales,  et  abrégée 
par  le  P.  Frizon  , 2 vol.  i/z-i2, 
est  écrite  avec  onction  ; et 
quoique  le  st3de  de  l’abbrévia- 
teur  soit  plus  correct,  plu- 
sieurs personnes  préfèrent  la 
simplicité  de  l’original. 

Sucer, abbé  de  S*. -Denis, 
minist.  et  régent  du  royaume 
de  France,  sous  les  roisLouis- 
le  - Gros  et  Louis  - le -Jeune , 
naquit  en  1082  , et  mourut  à 
S*. -Denis  en  iiSz  , à 70  ans. 
II  était  depuis  l’âge  de  20  ans 
dans  l’abbaye  de  Sq-Denis  , 
et  il  en  était  abbé  , lorsque 
Louis-le-Gros  , qui  avait  été 
env'oyé  dans  celte  abbaye 
pour  y être  élevé  , le  connut 
et  l’estima.  Devenu  roi  , il 
s’empressade  l’employerdatis 
les  affaires  ; on  croit  assez  gé- 
néralement que  l’abbé  Suger 
eut  beaucoup  de  part  à l’eta- 
blissement des  communes  ; 
on  lui  tient  compte  pour  le 
moins  d’unepartie  du  bien  qui 
s'est  fait  sous  ce  règne  , et  de 
tout  le  mal  qui  ne  s’est  pas 
luit  sous  le  règne  de  Louis-le- 

Jomt  V'I, 
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Jeune.  Lorsque  ce  dernier  eût 
réduit  en  cendres  la  ville  de 
Vitry  en  Perthois  , et  brûlé 
impitoyablement  une  foule 
innocente  dans  une  église  , où 
elle  s’était  réfugiée  comme 
dans  un  asyle  inviolable  , Sq- 
Bernard,  pour  appaiser  les  re- 
mords de  Louis  , lui  proposa 
une  expédition  dans  la  terre- 
sainte  , jugeant  que  pour  ex- 
pier le  mal  fait  aux  chrétiens, 
il  fallait  en  aller  faire  aux 
musulmans.  L’abbé  Suger  , 
s’élevant  au-dessus  de  son  siè- 
cle , crut  qu’on  n’expiait  le 
crime  qu’en  le  réparant  ; il 
conseilla  au  roi  de  rester  chez 
lui , d’adoucir,  par  des  bien- 
faits , le  mal  qu’il  avait  fait 
aux  habilans  de  Vitry,  et  de 
faire  oublier  au  reste  de  la 
ferre,  par  une  administration 
douce  et  sage  , la  fureur  d’un 
moment.  Cette  politique  si 
simple  se  trouva  trop  sublime 
pour  Louis-le-Jeune  , par  la 
raison  même  qu’elle  était  sim- 
ple. Le  conseil  de  Bernard  pré- 
valut ; il  proposait  une  chose 
extraordinaire.  Lorsque  l’aver- 
sion réciproque  de  ïjouis-lo- 
.Teune  et  d’Elconore  d’Aqui- 
taine , eut  persuadé  au  roi  que 
son  honneur  et  sa  conscience 
exigeaient  la  séparation  de- 
mandée d’abord  par  la  reine, 
et  bientôt  ponrsuivieavec  plus 
d’ardeur  par  le  roi  lui-niême; 
l’al^bé  Snger,  avant  de  mou- 
rir , lui  rendit  encore  l’im- 
porlant  service  de  suspendre 
au  moins  une  si  i'unesle  réso- 
lulioi),  C’est  l’abbé  Suger  i[ui 

ai 
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a bâti  l’église  de  S*. -Denis*  à 
l’exception 'du  portail  et  des 
2 tours  qui  l’accompagnent  ; 
inoiuimens  vénérables  , dit  le 
president  Héumill  , de  l’an- 
cienne église  bâtie  par  Pépin 
et  par  Charlemagne.  On  croit 
que  c’est  à Suger  qu  il  faut 
faire  honneur  du  projet  do  la 
compilation  desgrandes  chro- 
niques de  St.-Denis.  11  a écrit 
la  Vie  de  Louis-le-Gros  ; et 
de  la  Curne  de  S'^.-Palaye  le 
croit  auteur  de  toute  la  partie 
de  l’Hist.  de  Louis-le-Jeune, 
qui  précède  l’année  ii52,qui 
fut  celle  de  la  mort  de  l’abbé 
Suger.  Que  d’ailleurs  S‘.-Ber- 
nard  lui  ait  reproché  sa  vie 
séculière  et  mondaine  , son 
faste  royal  , sa  suite  nom- 
breuse ; Suger , qui  eut  la  sa- 
gesse de  se  corriger  d’après 
ses  avis,  eût  pu  lui  reprocher 
à son  tour  d’autres  erreurs 
plus  funestes  à l’elat  ; mais 
que  Suger  ait  passé  pour  un 
des  persécuteurs  d’Héloïse  et 
d’Abailard  , dont  les  amours 
lualheureuxet  fidèles  sont  sous 
la  protection  de  toutes  les  aines 
tendres,  c’est  peut-être  une 
plus  grande  tache  à la  mémoi- 
re de  cet  homme  célèbre  , le 
premier  bon  ministre  qu’on 
rencontre  dans  notre  histoire. 
Au  reste  , comme  le  nom  de 
S‘.-Bernardet  celui  de  l’abbé 
Suger  sont  presqu’insépara- 
bles  dans  l’histoire,  on  ne  sera 
pas  fâché  de  trouver  ici  un 
parallèle  de  ces  deux  célébrés 
personnages , tracé  par  l’abbé 
rvaynal.  « Ces  deux  hommes, 


S U I 

dit -il,  avaient  tous  deux  da 
la  céléJu'ité  et  du  mérite.  Le 
premier  ( Sh  - Bernard  ) avait 
l’esprit  plus  brillant  ; le  se- 
cond l’avait  plus  solide.  L’im 
était  opiniâtre  et  inflexible;  la 
fermeté  de  l’autre  avait  clés 
bornes.  Le  solitaire  était  spé- 
cialement touché  des  avanta- 
gesdela  relii’ion;  le  ministre, 
du  bien  de  l état.  Sh-Bernard 
avait  l’air  , l’autorité  d’un 
homme  inspiré  : Suger  , les 
sentimens  et  la  conduite  d’un 
homme  de  bon  sens.  Un  saga 
n’a  jamais  raison  auprès  de  la 
multitude  contre  un  enthou- 
siaste J les  déclamations  de 
l’un  l’emportèrent  sur  les  vues 
de  l’autre,  et  le  zèle  triompha 
de  la  politique.  Les  suites  de 
cette  entreprise(de  la  croisade 
de  Louis-le-Jeune),  égale- 
ment honteuse  et  funeste  , 
apprirent  à l’univers  qu’un 
homme  d’état  lit  mieu.x  dans 
l’avenir  qu’un  prétendu  pro- 
phète ». 

SuiRE , ( Robert  le  ) secrét. 
du  duc  de  Parme,  membre 
de  la  ci-dev.  acad.  de  Rouen, 
sa  patrie , est  auteur  des  ouvr. 
suivans  : Epître  à Voltaire, 
1761  , — La  vestale 

Clodia  à Titus , héroïde  , en 
1767  , zn-8°.  — Coup-d’œil 
sur  le  Salon  en  1770 , par  un 
Aveugle  , 177!) , in  - i<i.  — 
Eloge  du  maréchal  de  Catinat , 
1775,  — Isaac  et  Re- 

becca  , ou  les  Noces  patriar- 
chales , poeme  en  prose  en  5 
chants,  Paris,  1777,  i/i-12  ; 
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nouv.  ëdit. , 17^0,  z/i-12.  — 
Hist.  de  la  républ.  des  lettres 
et  arts,  1779  et  1782,,  in-iz. 
—Les  Amans  français  à Lon- 
dres, ou  les  Délices  de  1 An- 
gleterre , Paris,  i78o,z72-i2. 

— Aux  mânes  de  J.-J . Rous- 
seau , poëme , 1780, 

— Le nouv.  Monde , poëme, 
1782,  2 vol.  in-i'Z. — L Aven- 
turier français,  ou  Mémoires 
de  Greg.  Mervell , 1702,2 
vol.  zn-i  2 ; nouv.  édit.  , 1783, 

2vol.  ia-t2;  suite  , 1784, 
a vol.  fn-i2.  — Seconde  suite 
de  l’Aventurier  français  , con- 
tenant les  Mëra.  de  Cataudin, 
chev.  de  Rosamène,  fils  de 
Grëg.  Mervell,  1780  et  1786, 

4 vol.  //z-12  J nouv.  édü.  1788, 

— Dernière  suite  de  1 Aven- 
turier français  , contenant  les 
Mem.  de  Ninette  Merviglia  , 
fille  de  Grég.  Mervell,  écrits 
par  elle-même,  et  trad.  de 
l’ital.  par  son  frère  Cataudin  , 

2 vol.  faisant  les  9^  et  10®  de 
l’ouvrage,  1788  et  1789, z/i-i 2. 

— Le  Philosophe  parvenu, 
ou  Lettres  et  Pièces  originales 
contenant  les  aveutiKes  d Eu 
gène  Sans-pair,  1788,  6 vol. 
in-iz.  — Le  Crime,  ou  Let- 
tres originales  , contenant  les 
aventures  de  César  de  Per- 
lencourt , 1789,  /\Vo\.  in-\z. 
— Le  Repentir,  ou  suite  des 
Lettres  originales  , 1789 , 4 v. 
in-iz.  — Confessions  de  Ra- 
belais, i79fioui797,  z«-i8. 
— Le  Secret  d’être  heureux  , 
ouMémolr.  d’un  Pliilosophe , 
1797  , 2 vol.  z'zz-i8.  — Des 
Iheces,  dans  ï AhnanMs  Muscs. 


S U L 163 

Sully,  ( Maximilien  de 
Béthune,  baron  de  Rosny, 
duc  de  ) maréchal  de  F rance  , 
îrincipal  ministre  sous  Henri 
IV,  naquit  à Rosny  en  iSâq, 
d’une  famille  distinguée  et 
connue  dès  le  i-®  siècle  , et 
mourut  eu  l an  1841  dans  son 
cheâteau  de  Villebon,  au  pays 
Chartrain.  Il  étudiait  au  col- 
ége  de  Bourgogne,  lorsque 
>e  massacre  de  la  S*^. -Barthé- 
lemy fut  ordonné  et  exécuté. 
Le  principal  du  collège  1 ar- 
racha aux  assassins,  et  il  eut 
la  gloire  de  conserver  à son 
pays,  celui  qui  devait  un  jour 
l’honorer  par  ses  vertus.  La 
postérité  a oublié  que  Sully 
fut  en  raême-tems  habile  né- 
gociateur et  grand  homme  de 
cfuerre  , soit  pour  1 attaque  j 
io/r  pour  la  défense  des  places  ; 
mais  elle  n’oubliera  jamais 

qu’il  fut  unministre  vertueux , 

intelligent,  économe,  et  le 
prod  ige  de  sou  siècle  , comme 

administrateur.Tousceux  qui, 
depuis  ce  grand  homme  , ont 
écrit  sur  la  finance  et  sur  l’é- 
conomie politic(ue,  ont  puisé 
le  germe  de  leurs  idées  dans 
les  Mémoires  de  Sully . Les  opé- 
rations de  ce  ministre  étaient 
fondées  sur  cette  eternelle  vé- 
rité, que  Y agriculture  est  la 
i hase  des  Etats,  et  la  source  des 
revenus  publics.  De  guerrier 
dev^enu  ministre  des  financeo  , 
Sully  remédia  aux  briganda- 


ges des  partisans.  En  lâqb  , ou 
levait  lio  millions  sur  les 
peuples,  pour  en  laireentrer 
cuvivou  30  dans  les  coures  u 
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roi.  Le  nouveau  sur-întenclant 
mit  un  si  bel  ordre  dans  les 
afiaires  de  l’Eial , qu’avec  3S 
millions  de  revenu,  d acquit  la 
200  millions  de  dettes  en  dix 
ans,  et  mit  en  réserve 30  mil- 
lions d’argent  comptant  dans 
la  Bastille.  Son  ardeur  pour  le 
travail  était  infaligable.  Tous 
les  jours  il  se  levait  à quatre 
heures  du  malin.  Les  deux 
premières  heures  étaient  em- 
ployées à lire  et  à expédier 
les  mémoires,  quielaienl  tou- 
jours mis  sur  son  bureau;  c’est 
ce  cpi’il  appcllait  nettoyer  le 
tapis.  A sept  heures,  il  se  ren- 
dait au  conseil,  et  passait  le 
reste  de  la  matinée  chez  le 
roi,  qui  lui  donnait  ses  ordres 
sur  lesdiü’érenleschargesdont 
ïl  était  revêtu.  A midi , il  dî- 
nait. Après  dîner,  il  donnait 
nue  audience  réglée.  Tout  le 
monde  j était  admis.  Les  ec- 
clésiastiqqes  de  l’une  et  de 
î’autrereligion  étaient  d’abord 
écoutés.  Les  gens  de  village 
et  autres  personnes  simples, 
avaient  leur  tour  immédiate- 
ment après;  lesquali  tés  étaient 
un  titre  pour  être  expédié  les 
derniers.  11  travaillait  ensuite 
ordinairement  jusqu’à  l’heure 
du  souper.  Des  qu’elle  était 
venue,  il  laisail  fermer  les 
portes.  11  oubliait  alors  toutes 
les  affaires,  et  se  livrait  aux 
doux  ])laisirs  de  la  société, 
avec  un  petit  nombre  d’amis. 
11  se  couchait  tous  les  jours  à 
dix  heures;  mais  lorsciu’un 
événement  imprévu  avait  dé- 
l'angé  le  cours  ordinaire  de  ses 
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occupations,  alors  il  reprenait 
sur  la  nuit  le  teins  qui  lui 
avait  manemé  dans  la  journée. 
Telle  fut  la  vie  qu’il  mena 
pendant  tout  le  tems  de  son 
ministère.  Henri , dans  plu- 
sieurs occasions  , lona  celle 
grande  application  au  travail. 
Un  jour  qu’il  alla  à l’arsenal, 
où  demeurait  Sullj'’,  il  de- 
manda eu  entrant  où  était  ce 
ministre?  On  lui  répondit  , 
qu’il  était  à écrire  dans  son 
cabinet.  Il  se  tourna  vers  deux 
de  ses  courtisans,  et  leur  dit 
en  riant  : Ne  pensie:(^-vous pas 
quon  allait  me  dire  qu'il  est  à 
la  chasse  ^ ou  avec  des  daines  ? 
Et  une  autrefois  il  dit  à Ro- 
({uelaure  ; Pour  combien  vou- 
driex^-vous  mener  cette  vie-là  ? 
La  table  de  ce  sage  ministre 
n’était  ordinairement  que  de 
dix  couverts;  on  n’y  servait 
que  les  mets  les  plus  simples 
et  les  moins  rechercJiés.  On 
lui  en  fît  souvent  des  repro- 
ches; il  répondait  toujours  par 
ces  paroles  d’un  ancien  : Si  les 
conviés  sont  sages  ^ il  y en  aura 
suffisamment  pour  eux;  s'ils  ne 
le  sont  pas  ^ je  me  passe  sanspei- 
ne  de  leur  compagnie.  L’avi- 
dité des  courtisans  fut  mal  sa- 
tisfaite par  ce  ministre  : ils 
l’appellaient  le  Négatifs  et  ils 
disaient  que  le  mot  de  oui 
n’était  jamais  dans  sa  bouche. 
Son  maître,  aussi  bon  éco- 
nome que  lui  , l’en  aimait 
davantage.  Au  retour  de  son 
ambassade  d’Angleterre  , il 
e fît  gouverneur  de  Poitou  , 
grand  maître  des  ports  et  hâ- 
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vres  de  France,  et  érigea  la 
terre  de  Sully-sur-Iioire  eu 
duché-pairie  eu  1606.  Sa  fa- 
veur ne  fut  point  achetée  par 
des  flatteries.  Henri  IV  ayant 
eu  la  faiblesse  de  faire  une 
promesse  de  mariage  à la  mar- 
quise de  Verneuil  ; Sully  , à 
qui  ce  prince  la  montra  , eut 
le  courage  de  la  déchirer  de- 
vant lui.  Comment  ^ morbleu  I 
{ dit  le  roi  en  colère  ) voas  êtes 
donc  fou  ? — Oui  ^ sire , ( ré- 
pondit Béthune  ) je  suis  fou  ; 
mais  je  voudrais  Hêtre  si  fort  ^ 
quejele fusse  toutseulenFrance. 
Parmi  les  maux  que  causa  à 
au  bien  de  l’état , la  mort  de 
Henri  IV,  un  des  plus  grands 
fut  la  disgrâce  de  ce  fidèle 
ministre.  Il  fut  obligé  de  se 
retirer  de  la  cour  avec  un  don 
de  cent-mille  écus.  LouisXIII 
l’y  fit  revenir  quelques  années 
après,  pour  lui  demander  des 
conseils.  Les  petits  - maîtres 
qui  gouvernaient  le  roi,  vou- 
lurent donner  des  ridicules  à 
ce  grand-homme,  qui  parut 
avec  des  habits  et  des  maniè- 
res qui  n’étaient  plus  de  mode. 
Sully  s’en  appercevant  dit  au 
roi  : Sire  ^ quand  votre  père  me 
faisait  l’honneur  de  me  consul- 
ter, nous  ne  parlions  d’affaires 
qu’après  avoir  fait  passer  dans 
ï an ti- chambre  les  baladins  et 
les  bouffons  de  la  cour.  Lu  1 634, 
on  lui  donna  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France , en  échange 
de  la  charge  de  grand-maître 
de  l’artillerie,  dont  il  se  dé- 
mit en  même  teras.  Il  s’était 
occupé  dans  sa  retraite  à corn- 


S U L i65 

poser  ses  Mémoires  , qu’il  in- 
titula ses  Economies.  Ils  sont 
écrits  d’une  manière  très-né- 
gligée,  sans  ordre,  sans  liai- 
son dans  les  récits;  mais  on  y 
voit  régner  un  air  de  probité, 
et  une  naïveté  de  st3de  , qui 
ne  déplaît  point  à ceux  quî 
peuvent  lire  d’autres  ouvrages 
français  que  ceux  du  siècle  da 
Louis XIV.  L’abbé  del’Eclu- 
s'e , qui  en  a donné  une  bonne 
édition  en  8 vol.  ztz-I2,  les  a 
mis  dans  un  meilleur  ordre, 
et  a fait  parler  à Béthune  un 
langage  plus  pur.  C’est  un  ta- 
bleau des  règnes  de  Charle* 
IX  , de  Henri  III  et  de  Hen- 
ri IV , tracé  par  un  homma 
d’esprit  pour  l’instruction  des 
politiques  et  des  guerriers. 
Béthune  y paraît  toujours  ït 
côté  de  Henri.  Les  amours  da 
ce  prince,  la  jalousie  de  sa 
femme,  ses  embarras  domes- 
tiques, les  affaires  publiques, 
tout  est  peint  d’une  manièr» 
intéressante.  On  n’y  exigerait 
qu’un  peu  plus  de  précision. 
L’abbé  Baudeau  a donné , ea 
i'777  , une  nouv.  édit,  du  texto 
original,  12  vol.  avec 

d’abondantes  notes.  Sully  était 
protestant  , et  voulut  toujours 
l’être,  quoiqu’il  eût  conseillé 
à Henri  IV  de  se  faire  catho- 
lic[ue.  Il  est  nécessaire 
il  ) que  vous  soyex  papiste  ^ et 
que  je  demeure  réforme.  Le 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre , 
qui  commençait  par  des  élo- 
ges sur  son  ministère,  et  qui 
finissait  par  le  prier  d’entrer 
dans  la  bouue  voie  ; le  duc  lu» 


?66  S U L 

répondit,  il  ne  cessait  j de 
son  cote  J de  prier  Dieu  pour  la 
conversion  de  sa  sainteté.  — On 
peut  voir  dans  l’el.ige  de  Sully 

f)ar  Thomas,  et  sur- tout  dans 
es  excellentes  notes  dont  il 
est  suivi , le  bien  que  ce  grand 
administrateur  fît  à son  pays, 
et  celui  qu’il  voulut  l'aire. 

Sully  , (Henri)  célébré  ar- 
tiste anglais  , passa  en  France, 
où  il  se  signala  par  sa  sagacité. 
Ce  l'ut  lui  qui  dirigea  le  mé- 
ridien de  l’eglise  de  S^.-Sul- 
pice.  Te  duc  d’Orléans , ré- 
geut , et  le  duc  d’Aremberg, 
lui  firent  chacun  une  pension 
de  i5oo  liv.  Il  mourut  à Paris 
en  1728,  après  avoir  abjuré  la 
religion  anglicane.  Il  a laissé 
im  Traité  intitulé  ; Descript. 
d’une  horloge  pour  mesurer 
le  teins  sur  mer,  Paris,  1726, 
— Règle  artificielle  du 
tems,  1737,  //Z-12.  Ces  deux 
ouvrag.  prouvent  que  sa  main 
était  conduite  par  un  esprit 
intelligent. 

SuLPicE-SÉvÈRE,  historien 
ecclésiastique , né  à Agen  dans 
l’Aqiiitaine,  et  mort  vers  l’an 
420,  est  auteur  àQVHistoria 
sacra ^ continuée  depuis  par 
Sleidan.  Il  fut  le  disciple  fi- 
dèle de  S‘. -Martin,  dont  il  a 
écrit  aussi  la  Vie.  C’était  un 
riche  vertueux  , utile  et  éclai- 
ré. Les  meilleures  éditions  de 
ses  écrits,  sont  les  suivantes  : 
Elzevir,  1635,  irt-12,  cum 
notis  variorum.  — Lej'^de , en 
j665  , — Leipzick , en 
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I709,//z-8°.  — yéronne  , en 
I7.S5 , 2 vol.  i/i-4®.  — Il  3'  en 
a une  édition  de  i :S56, 
et  une  version  française  de 
i656  , in-b'’,  fort  plalle. 

SuREMAiN,  (Franç.-Alex.) 
né  à Anxonne  le  lù  juillet 
1755  , décapité  à Paris  en 
1793,  successivement  of- 
ficier an  corps  de  génie,  sub- 
délégué à A.uxonne  , maire  de 
cette  ville  en  1790,  et  prési- 
dent de  l’administration  du 
district  à Sh-.Tean-de-Losne. 
On  a de  lui  un  drame  en  cinq 
actes,  sous  le  titre  de\abonne 
Mère  ^ qu’il  composa  en  177’*' , 
à Sh-Lazare,  où  des  fautes 
de  jeunesse  l’avaient  conduit. 
Un  manuscrit  , trouvé  dans 
son  porte-feuille,  sur  la  néces- 
sité de  fonder  le  gouverne- 
ment républicain  sur  d’autres 
bases  que  celles  qui  existaient 
en  1793 , motiva  son  acte  d’ac- 
cusation , et  fut  la  cause  de  sa 
mort. 

Surebiain-Missery,  (Ant.) 
ci-dev.  officier  d’artillerie,  et 
de  l’académie  des  sciences  de 
Dijon,  aujourd’hui  membre 
de  la  société  des  sciences  de 
Paris  et  de  celle  de  Dijon , né 
eu  cette  ville  le  28  janv.  1767, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  : 
Théorie  acoustico-musicale  , 
ou  de  la  doctrine  des  Sons 
rapportée  aux  principes  de 
leurs  combinaisons  , à Paris 
en  1793,  chez  Firmin  Didot. 
— Théorie  purement  algé- 
brique des  quantités  imagi- 
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naines  et  des  fondions  qui  en 
résiillent  , où  l’on  traite  de 
nouveau  la  question  des  loga- 
rithmes (les  quantités  néga- 
tives, Paris,  an  IX,  Firiuin 
I)idv)t.  — Essai  analylique 
sur  le  lau:;age  et  l’entende- 
nient,  l’écriture  et  la  lecture, 
considérés  dans  leurs  rapports 
mutuels,  Paris,  au  IX  (sous 
presse).  — Plusieurs  articles 
de  musicpie  , dans  le  Diction- 
naire de  musique  de  t Encyclo- 
pédie méthodique. 

ScjRGY,  ( .Tacq.  - Philibert 
RoussELoxde)  ci-devant 
censeur- royal , ne  à Dijon  le 
26  juin  1737  , a publie  les 
ouvr.  suiv,  : nouv.  Description 
de  l’islande,  par  Anderson, 
ouvrage  trad.  de  l’allemand  , 
avec  Meslin,  17^4,  z v.  in  i2. 
— Mélanges  interessans  et  cu- 
rieux , ou  Abrégé  d’histoire 
naturelle,  morale,  civile  et 
polit iq.  de  l’Asie,  l’Afrique, 
r Amérique  et  des  Terres  po- 
laires, 171  6et  ann. suivantes  , 
74  vol.  in-ii.  — Eloge  histor. 
du  marquis  de  Montmirel  , 
1766,  in  - li.  — Mémoires 
géographiques,  physicpies  et 
liisloriq.  sur  difl'erenles  con- 
trées extraits  des  écrits  des 
jésuites,  1 7 .7 , 4 vol.  i/2- 1 2. — 
ifistü  ire  naturelle  et  politique 
de  la  Pensylvanie,  trad.  de 
l’allemand,  176^,  in-\i.  — 
Les  vicissitudes  de  la  fortune, 
ou  Cours  de  morale  mis  en 
action,  pour  servir  à l’ilisl. 
de  rHumaiiité  , Pans  , i7b() , 
2 vol.  i/z-i2. — Dictionnaire  de 
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Finances,  178/1 , 3 vob  ia-4®. 
Il  a travaillé  avec  (,)uerlou  à 
la  contuuialion  de  l’Hist.  de* 
Voyages. 

SuRiAN  , (Jean-Baptiste) 
évêque  de  Vence,  meiub.  de 
l’acad.  française  , né  à Saint- 
Chamas  en  Provence  , le  20 
septembre  1670  , mourut  en 
1704.  Il  entra,  après  ses  pre- 
mières etudes,  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire,  et  ne 
tarda  pas  à se  faire  une  gran- 
de réputation  comme  prédi- 
cateur. Les  débats  du  jansé- 
nisme étaient  alors  dans  la 
plus  grande  activité  : le  P.  Su- 
rian  refusa  d’y  entrer, et  con- 
tinua de  cultiver  les  liaisons 
qu’il  avait  avec  plusieurs  jé- 
suites qui  déploraient  , ainsi 
que  lui  , racliarnement  des 
deux  partis.  JNommé  en  1727 
cà  l’evéché  de  Vence  , il  con- 
serva les  mêmes  principes  de 
modération  , et  évita  toujours 
de  se  mêler  de  toutes  les  que- 
relles qui  n’intéressaient  pas 
son  diocèse.  11  y vécut  comme 
il  avait  vécu  a l’Oratoire  ; il 
y lit  une  résidence  scrupuleu- 
se , et  remercia  la  providence 
de  ce  qu’elle  l’avait  placé  dans 
un  des  plus  petits  sièges  du 
royaume  , où  il  pourrait  goû- 
ter la  paix  et  la  tranquillité 
qu’il  avait  toujours  ambition- 
nées. « Dans  l’espace  de  27  ans 
d’espicopat , dit  son  historien , 
il  n’a  pas  demande  une  seule 
lettre  de  cachet  , tandis  c[ue 
de  son  tems  , les  autres  évê- 
ques croyaient  ne  pouvoir  fai- 
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re  régner  la  iranquillîté  dans 
leurs  diocèses,  que  par  un  abus 
continuel  des  ordres  surpris  à 
l’autorité  du  prince  . . . ün  lui 
offrit  d’autres  évêchés  ; il  les 
refusa  constamment  , et  dit 
qu’z7  ne  quittait  pas  uns  femme 
pauvre  pour  en  prendre  une  ri- 
che >k  Il  fut  élu  de  l’académie 
franc,  en  1733  , et  fut  choisi 
par  Te  roi  pour  prononcer  l’o- 
raison funèbre  deVictor-Amé- 
dée,  roi  de  Sardaigne  : il  sut 
réunir  dans  ce  discours  , les 
suflVages  de  la  cour  de  Ver- 
sailles et  de  la  cour  de  Turin. 
On  lui  reprochait  d’amasser 
des  sommes  considérables  ; 
mais  f événement  justifia  sa 
prudence,  et  fit  éclater  sa  gé- 
nérosité. Les  autrichiens  et 
les  piémontais  firent  une  ir- 
ruption en  Provence  en  1747  : 
Tévêque  de  Vence  subjugua 
par  F.es  vertus  les  généraux  et 
les  principaux  officiers  enne- 
jnis  , et  dans  ce  moment  , 
il  porta  la  main  avec  trans- 
port sur  ce  trésor  dont  on  lui 
faisait  un  crime.  La  ville  paya 
des  contributions  , mais  par 
égard  pour  lui,  celles  qu’on 
iui^xtsa  furent  si  modiques 
cjue  les  habitans  gagnèrent 
dus  qu’ils  ne  perdirent  dans 
es  désastres  de  la  guerre. 
Surian  , au  milieu  des  en- 
nemis , ne  dissimulait  pas 
son  patriotisme.  Uiraide-de- 
camp  lui  ayant  demandé  in- 
, discrètement  ce  qu’il  faudrait 
de  tems  à l’armée  autrichien- 
ne pour  aller  jusqu’à  Lyon: 
Je  sais  him  Monsieur  ^ lui  ré- 
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pondit-il , le  tems  qutl  me  faut 
pour  me  rendre  dans  cette  ville  • 
mais  Js  ne  saurais  estimer  ce- 
lui qu'il  faudrait  à une  armée 
qui  aurait  à combattre  les  trou- 
pes du  roi  mon  maître.  Ce  ver- 
tueux evêque  fit  les  pauvres 
ses  héritiers  universels  : les 
habitans  de  Vence  firent  pla- 
cer sur  la  principale  porte  de 
leur  hôpital , une  inscription 
pour  perpétuer  la  mémoire 
de  ce  bienfait.  Ou  a quelques- 
uns  de  ses  discours  dans  le  re- 
cueil des  sermons  choisis  pour 
les  jours  de  carême , à Liège , 
1738  , 2 vol.  //Z-12.  On  a im- 
primé en  1778,  Z/I-I2  , son 
petit  carême  prêché  en  1719. 

Surin  , ( Jean- Joseph  ) jé- 
suite, mort  à Bordeaux,  sa 
patrie,  le  22  avril  i665  , âgé 
de  65  ans.  Laborieux  et  zélé , 
il  se  consacra  aux  missions,  et 
composaplusieursüuvr.  ascéti- 
ques en  verset  en  prose  quin’en 
sont  pas  meilleurs  pour  avoir 
été  réimprim.  plusieurs  fois 
même  en  Italie.  Surin  a pjlus 
de  célébrité  par  les  rapports 
qu’il  eut  avec  les  religieuses 
deLoudun  qu’il  exorcisaaprès 
e supplice  de  Grandier.  Elles 
ui  donnèrent  beaucoup  de 
jeine , dit  d’Avrigny  dans  ses 
Mém.  Les  principaux  écrits 
de  Surin  sont  : Eondemens 
de  la  vie  spirituelle;  extraits 
de  l’imitation , Paris,  1669, 
//z-12.  — Cathéchisme  spiri- 
tuel , Paris,  1669,  2 vol.  in- 
12.  — Medulla  ascetica  ^ Bam- 
lergjiyôô,  2 vol,  /«-8°. — 

L» 
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Xe  Prédicateur  de  l’amour  di- 
vin , in-12.,  etc. 

SüTAiNE,  a donné  un  plan 
d’eUideset  d’éducation,  1764, 
in- 12.. 

SüTiÈRES  Sarey.  (de)  On 
a de  lui  : Agronomie  expé- 
rimentale, 1765,2/1-12. — Dé- 
fense de  l’Agronomie  expéri- 
mentale, 1766,  i/z-12. — Cours 
complet  d’agriculture,  ou  le- 
çons périodiques  sur  cet  art , 
1788. 

SüzE , ( Henriette  de  Coti- 
GNY,  comtesse  de  la  ) morte 
à Paris  en  1673.  Elle  était 
fille  du  second  maréchal  de 
Châlillon,  petit-fils  de  l’ami- 
ral de  Coligny  , et  lut  aussi 
célèbre  par  son  esprit  et  par 
sa  beauté,  que  ses  pères  l’a- 
vaient été  par  leur  gloire  mi- 
litaire et  par  leurs  grandes 
aventures.  Elle  avait  d’abord 
épousé  un  seigneur  écossais  , 
Thomas  Adington  ,qui  la  lais- 
sa veuve  très-jeune;  elle  épou- 
sa en  secondes  noces  le  comte 
de  Suze  , mari  jaloux  et  sévè- 
re , qui  la  rendit  très-malheiu 
reuse;  elle  prit  le  |)arlide  s’en 
séparer.  Elle  était  protestante 
ainsi  que  ses  pères,  et  le  comte 
de  Suzeétait  aussi  protestant; 
elle  commença  par  se  taire 
catholique  , pour  ne  voir  son 
mari  ni  dans  ce  monde  ni  dans 
/’ûü/re,  disait  la  reine  Chris- 
tine. Mais  maigre  ce  change- 
ment de  religion  , le  comte 
de  la  Snze  prétendant  conser-  J 

Tome  Fl. 
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ver  toute  son  autorité  , elle  se 
fit  séparer  par  arrêt , puis  par 
accommodement  elle  consen- 
tit de  donner  à son  mari  20 
mille  ecus  pour  qu’il  la  laissiU 
tranquille;  sur  (juoi  on  dit 
qu’elle  avait  l’ait  un  mauvais 
marché  pour  s’être  trop  pres- 
sée , et  que  pour  peu  qu’elle 
eût  attendu  , c’aurait  été  lui 
qui  lui  aurait  donné  25  mille 
écris  pour  être  débarrassé  d’el- 
le. Devenue  libre,  elle  se  livra 
toute  entière  à la  poésie  et 
aux  plaisirs  de  la  société.  Sa 
maison  lut  le  rendez-vous  des 
esprits  aimables  et  de  la  bon- 
ne compagnie.  On  jugeait  de 
son  tems  qu’elle  excellait  dans 
l’elégie,  et  qu’elle  y mettait 
une  grande  délicatesse;  elle 
était  beaucoup  lue , elle  l’est 
peu  aujourd’hui,  mais  il  lui 
reste,  comme  par  tradition  , 
quelque  chose  de  son  ancien- 
ne réputation;  elle  a été  tort 
célébrée  en  diverses  langues. 
On  conuait  ces  vers  laits  à sa 
louange,  que  le  P.  Bouhours 
rapporte  dans  sa  maniéré  de 
bien  penser  sur  les  ouvrages 
d’esprit , et  cpie  quelc|ue3-una 
lui  attribuent  à hu-même  ; 

« Qtioc  dea  sublimi  rapitur  per 
» innnia  curru  ? 

» An  Juno  ? an  Pallàs  ? an  Fenus 
» ipsa  venit  ? 

« Si  gênas  inspicias  , Jano  ; si 
» scriput  , Minejvn; 

» Si  spectes  oc u las  , niuLer  anio— 
» ris  erii  ». 

On  a d’elle  des  madrigaux 
assez  jolis  , des  chansons  (jui 
2ti 
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méritent  le  même  éloge,  des 
odes  qui  leur  sont  lort  iulé- 
rieures.  Ses  Œuvres  parurent 
e'.  1684,  en  2 vol.  in-12.  On 
: :s  réimprima  avec  plusieurs 
pièces  de  Pelisson  et  de  quel- 
ques autres  , en  i6q5  et  en 
1725  , en  5 vol.  in-iz. 

SvLVius,ou  du  Bols,  (Fran- 
çois ) né  à Brenne-le-Comte  , 
dans  le  Hainault  en  i58i  , 
chanoine  de  Douai , mourut 
en  1649.  On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  la  Somme  de 
S‘.-Thomas  , et  d’autres  ou- 
vrages , imprimés  cà  Anvers  , 
1698,  eu  6 vol.  i/î-fol. 

Sylvius  , ( François)  pro- 
fesseur d’éloquence,  et  prin- 
cipal du  collège  de  Tournay 
à Paris,  était  du  village  de 
Dévllly  près  d’Amiens.  11 
mourut  vers  iSqo, après  avoir 
travailléaveczèle  àbannir  des 
collèges  la  barbarie  , et  à y 
introduire  les  belles-lettres  et 
l’usage  du  beau  latin.  Ses  soins 
lie  furent  pas  perdus , et  la  lit- 
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térature  de  son  siècle  doit  la 
compter  parmi  ses  bienfai- 
teurs, On  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  : P rogymnasmatum  in 
artem  oratoriarn  Francisci  Syl- 
vii  Ambiant  , viri  eruditione 
recta  et  judicio  aciito  insignis. 
centuriœ  très;  ou  plutôt  c’est 
le  titre  que  donna  Alexandre 
Scot , surnommé  l’Ecossais  , 
à l’Abrégé  qu’il  en  fit  depuis, 
en  un  vol.  z/z-8“. 

Sylviu?  , ( Jacques  ) frère 
du  précédent,  et  célèbre  mé- 
decin', mourut  en  i555  , è 77 
ans  , avec  la  réputation  d’un 
homme  habile  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine  , dans 
les  mathématiques  et  dans 
l’anatomie.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  imprimés  à Cologne 
en  1Ô30,  zn-fol.  sous  le  titre 
(ï Opéra  medica.  Parmi  les 
traites  cjui  composent  ce  vol. 
on  doit  distinguer  sa  Phar- 
macopée ; trad.  séparément 
en  français  par  Caille , et  im- 
primée à Lyon  eu  1574. 
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Tabahy,  (Jean-François) 
libraire,  né  à S‘.  - Quentin  , 
jnort  en  1776  , a donné  : Es- 
sais sur  la  noblesse  de  France, 
contenant  une  dissertât,  sur 
sonorigine  et  sunabaissement, 
par  le  comte  de  Boulainvil- 
Jiers  , avec  des  x\otes  histor. 
etc.  1732 , 

Tabouet,  (Julien)  né  dans 
le  Maine,  mort  en  1662,  était 
procureur-général  du  sénat  de 
Chambéry.  Ayant  reçu  une 
forte  mercuriale  de  la  part  du 
p^remier  président,  Raymond 
Pelisson  , par  ordre  de  sa 
compagnie  j Tabouet  , pour 
s’en  venger,  accusa  le  pre- 
mier president  de  malversa- 
tions. Pelisson  fut  condamné 
à une  peine  infamante  ( à 
Y amende  honorable  et  à ^amen- 
de è/irjrt/e  ) par  le  parlement 
de  Dijon , eu  i552.  Mais  ayant 
obtenu  que  son  procès  serait 
revu  par  des  commissaires  , 
il  lut  absous  en  i556,  et  sou 
accusateur  condamné  à la  pei- 
ne qu’il  avait  subie.  Tabouet 
fut  depuis  mis  au  pilori  et 
banni.  On  a de  lui  : Sahau- 
dice  principum  genealog  d ver- 
sibus  et  latiali  dïalecto  digesta; 
traduite  en  français,  en  prose 


et  en  vers  , par  Pierre  Tre- 
bedam.  — Une  Histoire  de 
France  dans  le  même  goût, 
imprimée  avec  l’ouvrage  pré- 
cédent en  i56o,  fn-4°. 

Tabourier,  (Pierre  Nico- 
las ) ci-dev.  curé,  né  à Char- 
tres , a publié  un  Disc,  pour 
tranquilliser  les  consciences 
sur  les  affaires  du  tems  qui 
sont  relatives  à la  religion  , 
1791,  — Défense  de  la 

constution  civile  du  clergé  , 
avec  des  réflexions  sur  l’ex- 
communicationdontnoussom- 
mes  menacés  , 1791 , 

Tabourot  , (Jean)  cha- 
noine et  official  de  Langres, 
mort  en  1695  , est  auteur  des 
ouvrages  suivans , dont  les 
titres  et  l’objet  forment  un 
contraste  aussi  frappant  que 
hisarre  avec  son  état  de  cha- 
noine et  d’official  : Le  Calen- 
drier des  bergers,  i588,  in-'6^  , 
et  la  Méthode  pour  apprendre 
toutes  sortes  de  danses,  1589, 
in-4°  , l’un  et  l’autre  ont  pa- 
ru sous  le  nom  de  Tiiuinot 
Arbeau. 

Tabourot,  (Etienne)  plus 
connu  sous  le  nom  Des-Accords, 
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iievcu  du  précédent,  nacfuit  à 
Dijon  en  i5/)7  , et  mourut  en 
l5yo  H 43  uns.  Il  lut  procu- 
reur du  roi  au  bailliage  de  Di- 
jon. On  a de  lui  : Bigarrures 
et  touclies  du  seigneur  Des- 
Accords,  don!  il  y a plusieurs 
édit.,  une  entr’autres  avec  les 
Apophtegmes  de  Gaulard  et 
les  Escraignes  dijonaises  , à 
Paris  , chez  Mocroi, 

Tabuet,  ci-dev.  avocat, 
est  auteur  : De  l’Organisation 
des  assemblées  nationales  , 
d’après  les  principes  de  la  nou- 
velleconstituliondu  royaume, 
J 789,  Z/2-8°. 

Taciiard  , ( Guy)  Jésuite, 
mourut  au  Bengale  d’une  ma- 
Jadie  contagieuse  vers  l’an 
1694.  Ce  jésuite  est  connu  par 
ses  deux  voyages  à Siam  , où 
il  avait  accompagné  eu  qua- 
lité de  missionnaire  , le  che- 
valier de  Chaumont,  et  l’abbé 
de  Choisy.  Les  relations  de 
ce  vojuigeur  ont  deux  très- 
grands  défauts,  la  flatterie  et 
la  crédulité. 

Taciion  , (QJu'istophe)  bé- 
nédictin de  S'. -Sever, diocèse 
d’Aire  et  prédicateur  , mort 
en  1693 , a laissé  un  livre  in- 
titule : De  la  sainteté  et  des 
dev'oirsd’un  prédicateur  évan- 
gélique, avec  l’art  de  prêcher 
et  une  courte  méthode  pour 
cathéchiser,  f/z-i2. 

Tac  O N NET,  (Toussaint- 
Gaspard  ) acteur  et  auteur  des 
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spectacles  de  la  Foire  et  des 
Boulevards  , naquit  à Pans 
en  1730  , d’un  menuisier,  et 
mourut  à l’hôpital  de  la  Cha- 
rité au  mois  de  décembre 
1774,  à l’âge  de  44  ans.  Ta- 
connet  quitta  le  métier  de  son 
père  pour  faire  des  vers;  le 
cabaret  fut  son  Parnasse.  Etant 
entré  dans  la  troupe  des  his- 
trions de  la  foire,  il  fut  à la 
fois  acteur  et  poète.  On  l’ap- 
pella  le  Molière  des  Boulevards. 
il  lit  pour  le  spectacle  de  INi- 
colet  un  grand  nombre  de  pa- 
rodies, de  farces  et  de  parades, 
dont  nous  donnerons  plus  bas 
la  liste.  Parmi  ses  nohibreuses 
productions  fai  tes  pour  diver- 
tir la  classe  la  moins  instruite 
du  peuple,  les  honnêtes-gens 
voient  avec  plaisir  les  Aveux 
indiscrets  ^ le  Baiser  donné  et 
rendu.  Ses  héros  étaient  des 
savetiers,  des  ivrognes,  des 
commères  , des  babillards  , 
des  égrillards  , et  il  mettait 
dans  ses  pièces  la  même  gaie- 
té et  les  mêmes  charges  qu’il 
avait  dans  son  jeu.  On  dit  que 
Taconnet  qui  passait  sa  vie  an 
cabaret , avait  tant  d’aversion 
pour  l’eau,  que  pour  marquer* 
le  peu  de  cas  qu’il  l'aisait  d’un 
homme  dont  il  avait  à se 
plaindre  : Je  te  tnéprise,  disait- 
il  ^comtneunverre  d'eaUj.  Voici 
la  liste  de  ses  nombreuses  pro- 
ductions:  Tablettes  lyriques, 
— Jérôme  à Fanchonette  , 
avec  la  réponse  , héroïde  , 
17.59 , 7/z-8“.  — Mém.  de  fri- 
volité, 1761  , 2 vol.  in- 12, — ■ 
Stances  sur  la  mort  de  Maria 
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princesse  de  Pologne  , reine 
<le  Prance*,  176!!  , z«-4°.  — 
jNouveau  choix  de  pièces  du 
théâtre  comiciue de  province, 
1768  , f/z-12.  — Nosiradamus, 
parodie  de  Zoroastre  , iy56. 

— Esope  amoureux  , opéra- 
com.  1707. — Le  Poisson  d’a- 
vril, parade,  1758.  — Rose- 
monde,  trag.  enS  actes , 1758. 
—L’Ombre  de  Vadé, opéra- 
com.  1759,  ■ — Les  époux  par 
chicane , parod.  d’Hyperme- 
nestre  en  2 actes,  1709. — Les 
Aveux  indiscrets , opéra-com. 
1759.  — Cadichon  et  Babet  , 
parodie  de Py  rame  etThisbé  , 
1759.  — La  petite  Ecosseuse, 
parodie  de  1 Ecossaise,  1759. 
— Le  juge  d’x'^.nieres,  com.  en 
I acte  , en  vers,  1760.  — ^ La 
double  étourderie  , com.  en  3 
actes  , 1760.  — La  mariée  de 
la  Courtille,ou  arlequin  Ram- 
poneau, opéra-com.  1760. — 
Les  eaux  de  Passy  , opéra- 
com.  en  I acte,  1760.  — Le 
Bouquet  de  Louison  , en  i 
acte  à rOpéra-com.  1761.  — 
L’Anglais  à la  Foire  , 1763. 

— L’Impromptu  de  la  Foire 
cliez  Nicolet  , 1763. — L’E- 
cole villageoise , opéra-com. 
en  I acte,  1763.  — La  Calai- 
sienne,  ou  le  bal  de  S‘.-Cloiid, 
en  I acte,  1763. — Les  rivaux 
heureux, com.  en  i acte,  1763. 

— Le  Choix  imprévu  , com. 
en  I acte  , 176/1.  — Le  Bour- 
geois petit-maître  , com.  en 
lacte,  1764.  — P\.agotin,  ou 
l’arrivée  au  tripot , en  i acte, 
1766.  — Les  Rémois,  opéra- 
com.  en  I acte,  1766,  — Les 
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■J  Vendanges  , com.  en  2 actes  , 

I 1766.  — Le  médecin  univer- 
sel , com.  en  2 actes  , 1760.  — 
L’Impromptu  de  la  place  de 
Louis  XV,  1764. — La  Lote- 
rie des  cœurs  , en  i acte  , et 
un  Prologue  , ij65.  — Les 
Niais  de  Sologne,  opéra-com. 
en  I acte,  1766,  - - L’Auteur 
ambulant , coraéd.  en  i acte  , 

1766.  — Le  Baiser  donné  et  le 
Baiser  rendu,  opéra-com.  en 
2 actes , 1767-1770.  — La  mort 
du  bœuf-gras,  trag.  pour  rire, 

1767.  — Les  Ecosseuses  de  la 
Halle,  com.  en  i acte  , 1767. 
— L’Avocat  patelin  , mis  en 
vers  en  3 actes  , 1763. — L’Im- 
promptu de  la  fête  duTeraple, 
en  I acte,  1766.  — Le  Char- 
bonnier pas  maître  chez  lui  , 
opéra  en  i acte  , 1766.  — Le 
Savetier  philosophe,  ou  l’Es- 
prit tiré  aux  cheveux  , en  r 
acte,  1766.  — La  Mariée  de 
la  place  Maubert , en  i acte  , 
1766.  — La  Femme  avare  et 
le  Galant  escroc  , opéra-com. 
en  I acte,  1766.  — Les  Bour- 
geois comédiens  , ou  la  Folie 
à la  mode  , trag.-com.-lyriq. 
en  5 actes  en  vers  , prose  et 
chants , précédée  d’un  Prolo- 
gue , 1766 , etc. 

Tageueau  , (Vincent  ) avo- 
cat au  parlement  de  Paris,atl 
17S  siècle,  était  angevin.  On 
a de  lui  : Un  Traité  contre  le 
Congrès  , imprimé  à Paris  en 
1611  , in-8'^  , sous  ce  titre: 
Discours  de  l’impuissance  de 
l’Jiomme  et  de  la  lemrae. 

, L’auteur  y prouve  que  ie  cou- 
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grès  est  dësIionnêlR  , impos- 
sible à exécuter,  et  empêche 
plutôt  de  connaître  la  vérité  , 
qu'il  ne  sert  à la  découvrir. 
Cet  usage  abominable  lut  abo- 
li en  1677  , sui:  un  plaidoyer 
de  Lamoignon  , alors  avocat- 
général. — Lfj  vrai  Praticien 
français , 

Tahure^.u  , ( Jacques)  na- 
quit au  Mi.ans  vers  1027  , et 
mourut  e'n  i555.  On  a de  lui 
des  Poésies  et  des  Dialogues 
facétieux  , impr.  à Paris  en 
1674  , in  13°,  — Ses  Dialogues 
facétieux  , qui  parurent  en 
1 566 , /n  - 8°  , prouvent  que 
l’auteur  avait  de  la  gaieté  dans 
le  caractère  , et  du  naturel 
dans  l'esprit  ; mais  ses  vers 
sont  médiocres. 

Tailhé,  (Jacques)  a pu- 
blié : Abriigé  de  l’Histoire  an- 
cienne de  ilollin,  à l’usage 
des  jeunes  gens,  1744 , 4 vol. 
m-i2  ; nouv.  édition  , 1782, 
5 vol.  in- 12»  — Abrégé  de 
l’Hist.  romaine  du  même  , à 
l’usage  des  jeunes  gens,  1755, 

4 vol.  in-i2  ; nouv.  édit.  1784 , 

5 vol.  in-12.  — Histoire  de 
Louis  XII  , Milan,  1755  , 3 
vol.  in-i2‘  puis  sous  son  nom  , 
1759,  in~\2.  — Abrégé  cliro- 
nologiq.  de  l’iiist.  des  jésuites , 
1769, 2 vol.  in-i2.  — Remar- 
ques succinctes  et  pacifiques  , 
sur  les  écrits  pour  et  contre  la 
loi  de  Silence  , 1760  , in-12. 
— Portrait  des  jésuites,  1762, 
in~i2. — Histoire  des  entre- 
prises du  clergé  sur  la  souve- 
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raineté  des  rois  , 1767 , 2 vol; 
/«-12. 

Taillade  d’Hervilliers  , 
mort  en  1776.  On  a de  lui  : 
Satires  de  Perse  , traduit,  en 
prose  et  en  vers,  avec  des  no- 
tes, et  les  deux  Satires  de  .Tu- 
vénal , 1776  , i«-8°.  11  a laissé 
une  traduct.  d’Horace  en  ma- 
nuscrit. 

Taillard  est  auteur  d’une 
Méthode  pour  apprendre  à 
jouer  de  la  flûte  traversière, 
et  à lire  de  la  musiq. , 1782. 

Taille  Gaubertin  ,(de  la) 
a publié  : Pensées  et  Réfle- 
xions sur  les  hommes  , Am- 
sterdam , 1775,  m-8“. 

Taille,  ( Jean  et  Jacques 
de  la)  frères,  nés  à liondaroi , 
prés  de  Pitliiviers  , dans  la 
Beauce,  d’une  noble  et  ancien- 
ne famille,  poètes  dramatiq., 
mais  du  16^  siècle  , tems  où 
il  n’y  avait  ni  théâtre  français, 
ni  poésie  française.  Jacques  , 
né  en  1642  , mourut  de  la 
peste  en  1662  , n’ayant  pas 
encore  20  ans,  et  ayant  déjà 
fait  cinq  tragédies  , et  d’au- 
tres poésies.  Jean  a laissé  aus- 
si des  tragédies,  des  comédies 
et  d’autres  poésies  , un  ouvr. 
inséré  dans  la  satire  Menip- 
pée  , intitulé  : Les  singeries  de 
la  ligue.  Il  était  fort  ennemi 
de  la  ligue  , et  très -attaché 
dans  tous  les  tems  à HenrilV 
et  à son  parti.  Il  avait  reçu  au 
visage  une  grande  blessure  au 
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combat  d’Arnay-le-Diic,  sous 
les  yeux  de  ce  ‘prince  , qui 
l’embrassa  tout  sanglant  après 
Je  combat  , et  lui  donna  ses 
cliinirgieus  pour  le  panser.  Il 
mou  rut  en  1608.  Il  a eu  en 
tout  beaucoup  de  réputation, 
et  comnieguerrier,et  comme 
homme  de  lettres.  Ses  poé- 
sies furent  imprimées  avec 
celles  de  son  frère  Jacques , 
eu  1573  et  1674  , 2 vol.  in-8“. 
Quant  à ses  autres  ouvr.  , en 
voici  la  liste  bibliographique: 
Une  Géomance  , 1074, 

— I.es  Singeries  de  la  ligue  , 
ouvr.  insère  dans  la  satire  Me- 
uippée.  — iJiscüurs  des  duels , 
1607,  in- 12. 

Taillefer  , cl-dev.  avocat 
et  subdélégué  , est  auteur  du 
Tableau  liisloriq.  de  l’esprit 
et  du  caractère  des  littérateurs 
français,  1780,  4 vol.  in-S^^. 

Taillepied  , (Noël)  reli- 
gieux de  St. -François  , né  à 
Pontoise,  mort  en  1089,  fut 
lecteur  en  théologie  et  prédi- 
cateur. ün  a de  lui  : une  Tra- 
duction l'r«iiiçaise  des  V ies  de 
Luther,  de  Carloslad  et  de 
Pierre  Alarlyr,  in-8°.  — Un 
Traité  de  l’apparition  des  es- 
prits , 1602,  in-i2,  fruit  d’un 
esprit  superstitieux  et  crédu- 
le. — Un  ilecueil  sur  lés  an- 
tiquités de  la  ville  de  Rouen, 
zn-u°.  C’est  son  meilleur  ouvr. 
•—  L’FIisl.  des  Druides,  Paris, 
io8j  , //i-8°.  ; livre  savant  , 
rare  et  recherché. 
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Tais  ANC  , ( Pierre)  avocat 
et  jurisconsulte  au  parlement 
de  Dijon  , sa  patrie  , puis  tré- 
sorier de  France  en  la  géné- 
ralité de  Bourgogne. , naquit 
en  1644,  et  mourut  en  1715, 
aimé  et  estimé.  Ses  meilleurs 
ouvrages  sont  : Les  Vies  des 
plus  célébrés  jurisconsultes. 
La  plus  ample  édition  de  cet 
ouvr.  est  celle  de  1737,  in-4“. 
— Hist.  du  droit  romain  , z/2- 
12.  — Coutume  générale  de 
Bourgogne,  avec  un  Commen- 
taire, 1698,  z'/z-fol. 

Taitbout  a donné  : Abrégé 
élément,  d’astronomie , phy- 
sique , hist.  naturelle,  chimie, 
anatomie,  géométrie  et  méca- 
nique , 1777,  in-8°.  — Lettre 
de  T.  à le  baron  de 
Serviéres  , en  réponse  à ses 
Observations  sur  les  thermo- 
mètres : 1778,  z/z-8“. 

Taix,  (Guillaume  de) cha- 
noine et  doyen  de  l’église  de 
Broyés  en  Champagne  , et 
abbe  de  Basse-Fontaine,  ne- 
qiiit  au  château  de  Fresnay , 
près  de  Chàteaudun, en  1532, 
et  mourut  en  1899.  11  a donné 
une  relation  curieuse  et  inté- 
ressante de  ce  c[ui  s’est  passé 
aux  états  de  Blois  en  1.776  , 
qu’on  trouve  dans  les  Mélan- 
ges de  Camusat  ; et  une  autre 
de  deux  assemblées  du  clerr 
gé  , où  il  avait  assisté  cora.ma 
député  : celle-ci  parut  à Paria 
en  1625  , z/z*4°. 

Talcert  , ( Franç.-Xarler) 
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ci-dev.  prédic.  du  roi , chan. 
de  Besançon  , et  vicaire-gen. 
de  Lescar,  memb.  des  ci-dev". 
acad.  de  Besançon  et  de  Dijon. 
On  a de  lui  : Discours  cfui  a 
remp,  le  prix  à l’ac.  de  Dijon , 
sur  cette  question  : Quelle  est 
la.  source  de  Vinégalité  parmi 
les  hommes  ^ et  est-elle  approu- 
yée  par  la  loi  naturelle?  1705. 
— Le  Ciio}'eu  , poëme.  — 
fltauces  sur  l’iuduslrie , qui 
ont  remp.  le  prix  de  l’acad.  de 
Pau  , 170*  ; uouv.  édit.  1770  , 
7/2-8°.  — Lloj>e  hisl,  du  chev. 
Bayard  , Besançon,  1770  , în- 
8°."et  in-\  i. — Les  Avantages 
de  l’adversité  , poeine  qui  a 
ïeini).  le  prix  de  l’arad.  d’A- 
miens , 1772  , zra-8°. — Eloge 
de  Bossuet , ouvr.  qui  aremp. 
le  prix  de  l’acad.  de  Dijon  , 
1773,  7/2-8°.  — Eloge  de  Mi- 
chel Montaigne,  qui  a remp. 
le  prix  de  l’ac.  de  Bordeaux  , 
1774 , 7/2-8°.  — • Eloge  de  Louis 
le  Bien-Aimé,  Besanç.,  1778, 
7/7-8°.  — Eloge  hist.  du  card. 
d’Ambüise  , cour,  par  Tac.  de 
l’immac.  concept,  de  Rouen  , 
1776 , z'/2-8°.  — Eloge’de  Phi- 
lippe d’Orléans  , couronné  à 
Villel'ranche , 1777,  z/z-8°.  — 
Eloge  de  Michel  l’Hôpital , 
couronné  à Toulouse  , 1777  , 
7*/z-8°.  — Panégyrique  de  S^- 
Louis,  1779, 777-12. 

Tallemant.  ( François  et 
Paul  ) François,  membre  de 
l’acad.  française,  naquit  à la 
Rochelle  eu  1620,  et  mourut 
en  1693.  C’est,  dit  Boileau  , 
le  sec  traducleur  du  français 
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d’Amyot;  sa  traduction  d® 
Plutarque,  aujourd’hui  géné- 
ralement abandonnée , eut  7 
éditions  de  sou  vivant.  H a 
trad.  aussi  l’Hisl.  de  Venise  , 
du  procurateur  JN'anni.  Il  était 
aumônier  du  roi,  et  il  le  fut 
ensuite  de  M‘"«  la  Dauphine , 
princesse  de  Bavière.  PaulTal- 
leinant , parent  de  F’rançois  , 
était  aussi  de  l’ac.  frauç. , et 
fut  secrét.  de  l’acad.  des  ins- 
cripl.  et  belles-lettr.  Celui-ci 
naquit  ;i  Paris  le  18  juin  1642. 
11  était  fils  de  Cédéon  Talle- 
mant , maître  - des- requêtes, 
et  de  Marie  du  Puget-de- 
Monloron,  fille  du  fameux 
Montoron  , receveur-général 
des  finances.  Le  secrétaire  de 
l’académie  des  belles-lettres, 
successeur  de  PaulTalleraant 
( de  Boze  ) nous  apprend  que 
Tallemant  le  père  vivait  en 
grand  - seigneur,  et  que  sa 
munificence  s’exercait  sur  - 
tout  à l’égard  des  gens  de  let- 
tres. Montoron  , son  beau- 
père,  le  surpassait  encore  dans 
ces  sortes  de  libéralités;  les 
dédicaces  pleuvaient  autour  de 
lui.  dit  de  Boze;  c’est  à lui 
(f  ne  Corneille  dédia  Cinna.  dé- 
(licace  qui  n’étonna  personne 
dans  le  terns,  et  qui  lui  a été 
tant  reprochée.  On  ne  peut  au 
reste,  qu’estimer  deux  sim- 
ples particuliers  , d’avoir  fait 
ce  qui  honorerait  de  grands 
princes.  INé  de  tels  pères,  pro- 
che parent  de  François Talle- 
mand  , de  Jean  Puget  de  la 
Serre,  historiographe , auteur 
de  beaucoup  d’ouvrages , et  si 
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connu  par  Scudéri  ef  par  Boi- 
leau; pnrenl  aussi  de  M‘“«  de 
la  Sablière  , et  de  beaucou]) 
d’autres  personnaoes(houmxes 
et  l'emines)  célèbres  dans  les 
letl  res  , Paul  Tallem  ant  se 
trouva  dès  l’enfance  environ- 
né de  ce  que  la  littérature  et 
le  inonde  avaient  de  plus  dis- 
tingué ; il  suivit  la  carrière 
qui  lui  était  ouverte  , fit  des 
vers  galaus  , des  idylles,  des 
pastorales  , des  oiiéras  , etc. 
qui  furent  assez  estimés  pour 
qu’à  22  ou  23  ans  , l’auteur 
fut  reçu  à l’acadéin.  française. 
Il  faut  avouer  qu’il  n’en  reste 
plus  rien  aujourd’hui  , non 
plusqued’un  grand  nombre  de 
panégyriques  et  de  discours 
qu’il  fit  dans  la  suite  , sur  les 
événemens  du  tems.  De  tou- 
te l’opulence  dans  laquelle  il 
avait  été  élevé,  il  ne  lui  resta 
dans  la  suite  qu’une  pension 
de  r,5oo  francs  que  Colbert, 
♦ouché  de  ses  malheurs  et  de 
ceux  de  sa  famille , lui  fit 
donner  par  le  roi.  Son  père 
avait  absorbé  le  fonds  de  plus 
de  cent  mille  livres  de  rente  , 
par  ses  profusions  dans  ses  in- 
tendances , et  par  de  grosses 
perles  qu’d  avait  faites  au  jeu 
avec  le  card.  Mazarin.  Mou- 
toron  de  son  côté  avait  dissipé 
des  richesses  immenses  , et 
peu  de  tems  avant  sa  mort , 
la  chambre  de  justice  avait 
soigneusement  recherché  ce 
que  sa  magnificence  n’avait 
pas  épuisé.  Des  débris  de  ces 
deux  successions,  M'^'^Talle- 
mant  recueillit  à peine  de  quoi 
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subsister  avec  cinq  enfans  : 
Heureusejnent  ^ disait-elle, 
voilà  un  d'établi,  en  parlant  de 
Paid , parce  qu’il  était  de  l’a- 
cadémie française.  Cet  éta- 
blissement , ([ui  n’en  était 
pourtant  pas  un  , relativement 
à la  fortune  , augmenta  par 
son  admission  dans  l’académ. 
des  inscript,  et  belles-lettres  , 
dont  il  lut  nommé  secrétaire 
eu  169/j.  II  se  démit  de  cet 
emploi  en  1709,  et  on  lui  don- 
na , selon  ses  vœux  , pour  suc- 
cesseur, de  Boze.  L’abbé  Tal- 
lement , car  il  était  dans  l’état 
ecclésiasticpie,  ainsi  que  Fran- 
çois Tallemant , mourut  le  30 
juillet  1706,  Sa  famille  était 
de  la  Bochelle,  et  calviniste, 
sou  père  avait  abjuré,  et  l’ab- 
bé Tallemant  , grand  coutro- 
versiste  , avait  fait  abjurer 
plusieurs  de  sesparens.Ilavait 
beaucoup  prêché.  Nous  avons 
de  François  Tallemant  une 
traduction  française  des  Vies 
des  Hommes  illustres  de  Plu- 
tarque, en  8 vol.  Z/Z-I2.  Cette 
version  n’ofi’re  ni  fidélité  , ni 
< élégance;  elle  est  tom liée  dans 
l’oubli. — ÜneTraduct.  franç. 
de  l’Hisl.  de  Venise,  du  pro- 
curateur Nanni  , 16M2,  4 vol. 
i«-i2.  On  a de PaulTalIemaiit 
desllarangues  et  des  Discours 
qui  ne  sont  pas  des  clief-d’œu- 
vres  d’éjoq. — Ft  un  Voyage 
de  l’ile  d’Amour.  11  a eu  part 
à l’Jlisl.  de  Louis  XIV,  par 
les  médaillés. 

Tali.eykand-P  é RIO  o nn  , 
(,Charl. -Maurice)  a été  mem- 
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bre  de  l’assembl.  constituante 
€t  du  département  de  Paris, 
ün  1792,  il  lut  chargé  d’une 
mission  diplomatique  à Lon- 
dres, et  la  faction  de  Robes- 
pierre le  proscrivit  eu  1793  et 
1794  ; il  est  aujourd’hui  mi- 
nistre des  relations  extérieu- 
res et  membre  de  l’institut 
national.  Ce  ministre  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
jVIém.  sur  les  loteries  , f/z-S**, 
177g. — x\dresse  aux  Français, 
1789,  z/z-8°.— Plusieurs  Rap- 
ports à l’assemb.  constituante, 
imprimés  dans  le  Journal  des 
Débats^  et  dans  le  Moniteur.— 
Son  Mémoire  sur  l’instruction 
publique  a obtenu  un  succès 
mérité  ; il  renferme  d’excel- 
lentes vues  pour  perfectionner 
l’instruction  publique.  On  y 
trouve  une  éloquence  de  dis- 
cussion, qui  était  la  seule  con- 
venable à rim])ortance  du  su- 
jet. Nous  profiterons  de  cette 
circonstancepour  observer  que 
peu  d’écrivains  ont  assez  de 
tact  pour  préférer  à des  suc- 
cès brillans  des  succès  solides. 
Presque  tous  se  laissent  domi- 
ner par  l’enthousiasme  ; mais 
il  n’appartient  qu’à  la  raison 
sage  et  éclairée  de  porter  dans 
les  esprits  une  conviction  du- 
rable. Le  ministreTalleyrand 
a lu  différens  Mém.  à l’insti- 
tut , qui  se  trouvent  dans  le 
Recueil  de  cette  société  sa- 
vante et  littéraire. 

Tallien  , (J.L.)  né  à Paris, 
secrétaire  de  la  commune  de 
la  même  ville,  au  19  août  1792, 
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depuis  membre  de  la  conven- 
tion nationale,  a fait  un  Dis- 
cours sur  les  causes  qui  ont 
produit  la  révolution  franc.  , 
1791  , in-H°.  — L’Ami  des 
citoyens.  — Plusieurs  Rap- 
ports qui  ont  été  imprimés. 

Taliot  , ( Louis  ) mort  à 
Troyes  sa  patrie  , le  13  janv. 
1777,  à l’âge  de  56  ans,  a pu- 
blié : Examen  du  livre  intit. 
Dieu  et  l’Homme  , 1772  , f/z- 
8°.  — Et  quatre  Lettres  sur  le 
Manuel  à l’usage  du  diocèse 
de  Chartres. 

Talon  , ( Orner  et  Denis  ) 
père  et  fils,  deux  avocats-gé- 
néraux célèbres  du  parlement 
de  Paris.  Le  cardin.  de  Retz  , 
dans  ses  Mémoires  , donne 
une  assez  haute  idée  de  l’élo- 
quence du  premier,  et  des  ef- 
fets qu’elle  pouvait  produire 
lorsqu’il  dit  : « Talon  , avocat- 
général  , qui  parlait  toujours 
avec  dignité  et  avec  force , fit 
une  des  plus  belles  déclama- 
tions qui  se  soient  jamais  fai- 
’ tes  en  ce  genre.  Je  n’ai  jamais 
rien  ouï,  ni  lu  de  plus  élo- 
quent ; il  accompagna  ses  pa- 
roles de  tout  ce  qui  leur  put 
donner  de  la  force  , jusqu’à 
invoquer  (évoquer)  les  mânes 
de  Henri-le-Grand  : il  recom- 
manda la  France  en  général  à 
Sh-Lou  is  , un  genou  en  terre. 
Vous  vous  imaginez  peut-être 
que  vous  auriez  ri  à ce  spec- 
tacle , mais  vous  en  eussiez 
été  ému  comme  toute  la  com- 
pagnie , qui  s’émut  si  forte- 
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ment , que  j’en  vis  la  clameur 
des  enquêtes  commencer  à 
s’aff’oiblir  ».  Orner  Talon  était 
iîls  et  petit-fils  de  conseillers 
d’état,  et  Jacques  Talon,  son 
Irère  aîné , qui  avait  aussi  été 
avocat-général  av'^ant  lui  , fut 
fait  conseiller  d’état  en  1631 , 
et  lui  céda  sa  charge.  .Orner 
Talon  mourut  en  i652  , à 5y 
ans.  On  a de  lui  8 vol.  zn-12 
de  Mémoires  depuis  1630.00 
y trouve  des  détails  curieux 
sur  les  troubles  de  la  fronde  ; 
ils  commencent  à l’an  1630  , 
et  finissent  en  juin  1653.  De- 
nis fut  digne  de  son  père  , et 
par  ses  talens  et  par  ses  ver- 
tus ; il  y a des  pièces  de  lui 
dans  les  Mémoir.  de  son  père. 
II  ne  mourut  pas  comme  lui, 
dans  la  charge  d’avocat-géné- 
ral, il  fut  president  à mortier, 
et  les  juges  lui  reprochaient 
de  porter  dans  sa  manière  d’o- 
piner ce  balancement  des  opi- 
nions , cette  discussion  ap- 
profondie de  toutes  les  raisons 
des  parties,  dont  il  avait  pris 
riiabitude  dans  les  fonctions 
du  ministère  public  ; il  mou- 
rut en  1690.  La  famille  des 
Talon  était  originaire  d’Irlan- 
de. On  a attribué  à Denis  Ta- 
lon le  Traité  de  l’autorité  des 
rois  dans  le  gouvernement  ; 
mais  il  n’est  point  de  lui  : ce 
Traité  est  de  Roland  Levayer 
de-Boutigny,  mort  intendant 
de  Soissons  en  i685. 

Talon  ,(  Nicolas)  jésuite 
assez  obscur  , quoifju’auleur 
d’ouvrages  i/i- fol. , sortis  des 
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presses  du  célébré  Cramoisy. 
On  a de  lui  , à l’usage  des 
âmes  dévotes  : L’Hist.  Sainte, 
Paris , i655  , 4 vol.  f«-fol.  — 
Œuvres  de  Saint-François  de 
Salles  , revues  avec  des  re- 
flexions ascétiques  , Paris  , 
1641  , 2 vol.  in-fol, 

Tandeau  , ( Franç.-Bnmo) 
docteur  de  Sorbonne , mort  le 
30  mars  1771,  est  auteur  d’une 
Lettre  de  M. . . . , maître  en 
chirurgie  , sur  l’Histoire  na- 
turelle de  l’ame  , 1745,  in-12. 
— Et  d’une  Lettre  sur  les 
pensées  philosophiq. , 1749  ? 
in- 12. 

Tandeau  de  St.-Nicolas, 
ci-dev.  chanoine  d’Aurillac. 
On  a de  lui  : Dissertation  sur 
l’écriture  hiéroglyphe,  1762, 
in- 12. 

Tanevot  , ( Alexandre  ) né 
à Versailles  en  1691  , mort  à 
Paris  en  1773.  mémoire 
est  plus  recommandable  par 
son  désintéressement  et  par 
ses  vertus  , que  par  ses  ouvr. 
Il  fut  60  ans  employé  dans 
les  finances  ,et  il  occupa  long- 
tems  .la  place  importante  de 
premier  commis  , sans  aug- 
menter sa  fortune.  Plusieurs 
académies  lui  ouvrirent  leurs 
portes , entr’aiUres  celles  de 
Nancy  et  des  arcades  de  Ro- 
me. Il  reçut  également  une 
marque  de  confiance  du  gou- 
vernement qui  le  nomma  cen- 
seur royal.  On  a de  lui  les 
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ouvrages siiivans, qui  sont  Ions 
médiocres  : Poésies  diverses, 
^732,  in-12.  ; iiouv.  édition  , 
1766 , 3 vol.  in-i2.  — Le  Col- 
lège royal , ode. — Le  roi  vic- 
torieux à Fontenoy. — Epîire 
à M.  de  la  Vigne.  — Les  caru- 
pagnes  du  roi,  poënie.  • — Le 
Mysf.  de  l’Eucharistie  , poè- 
me , — Le  Tombeau  de 

M.  Destouches.  — Sethos  , 
1739  . 8°.  — Adam  et 

Eve,  Irag.  1739-1742, 

J7Ô2» — Lettres  à M. 
E.hiiglin  , sur  le  livre  d’Es- 
tampes,  1744,  jn.^\  — La 
I arque  vaincue,  divert.  en 
I acte,  1757, //z-8“.  — Epître 
a MM.  les  docteurs  de  Sor- 
bonne, I764,//i-.^“.— Le  Ma- 
Tiage  de  M.  le  Dauphin  , ode, 
1770,  /a-4°.  — Plusieurs  piè- 
ces de  poésies  dans  les  jour- 
naux. 


Tap  , médecin  , a publié  ; 
Eloge  d’Antoine  Petit , mé- 
decin , 179.5  , /,z-8«.  - Lettre 

en  iqrme  de  dissert,  pouvant 
servir  desuppl.  à l’Eloge, etc. 
1795,  z/z-8°.  — Mécanisme  des 
^•^^^^"chem.  précipités  , 179''', 


’ ( S.  A.  ) a publié  : 
Manuel  pratique  et  élément, 
des  poids  et  mesures  et  du 
calcul  décimal  ; 2^  édition  , 
augmentée  de  plusieurs  tables 
et  instructions  , et  du  prix 
comparatif  des  anciennes  et 
«ouvelles  mesures  , i vol 
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Tatidif,  ( Guillaume)  ori- 
ginaire du  Puy  en  Vêlai , jiro- 
lesseur  de  belles  - lettres  et 
d’éloquence  au  collège  de  Na- 
varre, et  lecteur  de  Cliarles 
VllI,  a vécu  jusqu’à  la  fui 
du  i5^  siècle.  11  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  cûrieux  est  un  Traité  de 
la  Chasse  , intitulé  : L’Art  de 
Eaulconnerie  et  déduyt  dea 
chiens  de  chasse  , réimprimé 
en  1567,  avec  celui  de  Jean 
de  Francières.  La  première 
édit,  est  sans  date. 

Tardv  , ( a.  a.  ) médecin , 
a donné  : Recherches  sur  la 
nature  et  les  moyens  curatü'a 
de  la  phtisie  pulmonaire  ou 
consomption  des  poumons  ti- 
rées des  manuscrits  de  ieii 
W.  White,  et  publiées  par 
A.  Hunter  , ouvrage  trad.  do 
1 tiiigl.  avec  des  notes  , 1796  , 
Z/Z-I2. — (Quelques  apperçus 
sur  1 état  présent  de  l’art  mé- 
dical en  Angleterre. 

Tarenne  , ( G.  ) Abrégé 
d antropographie , ou  descrip- 
tion exacte  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  , Paris, 
an  VIII , I vol.  m-8“.  — La 
Théorie  naturelle  , hist.  phi- 
osophique,  critique  et  mo- 
rale, ou  les  pensées  d’un  hom- 
me sur  1 Etre  suprême  et  sur 
la  nature  et  l’immortalité  de 
l’ame  , Paris  , an  VIII  (1800) 
r vol.  i«-8'’. 


TARGE,(J.B.)ancien  profess. 
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de  mathématiques  , mort  à 
Orléans  eu  1788,  a publié  : 
li’Hist.  d’Angleterre  , trarl, 
de  l’angl.  de  Smellet,  Orléans, 
1769  et  ann,  suiv.  , 19  vol. 
in- 12. — Hist.  de  la  guerre  de 
riude  depuis  1745,  trad.de 
l’angl.  1765 , 2 vol.  in-ï2.  — 
Abrégé  chronolog.  ou  Hist. 
des  découvertes  laites  par  les 
européens,  trad.  de  l’angl.  de 
J.  Barrow,  1766,  12  vol.  in- 
12. — Hist.  d’Angleterre  de- 
puis le  Traité  d’Aix-la-Cha- 
pelle jusqu’en  1763,  1768, 
5 vol.  f/z-12.  — Hist.  de  l’a- 
vèueraent  de  la  maison  de 
Bourbon  au  trône  d’Espagne, 
1772 , 6 vol.  in  - 12.  — Hist. 
générale  d’Italie  depuis  la 
décadence  de  l’empire  romain 
jusqu’à  présent,  1774-75,  4 
vol.  in-12. 

Target,  ( L.  ) ci-dev.  avo- 
cat, memb.  de  l’acad.  l'ranç.  et 
de  l’assemblée  constituante  , 
aujourd’hui  juge  au  tribunal 
de  cassation  , a fait  imprimer 
des  Mém.  dans  plusieurs  cau- 
ses célèbres,  entr’autres  dans 
celles  d'Alliot , et  de  la  Ro- 
zière  de  Salency,  în-iy^. — Des 
Observations  sur  le  commer- 
ce des  grains  , 1776,  in-12. — 
D iscours  prononcé  à sa  récep- 
tion à l’acad.  l'ranç.  1786  , in- 
4*^.  — Esprit  des  cahiers  pré- 
sentés aux  Etats  - Généraux 
en  1789  , deux  vol.  in-ti°.  — 
Beaucoup  de  î-apports  à l’as- 
semblée constituante  , (jui 
sont  imprimés  dans  le  Moni- 
teur. 
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Tarisse,  (dom  Jean- G ré" 
goire)  né  en  iSyS  à Pierre" 
Rue  aans  le  Bas-Languedoc  » 
fut  le  premier  général  de  la 
congrégation  de  S^-Maur.  H 
occupa  cette  place  depuis  1633 
jusqu’en  1648,  année  de  sa 
mort.  On  a de  lui  des  Avis 
aux  Supérieurs  de  sa  congré- 
gation, in-12,  1632.  Il  l’éclaira 
par  ses  lumières,  et  l’édifia 
par  ses  exemples.  Rien  n’égala 
son  zèle  pour  rétablir  les  étu- 
des. Il  eut  beaucoup  de  part  à 
la  publication  des  Constitu- 
tions de  sa  congrégation  , im- 
primées par  sou  ordre  en  1645. 

Tassin,  ( RenérProsper  ) 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  S^-Maur,  a continué  la 
nouvelle  Diplomatique  deD. 
Toustain,  son  confrère  et  son 
ami.  On  a aussi  de  lui  : l’His- 
toire. littéraire  de  la  congré- 
gation de  S^-Maur.  11  naquit 
en  1697  dans  le  diocèse  du 
Mans,  et  mourut  à Paris  en 
1777.  Voici  la  liste  bibliogra- 
phi((ue  de  ses  ouvrages  : Dis- 
sertât. sur  les  hymnographes. 
— Défense  des  titres  et  des 
droits  de  l’abbaye  de  Saint- 
Üuén,  1734»  in-^°. — Notice 
des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  l’église  de  Pvouen  , 
par  l’abbé  Saas , revue  et  coi’- 
rigée,  1747  » in-\2.  — Ang. 
Mariœ  Quirino  epistola  j 1744» 
in-n^ . — Nouveau  Traité  do 
diplomatique , avec  Toustain, 
1780  et  1765, 6 vol.  in-.'^ . — 
Histoire  littéraire  de  la  con- 
grégation de  Sailli  - Maur  , 
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imprîm.  à Bruxelles  en  1770, 
zÆ-4®. 

•Tarteron,  (Jérôme)  jé- 
suite de  Paris,  mortdanscelle 
ville  en  1720,  âgé  de  7S  ans, 
professa  avec  distinction  au 
collège  de  Lonis-le-Grand.  Il 
est  auteur  d’une  traduction 
franc,  des  Œuvres  d’Horace  , 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d’Amsterdam  en  1710, 
3 vol.  zn-i2.  — D’une  traduct. 
des  Satires  de  Perse  et  de 
Juvenal,  dont  la  dernière 
édit,  est  celle  de  1762,  in-12. 
De  P.  Tarteron  a supprimé 
les  obscénités  qu’on  trouve 
dans  les  aujeurs  latins;  mais 
ses  traductionssont  mauvaises. 

Taste,  (Louis  la)  béné- 
dictin, naquit  à Bordeaux  de 
pareils  obscurs,  et  mourut  à 
S^.-Denis  en  1754.  H fut  élevé 
comme  domestique  dans  le 
luoiiaslère  des  Bénédictins  de 
S‘^.-Cx'oix  de  la  même  ville. 
On  lui  trouva  de  l’esprit,  et 
on  le  revêtit  de  l’babit  de 
S‘.-Benoît.  Devenu  prieur  des 
Blancs-Manteaux  à Paris,  il 
écrivit  contre  les  miracles  at- 
tribués à Paris.  Ceux  de  ses 
confrères  qui  respectaient  la 
mémoire  de  ce  diacre , se 
préparaient  à faire  flétrir  son 
ennemi,  lorsqu’il  fut  élevé  à 
l’évêché  deBéthléem en  1738. 
On  le  nomma  environ  dix  ans 
après,  visiteur  - général  des 
carmélites.  Sa  conduite,  tour- 
à-tour  artificieuse  et  violente 
envers  les  divers  monastères 
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decet  ordre, souleva  plusieurs 
personnes  contre  lui.  On  le 
regardait  comme  un  homme 
faux,  qui  avait  fait  servir  la 
religion  à sa  fortune;  comme 
un  caractère  tortueux  , qui  sa- 
vait plier  sa  l'açon  de  penser 
suivant  le  temset  les  circons- 
tances. Ses  ouvrages  sont  : 
Lettres  théologiques  contre 
les  convulsions  et  les  miracles 
attribués  à Paris  , 2 vol.  zn-\^. 
Cet  ouvrage  contient  21  Let- 
tres; on  y trouve  des  faits  cu- 
rieux, mais  peu  de  critiqua 
pour  démêler  le  vrai, d’avec 
le  faux.  La  19*=  Lettre  de  la 
Taste  contre  le  livre  de  Mont- 
geron  fut  supprimée  par  arrêt 
du  parlement.  Les  dix-huit 
premières  fufent  attaquées 
par  les  anti-constitutionnaires, 
qui , dans  leurs  écrits  , appel- 
lent honnêtement  l’auteur  : 
Bête  de  V Apocalypse  ^ blasphé- 
mateur^ diffamateur  ^ mauvaise 
bête  de  Vile  de  Crète  ^ moine 
impudent  ^ bouffi  d'orgueil;  écri- 
vain forcené  ^ auteur  abomina- 
ble d’ impostures  atroces  et  d’ou- 
vrages monstrueux  : voilà  le  sel 
délicat  qu’on  a répandu  sur 
les  productions  de  Vami-con- 
vulsionnaire.  — Des  Lettres 
contre  les  Carmélites  de  S'.- 
Jacques  à Paris.  — Une  Ré- 
futation des  fameuses  Lettres 
pacifiques. 

Tavernier  , (Jean-Baptiste) 
naquit  à Paris  en  i6o5,  et 
mourut  à Moscou  en  1689  , 
à l’âge  de  84  ans.  Son  père 
I était  d’Anvers;  il  était  venu 
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s’établir  à Paris  , où  il  vendait 
des  caries  géographiques.  Le 
iils  contracta  une  si  l'orte  pas- 
sion pour  les  voyages,  qu’à 
l’âge  de  vingt-deux  ans  , il 
avait  déjà  parcouru  la  Prance , 
l’Angleterre  , les  Pays-Bas  , 
l’Allemagne,  la  Pologne,  la 
Suisse,  la  Hongrie  et  l’Italie. 
La  curiosité  le  porta  bientôt 
au-delà  de  l’Europe.  Pendant 
l’espace  de  quarante  ans,  il  fit 
six  voyages  en  Turquie,  en 
Perse  et  aux  Indes,  par  toutes 
les  routes  que  l’on  peut  tenir. 
Il  faisait  un  grand  coumierce 
de  pierreries,  et  ce  commerce 
lui  procura  une  fortuneconsi- 
dérable.  Il  voulut  en  jouir 
dans  un  pays  libre;  il  acheta 
en  1 la  baron ie  d’Aubonne, 
proche  le  lac  de  Genève.  La 
malversation  d’un  de  ses  ne- 
veux, c|ui  dirigeait  dans  le 
Levant  une  cargaison  consi- 
dérable , l’espérance  de  remé- 
dier à ce,  désordre,  le  désir 
de  voir  la  Moscovie,  l’enga- 
gèrent à entreprendre  un  sep- 
tième voyage.  Il  partit  pour 
Moscou;  et  à peine  y fut-il 
arrivé , qu’il  y termina  sa  vie 
ambulante.  Louis  XIV  lui 
donna  des  lettres  de  noblesse. 
Nous  avons  de  Tavernier  un 
lAecueil  de  Voyages,  réim- 
pirimé  en  6 vol.//z-i2.  ün  y 
trouve  des  choses  curieuses, 
et  il  est  plus  exact  qu’on  ne 
pense.  iNous  n’ignorons  pas 
qu’il  ment  c[uelquefois;  mais 
quel  voyageur  dit  toujours 
vrai?  Ses  Voyages  sont  sur- 
tout précieux  aux  joailliers, 


pour  les  détails  qu’ils  renfer- 
ment sur  le  commerce  des 
pierreries.  Comme  il  n’avait 
point  destjde  , Samuel  Chap- 
puzeau  lui  prêta  sa  plume  pour 
les  deux  premiers  vol  in-^ 
de  ses  Voyages,  et  la  Cha- 
pelle , secrétaire  du  premier 
présid.  de  Lamoignon  , pour 
le  3®  ; et  avec  tons  ces  secours 
ils  ne  sont  pas  bien  écrits. 

Tauvry  , (Daniel)  membre 
de  1 academie  des  sciences  , 
fils  d’Ambroise  Tauvry,  mé- 
decin de  la  ville  de  Laval , 
naquit  en  1669.  A neuf  ans  et 
demi , il  soutint  une  thèse  de 
logique;  à dix  ans  et  demi  , 
une  thèse  générale  de  philo- 
sophie. Il  vint  à Paris  à treize 
ans;  à quinze,  il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  dans  l’uni- 
versité d’Angers;  il  n’avait  eu 
d’autre  maître  que  sou  père 
dans  toutes  ses  études,  et  c’est 
sans  doute  une  des  causes  de 
la  rapidité  de  ses  progrès.  A 
dix -huit  ans,  il  donna  son 
Anatomie  raisonnée  ; à vingt 
et  un  ans,  son  Traité  des  mé- 
dicamens  , 2 vol.  Z/Z-I2;  quel- 
que tems  après,  il  fut  reçu 
docteur  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Sa  nouvelle 
Pratique  des  maladies  aigues 
et  de  toutes  celles  qui  dépen- 
dent de  la  fermeiitatiou  des 
liqueurs,  partit  en  lôylî  ; il 
avait  alors  ving-huit  à vingt- 
neuf  ans;  ce  fut  alors  aussi 
((Li’il  entra  dans  l’acad.  des 
sciences  comme  élève  de  Eon- 
, leiielle.  Ou  suit  qu’tl  y avait 
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autrefois  des  élèves  dans  l’aca- 
démie des  belles  - lettres  et 
dans  1 académie  des  sciences, 
et  que  chaque  académicien 
avait  le  droit  d’en  nommer 
1111  : « Quoique  ma  nomination 
( dit  Fontenelie  avec  iiuemo- 
desl  ie  ingénieuse)  ne  fût  pas 
assez  honorable  pour  lui , l’en- 
vie qu’il  avait  d’entrer  dans 
Oet  illustre  corps,  l’empêcha 
d’clre  si  délicat  sur  la  manière 
d’y  entrer».  En  1699,  Tauviy 
]iassa  de  la  jilace  d’élève  à 
celle  d’associé.  En  1 700,  paru  I 
son  Traite  de  la  génération  et 
de  la  nourriture  du  fœtus.  Ce 
fut  le  fruit  d’une  dispute  dans 
laquelle  il  s’engagea  contre 
Méry  , sur  la  circulation  du 
sang  dans  le  fœtus.  Fonle- 
ïielleeut  bientôt  à faire  l’éloge 
Junèbre  de  son  jeune  élève, 
consumé  par  les  travaux,  et 
mort  phtisique  à I rente-un  ans 
et  demi,  au  mois  de  février 
1701.  Il  avait , dit  Fontenelie, 
le  don  du  système  ; et , selon 
les  apparences,  il  aurait  brillé 
dans  l’exercice  de  lamédecine, 
quoiqu’il  n’eût  ni  protection  , 
ni  cabale,  ni  art  de  se  faire 
valoir. 

Tedenat  , ( Pierre  ) associé 
de  l’institut  national , profes- 
seur de  mathématiques  à l’é- 
cole centrale  du  département 
de  l’Aveyron  , a publié  des 
Leçons  élémentaires  d'arith- 
métique et  d’algèbre  , et  des 
Leçons  élément,  de  géomét. , 
2 vol.  i/i-a°  , Paris  , an  VÜ 

( 1799)- 
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Teissier,  (Antoine)  naquîf 
à Montpellier  en  1632  , et 
nioiirut  à Lerhn  en  1710  , à. 
83  ans.  Il  lut  elevé  dans  le 
calvinisme,  et  se  relira  en 
Prusse  après  la  révocation  de 
1 édit  de  ISanies.  L’électeur 
de  Prandebüurg  lui  donna  le 
titre  de  conseiller  d’nmbassa-* 
de  , et  le  nomma  son  histo- 
riographe , avec  une  pension 
annuelle  de  300  écus,  qui  lut 
augmentée  dans  la  suite.  Sa 
probité  et  ses  mœurs  lui  lirent 
un  nom  respectable  dans  son 
parti  ’ son  érudition  ne  le  fit 
pas  moins  connaître.  On  a de 
lui  jilusieurs  ouvrages  , dans 
lesquels  on  trouve  des  recher- 
ches ; mais  le  style  en  est  in- 
correct. Les  principaux  sont  : 
Les  Eloges  des  hommes  sa- 
vans  , tirés  de  l’Hisioire  du. 
président  de  Thou  , dont  on 
a quatre  éditions.  La  Serniére 
est  de  Leyde , lyiS  , en  4 vol. 
In-i  2 , par  les  soins  de  la  Faye, 
qui  a joint  des  remarques  et 
des  additions  aux  Eloges.  Ce 
livre,  qui  pouvait  être  utile 
axMnt  que  le  P.  Wiceron  don- 
nât ses  Mémoires,  n’est  pres- 
que plus  d’aucun  usage.  — 
Catalogus  Auctorum  qvi  Libro- 
rum  Latalogos^  Indices^  Biblio- 
thfcas,  y iroriim  Làitteratorum 
Elogia  J,  yitain  aut  Oratlones 
funèbres  ser  ptis  consignârunt , 
à Genève  , en  i6b6,  — 

Les  Devoirs  de  l’homme  et 
du  citoyen,  traduit  du  latin, 
de  Pufiendorf,  1690.  — Ins- 
tructions de  l’emper.  Charles- 
Quint  à Fhihppell,  et  de 

Philippe  II 
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Philippeîlau  priucePhilippe 
sou  fils  ,*  avec  la  mélhode  te- 
nue pour  l’éducation  des  en- 
fans  de  France. — Instructions 
morales  et  politiques,  1700. — 
Abrégé  de  l’Hist,  des  c(uatre 
monarchies  du  inonde  , de 
SIeidan  , 1700. — Lettres  choi- 
sies, de  Calvin,  trad.  en  IVanç. 
1702,  rVz-8'^.  — Abrégé  de  la 
Vie  de  divers  princes  illus- 
tres , 1700 , in- 12. 

Telence,  (Jacques)  mé- 
decin ,a  publié  un  Cours  d’ac- 
coucheniens , en  forme  de  ca- 
téchisme , I7f6  , in- 12. 

Telles  d’Acosta  , grand- 
maître  des  eaux  et  forêts,  a 
publié  : Instruction  sur  les 
hois  de  marine  et  autres  , 
1781  , in-12.  — Supplément , 
1784,  in-12.  — 2<=.  Supplém. 
J'tSô  , in-12.  — Plan  général 
d’hospices  roj. , ayant  pour 
objet  de  former  dans  la  ville 
et  fauxbüurgs  de  Paris  des 
établissein.  pour  6000  pauvres 
malades,  etc.  1789  , in-/°. — 
Plan  d’une  nouvelle  adniinist. 
pour  les  forêts  de  France  , 

I ;8i  , in-8°. 

Tellier  de  Louvois,  (Ca- 
mille le  ) abbé  , naquit  à Pa- 
ris le  II  avril  i6j5  , et  mou- 
rut en  1718.  Des  1684,11  l’âge 
de  9 ans  , il  fut  nommé  au 
prieuré  de  Sh-Belin,  à l’ab- 
baye de  Bourgueil  et  à celle 
de  Vauluisant.  La  même  an- 
née on  réunit  pour  lui , sous 
le  litre  général  de  biblioliié- 

Tome  yi. 
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Caire  du  roi  , les  charges  de 
garde  de  la  bibliothèque  et 
d’intendam  du  cabinet  des 
médailles,  dont  était  pouvu 
l’abbé  Colbert,  et  celle  de 
grand-maître  de  la  librai- 
rie, que  deux  Jérôme  Bignon 
avaient  successivement  rem- 
plie. Son  éducation  avait  été 
très-cultivée  , et  l’avait  été 
fructueusement;  la  nature  lui 
avait  donné  les  dispositions 
les  plus  heureuses  , et  il  eut 
les  plus  grands  maîtres  en  tout 
genre.  Son  précepteur  fut 
Hersan,  professeur  de  rhé- 
torique,célèbre  dans  son  teins. 
Boivia  le  cadet  lui  apprit  le 
grec;  l’abbé  Vittemant , de- 
puis sous-précepteur  du  roi 
Louis  XV  , fut  son  maître  de 
philosophie.  Il  fit  son  cours 
de  mathématiques  sous  le  fa- 
meux Jjahire,  de  chimie  sous 
Hornberg  et  Geofi'roy  , d’ana- 
tomie sous  Duverney.  Aucun 
de  leurs  soins  ne  fut  perdu. 
Aussi  Baiilet  n’a  pas  manque 
de  donner  à l’abbé  de  Lou- 
vois uiie  place  honorable  par- 
mi lesenlanscélèbrespar  leurs 
éludés.  Les  theses  de  philo- 
sophie ([u’il  sont int  à 17  ans 
eurent  le  plus  grand  éclat,  et 
furent  chantées  par  une  mul- 
titude de  poeies  grecs,  latins 
et  français  : ce  furent  des  fêtes 
solennelles  dans  l’université. 
Mais  bientôt  sa  réputation 
franchit  ces  bornes  étroites; 
ou  connut  son  talent  pour  les 
affaires.  Il  voyagea  en  Italie, 
il  étendit  scs  connaissances; 
et  recherchant  dans  toutes  les 
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villes  où  il  passait  tous  les  li- 
vres qui  manquaient  ù la  bi- 
bliothèque du  roi;  il  ramassa 
plus  de  trois  mille  vol.  : con- 
quête littéi’aire  importante.  11 
lut  reçu  en  1706  à l’acad.  fran- 
çaise , et  en  171b  c'i  l’academ. 
des  inscriptions  et  belles  - 
lettres. 

Teliikr  , ( Michel  le  ) jé- 
suite, c’est  le  trop  fameux  au- 
teur de  la  constitution  Unige- 
nitus ^ et  de  tous  les  troubles 
qui  en  ont  été  la  suite.  Ce  ter- 
rible jésuite  dont  la  mémoire 
est  en  horreur  parmi  les  jan- 
sénistes , et  aux  jésuites  mê- 
mes , parce  qu’il  les  a rendus 
odieux  : ce  jésuite  était , se- 
lon l’usage  d’alors,  un  des  ho- 
noraires de  l’acad.  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  On  a 
toujours  regardé  comme  une 
singularité  remarquable  le  sec 
et  court  éloge  qu’on  a fait  de 
lui  dans  cette  académie.  Voi- 
ci cet  éloge  : « Michel  le  Tel- 
lier  naquit  auprès  de  Vire, 
en  basse  Normandie  , le  16 
décembre  1643,  et  fit  ses  étu- 
des à Caen,  au  collège  des 
jésuites,  qui  en  jugèrent  si 
favorablement , qu’ils  le  re- 
çurent parmi  eux  dès  l’âge 
de  17  à i8  ans.  Après  avoir 
régenté  avec  succès  la  philo- 
sophie et  les  humanités  , ses 
supérieurs  parurent  le  desti- 
ner uniquement  auxlettres.il 
fut  chargé  de  travailler  sur 
Quinte-Curce  pour  l’usage  de 
l’eu  monseigneur;  et  l’édition 
qu’il  en  donna  en  1678  le  fit 
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choisir  avec  quelques  autres 
pères,  distingués  par  de  sem- 
iilables  travaux,  pour  établir 
à Paris  , dans  le  collège  de 
Clermont , une  société  de  sa- 
vans  , qui  succédât  aux  Sir- 
monds  et  aux  Pétaux.  Mais  ce 
projet,  dont  l’exécution  était 
naturellement  assez  difficile  , 
fut  encore  dérangé  par  le  goût 
que  le  P.  le  Tellier  prit  jiour 
un  genre  d’écrire  tout  diffé- 
rent , qui  le  conduisit  par  de- 
grés aux  emplois  de  sa 
compagnie.  Il  y fut  successi- 
vement réviseur  , recteur  , 
provincial.  Enfié-’le  P.  laChai- 
ze  étant  mort  en  1709  , le  P. 
le  Tellier  fut  nommé  confes- 
seur du  roi  et  académicien 
honoraire  de  cette  académie. 
Il  est  mort  à la  Elêche  le  2 
du  mois  de  septembre  1719  , 
âgé  de  76  ans  ».  Cet  éloge , 
comme  on  voit , n’est  presque 
qu’un  recueil  de  dates  ; et  c’est 
en  cela  c|ue  consiste  l’épigram- 
me.  D Alembert  juge  que 
cette  rélicence  ne  suffisait  pas, 
et  cju’il  fallait  oser  dire  la 
vérité  toute  entière.  En  effet, 
l’épigramme  dont  il  s’agit  ne 
pouvoit  avoir  qu’un  mérite, 
ou  de  finesse  ou  de  hardiesse. 
Quant  à la  finesse  , on  peut  eu 
juger;  elle  s’apperçoit  de  loin. 
Quant  à la  hardiesse  , en  fal- 
lait-il tant  pour  condamner  un 
moine  mort  dans  la  disgrâce 
et  l’exil?  Il  est  vrai  que  les 
jésuites,  qui  ne  l’aimaient  pas, 
ne  l’abandonnaient  pas  cepen- 
dant à la  critique  des  autres  , 
et  que  par  sa  bulle  Un  -genitus 
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il  leur  avait  mis  entre  les  mains 
une  arme,  dont  ils  se  servaient 
pour  écraser  leiirsennemis.ün 
sait  cfiie celte  bulle  avait  pour 
objet  de  perdre  le  cardinal  de 
Noailles,  qui  avait  approuvé 
le  livre  du  P.  Quesnel , con- 
damné par  celte  bulle.  Toutes 
ces  intrigues  n’étaient  qu’un 
tissu  de  vengeances  théologi- 
ques. Les  jansénistes  étaient 
parvenus  à faire  condamner, 
même  à Rome , un  des  livres 
du  P.  le  Tellier  sur  les  céré- 
monies chinoises;  le  pape  Clé- 
ment XI , qui  adopta  et  con- 
sacra la  bulle  Unigenitus  , fa- 
briquée par  le  P.  le  Tellier  , 
avait  fait  imprimer,  dans  le 
tems  qu’il  était  le  cardinal 
Albani  , un  livre  moliniste  , 
semi-pélagien  , si  l’on  veut , 
du  cardinal  S fond  rate  sonami; 
Noailles  s’était  rendu  le  dé- 
nonciateur de  ce  livre.  Le 
Tellier  trouvant  donc  dans  le 
pape  Clément  XI  un  juge  pré- 
venu , et  Hé  avec  lui  d’intérêt 
et  de  vengeance  , parvint  ai- 
sément à faire  condamner  le 
P.  (^>uesnel,  pour  parvenir  en- 
suite à faire  déposer  le  cardi- 
nal de  Noailles;  car  son  pro- 
jet n’allait  pas  à moins  que 
cela.  Il  avait  déterminé  Louis 
XIV  cà  porter  lui-même  au 
parlement  une  déclaration  , 
par  laquelle  tout  évêque  qui 
n’aurait  pas  reçu  la  bulle  pu»- 
rement  et  sirnjdement , serait 
tenu  de  la  recevoir  ainsi,  sous 
peine  d’être  poursuivi  ù la 
requête  du  procureur  - géné- 
ral coxnme  rebelle.  Mais  d’A- 
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gtiesseau,  alors  procureur-gé- 
néral, étant  absolument  inca- 
pable de  se  prêter  à ces  vio- 
lences perhdes , le  P.  le  Tel- 
lier mit  dans  ses  intérêts  un 
magistrat  plus  flexible  et  plus 
ambitieux  , Chauvelin  alors 
avocat-général,  frère  aîné  de 
celui  qui  a été  depuis  minis- 
tre des  affaires  étrangères  et 
garde-des-sceaux  : on  devait 
supprimer  la  charge  de  pro- 
cureur-général, et  la  recréer 
à l’instant  pour  Chauvelin.  Ce 
Chauvelin  l’aîné  était  un  hom- 
me d’esprit , ])eu  studieux  , 
peu  appliqué  , par  conséquent 
médiocrement  instruit,  mais 
doué  d’une  éloquence  natu- 
relle , très-facile  et  très-bril- 
lante. Il  a,  dit-on  , existé  un 
billet  du  P.  le  Tellier,  adressé 
à ce  magistrat , et  dans  lequel 
il  lui  disait  : Le  roi  ira  un  tel 
jour  au  parlement  ; servei^-vous 
devotre  éloquence  accoutumée  et 
vous  êtes  procureur  général.  Le 
roi  ne  put  aller  au  parlement 
parce  que  le  jour  même  où 
il  devait  y venir,  il  tomba 
malade  de  la  maladie  dont  il 
mourut;  ainsi  le  P.  le  Tel- 
lier vérifia  la  prédiction  que 
lui  avait  faite  le  cardinal  de 
de  Polignac.  Ce  cardinal , sui- 
vant l’éditeur  des  lettres  du 
président  de  Montesquieu  , 
avait  plusieurs  fois  raconté 
que  le  P.  le  Tellier,  dans  le 
tems  où  il  tentait  tous  les 
moyens  de  perdre  le  cardinal 
de  Noailles  , l’était  venu  trou- 
ver un  jour,  (lui  cardinal  de 
Polignac  ) et  lui  avait  dit  que 
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]e  roi  ayant  résolu  de  faire 
sonlenir  dans  toute  la  France 
rinfaillibilité  du  pape  , le 
priait  ( toujours  lui  cardinal ,) 
de  donner  les  mains  a ce  ]iro- 
jet.  Le  cardinal  lui  répondit  : 
Æo/z pére^sivousentreprene':^  une 
pareille  chose  j vous  fere\  bien- 
tôt mourir  le  roi.  En  eflét , en 
persécutant  ainsi  le  roi  pour 
le  rendre  persécuteur,  il  ac- 
céléra et  empoisonna  ses  der- 
niers momens.  ün  n’a  rien 
dit  contre  les  mœurs  du  P.  le 
Tellier;  et  ces  hommes  pleins 
de  fiel , de  haine  , d’orgueil 
et  de  théologie  scliolastic[ue, 
ont  assez  communément  des 
mœurs  austères.  L’auteur  de 
la  \ de  de  Caylus  , évêque 
d’Auxerre  , dernier  évêque 
ouvertement  janséniste,  ra- 
conte d’une  manière  assez  in- 
téressante la  nomination  du 
P.  le  Tellier  à la  place  de 
confesseur  du  roi.  « M.  de 
Caylus, dit-il,  tenait  de 
de  Mainlenon  , qu’après  la 
mort  du  P.  de  la  Chaise,  les 
jésuites  présentèrent  trois  des 
leurs.  Ils  parurent  en  même- 
4ems  devant  le  roi;  deux  tin- 
rent la  meilleure  contenance 
qu’ils  purent  , et  dirent  ce 
qu’ils  crurent  de  mieux  pour 
parvenir  au  poste  éminent  qui 
îaisait  Jant  de  jaloux.  Le  P. 
le  Tellier  se  tint  derrière  eux 
les  yeux  baissés,  portant  son 
grand  chapeau  sur  ses  deux 
mains  jointes , et  ne  disant 
mot.  Ce  laux  air  de  modes- 
tie réussit  ; le  P.  le  Tellier 
lut  choisi.  Il  avait  raison  de 


baisser  les  yeux;  car  il  avait 
quelque  chose  de  louche  ou 
de  travers  dans  son  regard. 

O , 

On  le  fit  remarquer  au  roi, 
et  on  lui  dit  qu’il  pourrait  y 
avoir  du  danger  pour  M'"‘=  la 
duchesse  de  Bourgogne  de 
voir  cet  objet  pendant  sa  gros- 
sesse. Le  roi  balança  quelque 
tems  pour  le  renvoyer , mais 
enfin  il  passa  par-dessus». 

« Le  P.  le  Tellier  fit,  dit 
Voltaire , tout  le  mal  qu’il 
pouvait  faire  dans  cette  place , 
où  il  est  trop  aisé  d’inspirer 
ce  qu’on  veut  , et  de  perdre 
qui  l’on  hait,  sur-tout  quand 
c’est  d’un  vieux  roi  qu’un  mé- 
chant homme  dirige  la  cous- 

O 


cience.  Il  faisait  remplir  tou- 
tes les  prisons  de  malheureux 
citoyens  qu’il  accusait  de  jan- 
sénisme ; et  c’était  à la  per- 
sécution qu’il  attachait  le  sa- 
lut de  son  pénitent.  Ce  qu’il 
y a de  plus  honteux  , dit  en- 
core Voltaire,  c’estqu’on  por- 
tait à ce  jésuite  le  Tellier  les 
copies  des  interrogatoires  faits 
à ces  infortunés  ».  On  a re- 
trouvé en  1768  à la  maison 
professe  des  jésuites  ces  mo- 
numens  de  leur  tyrannie.  Le 
P.  le  Tellier,  outre  sonQuin- 
te-Curce  et  son  livre  sur  les 
cérémonies  chinoises  , cen- 
suré à Rome  , a laissé  plu- 
sieurs écrits  polémiques , au- 
jourd’hui oubliés,  Sa  mémoire 
est  encore  restée  chargée  du 
crime  d’avoir  rassuré  la  cons* 
cience  de  Louis  XiV  sur  les 
impôts,  dont  le  malheur  des 
tems , à la  suite  de  tant  d’im- 
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prudentes  et  excessives  dé- 
penses , le  força  d’accabler  le 
peuple  dans  les  dernières  an- 
nées de  son  règne.  On  l’accu- 
se d’avoir  procuré  au  roi  des 
décisions  de  théologiens  , qui 
]ui  déféraient  la  propriété  de 
tous  les  biens  du  royaume  ; 
et  il  faut  convenir  que  ce 
n’est  pas-là  un  médiocre  at- 
tentat contre  la  liberté  et  la 
propriété.  Voici  la  notice  bi- 
bliographique de  ses  ouvra- 
ges : Une  édit,  de  Quinte- 
Curce  à l’usage  du  Dauphin  , 
, 1678.  — Défense  des 
nouveaux  chrétiens  et  des 
missionnaires  du  Japon  et  des 
Indes , z/z-12.  — Observations 
sur  la  nouvelle  défense  delà 
version  française  du  Nouveau 
Testament  , impr.  à Mons  et 
à Rouen,  1684,  zn-2>°. — Plu- 
sieurs écrits  polémiques. 

Tencin,  (Claudine-xA.lexan- 
drine  Guérin  de)  naquit  en 
1681  à Grenoble , d’un  pi’é- 
sident  cà  mortier  de  cette  ville. 
« Une  figure  agréable  , des 
idées  brillantes  , des  passions 
vives;  un  caractère  sensible  , 
mais  impétueux  ; une  ame 
forte;  ce  courage  soutenu  et 
philosophique  , qui  , bra- 
vant l’infortune,  met  au-des- 
sus des  discours  de  la  multi- 
tude et  de  l’opinion  du  mo- 
ment ; cette  liberté  de  jienser 
et  d’agir,  qui,  tenant  à des 
vertus  mâles,  porte  quelque- 
fois une  femme  au-delà  des 
régies  que  la  faiblesse  de  son 
sexe  et  l’intérêt  qu’il  inspi- 
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re  lui  ont  prescrites  : c’est  ce 
qu’ofirit  de  Tencin  en 

paraissant  dans  le  monde  ». 
Dès  sa  jeunesse  elle  avait  pris 
le  voile  à l’abbaye  de  Mon- 
lleuri  : au  bout  de  5 ans  , I9 
séjour  du  cloître  lui  devint 
odieux,  et  elle  vint  à Paris. 
Fontenelle  , charmé  de  son 
esprit  , sollicita  et  obtint  le 
rescrit  du  pape  qui  la  releva 
de  ses  vœux  : alors  elle  se 
jela  dans  le  tourbillon  des 
affaires  , de  l’intrigue  , des 
plaisirs.  Liée  avec  le  fameux 
Law,  elle  procura  cà  son  frère 
grand-vicaire  de  Sens , la  con- 
naissance et  l’amitié  de  ce  fa- 
meux spéculateur  , qui  ne 
voulut  faire  son  abjuration 
qu’entre  ses  mains.  Elle  n’en- 
tra pas  avec  moins  d’ardeur 
dans  les  querelles  du  jansé- 
nisme et  du  molinisme  qui 
occupaient  malheureusement 
tous  les  esprits.  Son  frère,  de- 
venu archevêque  d’Embrun, 
était  de  ce  dernier  parti.  La 
plupart  de  ceux  qui  le  com- 
posaient fréquentaient  sa  mai- 
son et  n’en  sortaient  le  plus 
souvent  que  pleins  de  colère 
et  de  couraiîe  contre  leurs 
adversaires.  « de  Ten- 

cin les  animait  par  ses  dis- 
cours, leur  parlait  avec  feu 
de  grâce  efficace  ^ de  concours 
concomitant  et  de  congruisme  ^ 
et  ce  lut  pour  calmer  un  peu 
les  orages  ([u’elle  formait  (jue 
la  cour  lui  envoya  ordre  de 
se  retirer  à Orléans  ».  Cette 
espèce  d’exil  ne  dura  jiaslong- 
lems  : sou  frère  qui  couimcu- 


7Q0  T E N 


çait  à Jonir  de  la  faveur  du 
cardinal  de  Fleury,  la  fil  rap- 
peller  , et  de  Tencin 

changea  une  seconde  fois  sa 
société,  qui  dès-lors  ne  fui 
plus  composée  que  des  hom- 
mes les  plus  aimables  de  la 
cour  et  des  gens  de  lettres  les 
plus  distingués  de  la  capitale. 
« Leur  commerce  épura  son 
goût,  tourna  ses  idées  du 
côté  de  l’étude  , rendit  ses 
jours  plus  paisibles  et  par  con- 
séquent plus  heureux».  L’ha- 
hitude  de  lire  et  d’apprécier 
les  ouvr.  qui  faisaient  quel- 
que sensation  lui  fit  naître  le 
désir  d’en  composer  elle-mê- 
me; et  ceux  qu’elle  publia 
furent  consacrés  à peindre  l’a- 
mour , qui  était  devenu  l’élé- 
ment de  sa  vie.  Quelques-unes 
de  ses  aventures  firent  du 
hruif  dans  lemonde.  Celle  de 
la  Fresnaye  , conseiller  au 
grand  conseil , qui  se  tua  chez 
elle  d’un  coup  de  pistolet , lui 
causa  sur- tout  beaucoup  de 
peine  et  d’inquiétude  ; mais 
elle  se  lava  avec  facilité  de 


l’odieux  soupçon  d’avoir  con- 
tribué cà  sa  mort,  et  le  conseil 
la  justifia  jjar  un  arrêt  aulhen- 
lique.  Cependant  la  société 
de  de  Tencin  acquérait 
chaque  jour  plus  de  charme 
et  de  célébrité.  « Une  expres- 
sion naturelle  , point  de  pré- 
tention ni  d’apprêt  , d’heu- 
reuses saillies  , rendaient  son 
entretien  aussi  léger  c[ue  sé- 
duisant ».  C’était  chez  elle 
qu’on  faisait  la  guerre  aux 
sottises  du  jour , qu’on  lisait 
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l’ouvrage  de  goût , qu’on  sou- 
tenait celui  qui,  plein  de  pro- 
fondeur, n’était  ])as  assez  con- 
nuetn’avait  pasatleinl  loutesa 
renommée.  Elle  fut  la  pre- 
mière à fendre  hommage  à 
l’Esprit  dis  lois  , et  des  cpi’il 
parut  , elle  en  prit  un  grand 
nombre  d’exemplaires  fpi’elle 
distribua  à ses  amis.  Elle 
mourut  à Paris  le  4 décemb. 
1749,  âgée  de  68  ans.  On  sait 
c[u’elle  appellait  ses  bttes  les 
beaux-esprits  qui  composaient 
sa  société  , et  qu’elle  leur  fai- 
sait présent  toutes  les  années 
de  deux  aunes  de  velours  pour 
leursétrennes.  de  Tencin 
eut  le  mérite  de  très -bien 
choisir  ses  amis  en  tout  gen- 
re et  le  talent  de  se  les  atta- 
cher. Le  cardinal  Prosper- 
Lambertini  était  en  corres- 
])ondance  réglée  avec  elle;  et 
lorsqu’il  fut  devenu  le  pape 
Benoît  XIV,  il  lui  envoya 
son  portrait.  On  a retenu  des 
phrases  de  la  lettre  de  remer- 
cînient  qu’elle  lui  écrivit  à ce 
sujet  : « Votreaffabilité,  votre 
bonté,  votre  fidelité  dans  l’a- 
mitié , lui  disait-elle,  vous 
avaient  fait  de  tendres  amis 
de  ceux  qui  sont  devenus  vos 
enfans.  Depuis  long-temsmes 
vœux  plaçaient  v'otre  sainte- 
té sur  la  chaire  de  S*. -Pierre., 
J’étais  par  mes  désirs  votre 
fille  spirituelle  , avant  que 
vous  fussiez  le  père  commun 
des  fidèles  ».  Nous  avons  de 
celle  femme  célèbre;  Le  siège 
do  Calais  ,7/2-12.  C’est  un  ro- 
man écrit  avec  beaucoup  de 
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délicalesse,  et  plein  de  pen-  | 
séeâ  fines.  Certaines  idées 
d’nne  licence  enveloppée,  des 
portraits  , le  ton  de  la  bonne 
compagnie  : voilà  ce  qui  en 
lit  le  succès,  ün  i'ermait  les 
yeux  sur  ses  défauts.  — Mém. 
de  Comniiiiges  , ün 

assure  ([ue  l'ont-  de-Vesle  , 
son  neveu  , eut  part  à cet  ou- 
vrage , ainsi  qu’au  précèdent. 
— Les  Malheurs  de  l’amour, 
2 vol.  in-iz  : roman  dans  le- 
quel on  a prétendu  qu’elle 
traçait  sa  propre  histoire. — 
Les  Anecdotes  d’Edouard  II, 
in-iz  , 1776  : ouvrage  pos- 
thume. 

Tr-'  DE  , ( Gaspard  de  ) pe- 
tit-fils de  Claude  de  Savoie, 
comte  de  Tende  et  gouver- 
neur de  Provence  , servi  t avec 
distinction  en  France  dans  le 
rcgimenl  d’Aumoiit.  Il  fit  en- 
suite deux  voyages  en  Polo- 
gne , ou  il  acquit  beaucoup 
de  connaissance  des  afiaires. 
Ün  a de  lui  un  Traité  de  la 
l’raduction  , sous  le  nom  de 
1’Estan:^ , in-V°.  — Relation 
historique  de  Pologne,  sous 
le  nom  de  Hauleville,  in-iz. 
Ces  deux  ouvrages  .eurent 
quelque  cours.  L’auteur  mou- 
rut à Paris  eu  1697,  à 79  ans. 

Tenon,  (.Jacques)  chirur- 
gien , niernb.  de  l’institut, 
né  à Sepaux  près  Joigny  , le 
22  fév.  172  j , a donne  : übser-^ 
vations  sur  les  obstacles  qui 
s’opjiosent  aux  [irogrès  de 
l’anatomie,  1780,  — 


Mém.  sur  les  hôpilanx  de 
Paris  , imprim.  par  ordre  du 
roi,  1708,  i/z-4°. — Les  Mém. 
dans  les  Recueils  de  plusieurs 
acad.  et  sociétés. 

Tërcier,  (.Jean-Pierre)  de 
l’acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres,  naquit  à Paris  Je  7 
octobre  1704.  Pierre  Tercier, 
son  père,  était  né  en  Suisse  , 
dans  le  canton  de  Fribourg. 
Baizé,  célèbre  avocat  an  con- 
seil , qui  l’avait  guidé  dans 
l’élude  du  droit,  et  qui  avait 
conçu  pour  lui  une  tendresse 
de  pèr«,  le  fit  connaître  au 
marquis  de  Monti,  nommé 
alors  à l’ambassade  de  Polo- 
gne , qui  prit  Tercier  en  qua- 
lité de  secrétaire  : il  partit  de 
Paris  le  25  mai  1729  , et  arriva 
le  zj,  juillet  à Varsovie.  Indé- 
pendamment de  l’intérêt  poli- 
tique du  moment , il  s’agissait 
de  prévoir  et  de  préparer  l’a- 
venir; il  s’agissait  de  disposer 
les  esprits  des  Polonais  à ren- 
dre leur  couronne  , quand  elle 
viendrait  à vaquer,  au  roi  que 
Charles  XII  leur  avait  autre- 
fois donné  , et  que  plusieurs 
d’entre  eux  regrettaient  avec 
raison.  Le  marquis  de  Monti 
et  Tercier  travaillèrent  cons- 
tamment sur  ce  plan  ; le  mar- 
quis était  l’ame  de  la  négocia- 
tion, Tercier  en  était  l’organe. 
Grâce  à ses  vertus  et  à leurs 
soins,  Stanislas  régnait  dans 
les  cœuî'S  des  Polonais  , lors- 
que la  mort  d’Auguste  11  fit 
revivre  les  droits  qu’il  avait  a 
lu  Cüui’ouue  de  Pologne.  S lu- 
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iiislas  fut  élu;  mais  l’empe- 
reur, qui  av^it  une  grande 
intluence  sur  la  Pologne,  et  la 
Russie,  qui  en  avait  une  plus 
grande  encore,  étaient  dans 
les  intérêts  de  son  concurrent, 
fils  du  roi  dernier  mort.  La 
Pologneatlendait  leroi  qu’elle 
venait  de  se  redonner.  Pour 
aller  jusqu’à  elle,  il  fallait 
c[u’il  traversât  toute  l’Allema- 
gne, pays  ennemi.  Il  sut  trom- 
per toute  l’Allemagne  , ù la 
faveur  d’un  déguisement;  il 
la  traversa  toute  entière  impu- 
nément , sous  le  nom  du  fils 
d U marquis  de  Monti.Tercier 
avait  envoyé  un  plan  si  par- 
faitement fidèle  du  palais  de 
l’ambassadeur,  que  le  roi  de 
Pologne  vint  descendre,  au 
milieu  de  la  nuit,  droit  à la 
porte  du  jardin;  Tercier  l’y 
attendait  , et  son  hommage 
fut  le  premier  que  le  nouveau 
souverain  recul  dans  ses  états  : 
il  était  seul  dans  le  secret  ; 
seul  enfermé  avec  le  roi  dans 
son  appartement,  gardant  sa 
chambre  , sous  pretexte  de 
maladie.  Quand,  par  d’adroi- 
tes insinuations,  on  eut  fait 
monter  à son  comble  l’impa- 
tience qu’avaient  les  Polonais 
de  voir  arriver  Stanislas , on 
répandit,  avec  précaution  et 
successivement , le  bruit  qu’il 
Otait  en  route,  qu’il  arrivait  , 
cju’il  était  arrivé,  qu’il  allait 
paraître.  Il  parut;  ilsortitdu 
palais  de  l’ambassadeur , lia- 
billé  à la  polonaise,  et  alla  , 
au  milieu  des  acclamai  ions  du 
peuple,  reudre  grâces  à Pieu 
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dans  la  principale  église  de 
Varsovie.  Des  teins  orageux 
succédèrent  à descommence- 
mens  si  favorables;  les  forces 
de  l’Empire  et  de  la  Russie 
porlèrenl  le  fils  d’Auguste  sur 
le  trône , et  Danlzick  fut  bien- 
tôt le  seul  asyle  de  Stanislas  : 
le  marcf.  de  ÎNIonti  et  Tercier 
y étaient  enfermés  avec  lui. 
Cette  ville  soutint , pendant 
plus  de  quatre  mois  , un  siège 
meurtrier.  Ce  fut  Tercier  qui 
assura  l’évasion  du  roi  de  Po- 
logne , évasion  devenue  éga- 
lenrent  difficile  et  nécessaire. 
Ce  fut  lui  qui  déguisa  le  roi 
en  paysan;  qui  lui  donna  la 
main  pour  le  conduire  hors  de 
la  maison  du  marq.  de  Monti , 
à dix  heures  du  soir.  Stanislas 
embrassa  lendrementTercier, 
en  se  recommandant  à ses 
vœux  et  à ses  regrets,  et  alla 
braver  la  mort  au  milieu  de 
deux  armées  ennemies.  Ter- 
cier, de  son  côté,  traversa 
une  place  , foudroyée  par  les 
bombes,  pour  s’acquitter  de  la 
dangereuse  commission,  dont 
le  roi  l’avait  chargé  en  partant, 
d’aller  porter  aux  primats  et 
aux  seigneurs  polonais,  qui  le 
croyaient  encore  à Dantzick  , 
une  lettre,  où  il  les  instruisait 
de  son  évasion.  S’il  n’était 
plus  à Dantzick,  il  n’en  était 
encore  que  trop  près  : retardé 
par  mille  obstacles,* à peina 
avait-il  pu  s’en  écarter  d’un 
quart  de  lieu.  11  était  au  mi- 
lieu des  marais,  dans  une  mi- 
sérable cabane,  voyant  et  en- 
tenduul  sans  cesse  des  partis  de 

Cosaque» 


Cosaques  errans  de  tous  côlés 
pour  le  chercher  : ce  lut  à 
travers  tant  de  dangers  qu’il 
parvint  enfin  à s’échapper.  Le 
général  Munich,  ([ui  s’était 
natté  de  faire  Stanislas  prison- 
nier, et  de  le  mener  à Pélers- 
bourg,  fut  tellement  irrité  de 
son  évasion,  qu’il  condamna 
nu  supplice  de  la  roue  tous 
ceux  qui  l’avaient  favorisée  , 
nommément  Tercier  ; mais 
Dantzick,  qu’il  tenait  assiégé 
depuis  le  20  février,  s’élanl 
rendu  le  2B  juin,  il  modéra 
la  sentence  qu’il  avait  rendue 
dans  un  premier  emporte- 
ment , et  voulut  l)ien  faire 
grâce  de  la  vie  à des  sujets  fi- 
dèles, auxquels  il  ne  ijouvait 
reprocher  qued’avoirfail  leur 
devoir.  ,11  se  fit  remettre  , 
contre  le  droit  des  gens,  le 
marquis  de  Monti  et  Tercier. 
On  les  traîna  de  prison  en  pri- 
eon;  à Elbing,  à iin  château 
prèsdeMariembourg,  à Torn, 
où  Tercier  resta  dix-hiiinnois 
enfermé  dans  une  chambre 
étroite  et  mal -saine,  envi- 
ronné jouretn  ui(  de  sentinelles 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil , 
sans  avoir  la  pérnVissiou  de 
s’entretenir  avec  personne , 
d’écriré,  de  recevoir  des  let- 
tres. La  cckd’ession  lui  lut 
interdite;  on  lé  gardait  à la 
messe.  Enfin  , il  revint  en 
E' rance,  en  173b,  avec  une 
santé  ruinée  , r[ue  les  eaux  de 
Plombières  rétablirent.  Il  lut 
ensuite  employé  long-tems, 
sans  litre  , dans  les  allaires 
du  ministère,  jusqu’en  J74^- 
Tome  VI. 


Alors  il^  accompagna  le  comte 
de  Sl.-Séverin  aux  conféren- 
ces d’Aix-la-Cliapelle ; il  lut 
chargé  de  dresser  les  articles 
préliminaires  de  la  ]iaix,  et 
de  les  porter  au  roi.  11  lut  fait 
premier  commis  des  aüaires 
étrangères,  et  jouit  de  toute 
la  protection  de  la  reine  et  du 
roi  Stanislas  son  père,  retiré 
pour  lors  eu  Lorraine.  Il  la 
perdit,  du  moins  en  partie, 
à l’occasion  du  fameux  livre 
deV Esprit.  Nous  rapporterons 
cette  triste  aventure  dans  les 
propres  termes  du  secrétaire 
de.l’acad.  des  inscriptions  et 
belles- lettres  (le  Beau  ) , sans 
y. rien  ajouter,  sans  en  rien 
garantir  : • 

. « La  c[ualité  de  censeur- 
royal  , devenue  dangereuse  eu 
ces  derniers  teins,  lui  fit  per- 
dre Te  fruit  des  travaux  de  30 
aniiees.  On  jeta,  au  travers  de 
ses'  occupations,  un  ouvrage 
([ui  avait  besoin  des  distrac- 
tions du  censeur.  La  droiture 
de  son  cœur,  su  confiance 
dans  les  personnes  intéressées , 
le  image  d’afl'aircs  dont  i!  était 
enveloppé  , tout  concourut  à 
lui  fermer  les  yeii.x.  Sa  vertu, 
rev'eiUee  ]iar  le  cri  public  , 
s’élomia  de  se  voir  trahie  par 
une  imprudence  ; il  reçut  , 
sans  murmurer,  l’orage  qui 
éclata  sur  sa  tête.  La  sagesse 
de  sa  conduite  en  cette  occa- 
sion, couvrit  la  faute 
aveugle  sécurité;  et  les  ]>cr- 
soniies  e(|uilahles  uefircnl  cpio 
le  plaindre,  tandis  ([u’il  se 
condamnai l lui-même  Su 
20 
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relraîfe  de  la  cour  ne  le  fît 

point  oublier. Le  duccleChoi- 
seul  le  chargea  (le  rédiger  une 
suite  de  Mémoires  historiques 
surlesnégociations,  pourTins- 
truction  du  Dauphin  : cet 
ouvrage  fait  partie  du  dépôt 
d es  a ffa i r es  é l ra ngères.Terc ie r 
avait  toujours  aimé  leslettres, 
et  les  avait  cultivées  avec  suc- 
cès au  milieu  de  ses  impor- 
tantes occupations.  Il  savait 
une  multitude  de  langues  : le 
latin,  le  grec,  l’arabe,  le  turc , 
rallemaud  , le  polonais,  l’ita- 
lien , l’espagnol  et  l’anglais.  Il 
fut  reçu  à l’acad.  des  belles- 
lettres  en  1747;  il  était  aussi 
de  celles  de  Nancy,  de  la  Ro- 
chelle et  de  celle  de  Munich. 
Il  y a de  lui , dans  le  Recueil 
de  t academie  , plusieurs  Mé- 
moires curieux,  et  qui'exi- 
geaient  la  connaissance  des 
langues  turque  et  arabe.  Il  a 
paru delui,  mais sanssonnom, 
divers  Extraits  dans  la  Biblio- 
thèque raisonnée^  et  dans  d’au- 
tres Journaux.  En  jouant  avec 
ses  enfans , Tercier  fit  une 
chute^malheureuse , d’où  ré- 
sulta une  blessure  à la  jambe, 
qu’aucun  remède  ne  put  gué- 
rir, et  qui  le  rendit  boiteux 
tout  le  reste  de  savie.Ter- 
cieravailpersounellement  une 
gaieté  franche  et  animée  , 
qui  se  communiquait  sensi- 
blement. Il  était  utile,  sous 
ce  simple  rapport , à ses  amis, 
lorsqu’ils  avaient  quelques- 
unes  de  ces  peines  d’esprit  , 
ou  de  ces  dispositions  à la 
tristesse,  qui  demaudeut  de  la 
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dissipation.  Il  mourut  subife-1 
ment  d’apoplexie  le  21  jan- 
vier 1767. 

Terrai,  ( .Toseph-Marie) 
abbé,  contrôl.-génér.  , mort 
en  1778.  Dans  le  nombre  des 
ministres  élevés  par  le  caprice 
des  circonstances,  il  y en  a 
peu  dont  l’administration  ait 
été  le  sujet  de  plusdejuge- 
mens  opposés.  Essayons  de 
fixer  les  idées  sur  ce  person- 
nage, dont  la  célébrité  mérite 
d’être  appréciée  sous  quelque 
rapport  qu’on  l’envisage.  Jo- 
seph-Marie Terrai  était  né  à 
Boeu,  prés  Roanne  en  Eorez, 
de  Jean  Terrai,  ancien  fer- 
mier-général , et  de  Marie- 
Anne  Dumas,  fille  d’un  offi- 
cier ennobli  pour  s’être  distin- 
gué à la  bataille  de  Nerwinde. 
Le  sort  n’avait  pas  paru  d’a- 
bord le  destiner  aux  places 
qu’il  a occupées.  Il  était  sans 
fortune;  mais  enrichi  dans  la 
suite  par  la  succession  d’un 
oncle,  dont  le  système  avait 
fait  l’opulence , il  acheta  une 
place  de  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris.  Un  carac- 
tère décidé,  un  jugement  droit 
etnet,  une  conception  promp- 
te , l’amour  et  la  facilité  du 
travail , cette  sûreté  de  tact , 
qui  fait  saisir  à l’instant  le 
point  delà  difficulté  dans  les 
afikires  les  plus  épineuses,  ne 
fardèrent  pas  à lui  mériter 
une  grande  considération  par- 
mi ses  collègues.  Il  était  regar- 
dé comme  le  rapporteur  le 
plus  laborieux  et  le  plus  inlel- 
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ligent  de  sa  compagnie;  il  ex 
primait , à la  vérité  , ses  avis 
sans  grâces , mais  avec  une 
clarté  laconique , encore  plus 
impérieuse  que  les  insinua- 
tions de  l’éloquence  ne  sont 
persuasives.  Cette  sagacité  lui 
avait  donné  au  Palais  une  in- 
fluence dont  on  lui  reprochait 
quelquefois  d’abuser.  Dans  les 
démêlés  frequens  du  parle- 
ment avec  la  cour,  il  avait 
paru  un  homme  important  a 
ménager;  on  lui  donna  des 
bénéfices,  et  la  cour  lavait 
choisi  pour  son  rapporteur.  P 
étail  lié  de  la  plus  étroite  inti- 
mité avec  Maupeou , alors  pre- 
mier président;  l’élévation  de 
ce  dernier  fit  sa  fortune.  R fut 
appellé  aupostedecontrôleur- 
général , quand  Maupeou  de- 
vint chancelier , et  il  continua 
à l’aider  dans  toutes  les  affai- 
res privées  et  publiques , sur 
lesquelles  un  ministre  de  cet  te 
importance  peut  influer.  S il 
eût  été  possible  d’introduire 
quelqu’ordre , quelque  lumiè- 
re dans  le  cahos  effrayant  des 
finances;  si  de  fâcheuses  cir 
constances  n’avaient  pas  con- 
tribué journellement  à en  aug- 
menter la  confusion  , il  est 
vraisemblable  que  l’abbé  Ter- 
rai eût  été  un  grand  ministre. 
Personne  n’était  plus  capable 
que  lui  devoir  le  bien  et  de  le 
jaire  : mais  le  trésor  royal 
était,  à celte  époque,  le  ton- 
neau des  Danaides , ou  meme 
quelque  chose  de  plus  dévo- 
rant, puisqu’il  absorbait  an- 
nuellemeiit  beaucoup  au-delà 
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de  ce  qui  devait  lui  revenir. 
Chargé  d’approvisionner  ce 
gouffre,  l’abbé  Terrai  fut  obli- 
gé d’avoir  recours  à des  opé- 
rations violentes  qui  ne  lui  ont 
pas  concilié  la  faveur  publi- 
que; son  caractère  le  rendait 
propre  à les  soutenir , quoique 
par  la  justesse  de  son  esprit , 
il  en  sentît  parfaitement  l’ini- 
quité et  les  inconvéniens.  Ce 
qui  révoltait  le  plus  dans  ses 
opérations  , c’étaient  le  sang- 
froid  et  la  quiétude  avec  les- 
quels il  procédait.  Il  n’eu 
dissimulait  pas  l’injustice , et 
n’en  exigeait  pasmoinsl’obéis- 
sance.  Les  agens  du  clergé  lui 
ayant  représenté , dans  une 
circonstance  qui  concernait 
leur  ordre  , qu’il  commettait 
une  injustice.  — Qui  vous  a 
dit  que  c’est  juste  , leur  répon- 
dit-il brusquement;  suis -je 
fait  pour  autre  chose  ? — Une 
autre  fois  l’un  d’eux , violem- 
ment piqué , s’écria  : Mais  , 
monseigneur  , c’est  prendre 
dans  les  poches. — Où  voulez- 
vous  donc  que  j’en  prenne  ? 
répliqna-t-il.  — Cette  fran- 
chise était  une  très -grande 
imprudence  de  sa  part , et  elle 
le  sera  toujours  dans  un  hom- 
me en  place  : une  grimace  de 
pitié  übtientsouvent  le  pardon 
des  procédés  les  plus  atroces  , 
au  lieu  que  le  sang-froid  de 
l’injustice  est  un  outrage  que 
les  opprimés  ne  pardonnent 
jamais.  33ans  la  révolution  qui 
a signalé  son  administration 
et  celle  de  son  ami  ( le  chan- 
celier de  Maupeou)  , ou  ne 
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peut  pas  clouter  qu’il  n’ait  eu 
la  plus  grande  part  à l’iiumi- 
lialioiulesparlemeiis.C’esl  une 
remarc[ue  imporlanle,  cfu’en 
général  toutes  les  compagnies 
u’oni  jainaiseu d’ennemisplus 
violens  que  les  hommes  sortis 
de  leurscin. Quoiqu’il  ensoit, 
l’abbé  Terrai  ne  se  piqua  pas 
toujours  d’une  fidélité  scru- 
puleuse envers  le  chancelier  , 
dont  il  avait  d’abord  appuyé 
les  opérations.  On  était  per- 
suade dans  le  luoment  qui 
précéda  le  changement  de  rc- 
gne,  ([u’il  donnait  les  mains 
a U X P 1-0  j e 1 3 cl  e s t i n e s à P r O d u i re 
nu  ordre  de  choses  contraire 
à celui  qui  existait.  Il  n’en 
jiartagea  ]jas  moins  le  désastre 
do  tons  ses  collègues,  et  il  y 
perdit  de  plus  le  département 
des  finances  qu’il  exerçait  de- 
puis près  de  cincf  ans.  Son 
renvoi  fut  peut-être  une  er- 
reur en  politique;  à avantage 
égal , et  avec  des  lacilités  pa- 
reilles, un  homme  en  place 
«limera  toujours  mieux  l’aire 
le  bien  cpie  le  mal.  Les  appré- 
ciateurs éclairés  du  caractère 
et  des  talens  de  l’abbé  Terrai 
pensèrent  cfue,  soutenu  par 
nn  prince  économe,  il  aurait 
rendu  lesplusgrands  services  : 
sa  sagacité  et  sou  courage  na- 
turels auraient  encore  été  ai- 
guillonnés par  l’idée  de  ce 
qu’il  avait  à expier.  Eu  son- 
geant c[u’il  avait  été  regardé 
comme  le  üéan  de  la  France, 
il  aurait  peut-être  l'ait  plus 
d’efibrts  pour  eu  devenir  le 
restaurateur.  Le  bruit  seré- 
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pandit  plus  d’une  fois  après  sa 
sortie  du  ministère,  qu’on  al- 
lait de  nouveau  lui  confier  les 
soins  d’une  machine , dont  ses 
successeurs  ne  pouvaient  maî- 
triser le  mouvement.  Si  cela 
eût  été  , il  est  probable  c[ue  la 
voix  publicpie  aurait  autant 
apjilaudi  à sa  réintégration  , 
qu’elle  avait  manifeste  de  joie 
lors  de  sa  disgrâce.  Le  vœu  à 
cet  égard  aurait  été  plus  vif, 
si  la  niittou  avait  pu  être  ins- 
truite,comme  on  l’estaujour- 
d’iuii,  des  details  de  son  ad- 
ministration et  de  sa  retraite. 
En  entrant  dans  le  ministère , 
l’abbé  Terrai  avait  trouvé  le 
trésor  absolument  vuide,  le 
(;redit  était  épuisé,  la  con- 
fiance éteinte.  La  dépense  an- 
nuelle surpassait  la  recette  de 
6o  millions.  Le  24  août , jour 
de  son  renvoi,  il  y avait  au 
trésor  54 millions  : le  gouver- 
nement ])Ouvait  disposer  de 
14  autres  millions  qu’il  tenait 
en  réserve  pour  les  cas  impré- 
vus, et  la  recette  était  égale  à 
la  dépense , à 5 millions  prés. 
Ces  faits  sont  incontestables. 
Si  l’abbé  Terrai,  si  décrié, 
chargé  de  tant  d’injures,  et 
de  rexécratloii  publique,  re- 
gardé comme  un  homme  avi- 
de , prévaricateur  , odieux  , 
criminel  même  en  tout  sens  , 
et  dérobé  presqn’au  supplice, 
laissa,  en  se  retirant,  tous  les 
revenus  de  l’Etat  libres,  et  le 
trésor  rempli  .-Que  résulte-t- 
il  de-là?  Que  l’abbé  Terrai 
fut  un  prodige  de  vertu?  Non. 
Que  son  administration  est 
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un  modèle  à proposer?  Encore 
jnoins  : mais  qu’il  a été  mal 
j ugé  comme  tous  les  hommes 
qui  ont  le  malheurd’arriver  à 
ce  point  d’élévation,  où  l’on 
ne  voit  qu’une  partie  d’eux- 
mêmes,  et  d’où  l’on  essuie 
l’influence  de  tous  leurs  mou- 
vemens  sans  pouvoir  en  ap- 
précier le  principe.  Il  avait 
des  talens  et  des  défauts.  On 
a prodigieusement  exagéré 
ceux-ci,  et  on  n’a  pas  rendu 
justice  aux  autres.  Nous  ne 
croyons  pas  cependant  qu’il 
fût  propre  à opérer  une  régé- 
nération; il  l’était  davantage 
à rectifier  des  établissemens 
existans;  il  avait  l’esprit  plus 
net  qu’élevé,  ef  la  vue  plus 
sûre  qu’étendue  : sa  tête  était 
ferme  et  froide , son  caractère 
apathique,  et  d’une  indilFé- 
rence  approchant  de  l’insensi- 
bilité. Il  ne  connaissait  point 
les  douceurs  de  l’amour;  mais 
comme  il  avait  du  tempéram- 
ment,  il  se  livrait  aux  plaisirs 
des  sens  avec  le  même  sang- 
froid  qu’aux  opéralions.de  fi- 
nance. Jamais  aucune  de  ses 
maîtresses  ne  le  gouverna. 
E’état  de  sa  fortune  à sa  mort 
comparé  avec  les  revenus  dont 
il  jouissait  au  moment  de  son 
élévation  , et  ceux  qu’elle  lui 
a procurés,  a fixé  l’idée  que 
l’on  doit  se  former  de  sa  cor- 
ruption ou  de  son  intégrité. 
Apres  trente  ans  d’opulence 
et  d’économie  , avec  des  re- 
venus qu’un  père  de  lamille 
intelligent  aurait  triplés,  qua- 
druplés sans  peine,  uuique- 
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ment  par  l’esprit  d’ordre  et  de 
suite,  il  n’a  pas  augmenté  sa 
fortune  d’un  million.  Aussi  , 
disait-il  à sa  mort,  à ses  no- 
taires, en  riant,  que  c’était  le 
testament  de  Rabelais.  L’abbé 
Terrai  eut  le  mérite  d’envisa- 
ger sa  fin  sans  eflVoi , et  de 
mourir  sans  pusillanimité  , 
comme  sans  orgueil;  il  dési- 
gna le  lieu  où  il  desirait  être 
enterré;  c’était  dans  sa  terre 
de  Lamotte  près  Paris,  où  il 
se  plaisait  beaucoup.  Il  avait 
ordonné  par  son  testament , 
qu’on  lui  élevât  un  monument 
dans  l’église  de  sa  paroisse.— 
Ses  Comptes  de  1770, 1772  et 
1774,  qui  ont  été  impr.  dans 
la  Collect,  des  Comptes  rendust 
depuis  Ij58  jusqu  en  1787,  sont 
des  modèles  d’ordre , de  pré- 
cision et  de  clarté.  Ces  f[uali- 
tés  distinctives  de  l'homme 
d’Etat  se  retrouvent  dans  tous 
ses  Mémoires  sur  l’adminis- 
tration des  finances,  dont  la 
plupart  peu  connus  du  public  * 
mériteraient  de  l’être. 

Terkasson  , ( André  ) ora^ 
torien,  était  filsainé  d’un  con- 
seiller en  la  sénéchaussée  de 
Lyon  , sa  patrie.  Il  parut  avec 
éclat  dans  la  chaire , il  prêcha 
le  carême  de  1717  devant  le 
roi.  Il  joignait  à une  belle  dé- 
clamation , une  figure  agréa- 
ble. Son  dernier  carême  lui 
causa  un  épuisement  , dont  il 
mourut  à Paris  en  1723.  On 
a de  lui  des  sermons  ina- 
primés  en  1726  , et  réimpri- 
més en  1736  , eu  4 vol.  in-iz. 
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Son  éloquence  est  noble  et 
simpli.’. 

Terrasson  , (Jean  ) frère 
du  précédent,  né  à Lyon  en 
1670  , fut  envoyé  par  son  père 
à la  maison  de  l’institution  de 
l’Oratoire,  à Paris.  Il  quitta 
cette  congrégation  presqu’aus- 
sitôt  qu’il  y fut  entré;  il  y 
rentra  de  nouveau  , et  il  en 
sortit  pour  toujours.  Son  père 
irrité  de  cette  inconstance,  le 
réduisit  par  son  testament  à 
un  revenu  très-médiocre.  Ter- 
rasson , loin  de  s’en  plaindre, 
n’eu  parut  que  plus  gai.  L'ab- 
bé Bignon,  instruit  de  sou 
jnérite,lui  obtint  une  place 
à l’acad.  des  sciences  en  1707, 
et  en  1721  la  chaire  de  phi- 
losophie grecque  et  latine. 
L’abbé  Terrasson  s’enrichit 
par  le  fameux  système;  mais 
cette  opulence  ne  fut  que  pas- 
sagère. La  fortune  était  venue 
à lui  sans  qu’ill’eût  cherchée; 
elle  le  quitta  sans  qu’il  son- 
geât à la  retenir.  Quoiqu’il 
eût  conservé  , au  milieu  des 
richesses  , la  simplicité  des 
mœurs  qu’elles  ont  coutume 
d’ô!er,il  n’étaitpas  sans  défian- 
ce de  lui-même  : Je  réponds  de 
moi  J disait-il , uninil- 
Uon  ; ceux  qui  le  connais- 
saient auraient  répondu  de  lui 
jiar-delà.  Un  homme  qui  pen- 
sait comme  lui  , ne  devait 
guères  solliciter  de  grâces,  mê- 
me purement  littéraires.  Son 
mérite  seul  avait  brigué  pour 
lui  celles  qu’on  lui  avait  ac-, 
cordées.  Ce  qui  l’occupait  le 
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moins,  était  les  démêlés  des 
princes  et  les  nflâires  d’état. 
Ilavait  coutume  de  dire , qu’/7 
ne  faut  point  se  mêler  du  gou- 
vernail d‘un  vaisseau  où  ton  n est 
que  passager.  L’ignorance  où 
était  l’abbé  Terrasson  sur  la 
plupart  des  choses  de  la  vie, 
lui  donnait  une  naïveté  que 
bien  des  gens  taxaient  de  sim- 
plicité; ce  qui  a fait  dire  qiP/7 
n était  homme  d’esprit  que  de 
profil.  la  marquise  de 

Lassai , qui  était  de  sa  société, 
ré{)élait  volontiers  qu’iZ  ny 
avait  qu'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  qui  put  être  d'une  pa- 
reille imbécillité.  La  trempe 
d’ame  de  l’abbé  Terrasson  res- 
semblait à celle  de  son  esprit, 
c’est-à-dire,  qu’elle  était  plei- 
ne d’élévation  et  de  simplici- 
té. C’était  une  espèce  de  La- 
fontaine dans  le  commerce 
de  la  vie.  On  lui  demandait 
un  jour  ce  qu’il  pensait  d’une 
harangue  qu’il  devait  pronon- 
cer : ^lle  est  bonne  j dit-il  avec 
plusd’ingénuité  que  d’orgueil; 
je  dis  tr'es-bonne ^ tout  le  monde 
ne  la  jugera  pas  ainsi  ^ mais 
je  m’en  inquiète  peu.  Combien 
d’auteurs  en  ont  dit  autant  de 
leurs  ouvrages  sans  être  aussi 
excusables  que  lui?  Le  même 
caractère  se  soutint  jusqu’au 
dernier  moment  de  sa  vie. 
Dans  ses  derniers  jours,  il 
évaluait  en  riant  le  dépéris- 
sement des  facultés  de  son 
ame.  Je  calculais  ce  matin  ^ 
disait-il  un  jour  à M.  Falcon- 
net,  son  ami , que  j'ai  perdu 
les  quatre  cinquièmes  de  ce  que 
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pouvais  avoir  de  lumières 
acquises.  Si  cela  continue  , il 
ne  me  restera  seulement  pas  la 
réponse  que  fit  ^ ce  bon  M.  de 
Lagny^  à notre  illustre  confrère 
Maupertuis.  Ce  bon  M.  de  La- 
gny  ne  s’était  occupé  toute  sa 
vie  que  de  calcul  : étant  à 
rexlrèmité  , sa  famille  qui 
l’entourait,  n’en  put  tirer  une 
seule  parole  ; M.  de  Mauper- 
tuis promit  de  le  faire  parler. 
M.  de  Lagny  , lui  cria-t-il , le 
quarré  de  dou%e  ? Cent  qua^ 
rante-quatre  . lui  répondit  le 
mourant.  Il  expira  un  instant 
après.  D’Alembert  cite  les 
anecdotes  suivantes  de  l’abbé 
Terrasson.  Son  père , homme 
très-religieux  , avait  eu  qua- 
tre fils , qu’il  destina  tous  à 
entrer  dans  l’Oratoire.  Il  avait 
formé  le  projet  ^ disait  l’abbé 
Terrasson  , àé accélérer  ^ par 
dévotion  j la  fin  du  monde  j au- 
tant qu  il  dépendait  de  lui.  11 
sortit  un  jour  à moitié  habil- 
lé par  distraction  ; son  ajus- 
tement ameuta  et  fit  rire  le 
peuple  : Je  viens  ^ dit-il  , de 
donner  à la  populace  du  quar- 
tier un  petit  amusement  qui  ne 
lui  a rien  coûté  , ni  à moi  non 
plus.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il 
perdit  absolument  la  mémoi- 
re : quand  on  lui  faisait  quel- 
que question  : Demandex^  j ré- 
pondait - il  , à Mademoiselle 
Luquet  ^ ma  gouvernante.  Le 
prêtre  qui  le  confessa  dans  sa 
dernière  maladie  , et  cfui  l’in- 
terrogeait sur  les  péchés  qu’il 
avait  pu  commettre  , ne  tira 
pas  d’autre  réponse  ; Deman- 
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dex  à Mademoiselle  Luquet. 
Dans  le  teras  du  système,  il 
comparait  les  actionnaires  du 
Mississipi  aux  premiers  chré- 
tiens : La  foi  ^ disait-il , a été 
bien  nécessaire  aux  uns  et  aux 
autres.  Il  appliquait  assez  plai- 
samment  à un  homme  du 
peu  pie  de  la  rue  Q u incampoix, 
qui  prêtait  son  dos  pour  la 
signature  des  billets  de  ban- 
que , ce  passage  d’un  pseau- 
me  : Suprà  dorsum  meumfa- 
bricaverunt  peccatores  : ( Les 
pêcheursont  fabriqué  sur  mon 
dos  leurs  iniquités  ).  Parler 
beaucoup  et  bien  , disait-il,  est 
cf  un  bel  esprit  ; peu  et  bien  , 
d'un  sage;  beaucoup  et  mal  » 
d’un  fat  ; peu  et  mal  d’un  sot. 
Bien  éloigné  de  l’entfiousias- 
me  ordinaire  des  traducteurs, 
son  principal  objet  , dans  la 
traduction  qu’il  publia  de  l’his- 
toire de  Diodore  , était  de 
rendre^  disait-il,  le  texte  de 
l'écrivain  dans  toute  sa  turpi- 
tude ; c’est-à-dire,  avec  les 
contes  absurdes  dont  ila  bercé 
ses  lecteurs.  L’abbé  Terrasson 
en  lisait  un  jour  des  échan- 
tillons à quelques  philosophes 
de  ses  amis;  on  riait  ou  on 
levait  les  épaules  : Bon  ^ bon  ^ 
répondait-il , vous  verrex  bien 
autre  chose.  La  plaisanterie 
qu’il  fît  sur  le  texte  de  Dio- 
dore, en  rappelle  une  autre 
du  même  genre,  qu’il  fit  sur 
une  histoire  de  l’ancien  Tes- 
tament , exactement  écrite 
d’après  la  Bible,  par  un  jan- 
séniste scrupuleux , qui  aurait 
regardé  comme  un  sacrilège 
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xradoucir  par  l’expression  , 
certains  traits  contraires  à nos 
mœurs,  et  racontes  par  l’his- 
torien sacré  avec  mie  naïveté 
qui  ne  convient  lu  à notre 
langue,  ni  à nos  usages.  Les 
jansénistes  ^ disait- il  , ptir  le 
respect  quils  portent  à la  Bibles 
doivent  être  fort  contens  de  leur 
confrère  ; il  a conservé  dans 
toute  sa  pureté  le  scandale  du 
texte.  On  raconte  aussi  que 
dans  le  teins  où  l’on  rembour- 
sait en  papier  toutes  les  ren- 
tes , l’abbe  Terrasson  deman- 
da à l’écossais  Law,  auteur 
de  celle  belle  opération,  et 
proteslant  récemment  conver- 
ti ; S'il  ne  rembourserait  pas 
de  même  la  religion  catholique. 
Law  répondit  que  l’église  n’é- 
tait ]ias  si  sotte,  et  qu’elle  vou- 
lait de  l’argent  comptant.  L’ab- 
])é  Terrasson  mourut  en  i'75o. 
Ses  ouvrages  sont  : Dissertât, 
critique  sur  l’Iliade  d’Homè- 
re , eu  % vol.  in-^x'j. , pleine  de 
paradoxes  et  d’idées  bizarres. 
Egaré  par  mie  l'ausse.  méta- 
physique, il  analyse  froide- 
ment ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport. — Des  Rellex. 

en  faveur  du  SYStêmedeLavv. 

•/  - 

— Sethos,  roman  moral,  en 
2 vol.  f/Z'i2.  Cet  ouvrage, 
quoique  bien  écrit , n’eut  ce- 
pendant qu’un  succès  médio- 
cre. Le  mélangé  de  physique 
et  d’érudition,  querauleury 
avait  répandu,  ne  fut  point 
du  goût  des  français , quoique 
plein  d’un  grand  nombre  de 
caractères  , de  Irarls  de  mo- 
rale , de  réflexions  fines , et 
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de  discours  quelquefois  su- 
blimes, il  n’y  a rien  de  plus 
beau  , penl-ètre,  que  le  por- 
trait do  la  reine  d’Egypte  , 
qui  se  trouve  dans  le  premier 
vol.  — Une  Iraduct.  de  Dio- 
dore  de  Sicile , en  7 vol.  i/:- 
12  , accomiiaguée  de  préface, 
de  notes  et  de  fraginens,  qui 
ont  paru  depuis  1737  jusqu’en 
I744-  Cette  version  est  aussi 
fidèle  qu’élégante.  Ou  pré- 
tend que  l’abbé  Terrasson  no 
l’entreprit  que  pour  prouver 
combien  les  anciens  étaient 
crédules. 

TERRASSON,(Gaspard)frère 
des  précédens , naquit  à Lyon 
en  1680.  A l’âge  de  18  ans,  il 
entra  à l’Oratoire,  où  il  s’ap- 
pliqua d’abord  à l’étude  de 
l’Ecriture  et  des  Pères.  Après 
avoir  professé  les  humanités 
et  la  philosophie,  il  se  con- 
sacra à la  prédication.  Il  mou- 
rut à Paris  eu  1702.  On  a de 
lui  : Des  Sermons  , en  4 vol. 
in-iz,  publiés  eu  1749. 

Terrasso:x  , ( Matthieu  ) 
avocat  au  parlem.  de  Paris, 
de  la  même  famille  que  les 
jM'écédens , né  à Lyon  en 
1669  , mort  à Paris  en  1734.- 
On  a de  celui-ci  un  Recueil 
(le  discours,  de  plaicio^’ers  et 
de  Mem.  qu’on  ne  doit  pas 
couloudre  avec  la  foule  des 
j)Voduclions  du  barreau  ; ces 
divers  ouvr.  sont  écrits  avec 
noblesse  et  lacililé  ; nrais  l’au- 
teur semble  y avoir  trop  pro- 
digué l’esprit.  Sou  style  est 

plus 


plus  ëludlü  cftie  naturel,  ce 
(jui  nuit  à sou  clocfuence  , 
d’ailleurs  très- estimable  par 
la  sagesse  des  priucijjes  , la 
justesse  du  raisonneinent  , 
l’agrément  de  la  diction  tou- 
jours nette,  élégaute  et  cor- 
recte. Cet  avocat  a travaillé 
pendant  cincf  ans  au  Journal 
des  Savans. 

Terrassox  , ( Antoine  ) 
avocat,  censeur-roy.  et  ancien 
vice-cliancelier  de  Dombes  ; 
né  à Paris  le  i novemb.  iyo5, 
mort  le  30  octobre  1772.  On 
fl  de  lui  : Dissert,  liistor.  sur 
la  vielle  , 1741,  z/2-12. — Hist. 
de  la  jurisprudence  romaine  , 
1760,  z/2-fül. — Mélanges  d’his- 
toire, de  littérature,  de  ju- 
risprudence et  de  politique  , 
1768,  in-12..  — ilist.  de  l’an- 
cien hôtel  de  Soissons,  1771  , 
— ^Réfutation  d’un  Mé- 
moire prétendu  histor.  et  crit. 
de  Rucqnet  , sur  la  topogra- 
phie de  Paris,  1772,  2/2-4° 

Terrede  , médecin,  a pu- 
blié: Examen  analytique  des 
eaux  minérales  des  environs 
de  l’Aigle,  avec  leurs  pro- 
priétés clans  les  maladies,  1776, 
i/2-12. 

Terrisse,  ( Eranç. -Chris- 
tophe ) chanoine  et  vicaire- 
général.  de  Rouen,  ne  à i\' an- 
tes le  19  nov\  1704  , mort...  a 
donné:  iViém,  sur  l'onginr  de 
l’abbaye  de  Saint- Victor  en 
Caux  , 1743  ’ 

lication  de  ce  mémoire,  17431 
Tome  yi. 


z'/2-4°. — ’Quatre  Mém.  sur  la 
question  : Si  nu  religieux  de 
l’ordre  de  Citeaux  est  apte  à 
posséder  un  heuélice  de  l’or- 
dre de  S*^.- Benoît,  1703, 54, 
;'SS  , z7z-4°. — Mém.  pour  les 
doyens,  chanoines  et  chapitre 
de  l’eglise  de  Rouen  , contre 
les  curés  de  la  même  ville  , 
1760,  z'/2-4°.  — Defense  des 
droits  de  l’église  de  Rouen  , 
1761  , — Mém.  histor. 

sur  les  marbres  employés  à 
la  décoration  de  l’eut ree  du: 
chœur  de  l’église  de  Rouen, 
1777  , z’/2-4°.  — Lettre  sur  la 
présence  reelle  de  N.  S.  J. 
C.  dans  l’eucharistie. 

Tertre  , (Jean  Baptiste  du) 
dominicain,  missionnaire  aux 
isles  de  l’amérique  : on  a de 
lui  une  Histoire  générale  des 
Antilles.  Né  à Calais  en  r6io, 
il  entra  dans  l’ordre  de  Sh- 
Dominic{ne  en  1730  ; revint 
de  ses  voyages  en  i6c8;  mon- 
rnt  à Paris  en  1607  : il  avait 
servi  avant  d’entrer  dans  l’é- 
tat ecclésiasti([ue  et  monas- 
tique. 

Tertre  , ( Rodolphe  du  ) 
jésuite,  né  le  18  août  1Ô77, 
a Aleuço;i,  est  naortvers  1762, 
il  a douue  une  Réfulalioii  du 
système  métaph3^sique  du  IL 
xVlalehrauche  , 171b,  3 vol. 
z/2  - 12,  — Eutretieiis  sur  les 
vérités  de  la  religion  , 1743  , 
3 vol.  z/2-12. 

Tessier  , ( Henri- Alexan- 
dre ) ci-dev,  médecin,  de  l’a- 
26 
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cacl.  des  sciences  , memb.  de 
l’institut  national , a publié: 
Examen  de  l’eau  l'ondante  de 
M.Guilbert  de  Prcval,  1777, 
zra-4°.  — Mém.  sur  l’importa- 
tion du  giroflier  des  Moluc- 
C(ues  îHix  isles  de  France  , 
377Ç^  , — Observations 

sur  plusieurs  maladies  des 
bestiaux  avec  le  plan  d’une 
étable  et  celui  d’une  écurie 
convenable  aux  chevaux,!  782, 
5n-8°.  — Traité  des  maladies 
des  grains  , 1783  , fn-8°.  — 
llésultats  des  expériences  fai- 
tes à llambouillet  sous  les 
yeux  du  roi,  relatives  à la 
maladie  du  froment,  appel- 
îée  carie,  etc.  1785,  z/i-8°. — 
Moyens  éprouvés  pour  pré- 
server les  Iromensde  la  carie, 
1786,  Z/Z-I2. — Mém.  sur  les 
plantations  des  terrains  vagues 
sur-tout  sur  celles  desgrandes 
routes  et  sur  les  causes  du 
dépérissement  des  bois  et  les 
moyens  d’y  remédier  , 1791 , 
— Journal  d’agriculture 
à l’usage  des  habitans  de  la 
campagne,  1791 , m-8°. 

Tessier  , ci-dev.  avocat , 
est  auteur  d’uiTe  Histoire  des 
souverains  ponliles  qui  ont 
siégé  à Avignon,  1774,  zn-4°. 

Testart  Dubreuil  , ci-dev. 
avocat  , a donné  : Nonveau 
Commentaire  des  lois  du  com- 
merce comparées  les  unes  aux 
autres, /ni2. — Esprit  du  con- 
trat social,  ou  Méthode  sur 
la  perception  de  l’impôt,  Lon- 
di'es,  1788, 
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Testellin  ,(  PlenrI)  né  en 
1716  , mort  en  1795  , a donné 
les  Conlerences  de  l’académ. 
avec  les  senlimens  des  plus 
habiles  peintres  sur  la  ]iein- 
ture,  ouvrage  ([U i reçut  des 
applaudissemens  dans  sa  nais- 
sance. 

Testu.  L’acad.  franc,  a pos- 
sédé en  même  - tems  deux 
abbés  Testu  , morts  tous  deux 
en  1706 , l’un  le  10  avril , l’au- 
tre au  mois  de  juin.  Le  pre- 
mier était  Jean  Testu  de  Mau- 
roi,  abbé  de  F^ontaine  - Jean 
et  de  Sb-Chéron  ; l’autre  Jac- 
ques Testu,  abbé  de  Belval. 
Un  de  ces  deux  abbés  Testu 
était  connu  dans  le  monde 
par  le  sobriquet  de  Testa  tais- 
toi.  Si  c’était  parce  qu’il  avait 
peu  de  titres  pour  se  faire 
écouter,  ce  pouvait  être  Tes- 
tu de  Mauroy;  si  ç’était  par- 
ce qu’il  aimait  à parler , à dé- 
cider , à faire  la  loi , et  que 
par  cette  raison,  il  i-echer- 
chait  sur-tout  la  société  des 
femmes  et  des  gens  de  cour, 
où  il  craignait  moins  d’être 
contredit  , ce  pouvait  être 
Testu  de  liclval.  Au  reste  le 
nom  de  Testu  ne  faisait  point 
d’équivoque  ; car  le  premier 
était  plus  connu  sous  le  nom 
de  Mauroy  ; c’est  sous  ce  nom 
que  Boileau  l’avait  d’abord 
place  dans  ses  satires  : 

« Faut-il  (rnn  ifoitl  rimeur  dépeiii- 
» dre  la  manie  ? 

« Mes  vers  comme  un  torrent  cou- 
w Icat  Sur  le  papier  ; 
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» Je  rencontre  à la  lois  Perrin  et 
« Pelletier  , 

» Bardou , IVIauroy , Boursault],  Col- 
« letet , Ticreville  ». 

Boileau  étant  devenu  ami 
autant  qu’il  pouvait  l’être , dit 
d’Aîeiubert,  de  Mauroy  et  de 
Boursault , ôta  leurs  noms  , 
et  grâce  à la  mesure  , l’iucon- 
iiu Bardou  disparut  avec  eux, 
Bonnicorse  et  Pradon  rempli- 
rent seuls  riiémisticlie.  Boi- 
leau avait  aussi  traduit  pour 
Mauroy  le  ,vers  de  Virgile  : 

tt  Qui  Bavium  non  odit,  ainec  tua 
» carmina  , Mœvi  ! » 

« Qui  ne  haït  pas  tes  vers , ridicule 
» Mauroy , 

» Pourrait  bien  pour  sa  peine  aimer 
» ceux  de  Fourcroy  «. 

Onapprend  par-là  que  l’ab- 
bé de  Mauroy  avait  lait  des 
vers,  on  n’en  saurait  rien  sans 
cela.  Tout  ce  qu’on  sait  de 
l’abbé  Testude  Mauroy,  c’est 
qu’il  avait  été  instituteur  des 
princesses,  filles  de  Monsieur, 
f rère  de  Louis  XIV  , et  que  , 
quand  il  voulut  être  de  l'acad. 
franc..  Monsieur  ne  croyant 
pas  devoir  refuser  à un  hom- 
me de  sa  maison  une  recom- 
mandai ion  qu’il  regardait  com- 
me sans  consécfuence  , envoya 
un  de  ses  gentilshommes  à 
l’acad.  pour  lui  recomman- 
der l’abbé  de  Mauroy  ; la  ré- 
ponse de  l’acad.  fut  beaucoup 
plus  favorable  ([uo  Monsieur 
ne  s’y  attendait  : quoi  ! dit 
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Monsieur  tout  étonné  du  suc- 
cès de  sa  recommandation  , 
est-ce  qu’ils  le  recevront?  ils 
le  reçurent.  Ils  en  furent  hon- 
teux, et  le  directeur  qui  fai- 
sait la  cérémonie  de  la  récep- 
tion , Barbier  d’Aucourt , eut 
soin  de  lui  faire  entendre  c[u’il 
avait  dû  les  suffrages  de  l’acad. 
à la  seule  recommandation  de 
Monsieur.  Le  successeur  de 
Mauroy  , l’abbé  de  Louvois  , 
dit  aussi  à l’acad.  Vous  tavïes^ 
reçu  d! un  prince  à qui  les  cœurs 
des  français  ne  pouvaient  rien 
refuser.  L’abbé  Tallemant  , 
qui  répondait  à l’abbé  de 
Louvois  , borne  de  même 
tout  le  mérite  de  l’abbé  Testa 
de  Mauroy  à des  qualités  mo- 
rales ; ainsi  la  mémoire  de 
Monsieur  resta  chargée  de  ce 
mauvais  choix;  mais  l’exacte 
vérité  est  qu’il  ne  l’avait  nî 
désiré  , ni  espéré  ; qu’il  avait 
cru  remplir  un  devoir  de  maî- 
tre de  maison  , qu’il  s’en  était 
rapporté  à l’acad.  du  soin  de 
rémplir  le  sien  , qui  était  d’é- 
lire le  plus  digne;  mais  que 
la  prompte  servitude  des  aca- 
démiciens alla  au-devant  des 
chaînes  qu’on  ne  songeait  pas 
même  à leur  donner.  L’abbé 
Testu  de  Belval  av;iit  de  l’es- 
prit , et  passait  dans  son  lems 
pour  avoir  quekfue  talent  ; il 
avait  prêché  avec  succès  à la 
cour;  ses  vers  chrétiens  ont 
de  la  douceur  et  de  la  facilité , 
mais  point  de  poésie.  On  à 
de  iui  des  Noéls  , dans  l’im 
desquels  se  trouvent  ces  pe- 
tits vers  autiihéiiques  : 
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« L’Eternei  a pris  naissance  ï 
»)  L’impassible  est  tourmenté, 
î>  Le  verbe  est  dans  le  silence, 

» Et  Je  soleil  sans  clarté  «. 

Ce  second  altbd  Testa  était 
dévoré  de  l’ambition  d’êire 
évêque;  mais  Louis  XIV  dé- 
clara fju’d  ne  le  trouvait  pas 
assez  homme  de  bien  pour  con- 
duire les  autres.  Sire,  répon- 
dit d’Hudicourt  , qui 

sollicitait  pour  lui  il  attend 
pour  Le  deven'r  que  vous  Vave\ 
fait  Sou  ambition  n’e- 

lani  point  satislaile,  il  c'ait 
ronge  de  vapeurs;  maladie 
d’autant  plus  affreuse,  disait 
im  pliilosüphe  vaporeux, (l’ab- 
Lé  Mungaull  ) qu’ elle  fait  voir 
tous  les  objets  tels  qu’ils  sont. 
IjC  marquis  de  S'.-Aulaire  , 
successeur  de  l’abbe  Testa  à 
l’acad.  insinue  ([u’il  abusait 
<le  la  l'acililé  de  parler,  aux 
dépens  des  droits  naturels  de 
la  conversation.  Il  dominait 
sur-tout  à riiolelde  Richelieu, 
et  dans  la  société  de 
IMonlcspau  et  de  ses  soeurs  ; 
c’était  lui  qui  disait  ; « que 
(jg  Montespan  parlait 
comme  une  personne  qui  lit; 
^2 me  jg  Thianges  comme  une 
personne  d’esprit  qui  rêve,  et 
l’abbesse  de  Fonlevrault 
comme  une  personne  qui  par- 
le ».  C’est  cette  assiduité  au- 
près des  lemmes  qui  nuisit 
dans  l’esprit  de  Louis  XIV  à la 
repu  lat  ion  ecclésiasiiq.de  l’ab- 
Le  Testu.  11  n’oubliait  cepen- 
dant rien  pourédilier  le  mo- 
narque, tant  par  les  poésies 


T E S 

clirétîennes  qu’il  coinposaif  / 
que  par  les  soins  qu’il  se  don- 
nait pour  les  pieux  div'^ertis- 
semens  de  la  cour.  11  lit  faire 
pour  S*.-Cyr  , par  un  de  ses 
poèhes  protégés,  l’abbé  Boyer, 
celte  malheureuse  tragédie  de 
Judith  , qui  ne  paraît  pas 
même  avoir  eu  l’honneur 
d’être  jouée  au  lieu  de  sa  des- 
lination  , et  qui,  après  avoir 
été  quehfue  lems  applaudie 
sur  le  théâtre  de  la  Comédie 
Française  , fut  bientôt  après 
silllee  par  les  mêmes  specta- 
teurs. Le  choix  que  l’abbé 
Testu  avait  fait  de  l’abbé 
Boyer  pour  être  le  poete  de 
la  cour,  semble  prouver,  dans 
le  protecteur  académicien  , 
un  goût  très-peu  sévère.  Aussi 
de  Caylus  l’accuse-t-elle 
dans  ses  Souvenirs , d’en  avoir 
manqué  souvent , et  comme 
amateur  et  comme  écrivain  ; 
il  paraît,  à la  manière  dont 
cette  dame  parle  de  lui  en  plu- 
sieurs endroits  , qu’il  ne  lui 
était  pas  aussi  agréable  qu’à 
beaucoup  d’autres  femmes. 
On  assure  c[ue  l’abbé  Testu  , 
soit  par  un  véritable  zèle,  soit 
par  le  désir  qu’il  avait  de 
laire  sa  cour  au  roi,  en  ra- 
menant au  bercail  religieux 
cfuelque  brebis  importante  et 
égarée,  entreprit  sur  la  lin  de 
ses  jours  la  conversion  de  la 
lameuse  Ninon  de  Lenclos  , 
qui  , vieille  et  mourante  , 
témoignait  peu  de  frayeur 
de  l’autre  monde,  malgré  la 
vie  très-peu  édifiante  c[u’elle 
avait  menée  dans  celui-ci.  N i- 
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ncrn  souffrait  cju’il  la  prêchât, 
juais  sans  lui  laire  espérer 
l’ombre  même  d’un  succès. 
Il  croit  J disait-elle  , que  ma 
conversion  lui  fera  honneur 
et  que  Le  roi  lui  donnera  pour 
le  moins  une  abbaye  ; mais  s'il 
ne  fait  fortune  que  par  mon 
ame  ^ il  court  un  risque  émi- 
nent de  mourir  sans  bénéfice. 
Xorsquel’abbéTestu  se  livrait 
à la  solitude,  il  s’y  dévouait 
avec  tant  de  sévérité  qu’il  y 
était  absolument  inaccessible. 
Il  était  retiré  à S‘. -Victor,  et 
nous  avons  une  pièce  de  San- 
teuil  , où  ce  poète,  chanoine 
de  la  même  maison, se  plaint 
du  malheur  qu’il  a de  ne  pou- 
voir approcher  de  lui,  et  s’en 
plaint  de  la  manière  la  plus 
flatteuse  pour  le  pieux  soli- 
taire. C’était  la  rigueur  mê- 
me de  cette  solitude  absolue, 
qui  contribuait  à l’en  dégoû- 
ter si  souvent  ,*  et  il  aurait  dû 
apprendre  de  Sénèque  , ou 
plutôt  de  la  raison  , que  le 
moj'en  le  plus  doux  et  le  plus 
sûr  d’adoucir  l’insipidife  ou 
l’amertume  de  la  vie  , est  de 
sav'oir  entremêler  à propos  la 
retraite  et  la  société  , la  con- 
versation avec  soi  - même  et 
avec  les  autres,  l’étude  et  les 
délasserneus  honnêtes;  en  un 
mot , de  ne  pai  tourmenter 
consumer  son  existence  en 
pure  perte,  mais  si  on  peut 
parler  de  la  sorte,  de  la  dé- 
penser avec  économie.  Les 
stances  chrétiennes  de  l’abbe 
Jacques  Testa  lurent  impr. 
en  J 703,  in-iz. 
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Teulières  , ci-dev.  avocat 
à Toulouse  , a l'ait  un  Mém. 
sur  la  meilleure  méthode  de 
perfectionner  l’agriculture  , 
1772.  Il  a remporté  le  prix 
de  poésie  de  Rouen  sur  cette 
question  : En  quel  genre  do 
poésie  les  français  sont  - ils 
supérieurs  aux  anciens  , en 
1755. 

Texier  de  la  Boissièrî^ 
On  a de  lui  : La  mort  géné- 
reuse du  duc  de  Léopold  de 
Brunswick,  poème  élégiaque, 
1 786 , in-lf. 

Texier  , ( A.  Adrien  ) a 
publié  : Du  gouvernement  de 
la  république  romaine,  Ham- 
bourg, 1796,  3 vol.  zn-8°. 

Texier  , ( le  ) a publié  î. 
Idées  sur  l’Opéra,  1790,  in~ 
12,  trad.  en  angl.  1790,  in-iz, 

Teytattd  , (F.)  chirurgien  , 
a donné  : Traité  de  la  gonor- 
rhée et  des  maladies  des  voies 
urinaires  qui  en  sont  la  suite, 
1781  , in-éfi. 

Thaumas  de  la  Thaumas- 
siÈre  , ( Gaspar  ) avocat  à Pa- 
ris , né  à Bourges  , mort  en 
171 2,  se  distingua  comme  ju- 
risconsulte et  comme  savant. 
Il  est  auteur:  D’une  Histoire 
de  Berry,  //z-fol,  1689.  — De 
Notes  sur  la  Coutume  de 
Berry,  1701  , f/z-fol.  — Sur 
celle  de  Beauvoisi3,TÔ90  , in~ 
fol.,  qui  sont  estimées. — D’un 
Traité  du  franc-nleu  de  Berry. 
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Ces  ouvrages  sont  remplis  d c- 
riidition. 

Tiieas,  (Joseph)  est  au- 
teur de  la  Réponse  à la  Let- 
tre d’iin  homme  du  monde  , 
au  sujet  de  S^-ïllomas,  f/z-i2. 

Tiieis.  (de)  On  a de  lui  ; Le 
Tripot  comique  , ou  la  Comé- 
die bourgeoise,  com.  en  prose, 
en  vers  et  en  3 actes  , 1772  , 
f/z-12.  — Frédéric  et  Clitie, 
ou  l’amour  , l’amitie  et  la  re- 
connaissaiice,  coin,  en  vers  et 
en  3 actes  , 1 773  , — En- 

cyclopédie morale  , ou  le  Co- 
de prirnitit' , Bru.\'elles,  1786 , 
i/z-12  ; 2^  édit.  1788, 

Thelis  , (de)a  publié  :Pian 
d’éducation  nation,  en  l’aveur 
des  pauvres  enl’ans  de  la  cam- 
pagne, 1779,  z/1-12. — Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des 
peuples  c(ui  vivent  sous  le 
gouvernement  monarchique , 
1778  , z/z  4°.— Réflexions  d’un 
militaire,  1778,  zzz-4°. — Mé- 
moire sur  les  rivières  et  ca- 
naux , relatil'  au  canal  du 
Charollüis  , 1779 , 1/1-4°. 

Tn  È oPHir.E,  surnommé 
Viûud  ^ disent  quelques  au- 
teurs, mais  qui  plutôt  se  nom- 
mait Viaud^  et  lut  surnommé 
Théophile  ^ c’est-à-dire,  ami 
de  Dieu  par  antiphrase,  à cau- 
se de  sa  réputation  d’athéis- 
me et  d’impiété.  Il  naquit  en 
1690  , au  village  de  lioussière- 
S“.-Radegoncle  dans  l’Age- 
nois  , et  mourut  en  1626,  à 36 
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ans.  Il  fut  déclaré  criminel  de 
lèse-majesté  divine  , et  con- 
damne à être  brûlé  , et  il  le 
lut  en  elligie  , comme  auteur 
du  Parnasse  Satirique  ^ publié 
en  1622  : ouvrage  noté  dou- 
blement , et  pour  la  satire  et 
pour  l’impiété.  Théophile  , 
îuyaut  vers  les  Pays-Ras  , lut 
arrêté  au  Calelei  en  Picardie, 
ramené  à Paris  , et  renlermé 
dans  le  même  cachot  où  avait 
été  Ravaillac,  tant  la  fermen- 
tation excitée  par  ce  livre  était 
grande  ! Sur  ses  dénégations 
constantes,  mais  auxquelles 
on  ne  crut  point,  sur  l’insuHi- 
sance  des  preuves  pour  faire 
prononcer  la  peine  de  mort  , 
on  le  condamna  du  moins  au 
bannissement,  soit  qu’on  trou- 
vât lespreuves  suffisantes  pour 
autoriser  ce  jugement  moins 
sévère,  soit  qu’on  saisit  cette 
occasion  de  le  punir  de  ses 
autres  délits  satiriques.  Eu 
efl’et  , dès  1619  ’ avait  été 
obligé  de  passer  en  Angleter- 
re , et  ses  amis  n’av'aient  ob^- 
tenu  son  rappel  que  sous  la 
condition  qu’il  abjurerait  le. 
calvinisme  ; ce  cfui  , chez  un 
homme  d’une  si  légère  croyan- 
ce , ne  signifiait  absolument 
rien.  L’arrêt  du  parlement 
contre  Théophile  , resta  sans 
exécution.  Ce  poète  ne  garda 
point  son  ban.  Le  maréchal 
de  Montmorenci , celui  - là 
même  qui  eut  la  tête  tranchée 
en  1632,  lui  donnait  un  asyle 
k Pans , dans  son  hôtel , et  à 
Chantilly,  dans  la  solitude  de 
Sylvie  , qu’il  a célébrée.  H 
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rnouriit  eu  1626  , à l’hôlel  de 
Moutmorenci.  Boissat  , suii 
ami , étant  allé  le  voir  la  veil- 
le de  sa  mort , Théophile  lui 
témoigna  un  extrême  désir  de 
manger  des  anchois,  et  le  pria 
de  lui  en  envoyer.  Boissat  , 
regardant  cette  demande  com- 
me une  fantaisie  de  malade 
contraire  à son  état  , n’y  eut 
aucun  égard  , il  eut  depuis  le 
regret  de  penser  c[ue  c’était 
peut-être  une  de  ces  indica- 
tions de  la  nature  qu’on  rejè- 
te  trop  souvent  , parce  qu’on 
les  trouve  bizarres , et  qui 
sont  les  seules  quelquefois  qui 
puissent  guérir  les  malades.  11 
se  repentit  amèrement  de  n’a- 
voir pas  eu  cette  condescen- 
dance pour  les  derniers  désirs 
d’un  ami.  Les  vers  de  Iheo- 
phile  sont  pleins  d’irrégulari- 
tés et  de  négligences  ; mais 
on  y remarque  de  l’imagina- 
tion. 11  est  un  des  premiers 
auteurs  qui  ait  donne  des  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  de 
vers.  On  a de  lui  un  Recueil 
de  poésies  , qui  consistent  en 
élégies , odes  , sonnets  , etc. — 
Traite  de  l’irnmortahte  de  l’a- 
me  en  vers  et  en  prose.  — 
Pyrarne  et  Thishé  , tragédie. 

— Socrate  mourant  , trag. — 
Pasiphaë , traged.  1618 , très- 
médiocre.  — T rois  Apologies. 

— Les  Lettres,  Pans,  1062, 
i/i-12. — Ses  nouvelles  Œuvres, 
Paris , 1642  , 

Thevenkau  a publié  : Cours 
élément,  et  complet  de  ma- 
thémutiq.  pures  , rédigé  par 
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Lacaille,  augmenté  par  Ma- 
rie, et  éclairci  parTlieveneau  ; 
2^  édit.  Paris.au  VlII(iyoo)^ 

I vol.  gr.  in  -B°.  — Cours  d’a- 
rithmetiq.  à l’usage  des  écoles 
centrales  et  du  commerce,  Pa- 
ris , an  VIII , I voi.  gr. 

TriEYENOT,(Jean)  voyageur, 
mort  en  1667,  est  auteur  d’un 
Voyage  en  Asie,  Amsterdam  , 

1 727, 5 vol.  in-i  2.  Il  y en  a une 
anc.  édit,  en  3 vml.  1/2-4°.  Ce 
Recueil  est  estimé  , et  quel- 
ques auteurs  l’ont  attribué  à 
MelchisedecliThevenot,  dont 
nous  allons  parler. 

THEVENOT,(Melchisedech) 
naquit  avec  une  passion  extrê- 
me pour  les  voyages  , et  dés 
sa  jeunesse  il  quitta  Paris  su 
patrie  , pour  parcourir  l’uni- 
vers. Il  ne  vit  néanmoins 
qu’une  partie  de  l’Europe  ; 
mais  l’étude  des  langues,  et 
le  soin  qu’il  prit  de  s’informer 
avec  exactitude  des  mœurs  et 
des  coutumes  des  dilférens 
peuples  , le  rendirent  peui- 
etre  plus  habile  dans  la  con- 
naissance des  pays  étrangers , 
que  s’il  y eût  voyagé  lui-mê- 
me. Une  autre  inclination  de 
TJieveiiol  était  de  ramasser 
de  toutes  parts  , les  livres  et 
les  manuscrits  les  j:>lu3  rares. 
La  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  lui  ayant  ote  confiée,  il 
l’augmenta  d’un  nombre  con- 
sidérable de  volumes  cpii  nuin- 
ifuaient  à ce  riche  li-esor.The- 
venot  assista  au  conclave  tenu 
après  la  mufl  d’innocent  X j 
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il  fut  chargé  de  négocier  avec 
la  république  de  Ciénes  , en 
qualité  d’envoyé  du  roi.  11 
remplit  cet  emploi  avec  suc- 
cès. (Jne  lièvre  double-tierce, 
qu’il  rendit  continue  jiar  une 
dielle  opiniâtre,  l’emporta  en 
1692 , à 71  ans.  On  a de  lui  ; 
des  Voyages,  1696, 2 vol.  In- 
l'ol.  , dans  lesquels  il  a inséré 
la  Description  d’un  niveau  de 
son  invention.  — L’Art  de  na- 
ger, 1696, 2/1-12.  Il  faut  join- 
dre au  recueil  intéressant  et 
curieux  de  ses  Voyages  , un 
petit  vol.  impr.  à Paris 
eu  1761. 

Thevenot  Dessatjt.es  , ci- 
devant  avocat , est  auteur  de 
Harangues  prononc.au  conseil 
super,  de  Blois  , 1773,  2/2-4°. 

■ — Traité  des  substitut,  fidéi- 
commissaires, 1778,  2/2-4°. 

Thevf.jsot  on  Morande  , 
( Charles  ) , massacré  à Paris 
en  septeinb.  ^ fut  pen- 
dant jilusieurs  années  rédac- 
teur du  Courier  de  l’Europe, 
ieuille  périodique  , Londres , 
2/2-4°. — ^6  Gazetier  cuirassé, 
ou  Anecdotes  scandaleuses  de 
la  cour  de  France  , Londres  , 
1775  , gr.  2*/2-o°  ; nonv.  édit.  ; 
1785,2/2-12.  — Mélanges  con- 
lus  sur  des  matières  fort  clai- 
res , Londres  , 1-71 , 2/2-8°.  — 
Le  Philosophe  cinique , Lon 
dres,  1771, 2/2-8°.  — L’Argus 
patriotique,  journal  depuis  le 
9 juin  1791. 

Thevet,  (André)  d’Angou- 


T II  I 

lême  , mort  en  1090,  à 88  ans.’ 
Il  se  fit  cordelier,  et  voyagea 
en  Italie  , dans  la'Terre-saiiile, 
eu  Egypte  , dans  la  Grèce  et 
au  Brésil.  De  retour  en  Fran- 
ce en  i556  , il  (piitla  le  cloître 
])our  prendre  l’habit  ecclésias- 
lic|ue.  La  reine  Catherine  de 
Medicis  le  fit  son  aumônier, 
et  lui  procura’ les  titres  d’his- 
toriographe de  France  et  do 
cosmographe  du  roi.  On  a do 
lui  : Dne  Cosmographie.  — 
Une  Hist.  des  Hommes  illust. 
Paris,  1584,  2'/2-fol. , et  1671, 
in  - J2  , 8 vol,  : compilation 
maussade  , pleine  d’inepties 
et  de  mensonges  — Sinoulari- 
tes  de  la  France  antarctique  , 
Paris,  i558  , 2'/2-4°,  livre  peu 
commun.  — Plusieurs  autres 
ouvrages  peu  estimés.  L’au- 
teur s’y  montre  le  plus  cré- 
dule des  hommes;  il  yen- 
lasse  , sans  choix  et  sans  goût , 
tout  ce  qui  se  présente  sous  sa 
plume. 

TniARD  DE  Bissy  , (Pont us 
de  ) était  uu  des  poètes  du  16® 
siècle,  dont  le  nom  et  les  ou- 
vrages paraissent  avoir  été  ou- 
bliés dans  nus  Annales  pyéti- 
cjucs;  cependant,  il  y eut  de 
son  viv'aiit  jusqu’à  4 éditions 
de  ses  Œuvres  de  yioésie,  tloiit 
uu  livre  de  Vers  lyriques,  et 
trois  des  Erreurs  amoureuses. 
Ou  y voit  le  portrait  de  sa 
dame  , qu’il  appelle  t ombre  de 
sa  vie  ^ image  louchante,  et 
qui  répond  à la  délicatesse 
d’expressions  et  d’idées  cfui 
règne  dans  ses  vers.  Poiitusde 

Thiard, 


T H I 

Thiard , destiné  en  1678,  à 
révècliédeChâlous-siir-Saône, 
oublia  sa  dameel  ses  })oesies, 
pour  aller  aux  Etals  de  Blois 
représenter  une  province  , et 
îipprendre  au  clergé  de  ces 
tenus  malheureux,  que,  pour 
soutenir  la  religion  j il  ne  fal- 
lait pas  favoriser  la  Ligue  ; 
nous  ne  citons  que  ce  trait  de 
la  vie  publique  de  ce  prélat  , 
homme  de  lettres,  qui  vécut 
sous  six  rois,,  et  ne  mourut 
qu’à  84  ans.  Comme  poète  du 
16^  siècle,  on  peut  bien  pen- 
ser que  Ppntus  de  Thiard  ht . 
des  vers  latins.  Nous  en  cite- 
rons deux  : c’est  uneepitaphe 
morale,  e.t  • c’est  la  sienne. 
Voici  comment  la  traduite  eu 
vers  français.  Marin,  qui,  le 
premier,  a rendu  au  nom  de 
Éontus  de  Thiard  la  célébrité 
qui  lui  appartient  : 

J’ai  fait  des  vers , et  chéri  la  vertu. 
« Vivre  long-tems  ue  lut  point  mon 
» envie  ; 

» On  a toujours  assez  vécu , 

V (^uand  on  a point  à rougir  de  sa 
» vie  ». 

• ..  I 

On  a de  Pontns  de  Thiard  : 
Des  Poésies  françaises,  i/z-q®, 
Paris,  1373. — Des  Homélies, 
et  divers  antres  ouvrages  en 

O 

latin,  Ronsard  dit  qu’il 

lut  l’introducteur  rJ.es  Sonnets 
en  France;  mais  il  ne  fut  pas 
celui  de  la  bonne  poésie.  Ses 
vers,  SI  applaudis  autrelois  , 
sont  insupportables  aujour- 
d’hui. Ce  prélat  conserva  j us- 
qu’à  la  fin  de  sa  vie  la  vigueur 
de  son  corps  et  la  force  de  sou 
Tome  yi. 


esprit.  Il  soutenait  cette  força 
|)ar  le  meilleur  vin  , cpi’il  bu- 
vait toujours  sans  eau. 

TniATtn  DE  Bissv,  (Henri 
de  ) (le  la  même  famille  qua 
le  précédent,  évêque  de  Toul 
en  1687,  ensuite'  de  Meaux 
en  1704,  cardinal  en  17K),  et 
enfin  commandeur  des  ordres, 
du  roi..  Sou  zèle  pour  la  dé- 
fense de  la  constitution  Unige- 
nitus ^ ne  lut  pas  inutile  à sa 
fortune.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  laveur  de  cet  ta 
bulle.  Ce  cardinal  mouriU  eu 
r.737 , à l’àge  de  81  ans.  On  a 
parle  de  lui  si  diversement, 
qu’il  est  bien  difficile  de  le 
peindre  an  natureb  Sun  Traité 
theolugique  sur  la  constitu- 
tion Unigenitus . 2 vol.  in-l^  , 
passe  pour  un  des  plus  estimes 
et  des  plus  complets  sur  celte 
matière.  Ses  Instructions  pas- 
torales, («-4°,  n’eurent  pas  le 
même  sncccs. 

Thibaüdeau,  ci-d.  avocat, 
meinbre  de  la  cq^veatiou.na--  ‘ 
tiuuaieei  du  corps-législatjf  , 
))réfei  du  déparieuienl  delà 
Gironde, aujourd’hui  conseil- 
bu'-d’Hlal , a donné  : Abrégé 
de  l’Histoire  du  Poitou,  1708, 

6 vol.  Z/Z-I2.  — Histoire  du 
l(3rrorisiae  dans  le  dopartem. 
de  la  Vienne,  1790,  i/z-8°. 
— Recueil  des  Actes  beroï- 
cpies  et  civiques  des  républi- 
cains français.  — Un  grand 
nombre  de  Discours  tU  de 
Happor.ls  aux  JiHêren’tes  as- 
ôemuiçea  legisiaiives , i[ui  oiçt. 
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élé  imprim.  darii  le  Moniteur 
et  le  Journal  des  Débats. 

Thibault  IV,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  JNavarre, 
né  posthume  eu  i2oj,mort 
àPampelune  en  125.3  , monta 
sur  le  trône  de  Navarre  après 
Ja  mort  de  Sanche-le-Fort  , 
son  oncle  maternel , en  1 23 \. 
lls’embarcfuacfuelques  années 
après  pour  la  Terre-sainte.  De 
retour  dans  ses  Etats  , il  cul- 
tiva les  belles-lettres.  Il  aimait 
beaucoup  la  poésie , et  répan- 
dit ses  bienfaits  sur  ceux  qui 
se  distinguaient  dans  cet  art. 
Il  a réussi  lui-même  à faire 
des  chansons.  Ses  vertus  lui 
méritèrent  le surnomde^m/ui, 
et  ses  ouvrages  celui  de/ai- 
seur  de  chansons.  Il  fit  même 
pour  la  veine  Blanche,  des 
vers  tendres  , qu’il  eut  la  folie 
de  publier.  Cependant  Léves- 
que de  la  Ravalière,  quia 
publié  ses  Poésies,  avec  des 
observations,  en  2 vol.  in- 12, 
1742,  y soutient  que  ce  que 
l’on  a débité  sur  les  amours  de 
ce  prince  pour  la  reine , est 
une  fable.  On  trouve  dans 
cette  curieuse  édit. , un  Glos- 
saire, pour  l’explication  des 
termes  qui  ont  vieilli. 

Thibault,  (Fr.-Timothée) 
prôcureur-gen.  de  la  chambre- 
des-comptes  de  Nancy,  mort 
en  juillet  1777,  de  80  an5, 
a publié  - Tableau  de  l’avocat, 
Nancy,  lys:",  in -12, — Re- 
cueil d’Epigrarames,  — Ode 
sur  l’Euchaa'islie.^ — Piscoiirs 
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académiques. — Histoire  de3 
lois  et  usages  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois,  dans  les  matières 
bénéficiales  , Nancy,  1763, 

' in -fpl. 

Thibault  he  Chavanon, 
est  auteur  d’un  Voyage  à la 
Martinique,  1763,  in-4®. 

Thiboust,  (Claude-Charl.) 
né  à Paris  en  1706,  fut  impri- 
meur du  roi  et  de  funiver- 
silé.  Dégoûté  du  monde,  il 
entra  au  noviciat  des  Cbar- 
treuxj  et  s’il  ne  fit  pas  pro- 
fession dans  la  règle  de  Saint- 
Bruno,  il  conserva  toute  sa 
vie  , pour  cet  institut , l’atta- 
chement le  plus  tendre.  Celte 
inclination  le  porta  à faire  une 
traduction  en  prose  française, 
des  vers  latins  qu’on  lisait  dans’ 
leur  petit  clôître  dé  Paris.  Ces 
vers  renfermaient  la  vie  de 
S‘.-Bruno  , peinte  par  le  Sueur 
dans  vingt-ûn  tableaux  , qui 
faisaient  l’admiration  des  ar- 
tistes et  des  connaisseurs.  Thi* 
boust  fit  deux  éditions  de  sou 
ouvrage.  La  i*^^  est  în-é^°  , en 
1706  , sans  gravures.  Cet  im- 
primeur travaillait  à une  tra- 
duction d’Horace  , lorsqu’il 
mourut  le  27  mai  1757.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction 
du  poème  de  l’Excellence  de 
l’imprimerie,  qu’avait  com-  ’ 
pose  son  père  : il  la  fit  paraî- 
tre en  1764,  avec  le  latin  à 
côté.  Son  père  (Claude-Louis) 
s’occupa  particulièrement  de- 
l’impression  des  livrosdedasj* 
'ses,  et  il  y travaillaavec  beau- 
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Coup  de  succès.  Il  possédait 
les  langues  grecque  et  lutine. 

Thibouville,  ( Henri- 
liUmbert  d’ËRBiGNY  de  ) an- 
cien colonel  de  dragons  , mort 
à Paris  le  i6  juillet  i"H4,  a 
donné  ; L’Ecole  de  l’Amitié  , 
Paris,  17S7,  2,  vol.  i/z-i2. — 
— Les  Dangers  des  Passions  , 
1758, 2 vol.  in-1%. — Réponse 
d’Abailard  à Héloïse,  1758  , 
ia-i2.  — Ramir,  irag.  1769  , 
in-11. — 'Pelamire  , trag.  I75q, 
in-12.,  — Qui  ne  risque  rien  , 
n’a  rien  , comédie-proverbe 
en  3 actes  et  en  vers,  1772, 
— Plus  heureux  que 
sage  , comédie-proverbe  en  3 
actes  et  en  vers,  1772  , zn-8°. 

Thiébatjlt.  ( C.  ) On  a de 
lui  : Almanach  civique  du 
département  des  Vosges  pour 
l’année  1791,  Epinal,  in-12. 
— Annuaire  de  la  république 
française  pour  l’an  IV  (1795), 

Thiébaui.t,  (Dieudonné) 
ïié  le  26  décembre  1733  ’ ^ 
Roche,  petit  village  à 3 lieues 
de  Remiremont , memb.  des 
académies  de  Berlin , L3mu, 
Châlons-sur-Marne  , et  des 
arcades  de  Rome,  à présent 
membre  de  la  société-libre 
des  sciences  , lettres  et  arts  , 
séante  au  Palais  des  sciences 
et  arts  à Paris,  est  auteur  de 
tous  les  articles  de  raisonne- 
ment du  Dictionn.  de  l’Elo- 
cution IVançaise  , 2 vol.  in-o°, 
Paris,  1769. — D’un  vol.  in-i2, 
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Imprimé  en  Hollande  sous  le 
nom  de  Douai,  en  1772,  et 
réimpr.  à Paris  en  1788  , chez 
Prault,  ayant  pour  titre  : Les 
Adieux  du  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Fénélon  son  précepteur, 
ou  Dialogue  sur  lesgouvern. 

— D’un  Essai  sur  le  style.  — 
D’un  vol.  in-8°,  ayant  pour 
titre  : Traité  sur  l’Èsprit  pu- 
blic, impr.  en  l’an  VÎ  (1798) 
chez  les  freres  Devra  ult  à 
Strasbourg. — D’une  brochure 
intitulée  : de  l’Enseignement 
dans  les  écoles  centrales,  im- 
prim.  à Paris  en  l’an  V (f797)» 

— D’un  vol.  in-12 , impr.  en 
1769,  à Rouen,  chez  Dumes- 
nil,  et  intitulé  : Nouv.  Plan 
d’enseignement  public.  — De 
2 vol.  impr.  à Paris  en  rj8r)  , 
sur  la  librairie  et  la  liberté  de 
la  presse  en  France.  — De 
plusieurs  Articles  ou  Disser- 
tations, insérées  dans  les  iWe'- 
rnoires  de  l’académie  de  Berlin, 
dans  le  Journal  d'instruction 
publique,  par  Borrelly  , etc. 

Thiébaut,  ancien  profess. 
de  théologie.  On  a de  lui: 
Homélies  sur  les  Evangiles, 
Metz , 1761  , 4 vol.  i/î'8°.  — 
Homélies  sur  les  Epîtres  , 
Metz  , 1766  , 4 vol.  in-o°.  — 
Doctrine  chrétienneen  forme 
de  Prônes  , Paris  en  1772 , 6 
vol.  in-12. 

Thiériat,  ci-dev,  .avocat  , 
est  auteur  du  Début  littéraire 
ou  l’amour  de  la  Gloire,  dis- 
cours f{ui  a remporté  le  prix 
de  belles-lettres  au  jugement 
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de  l’acad.  de  Nancy,  17S2  , 
in-S°  ; — el  de  Pièces  , dans 
X Ahnan.  des  Muses. 

Thiériot,  ( Jean-Baplistc- 
T’rançois-N  icülas  ) ci-devunt 
avocat,  a donné  : Mémoire 
servant  à établir  la  réciprocité 
de  l’exemption  du  droit  d’au- 
baine eu  laveur  des  Suisses. 

— L’Esprit  de  la  coutume  de  ’ 
Troyes  comparée  à celle  de 
Pans,  Troyes,  1760, 

— Princii:es  de  la  coutume 
de  Chaumont  eu  bassi^ny  , 
J76*. 

TniTîRRiAT.  On  a de  lui  : 
Observations  sur  la  culture 
des  arbres  à haute  tij>e  , prin- 
cipalement des  pommiers,  à 
Noyon  en  J 762,  in- 12,  — 
Instructions  familières  sur  les 
principaux  objets  de  la  cul- 
lure  des  terres  , 17^3,  in- 12. 

TniFtRS  , ( .Tean-Baptisie  ) 
curé  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres en  i656  , mourut  l’an 
à l’âge  de  65  ans.  Ce 
cure,  parmi  une  multitude 
d’ouvrages  polémiques  , dont 
quelcjues-uns  ont  du  mérite  , 
e’en  permit  un,  dont  le  titre 
n’cst  qu’une  turlupinade , et 
dont  le  tond  parut  une  satire; 
en  voici  le  titre  : La  Saussc 
Robert  ou  Avis  salutaire  à 
messire  Jean  Robert  ^ grand  ar- 
chidiacre de  Chartres  ; il  s’af  is- 
sait  de  quelques  superstitions 
que  Thiers  , grand  ennemi 
des  superstitions  , attaquait 
ttvec  avantage.  Ce  libelle,  ou 
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plutôt  ce  livret,  suscita  des 
aü'aires  fâclieuses  à l’auteur; 
il  fut  décrété  de  prise  de-corpa 
par  l’oflicialite  de  Chartrés. 
IJn  huissier  vint  avec  une  bri- 
gade de  maréchaussée  pour 
exécuter  le  decret  ; il  trompa 
Thiers  fort  traiu|uille  dans  sa 
cure,  qui  les  reçut  très-bien  , 
lui  et  sa  brigade,  les  retint  à 
dîner,  et  leur  promit  de  les 
suivre  de  bonne  grâce  après 
le  dîner;  il  leur  tint  parole, 
partit  avec  eux  , et  ne  fît 
pas  la  moindre  tentative  pour 
échapper.  On  était  en  hiver  , 
il  gelait  fort , et  la  glace  por- 
tait ; on  passa  le  long  d’un 
étang  glacé  ; alors  les  satellites 
furent  fort  étonnés  de  voir 
leur  prisonnier  prendre  sa 
route  à travers  cet  étang;  il 
avait  pris  la  précaution  de 
l'aire  ferrer  son  cheval  à glace, 
les  autres  n’aj'aut  pas  le  même 
avantage  , ne  purent  le  suivre. 
Il  se  retira  dans  le  diocèse  du 
Mans,  appella  comme  d’abus 
de  la  procedure  criminelle  do 
roiliciàlité , et  fut  décharge 
de  l’accusation.  L’évêc[ue  du 
Mans  (d  c la  V ergne  deTressan) 
l’accueillit  comme  un  savant 
distingué,  el  comme  un  hom- 
me habile,  lui  donna  la  cure 
de  Vibraie;  et  par  une  autre 
turlupinade, écrivit  à l’évêque 
de  Chartres,  pour  le  remer- 
cier de  lui  avoir  envoyé  le 
tiers  de  son  diocèse.  C’est  dans 
celle  cure ([ue Thiers  termina 
paisiblement  sa  carrière.  Cet 
écrivain  avait  de  l’esprit,  de 
la  pénétration,  une  mémoiia 
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pvocHgieiise , et  une  érudition 
4rès-vaste  ; mais  son  caractère 
était  bilieux,  satirique  et  in- 
quiet. Il  avait  beaucoup  de 
goût  pour  le  genre  polémique, 
et  ü se  plaisait  à eludier  et  a 
traiter  des  matières  singuliè- 
res. Jl  a exprimé  dans  ses  li- 
vres le  suc  d’une  inlinitéd’au- 
tres;  mais  il  ne  choisit  pas 
toujours  les  meilleurs  auteurs. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Un  Traité  des  superstitions 
qui  regardent  les  Sacremens  , 
eu  4 vol.  in-\2.  — Traité  de 
l’exposition  du S‘.-Sacremenl 
de  1 autel , Paris  , 1663,2/2-125 
et  en  (677,  2 vol.  7/2-12.  — 
X’ Avocat  des  Pauvres,  qui 
fait  voir  les  obligations  qu’ont 
les  benéliciers  de  taire  un  bon 
usage  des  biens  de  l’Eglise, 
Pans,  1676,  in- 12.  — Disser- 
tations sur  les  porches  des 
Eglises  , Orléans,  1679,  7/2-12. 

— Traite  de  la  clôture  des  re- 
ligieuses, Paris,  i6di,  z/i- 12. 

— Exerchatio  adversùs  Joan- 
nem . de  Launoy.  — T>e  reti- 
nendâ  in  Ecclesiasticis  libris 
voce  Paraclitiis.  — Defestorum 
dierum  innninutiojie  liber.  — 
Dissertation  sur  l’inscription 
du  grand  portail  du  couvent 
des  Cordeliers  de  Reims  , 
conçue  en  ces  termes  ; Deo 
homini  ^ et  B.  Francisco  ^ utri- 
quecruc  'fixoj  1670  , z'/z- 1 2. — 
Traité  des  Jeux  permis  et 
délèndus,  Paris,  1606,2/2-12. 

— Disserl.  sur  les  priiici[)aux 
autels  dçs  églises,  les  jubés 
des  églises,  et  la  clôture  du 
chœur  des  églises,  Paris  en 
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1680,  in-12,  — Histoire  des 
Perruques,  où  l’on  l'ait  voir 
leur  origine  , leur  usage  , leur 
forme,  l’abus  et  l’irrégularité 
de  celles  des  ecclésiastiques  , 
Paris,  1690,  z'/2-i 2.— Apologie 
de  l’abbé  de  la  Trappe  contre 
les  calomnies  du  P.  de  Sainte- 
Marthe,  Grenoble^  en  1694, 
in-i2. — Traité  de  l’absolution 
de  l’hérésie,  — Dissertation 
delaS'^.-Larme  de  Vendôme, 
Paris,  1699  , 7/2-12.  — De  la 
plus  solide,  de  la  plus  néces- 
saire et  de  la  plus  négligée  des 
dévotions,  1702 , 2 vol.  7/2-12. 

— Des  Observations  sur  le 
nouveau  Bréviaire  de  Cluni  , 
1704,  2Vol. z/2-12. — Une  Cri- 
tique du  livre  des  Flagellans, 

par  l’abbé  Boileau. --UnTraité 

des  cloches,  1721,  in-l2.— 
Factum  contre  le  chapitre  de 
Chartres , z/2-12.  — La  Sauce- 
Robert,  ou  Avis  salutaire  à 
messire  Jean-Robert , grand- 
archidiacre,  partie,  1676, 
z'/2-8°;  2^  partie  , 1678,  în-d>°. 

— La  Sauce-Robert  justifiée, 
à Riantz  , procureur  du  roi  au 
Châtelet, ouPiècesemployées 
pour  la  justification  de  la  Sau- 
ce-Robert, 1679,  7/2-8*^.  Ces 
trois  brochures  se  relient  en 
un  seul  volume,  qui  est  re- 
cherché par  les  amateurs  des 
Pièces  satiriques. 

Thikry,  ( Luc-Vincent  ) 
cl-dev.  avocat , et  membre  de 
jilnsieurs  anciennes  acad.  ,né 
à Paris  en  17,34  , ^ donné  les 
ouvrai’es  suivzins  : Almanach 
du  Voyageur  à l’aris , 1783  » 
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fn-r2.  — Le  Guide  des  ama- 
teurs et  des  étrangers  voya- 
geurs à Paris,  ou  Description 
raisonnee  de  cette  ville,  l'/tif), 
2,  vol.  puis  sous  ce  titre  : 

Paris  tel  qu’il  était  avant  la 
révolution,  an  IV  ( J 796  ),  2 
vol.  — Comptes  rendus 
de  l’adrainistrat.  des  finances 
pendant  les  ii  dernières  an- 
nées du  règne  de  Henri  IV  , 
sous  le  lègue  de  l<ouis  XIII  , 
avec  des  recherches  sur  l’ori- 
gine des  impôts , sur  les  reve- 
nus et  dépenses  des  rois  de 
Prance,  depuis  Philippe-le- 
Jiel  jusqu’à  Louis  XIV;  et 
diftéreus  Mémoires  sur  le  nu- 
jnéraire  et  sa  valeur  sous  les 
trois  règnes  ci-dessus  désignés, 
1789,  /a-4'^.  — Le  Despotisme 
dévoilé,  ou  Mémoires  de  H. 
Masers  de  la  Tude,  detenu 
pendant  trente-cinq  ans  dans 
diverses  prisons  d’Etat,  rédi- 
gés sur  les  pièces  originales  , 
179°  •>  3 nouv.  édit. 

1793»  2 vol.  z/z-B".  — Eloge 
de  J.- J . Rousseau  , qui  a con- 
couru pour  le prixcl’éloquence 
de  l’acad.  française  eu  1791  , 

Thiéry,  ci-devant  avocat  à 
ÎNaucy,  a fait  un  Discours 
sur  cet-te  question  : Est-il  des 
tnoyens  de  rendre  les  Juifs  plus 
heureux  et  plus  utiles  en  France? 
1788, 

Thierry  , (Fr.)  médecin. 
On  a de  lui  ; Dissertatio.  Ergo 
ab  Omni  re  ciboria  Vasa  œnea 
prorsus  abluenda  ^ 1767.  — 
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Sur  les  funestes  effets  de  la 
|)oudre  purgative,  de  J.  Ail- 
hand  , ryBB  , in-3°- — Disserta- 
tio. Ergo  practer  Genitalia  sexus 
inter  se  discrepant , 17.10;  2® 
edit.  par  Er.-M.  Bosqnillon  , 
1770. — Médecine  expérim. , 
ou  Résultats  de  nouv.  obser- 
vations pratiq.  et  anatomiq. , 
1755,  in-i2.  — Dissertatio  an 
in  celluloso  textu  frequentius 
morbi  et  mutationes ^ en  17.Ô7  y 
— Défense  de  cette 
Dissert.,  17.79. — Instruction 
sur  la  colique  de  Madrid  , 
1762,  fa-8°.  — Discours  de 
réception  àl’acad.  de  Nancy  , 
1767,  /n-8°.  — La  Vie  de 
l’Homme  respectée  et  défen- 
due, 1782,  gr.  in-'dE.  — Ob- 
servations de  physique,  et  de 
medecine  faites  en  diff’érens 
lieux  de  l’Espagne;  on  y a 
joint  des  Considérations  sur 
la  lèpre,  la  petite-vérole  et  la 
maladie  vénérienne,  1791 , 2 
vol.  i«-8°. 

Thierry  de  Menonvilee 
a donné  rTraité  de  la  culture 
de  nopal , et  de  l’éducation  de 
la  cochenille  dans  les  colonies 
française  de  l’Amérique,  pré- 
cédé d’un  Voyagea  Guaxaca. 
Au  Cap  français  et  à Paris', 
1787 , 2 vol.  gr.  tn-'&‘,  . 

ThierrydeVilee-d’Avray, 
commiss.-génér.  de  la  maisoà 
du  roi , au  département  dés 
meubles  de  la  couronne,  a 
fait  un  Rapport  au  roi  en  févr. 
1790,  de  la  recette  des  fonds 
du  garde-meuble  qui  ne  sont 
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pas  provenus  du  trésor  royal, 
et  de  leur  emploi , à dater  du 
5 août  17114,  Paris,  1790, 
fTz-tbl.  — Depeuse  du  garde- 
meuble  de  lu  oouronue  pen- 
dant les  années  1784  et  178.') , 
comparées  avec  celles  des  an- 
nées I7'"4  et  I 778derancienne 
administration,  1790,  f/z-l'ol. 

Thiollièrb,  (J.-C,)  ci-dev, 
ahbe , a publié  : Diversités 
littéraires  , 1766. 

Thion  de  la  Chaume, 
(C.  -E.)  médecin.  On  a de  lui  : 
Tableau  des  maladies  véne- 
l'ieunes,  suivi  de  l’exposition 
des  principales  méthodes  em- 
ployées jusc[u’ici  pourles com- 
battre, 1773  , /rt-i2  ; nouvelle 
édit.  1776,  in-i'i.  — Essai  sur 
les  maladies  des  Européens 
dans  les  pays  chauds,  et  les 
moyens  d’en  prévenir  les  sui- 
tes; suivi  d’un  Appendice  sur 
les  fievres  intermilenites,  et 
cVun  Mémoire,  cfui  i’ait  con- 
naître une  méthode  simple 
pour  dessaler  l’eau  de  la  mer, 
et  prévenir  la  disette  des  co- 
mestibles dans  les  navigations 
de  long  cours,  parJac.  Lind, 
trad.  de  la  dernière  édition  de 
1777,  et  augmenté  de  notes  , 
1780 , 2 vol.  in- 12. 

Thioüt,  (Antoine) habile 
horloger  de  Pans,  mort  en 
1767,  s’est  lait  un  nom  [lar  un 
savant  Traité  d’horlogiogru- 
phie,  17  f7 , 2 vol.  i/2-4“,  avec 
figur.  11  fut  le  rival  de  .J  ulien- 
le  lloy , pour  les  comiaissauces 
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théoriques  , et  pour  l’art  de 
les  mettre  en  pratique. 

TniROüx  a publié  : Traité 
d’équitation,  d’après  les  prin- 
cipes d’Anioie,  ancien  pro- 
l'esseur,  1780  et  1784,  3 vol. 
in-8®. 

Thomas,  ( Artus  ) sieur 
d’Embry,  poète-littérateur, 
est  connu pardesEpigrammes 
sur  les  tableaux  de  Philostrate, 
que  Biaise  de  Vigenère  a pla- 
cées dans  sa  traduction  de  cet 
auteur  et  de  Callistrate,  im- 
primée chez  l’Augelier,  in~ 
fol.  — Par  des  Commeulaires 
sur  la  Vie  d’Apollouius  de 
Thyanes  , par  Philostrate  , 
insérés  dans  la  Version  du 
même  Vigenère,  chez  l’An- 
gelier , 2 vol.  in-4°.  — Par  une 
mauvaise  suite  de  la  Iraducl. 
de  l’Histoire  de  Chalcoiidyle, 
/«-fol.  chez  l’Aiigelier.  Cet 
auteur  vivait  dans  le  seizième 
siècle. 

Thomas  DU  Fossé,  (Pierre) 
né  à Rouen  en  1634,  l'ntelevé 
à Port-Royal  des  Champs, 
où  le  Maître  prit  soin  de  lui 
former  l’esprit  et  le  st3de. 
Pompone,  ministre  - d’Etat  , 
instruit  de  sa  capacité,  le  sol- 
licita vainement  de  prendre 
' part  aux  travaux  de  ses  am- 
bassades : sou  amour  pour  la 
re  1 ra i I e l’em pécha  d’acce[)  1er. 
Ce  pieux  solitaire  mourut  dans 
le  célibat  en  (698,  à 64.  ans. 
, On  a de  lui  : La  Vie  de  S^- 
. Thomas  de  Caalorhéry , 
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et  fn-i2. — Celles  cleTertulHen 
et  d’Origèue , — Deux 

vol.  f/z-4°  de  Vies  des  Saints. 
Il  avait  dessein  d’eu  donner 
]a  suite;  mais  il  inlerroinpit 
ce  projet,  pour  continuer  les 
^Explications  de  la  Bible  de 
Sacy.  11  est  encore  auteur  des 
petites  JNoles  de  cette  même 
Bible  ; des  Mémoires  de  Port- 
Boy  al , in- 12,  et  d’autres  ou- 
vrages écrits  avec  exactitude, 
et  avec  noblesse.il  rédigea  les 
Mémoires  de  Pontis  , et  lit 
imprimer  ces  ouvrages  sans  y 
mettre  son  nom, 

Thomas,  ( Ant.  ) d’abord 
prol'esseurau  college  de  Beau- 
vais , ensuite  secrétaire  des 
Xiigues suisses  , secrétaire  or- 
dinaire du  duc  d’Orléans  , 
membre  dcTacad.  Irançaise  , 
r.aquil  dans  le  diocèse  de 
Clermont,  et  mourut  le  17 
septembre  1785,  cà  Oullins  , 
près  de  Lyon,  au  château  rie 
l’archevêque  de  cette  ville. 
Thomas  est  un  des  écrivains 
du  18®  siècle  qui  a le  plus  ho- 
noré les  lettres  jiar  ses  lalens 
et  ses  vertus.  11  débuta  de 
bonne  heure  dans  la  carrière 
littéraire  , et  son  début  lui  lit 
le  plus  grand  honneur.  11  fal- 
lait avoir  du  courage  pour  oser 
se  mesurer  avec  Voltaire,  qui 
jouissait  alors  de  tout  l’eclal 
de  sa  réputation;  Thomas  l’en- 
treprit dans  ses  Reflex.  h.istor. 
et  littér.  sur  le  poëtne  de  la  Re- 
ligion naturelle  de  Voltaire, 
3766,  in-12..  Dans  cette  cri- 
tique sage  et  jjiodesle  , il 
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exposa  son  jugement  sans  flat- 
terie , comme  sans  aigreur.  Eu 
combattant  un  écrivain  célè- 
bre , il  rendit  hommage  à ses 
talens,  et  sut  allier  l’ener^ie 
du  niisonnement , avec  les 
égards  qui  étaient  dus  à celui 
dont  il  cherchait  à relever  les 
erreurs.  Les  encourage  mens 
qu’il  reçut  , autant  que  lo 
sentiment  de  ses  forces,  l’en- 
gagèrent à se  livrer  tout  entier 
an  travail.  Doué  d’une  ame 
forte , sensible , généreuse  et 
susceptible  d’enthousiasme,  il 
choisit  le  genre  qui  convenait 
le  plus  à la  trempe  de  sou 
cœur,  et  il  se  consacra  à la 
louange  des  grands  talens  et 
des  grandes  vertus.  8011  pre- 
mier ouvrage  dans  ce  genre 
parut  en  1700.  h' Eloge  du  ma- 
réchal de  Saxe  J couronné  par 
l’acad.  française,  annonça  à la 
nation  un  orateur  de  plus  , et 
un  orateur  qui  réunissait  ([uel- 
quefois  la  précision  deTacilo-, 
à l’elévution  de  Bossuet.  11 
célébra  ensuite  û' Aguesseau 
du  Gay-Trouin  J Sully  J Des- 
cartes. Ces  quatre  ouvrages, 
obtinrent  les  suHVages  de  l’u-, 
cademi.e,  et  reçurent  du  pu- 
blic un  accueil  flatteur»  8ün 
Eloge  de  Ma  r a rè/f  a 11  g m e n t a 

sa  réputation.  UEssai  sur^'le 
caractère  ^ les  mœurs  et  l'esprit 
des  femmes^  qui  parut  en  177e, 
fut  suivi,  en  1773,  de 
l’£ij<2/  sur  les  Eloges  ^ 2,  vbl. 
in-V>^.  Il  siilHi  de  lire  lesouvr. 
de  Thomas,  pour  sentir  com- 
bien il  a lu  , extrait , copié  et, 
médité  poux  les  écrire.  Le 

seul 
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seul  éloge  de  Descaries  lui 
coûta  trois  mois  d’uu  travail 
<fui  n’était  que  de  préparation. 
Malheureusement  l’exagéra- 
tion est  le  vice  presque  néces- 
saire de  tout  ce  qui  est  haran- 
gue. Dece genre  que  Thomas 
avait  adopté  , découlèrent  les 
defauts,  dont  il  ne  put  se  ga- 
rantir; l’air  d’apprêt  et  d’ef- 
Ibrts , l’ainplîas.e  ennemie  de 
ce  précieux  naturel  qui  prête 
du  charme  à tout , et  sans  le- 
quel ni  les  personnes  ni  les  pro- 
ductions ne  peuvent  en  avoir  â 
un  certain  degré.  Ces  défauts 
furent  justement  relevés  par 
les  hommes  de  goût  qui  s’in- 
téressaient à la  gloire  de  Tho- 
mas. Ceux-ci  y mirent  des 
ménagemens.  Quant  à ceux 
qui  crurent  voir  dans  la  ma- 
nière deThomas  un  exemple 
dangereux  pour  le  progrès  de 
la  saiwe  éloquence,  ilslecri- 
tiquèrent  avec  moins  de  re- 
serve. Un  écrivain  alla  jusqu’à 
lui  attribuer  la  corruption  du 
peu  de  goût  qui  restait  encore. 
« C’était  un  penseur  profond, 
ejoule-l-il  , mais  peu  naturel  : 
toujours  monté  sur  des  échas- 
ses,  il  fatigue  par  un  style 
toujours  empoulé  , toujours 
outré  , par  une  morgue  et  une 
monotonie  continuelles  , par 
son  afl’ectatiou  à ne  tirer  ses 
métaphores,  que  des  arts  et 
des  sciences  les  moins  à la 
portée  du  lecteur  ».  Tout  le 
monde  sait  de  quelle  manière 
Voltaire  accitèillait  les  ouvra- 
ges de  Thomas,  toutes  les  lois 
qu’on  lui  en  apportait  quel- 

Tome  yi. 
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qu  un  : Ah!  voilà  (disait- il  ) 
du  galli-Thomas  ! En  publiant 
ses  Eloges,  Thomas  semblait 
avoir  pressenti  les  reproches 
que  l’on  ferait  à sa  mamèi'e 
d’écrire,  et  il  y aaj.niié  des 
notes,  où  l’ou  ne  remarque 
aucun  des  défauts  qu’on  lui 
attribue  , et  où  l’ou  trouve 
autant  de  savoir  , que  de  ju- 
gemeul  et  d’esprit.  Bien  des 
lecteurs  préfèrent  ces  excel- 
leus  commentaires  au  texte 
même.  On  a reproché  encore 
à Thomas,  d avoir  prodigué 
dans  sou  Essai  sur  les  Femmes ^ 
un  encens  à ce  sexe,  qui 
n’esl  pas  toujours  offert  par- 
les mains  de  la  verüé,,  d’avoir 
trop  exagéré  leurs  maux.  Il 
nous  semble,  en  effet,  que 
les  exclusions  qu’tiles  éprou- 
vent , et  dont  Thomas, se  plaint 
amèrejnent  , ne  sont  inju- 
rieuses qu’à  leurs  prétentions, 
et  c[ue  leur  dépendance  tient 
à leur  faiblesse  naturelle.  Sé- 
parées. des  hommes,  elles, ne 
[lo.urraient  leur  résisler  en 
qorp.s  de  société  ; mêlées  à 
l’autre  sexe  par  le  mariage  , 
elles  lie  doivent  pas. Ipi  résis- 
ter : il  faut  qu’elles  dominent 
ou  soient  dominées.  Mais,  la- 
quelle. de  ces  deux  situai  ions 
a le  plus  d’iiicüiivéniens?  Au 
reste , ce  défaut  est^bien  com- 
pensé par  les  tableaux  euergi- 
c[ues,  les  observations  profon- 
des, et  les  réflexions  dont  cet 
Kssai  abonde.  Quant  ù celui 
sur  les  éloges,  on  y reniaTqua 
des  images  brillaules,  des  pen 
sées  fortes,  des  idées  justes, 
28 
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des  jugemens  sains , des  con  - 
naissances variées , des  recher- 
ches intéressantes  sur  les  ora- 
teurs anciens  et  modernes  : 
cet  ouvrage  est  , sans  con- 
tredit, le  meilleur  de  ceux 
<jui  sont  sortis  de  la  plume  de 
Thomas.  Dans  les  livres  didac- 
tiques, les  auteurs  se  bornent 
le  plus  souvent  à être  utiles  ; 
ici,  l’agrément  est  joint  à 
l’instruction  , et  l’éloquence 
aux  préceptes.  Thomas  était 
poète  ainsi  qu’orateur.  Son 
Ephre  au  Peuple  , son  Ode  sur 
le  Teins  et  son  Poëme  de  Ju- 
momïllej.  sont  les  productions 
d’une  imagination  élevée  et 
d’uneame  vigoureuse:  laforce, 
la  correction,  le  vrai  génie 
épique , caractérisent  sur-tout 
son  Poëme  de  J union  vil  le  : la 
versification  en  est  belle,  mais 
quelquefois  monotone  et  em- 
phatique :on  y désirerait  plus 
de  variété  dans  les  tours , plus 
de  rapidité  dans  les  images, 
plus  d’adresse  et  de  chaleur 
dans  la  liaison  des  détails.Tho- 
mas  était  né  avec  une  consti- 
tution délicate,  que  la  conti- 
nuité du  travail  avait  encore 
affaiblie.  Il  craignait  sur-tout 
pour  sa  poitrine,  et  depuis 
quelques  années  on  lui  avait 
conseillé  d’aller  passer  l’hiver 
àlNice.  Ce  moyen  lui  avait 
réussi;  il  était  revenu  de  cette 
ville  au  commencement  du 
priutems  de  l’année  1785 
avec  plus  de  force  et  de  santé 
qu’il h’en  avait  eu  depuis  long- 
tems;  et  comme  il  voulait  re- 
tourner à JNice  l’hiver  pro- 


T H O 

chain , il  avait  pris  le  parti  de 
s’arrêter  à Lyon  , et  d’y  pas- 
ser l’été  et  l’automne  : c’est-là 
qu’il  fut  frappé  d’une  atteinte 
mortelle  , à laquelle  il  suc- 
comba à l’iige  de  5o  ans.  J us- 
qu’à  présent  , nous  n’avons 
parlé  que  des  ouvrages  de 
Thomas  et  de  leur  mérite  lit- 
téraire ; il  nous  reste  à tracer 
son  caractère,  et  pour  le  pein- 
dre avec  plus  d’intérêt , nous 
croyons  devoir  transcrire  ici 
un  morceau  peu  connu  , tiré 
des  manuscrits  de  Hérault- 
Séchelles , sur  le  portrait  de 
cet  écrivain. 

« Thomas  , dit  Hérault - 
Séchelles  , avait  pour  habi- 
tude, lorsqu’il  se  portait  bien  , 
de  travailler  dans  son  lit  jus- 
qu’à 7 ou  8 heures;  il  se  levait 
pour  continuer  son  travail  en 
se  promenant.  Vers  les  neuf 
heurs  on  lui  apportait  son  dé- 
jeuner , toujours  très  - frugal. 
Après  son  déjeûner  il  se  re- 
mettait sur  son  lit  , ôtait  ses 
souliers , s’asseyait  les  jambes 
croisées  , comme  Mallebran- 
che , fermait  ses  rideaux  et 
ses  fenêtres  , et  se  concentrait 
ainsi  jusqu’au  dîner.  Dans  ces 
momens  il  ne  pouvait  souffrir 
personne  dans  sa  chambre , il 
eût  même  été  gêné  de  savoir 
quelqu’un  dans  la  chambre 
voisine.  Les  jours  d’académie 
après  l’assetnblée,il  allait.chez 
Mme  Necker  , chez  laquelle 
d’ailleurs  il  passait  tous  les 
jours  deux  heures  quand  elle 
était  seule.  Il  avait  pour  elle 
un  extrême  attachement  ; 
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quelquefois  cependant  il  se 
reprochait  le  tems  qu’il  y 
passait;  il  disait  que  si  cette 
connaissance  eut  été  à refaire, 
il  ne  l’aurait  pas  laite.  A son 
retour,  rarement  il  compo- 
sait, il  se  faisait  lire  quelqu  ou- 
vrage , mais  jamaisou  presque 
jamais  lesouvrages  nouveaux: 
quelqu’un luienrendait  comp- 
te. A la  campagne  il  travail- 
lait fort  souvent  en  plein  air  : 
il  s’asseyait  le  dos  appuyé 
contre  une  charmille,  travail- 
lant à voix  basse,  la  tête  bais- 
sée , une  prise  de  tabac  à la 
main,  qu’il  portait  continuel- 
lement à son  nez,  sans  s’ap- 
percevoir  que  c’était  toujours 
fa  même.  Une  fois  au  travail, 
il  y tenait  si  fort , que  même 
en  montant  à cheval  il  travail- 
lait ; en  sortant  de  sa  cham- 
bre il  avait  l’air  agité,  pour- 
suivi par  sa  pensee  : en  arri- 
vant auprès  de  son  cheval , il 
le  caressait;  dans  sa  distrac- 
tion, il  lui  demandait  souvent 
comment  il  se  portait.  Le  ve- 
itait-on  chercher  pour  dîner 
ou  pour  souper  , il  fallait  l’ar- 
racher de  l’étude  : toujours 
dîner ^ toujours  souper^  toujours 
se  coucher  J disait-il  souvent  , 
on  passe  plus  de  la  moitié  de 
sa  vie  à recommencer  ces  cho- 
ses. Thomas  craignait  les  vi- 
sites. D’Alemhert , Watelet,' 
Chabanon  , 13ucis , Chamlort, 
et  moi  étions  seuls  exceptés  ; ^ 
il  mangeait  rarement  en  ville, 
et  avait  renoncé  à y souper,  il 
disait  qu’il  n’y  avait  que  les 
paresseux  qui  courusseat  aiu 
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si  les  dîners.  Sa  manière  de 
parler  était  celle  d’un  homme 
qui  éprouve  un  sentiment  in- 
térieur et  profondément  con- 
centré. Il  parlait  bien,  très- 
purement  , sans  affectation  , 
ne  s’abandonnait  jamais,  tou- 
jours maître  de  lui  et  de  co 
qu’il  voulait  dire.  Du  reste  , 
il  aimait  à rire  ; il  racontait 
des  histoires  piquantes  et  les 
racontait  bien.  Il  lisait  tou- 
jours le  même  livre  , c’était 
Cicéron  , et  ne  manquait  ja- 
mais de  l’emporter  à la  cam- 
pagne. Lorsqu’il  ne  composait 
pas,  il  se  faisait  lire  des  ouvra- 
ges entiers  : la  Calprenede  , 
l’Hist.  universelle  des  anglais. 
Ses  auteurs  lavoris  étaient  , 
parmi  les  poètes  , Homère  , 
Euripide  , Virgile  , Métas- 
tase et  leTasse.  Voltaire  était 
toujours  dans  ses  mains;  Ra- 
cine , J.  B.  Rousseau , Juve- 
nal  qu’il  traduisait  souvent, 
lui  plaisaient  aussi  beaucoup. 
Quand  Thomas  avait  conçu 
du  mépris  pour  quelqu’un,  et 
qu’on  lui  en  parlait,  il  répon- 
dait froidement  : Je  ne  le  con- 
nais pas.  Il  était  doux,  pa- 
tient , sobre , bon  , compatis- 
sant, sensible  à l’excès;  mais 
jamais  emporté;  il  traitait  ses 
domestiques  avec  bonté  , ja- 
mais un  mot  qui  put  leur  faire 
sentir  leur  condition.  Plu- 
sieurs hommes  de  lettres  re- 
çurent de  lui  des  secours  con- 
sidérables relativement  a eux: 
et  relativement  au  bienlai- 
teur.  MalHlatre  fut  du  nom- 
bre : il  allait  avec  adresse  au- 
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devant  des  besoins.  Je  deman- 
dai un  joui’  à Thomas  quel 
était  l’ordre  des  écrivains  , et 
comment  il  faudrait  donner 
les  places  si  l’un  voulait  les 
juger  par  la  lorce  et  l’éten- 
due des  idées.  Il  mit  d’abord 
Montesquieu  le  premier;  le 
premier  , même  à une  gran- 
de distance  au-dessus  des  au- 
tres. Au-dessus  de  lui  il  pla- 
ça Bacon  : Considérez  , en 
eü’ei  , disait-il,  de  quel  génie 
il  (allait  que  Bacon  fut  pour- 
vu , seul , il  y a deux  siècles  , 
il  a tout  deviné  , et  tracé  tou- 
tes les  routes  ; ses  explications 
de  la  mythologie,  ses  mor- 
ceaux de  morale  sont  remplis 
d’esprit  et  d’invention.  Apres 
Montesquieu  , Thomas  pla- 
çait B U lion  pour  le  don  de  la 
pensée.  Bunbn  possède  émi- 
nemment l’art  suprême  de 
généraliser  ses  idées  ; il  s’élè- 
ve , s’élève  ; il  tire  de  son  su- 
jet tout  ce  qu’il  a de  grand  et 
de  noble  ; il  compare  avec 
supériorité  lesohjets , c’est  un 
aigle  qui  tient  d’abord  ses  ailes 
serrées,  et  qui,  ensuite,  en 
les  déployant  tout -à- coup, 
offre  aux  regards  une  enver- 
gure considérable.  Après  Buf- 
l'on  , Thomas  plaçait  Diderot, 
il  hésitait  même  s’il  ne  le  pla- 
cerait pas  avant  pour  la  jouis- 
sance de  la  pensée  , ou  au 
moins  sur  la  même  ligue. 
Après  Buffon  et  Diderot  ve- 
jiait  J.  J.  'Rousseau  , plus  fai- 
ble que  les  précédens;  mais 
cependant  un  des  plus  riches, 
-souvent  au  moyeu  de  ses  pa- 
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radoxes.  En  general  , Rous- 
seau s’est  plus  abandonné  au 
sentiment  qu’à  l’idée.  Tho- 
mas nommait  aussi  Marmon- 
tel , non  qu’il  pense  en  grand, 
mgis  beaucoup  en  détail  , 
d’Alembert , Raynal  et  Sh- 
Lamberl.  Quant  aux  orateurs, 
il  n’en  trouvait  que  deux  qui 
le  fussent  véritablement  : Bos- 
suet et  J.  J.  Rousseau.  Il  met- 
tait Bossuet  le  premier  à cau- 
se de  ce  ton  de  maître  qui  n’ap- 
partient qu’à  lui  seul , et  dont 
le  modèle  n’existe  nulle  part  ; 
de  cette  rapidité  , de  cette 
élévation  qui  vous  emporte, 
sans  que  vous  sachiez  jamais 
où  vous  vous  arrêterez.  Mas- 
sillon  n’est  qu’un  grand  écri- 
vain , Bourdalüue  un  faiseun 
de  traités , Mascaron  infor- 
me, inégal,  d’Aguesseau  sans 
force  , sans  imagination, sou- 
vent minutieux.  Bossuet  seul 
est  grand  , et  Rousseau  éner- 
gique. Il  m’a  recommandé 
sur-tout  la  lecture  de  Tacite 
et  de  Montesquieu  : ce  sont 
deux  auteurs  de  Cheminée;  il 
ne  faut  pas  passer  un  jour  sans 
les  lire,  etc.  ».  Nous  avons 
cru  que  ce  tableau  ferait  plai- 
sir , parce  qu’on  aime  à con- 
naître jusqu’aux  moindres  cir- 
constances de  la  vie  des  hom- 
mes célèbres;  mais  nous  som- 
mes bien  éloignés  d’adopter 
tons  les  Jugemens  qu’il  ren- 
ferme. ün  a de  Thomas  les 
ouvrages  suivans  : Réfle.xions 
philosophiques  sur  le  poè- 
me de  la  religion  naturelle, 
1706  , Z/1-12.  — Ode  dédiée  à 
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M.  tîe  Sechelles  , ministre 
fl’etat  et  cont'rôleur  général 
des  finances,  1756, — Mém. 
sur  la  cause  des  treiublemens 
de  terre  , 1758  , i/z-i2. — Ju- 
ruonville , poeme  en  4 chants, 
1769  , — Eloge  de  Mau- 

rice , comte  de  Saxe  , qui  a 
remporté  le  prix  de  l’acad. 
franc.  1769 , in-'6°.  — Eloge 
de  H.  Fr.  d’Aguesseau  , chan- 
celier de  F rance  , qui  a remp. 
le  prix  de  l’acad.  franc.  1760, 
— Epîire  au  peuple  , 
1760,  z/Z'8°.  — Eloge  de  du 
Guay-Trouin  , lieutenant-gé- 
néral des  armées  navales,  etc. 
qui  a remporté  le  prix  de 
l’acad.  franc.  1761 , — 

Ode  sur  le  tems,  qui  a rem- 
porté le  prix  de  l’acad.  franc, 
en  1762  , ira-8°.  — Eloge  du 
duc  de  Sully,  qui  a remp. 
le  prix  de  l’acad.  franc.  1763, 
in-6°.  — Lettre  sur  la  paix  , 
Lyon  , 1763 , /n-8°. — Œuvres 
diverses  , Lyon  , 1763 , 
Paris,  1773,  4vol.  fn-8°  et 
4 vol.  in-11. — Eloge  de  Re- 
né Descarfes  , qui  a rempor- 
té le  prix  de  l’acad.  fr.  1765  , 
in-8°. — Eloge  de  Louis  , Dau- 
phin de  France,  1766, 2/7-8°. 

— Amphion  , opéra  , 1767  , 
2/1-8°.  — Discours  prononcé 
dans  l’acad.  franc,  le  22  janv. 
1/767  , 2/2-8°.  — Essai  sur  le 
caractère  , les  mœurs  et  l’es- 
prit des  femmes  dans  les  dif- 
îérens  siècles  , 1772, 2/2-8°. — 
Essai  sur  les  éloges  , /'/2-8°. — 
Eloge  de  Marc-Aurèle,  z/z-8°. 

— J1  a donne  des  pièces  dans 
Y AL/nanach  des  Mus£s,  Après 


T H O S2I 

sa  mort  on  a encore  publié  ; 
Le  vrai  a/r/i  des  ho//ii/ies  ^ ou- 
vrage posthume,  1796,  în-8°. 
et  l’Histoire  de  la  prison  de 
Custrin  et  de  l’exécution  de 
Gatt , en  présence  de  Frédé- 
ric II,  alors  prince  de  Prusse. 
— Ses  poésies  ont  été  recueil- 
lies par  Desessarts  , qui  les  a 
publiées  en  1797  j in-8°.  et 
i/2- 1 2. 

Thomas  a donné  l’Alma- 
nach des  Marchands , 1770  et 
ann.  suiv.  , 2/1-8°. 

Thomas  , de  Riom,  a fait 
un  Discours  sur  les  progrès  de 
la  bienfaisance , 1787, 2/1-8°, 

Thomas  de  Bazincourt, 
( ) a publié  ; Abrégé  hist. 

et  chronolog.  des  figures  de  la 
Bible  , mis  en  vers  français  , 
1768 , 2/1-12. 

Thomas  d’Onglée,  (Fran- 
çois-Louis) médecin.  On  a de 
lui  ; Discours  prononcé  aux 
écoles  deméd.,  pour  l’ouver- 
ture du  cours  de  chirurgie  , 
1765 , 2/1-4°. 

Thomassin  , (Bern.-.Toseplx 
de  Juilly  de  ) membre  de 
plusieurs  académies , né  en 
Arc  - eu  - Barois , petite  ville 
de  Bourgogne  , le  13  juin 
1733  , a donné  : Epi  ire  du 
convalescent  à son  médecin  , 
1771,  2/i-8°.  — Discours  : cor/2- 
hie/i  les  Lettres^  I02/2  d' affaiblir 
les  vertus  guerrières  ^ fortifient 
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la  valeur  et  perfectionnent  le 
courage^  1771  , — La 

France  illusirée  par  les  arts  , 
ou  les  arls  juslifiés  par  les 
faits , sous  Louis  XI V et  sous 
Louis  XV  , 1774  > — 

Catinat,  ou  le  modèle  des 
guerriers,  discours  à mes  ca- 
marades , Londres,  1776,  in~ 
12.  Il  est  auteur  d’un  grand 
nombre  de  pièces  fugitives, 
tant  en  vers  qu’en  prose,  dans 
differens  journaux  et  recueils, 
depuis  1749. 

THOiMASSiN,(.Tean-Franç.  ) 
ancien  chir.-major,  a donné; 
Dissert,  sur  le  charbon  malin 
de  Bourgogne  , ou  la  pustule 
maligne,  17H0  , /n-8°. — Re- 
marques théor.  et  prat.  sur  la 
pustule  maligne,  etc.  1782, 
z7z-8®.  — Observât,  sur  quel- 
tjues  points  de  structure  de 
1 œil  , relatives  à l’extraction 
d’une  cataracte  membraneu- 
se, 1783,  in-8°. — Dissertât, 
sur  l’extract.  des  corps  etrang. 
des  plaies , et  spécialement  de 
celles  laites  par  armes  à feu  , 
Strasbourg  , 178B  , in  - 8°.  — 
Mémoire  sur  l’abus  de  l’ensé- 
velissement  des  morts  , par 
M.  Durande,  précédé  de  ré- 
flexions sur  quelques  proprié- 
tés du  principe  de  la  vie  , et 
sur  le  danger  des  inhumations 
précipitées  par  l’ensévelissem. 
Strasbourg,  1789,  gr.  — 
Observations  chirurgicales  , 
pleines  de  remarq.  curieuses 
et  événemens  singuliers  , par 
Couillard  ; édit.  nouv.  Stras- 
bourg , ifjô  , in-3°.  — Plus. 
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Observ-  et  Mém.  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine. 

Tiioimassin  , ( Louis)  na- 
quit à Aix  en  Provence  en 
1829,  et  mourut  en  1695  à 
l’âge  de  77  ans.  Il  fut  reçu 
dans  la  consréKation  de  l’Üra- 
toire  à l’âge  de  i.j  ans.  Apres 
y avoir  enseigné  les  humani- 
tés et  la  philosophie  , il  lut 
fait  professeur  de  théologie  à 
Saumur.  Appellé  à Paris  en 
1654 , il  3^  commença , dans  le 
séminaire  de  S^.-Magloire,  des 
conférences  de  théologie  po- 
sitive. Ses  succès  dans  cet  em- 
ploi lui  firent  des  amis  illuâ- 
ires.  Perefixe , archevêq.  de 
Paris  , l’engagea  à faire  im- 
primer ses  Dissertations  latines 
sur  les  Conciles  ^ dont  il  n’y  a 
eu  que  le  volume  qui  ait 

paru  en  1667  , in-lf.  ; et  ses 
Mémoires  sur  la  grâce,  qui  lu- 
rent imprimés  en  1668  , en  3 
vol.  //j-8°.  Ils  reparurent  eu 
1682  , augmentés  de  2 

Mémoires  , sous  les  auspices 
de  Harlay, successeur  de  Pe- 
refixe. Il  publia  aussi  3 tomes 
de  Dogmes  théologiques,  en  la- 
tin , le  en  1680  , le  2®  en 
1684,  le  3^  en  1689  : trois  au- 
tres tomes  en  français  de  la 
Discipline  ecclés  astique  sur  les 
bénéfices  et  les  benéliciers  j 
le  1'^'^  en  1678,  le  2®  en  1679, 
le 3® en  i68r.  Cet  ouvrage,  le 
plus  estimé  du P.Thomassin, 
fut  réimprimé  en  1720  , et 
traduit  par  lui-même  en  latin, 
1706  , 3 vol.  ire- fol.  il  donna 
diversTraités  sur  la  discipline 
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de  régi  ise  et  la  morale  chré- 
tienne.— De  l’Office  - divin  , 
— Des  Fêtes , — 

Des  Jeûnes  , — De  la 

Vérité  et  dn  Mensonge, 

— De  l’Aumône,  — Du 

Négoce  et  de  l’Dsnre  , in-y°. 
Celui-ci  ne  lut  imprimé  qu’ci- 
près  sa  mort , aussi  bien  tjue 
le  Traite  dogmat.  des  moyens 
dont  on  s’est  servi  dans  tous 
les  tems  pour  maintenir  l’uni- 
té de  l’eglise,  1703,  3 vol. 
7/î-4°.  Ce  ne  f ut  pas  seulement 
sur  ces  matières  que  brilla  le 
savoir  du  P.  Thomassin.  Il 
possédait  également  les  belles- 
lettres  , et  il  voulut  enseigner 
aux  autres  l’usage  qu’on  en 
pouvait  faire.  Ainsi  il  donna 
au  public  des  Méthodes  d’e- 
tudier  et  d’enseigner  chrétien- 
nement la  philosophie  , in-S°. 

— Les  Historiens  profanes,  2 
vol.  — Les  Poètes, 3 vol. 
in-3°.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  désir  de  se 
servir  de  son  ouvrage  de  la 
Discipline  pour  le  gouverne- 
ment de  l’église  , et  voulut 
même  attirer  l’auteur, à Ro- 
me. L'archevêque  de  Paris 
en  parla  au  roi , de  la  part  du 
cardinal  Casanala,  bibliotlie- 
caire  de  sa  sainteté;  mais  la 
réponse  fut  qu’un  tel  sujet  ne 
devait  pas  sortir  dn  royaume. 
Thomassin  témoigna  au  Sh- 
Père  sa  gratitude  et  son  zèle  , 
en  traduisant  en  latin  les  3 vol. 
'de  VdDisc  pline^Ce  travail  fa- 
tiguant ne  lut  pas  plutôt  lini, 
qu’il  en  reprit  un  autre  non 
moins  pemble.  Comme  il  s’é- 
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lait  appliqué  à l’hébreu  pen- 
dant 5o  années,  il  crut  devoir 
faire^servir  cette  etude  à prou- 
ver l’antiquité  et  la  vériié  de. 
la  religion.  Ainsi  il  entreprit 
de  faire  voir  que  la  langue 
hébraïque  est  la  incre  de  tou- 
tes les  autres  , et  qu’il  fallait 
par  conséquent  chercher  dans 
l’écriture,  qui  conserve  ce  qui 
nous  en  reste,  l’histoire  de  la 
vraie  religion,  aussi  bien  que 
la  première  langue.  Ce  fut  ce 
qui  l’engagea  a composer  une 
Méthode  d’enseigner  chré- 
tiennement la  grammaire  ou 
les  langues,  par  rapport  à l’é- 
criture-samte  , 2 vol-  /n-8°. 
Elle  fut  suivie  d’un  Glossaire 
universel  hebraïq. , dont  l’im- 
pression qui  se  faisait  au  Lou- 
vre, ne  fut  achevée  qu’après 
sa  mort.  Cet  ouvr.  vit  le  jour 
i/z-fül. , en  1697,  par  les  soins 
du  P.  Bordes,  de  l’Oratoire  , 
et  de  Barat , mem.  de  l’ac.  des 
inscript,  et  belles-lettres  , et 
ne  répondit  pas  à la  réputation 
de'l’auteur.  Ce  savant  avait  la 
modestie  d’un  homme  qui  ne 
Taurdit  pas  été.  Son  esprit 
était  sage  et  son  caractère  mo- 
déré. Il  gémissait  desdispntcs 
de  l’école  , et  n’entrait  dans 
aucune.  Sa  charité  était  si 
grande,  qu’il  donnait  aux  pau- 
vres , la  moitié  de  la  peusiun 
que  lui  faisait  le  cierge.  Il  em- 
ployait chaque  jour  7 heures 
à l’etude;  mais  il  ne  travaillait 
jamais  la  nuit , ni  après  les  re- 
pas. Nulle  visite,  si,  elle  n’e- 
tait  indispensable  , ne  déran- 
geait i’uinfüriuiié  de  sa  vie.  Il 
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ne  voulut  ni  charges , ni  em- 
plois, La  nature  et  la  retraite 
lui  avaient  inspiré  une  telle 
tiiiiidité  , que  lorsqu’il  tenait 
Bes  conlérences  à S*.-Magloi- 
re,  il  Taisait  mettre  une  espèce 
fie  rideau  entre  ses  auditeurs 
Ët  lui. 

Thomé  a publié  : Mémoir. 
sur  la  pratique  du  séraoir  , 
Lyon  , 1760-1762  , i/i-12.  — 
Mémoire  sur  la  culture  du 
mûrier  blanc,  1763  , m-12. — 
Mém.  sur  la  manière  d’élever 
les  vers  à soie  et  sur  la  cuit, 
du  mûrier  blanc,  1767,  z«-i2; 
nouv.  édit,  sous  le  nom  de 
l’auteur,  1771, 

T II  O ni  I N , ( Marc  ) habile 
opticien  de  Paris  , s’occupa 
principalement  à régler  les  lu- 
nettes sur  difl’érentes  vues.  Il 
a donné  sur  ce  sujet  i vol.  in- 
12  , en  1749.  — -Kt  un  Traité 
d’optique,  1749,  i/z  - u°.  Il 
mourut  eu  1752 , à /j5  ans. 

Thorame  , ( de  ) ci-devant 
vicaire-général  du  diocèse  de 
Lisieux  , et  chanoine  à Blois, 
a Tait  un  Discours  sur  l’amour 
delà  Patrie,  1787,  — 

Il  a remporté  le  prix  de  l’aca- 
démie d’Amiens,  par  TEloge 
de  M.  d’Orléans  de  la  Motte  , 
évêque  d’Amiens  en  1786. 

Thoratstne,  ( Grand  ) né  à 
Grenoble  le  9 mai  1724,  a 
publié  : 'Traité  sur  la  politesse, 
avec  des  Maximes  pour  bien 
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se  conduire  dans  la  société  ci- 
vile, 1784 , i/z-8°. 

Thorel,  (Jean-Baptiste) 
ci-dev.  curé  , a donné  : Essai 
sur  les  moyens  d’abolir  la 
mendicité  dans  tous  les  pays  , 
1780 , z'/i-8°. 

Thobentier,  ( Jacques  ) 
oratorien,  mort  en  1713,  avait 
eu  le  titre  de  grand-peniten- 
cier  de  Paris  sous  de  Harlai  ; 
mais  il  n’enavait  jamaisexercé 
les  Tonctions.  On  a de  lui  : 
Les  Consolations  contre  les 
Trayeursde  la  mort,  z'zz-i2.— 
Une  Dissertât,  sur  la  pauvreté 
religieuse,  1726,  z'zz  - 8°.  — 
L’Usure  expliquée,  et  con- 
damnée par  les  Ecritures-sain- 
tes, etc.  Paris  , 1673,  z'ra-12  , 
sous  le  nom  de  du  Tertre  , 
ouvrage  assez  bien  raisonné. 
— Des  Sermons , zn-b® , plus 
solides  que  brillons. 

TnoRiLLii:RE.(leNoirdeIa) 
C’est  le  nom  de  trois  acteurs 
de  la  Comédie  - Française  : 
père,  fils  et  petit-fils,  qui  ont 
occupé  la  scène  pendant  un 
siècle  et  plus , depu  is  i658  que 
laThorillière  le  pèrey  monta, 
jusqu’en  1759  que  le  petit-fils 
est  mort.  Le  père  , mort  en 
167g  , avait  donné  une  tragéd. 
de  Marc- Antoine  : il  avait  été 
dans  la  troupe  de  Molière.  A 
la  mort  de  ce  dernier,  il  avait 
passé  dans  la  (roupe  de  l’hôtel 
de  Bourgogne.  Le  fils  (Pierre) 
était  mort  en  1731 , doyen  de 
la  troupe  des  comédiens.  Le 

petit-fils 
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petit-fils  (Aune  - Maurice  ) 
était  aussi  petit-füs,  par  su 
mère  , du  taraeux  arlequin 
( J3om inique). 

Thorillon  , ci-devant  pro- 
cureur au  Châtelet.  On  a de 
lui  : Idées  sur  les  lois  crimi- 
nelles, où  l’on  propose  4O0 lois 
nouvelles  en  place  de  celles 
qui  existent  aujourd’hui  , en 
17H8, 2 V.  gr.  in-8°.  — Appel 
aux  chel's  qui  font  griefs  du 
jugement  impartial  de  Duclos 
du  Fresuois,  178H,  — 

Idées  sur  les  impôts  publics  , 
lyqr,  m-8°. 

Thou  , ( Nicolas  de  ) de 
l’illustre  maison  de  'Phon  , 
originaire  de  Champagne,  fut 
conseiller-clerc  au  parlement, 
archidiacre  de  l’église  de  Pa- 
ris, abbe  de  S'.-Syraphoriea 
de  Beauvais,  puis  évéque  de 
Chartres.  Il  sacra  le  roi  Heuri 
IV  en  1094,  et  fut  distingué 
parmi  les  prélats  de  son  tems 
par  son  savoir  et  par  sa  piété. 
Il  mourut  en  1098 , à l’âge  de 
70  ans.  On  a de  lui  : Un  Traité 
de  l’administration  des  Sacre- 
mens.  — Une  Explicat.  de  la 
Messe  et  de  ses  cérémonies. 
— D’autres  ouvr.  peu  connus. 

Thou,  ( .Jacques- Auguste 
de  ) est  le  célèbre  historien. 
Il  naquit  à Paris  le  9 octobre 
1.553,  fut,  dans  ses  études, 
un  des  ornernens  des  univer- 
sités de  Paris  et  d’Orléans  ; 
avide  d’instruction,  il  voyagea 
ensuite  en  Italie,  en  Flandre 

Tome 
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et  en  Allemagne.  Tl  avait  été 
destiné  à l’état  ecclésiastique, 
et  l’évêque  de  Chartres  , son 
oncle  ( Nicolas  de  Thou  ) hn 
avait  résigné  ses  bénéfices.  Il 
s’en  démit , fut  fait  raaître-des- 
requêtesen  1084,  et  pourvu  en 
i586  d’une  la  charge  de  présid. 
à-mortier.  Après  la  journée 
des  Barricades,  il  alla  joindre 
à Chartres  le  roi  Henri  III , 
qui  l’employa  en  différentes 
négociations;  d’abord,  dans 
pl  usieurs  provinces  de  France, 
qu’il  s’agissait  de  maintenir 
dans  le  devoir  , ou  d’y  rame- 
ner; puis  en  Allemagne  et  à 
Venise.  11  reçut , dans  cette 
dernière  ville,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Henri  Iil , et  se 
rendit  aussitôt  auprès  de  Hen- 
ri IV,  qui  sentit  aisément  tout 
le  parti  qu’il  pouvait  tirer  de 
ses  talens  et  de  son  zèle.  Il  fut 
emjffoyé  eu  léqo,  à la  confé- 
rence de  Surêne.  Il  traita  dans 
la  suite,  pour  les  intérêts  du 
roi,  avec  les  députes  du  duc 
de  Mercœur,  le  plus  ardent  et 
le  plus  opiniâtre  des  ligueurs; 
H fut  aussi  un  des  commis- 
saires catholiques  à la  confé- 
rence de  Fontainebleau  en 
1600,  entre  l’évcque  d’Evreux 
( du  Perron  ) de])uis  cardinal, 
et  Plessis-Mornay.  A la  mort 
du  célébré  Amyol,  le  roi  le 
nomma  grand-maître  de  sa 
bibliothèque.  Pendant  la  mi- 
norité de  Louis  Xill,  il  lut  nu 
des  trois  directeurs-généraux 
des  finances,  nommés  pour 
remplacer  le  duc  de  Sully  en 
161 1.  Les  deux  autres  étaient 

29 
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Châteauneuf  et  le  président 
Jeannin.  C’est  au  milieu  de 
lanl  d’emplois  imporlans,  d’()C- 
cupations  et  d’agitations,  c|u  il 
parvint  à élev'er  le  plus  beau 
et  le  plus  grand  monnuienl  de 
notre  histoire.  Le  président 
de  Thon  s’etait  nourri  des 
meilleurs  auteurs  grecs  et  la- 
tins, et  avait  puisé  , dans  ses 
lectures  et  dans  ses  voyages  , 
la  connaissance  raisonnée  des 
mœurs,  des  coutumes,  et  de 
la  géographie  de  tons  les  pays 
dittérens.  L’Histoire  de  son 
lemsest  divisée  en  138  livres, 
depuis  i54v5  jusqu’en  i6o5.  il 
y parle  également  de  la  poli- 
tique, de  la  guerre  et  des  let- 
tres. Les  intérêts  de  tous  les 
peuples  de  l’Europe  y sont  dé- 
veloppés avec  beaucoup  d’im- 
partialité et  d’intelligence.  11 
ne  peint  ni  comme  Tacite  , ni 
comme  Salîuste  ; mais  il  écrit 
comme  on  doit  écrire  une  his- 
toire générale.  Ses  réüexions, 
sans  être  fines  , sont  nobles  et 
judicieuses.  H entre  souvent 
dans  de  trop  grands  détails;  il 
fait  des  courses  jusqu’aux  ex- 
trémités du  Monde,  au  lieu 
de  se  renfermer  dans  son  ob- 
jet principal;  mais  la  beauté 
de  son  style  empêche  pres- 
que qu’on  s’apperçoive  de  ce 
défaut.  Le  jugement  domine 
dans  cette  histoire,  à qnei((ues 
endroits  près  , où  l’auteur 
ajoute  trop  de  foi  à des  bruits 
populaires,età  des  prédictions 
d’astrologues.  On  lui  a encore 
reproché  de  latiniser  d’une 
manière  étrange  les  noms  pro- 1 
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près  d’hommes,  de  villes,  da 
pays  : il  a fallu  ajouter  à la  lia 
de  son  Histoire,  unDiclionn. 
sous  le  titre  de  Clavis  Historiæ 
Thuanœ  ^ on  tous  ces  mots 
sont  traduits  en  Irancais.  H fut 
fait  une  edil.  de  son  Histoire 
à Londres  en  i'’33  , en  7 vol. 
i/i-ful.  ün  la  doit  à Th.  Carte  , 
anglais,  connu  à Paris  sous  le 
nom  de  Philips,  homme  re- 
commandable par  son  savoir 
et  par  sa  probité , qui  se  donna 
des  peines  extrêmes  pour  em- 
bellir cet  ouvrage.  Ses  compa- 
triotes, charmés  du  zele qu’il 
faisait  paraître  pour  un  histo- 
rien qui  leur  est  cher , le  dé- 
chargèrent de  tou  tes  les  impo- 
sitions qui  se  lèvent  en  Angle- 
terre , sur  le  ])upier  et  sur 
l’imprimerie.  C’est  sur  cette 
nouv.  édition,  que  l’abbé  des 
Fontaines,  aidé  de  plusieurs 
savans,  en  donna  une  traduc- 
tion fran^'.aise  , en  i(>  vol. 
à Paris,  1747;  et  en  Hollande 
1 1 vol.  i/z-4'^.  Après  une  Pré- 
face judicieuse,  on  y trouve 
les  Mémoires  de  la  vie  de  l’il- 
1 Listre  historien , composés  par 
lui-même.  Ces  Mém.  avaient 
déjà  paru  en  français  à Roter- 
dam  en  1731  , in-^°  , avec  une 
traduction  de  la  Préfacé,  qui 
est  au  commencement  de  la 
grande  histoire  de  cet  auteur. 
C’est  i:etie  version  c[ue  l’on 
redonne  ici  un  peu  retouchée 
dans  ce  qui  est  en  prose,  et 
on  y a seulement  ajouté  à la 
fin  les  Poésies  latines  du  pré- 
sident de  Thon,  rapportées 
eu  français  dans  les  Mémoires. 
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On  a de  lui  des  Vers  latins , 
où  l’on  trouve  beaucoup  d’ele- 
gance  et  de  génie.  Il  a l'ait  un 
poëme  sur  la  i'auconnerie  : De 
Te  accipitrariâ ^ lù8i,  zn-  \°, — 
Des  Poésies  div’’erses  sur  le 
chou , la  violette , le  lis , i6r  r , 
— Des  Poésies  chétien- 
nes,  Paris,  1099,  in-8'^. 

Thouin  , (André)  membre 
de  l’acad.  des  sciences  et  de  la 
société  d’agriculture  , actuel- 
lement membre  de  l’instilul 
national,  a donné  plusieurs 
Mémoires , dans  les  Recueils 
des  academies. 

Thouret,  ( Jaccf.-Guill.  ) 
naquit  à Pont  - l’Evêque  eu 
Normandie,  au  mois  d’août 
174b.  Après  avoir  passé  ses 
premières  années  à l’univer- 
silé  de  Caen  , il  revint  à Pont- 
l’Evéque,  où  s’étant  consacré 
fout  entier  cà  l’étude  de  la  Ju- 
risprudence, il  commença  cà 
plaider  a l’âge  de  dix-neul  ans. 
Mais  ses  talens  l’appellaienl 
sur  un  plus  vaste  théâtre  ; il 
quitta  Ponl-l’Evêque  en  1777, 
et  vint  au  barreau  de  Rouen  , 
dont  il  fut  l’ornement  jusqu’en 
1787.  A cette  époque  il  fut 
nommé  procureur-syndic  du 
tiers-état  à l’assemblée  pro- 
vinciale; le  compte  qu’il  ren- 
dit des  opérations  de  cette  as- 
semblée, conjointement  avec 
le  procureur-syndic  de  la  no- 
blesse et  du  clergé  (d’Herbou- 
ville),  fixa  l’attention  du  gou- 
vernement , et  mérita  à son 
auteur  ta  réputation  d’un  ex- 


cellent publiciste.  En  février 
1787,  il  publia,  sur  l’envoi 
des  lettres  de  convor:atiou  aux 
états  - généraux  , l’Avis  des 
bous  Normands  à leurs  frères 
tous  les  bons  Français  de  tou- 
tes les  provinces  et  de  tous  les 
ordres;  dans  le  même  mois  , 
il  fit  paraître  la  suite  de  l’Avis 
des  bons  Normands , dédiée 
aux  assemblées  des  bailliages, 
sur  la  rédaction  du  cahier  des 
pouvoirs  et  instructions.  La 
ville  de  E.ouen  l’ayant  choisi 
pour  son  premier  député,  il 
vint  à Versa  il  les  en  avril  1789; 
il  prit  la  parole,  pour  la  pre- 
mière fois,  sur  la  question  de 
savoir  quelle  dénomination  on 
donnerait  aux  états-généraux; 
ensuite  il  parla  sur  le  veto  : 
ces  deux  discours,  ayant  été 
prononcés  d’abondance,  n’ont 
point  été  imprimés. La  décla- 
ration des  droits  de  l’homme 
ayant  été  soumise  à la  délibé- 
ration, Thouret  publia  2 bro- 
chures; l’une  intitulée  : Projet 
de  déclaration  des  Droits  de 
l’Homme  en  société;  l’autre  : 
Analyse  des  idées  princip. sur 
la  reconnaissance  des  Droits 
de  l’Homme  en  société  et  sur 
les  bases  de  la  Constitution. 
Le  23  octobre  1789,  il  lit  une 
Motion  sur  les  propriétés  de 
la  couronne,  du  clergé,  et  de 
tous  les  corps  et  étabhssemens 
(le main-morte.  INomine  mem- 
bre du  comité  deconslit  u!  ion  , 
il  présenta  dans  les  séances 
des  3, 9 et  If  novemb.  f7(8()  . 
trois  Discours  sur  la  nouvelle 
division  territoriale  duroyau- 
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me  ; Mirabeau  proposa  un 
plan  dilFéreiU  de  celui  du  co- 
mité; Tliouret  , par  la  torce 
de  sa  logique  , triompha  de 
l’éloquence  de  son  adversaire. 
Cliargé  de  rorganisalion  du 
pouvoir  judiciaire,  il  prononça 
sur  celle  itnporlanle  matière 
9 Discours  dans  les  séances  du 
24  mars,  6 et  28  avril,  4 mai , 
4 et  10  août , 28  décem.  1790 , 
Il  et  12  janvier  i79r.  Le  28 
juin  1790,  il  lit  un  Rapport 
sur  la  manière  de  mettre  les 
nouveaux  corps  administrai  ils 
en  activité.  Le  2novembre de 
la  même  année,  il  en  fit  un 
autre  sur  les  formes  de  la  sanc- 
tion, lie  la  promulgation,  de 
1 envoi  et  de  la  publication  des 
lois.  Le  23  mars  1791 , il  en  fit 
un  troisième  sur  la  régence 
du  roy  aume;  ce  dernier  Rap- 
port lut  bientôt  suivi  d’un 
Discours  sur  la  cpiestion  de 
savoir  si,  dans  le  cas  d’une 
régence  élective  , l’élection 
p>eul  être  délérée  au  corps  lé- 
gisla'il.  Le  16  mai,  il  parla 
en  laveur  de  laréégibililé  des 
députés.  Il  fut  le  rapporteur 
du  comité  de  révision , et  pré- 
senta la  rédaction  définitive 
de  l’Acte  constitutionnel.  Le 
suivre  dans  ses  travaux  à l’as- 
semblée nationale  , ce  serait 
» occuper  de  toutes  les  grandes 
matières  qu’on  y a traitées. Ses 
propositions,  toujours  écou- 
lées avec  intérêt , ont  presque 
loutes  été  admises.  Ou  remar- 
que dans  tous  ses  Discours  , 
une  raison  lumineuse  , une 
heureuse  facilité,  et  un  rare 
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talent  pour  la  discussion.  11  esf 
le  seul  membre  de  l’assembl. 
constit.  qui  ait  eu  l’honneur 
d’être  4 fois  son  président  ; 
c’est  en  cette  qualité  qu’il  fit 
la  clôture  deses  séances,  après 
avoir  reçu  le  serment  du  roi  , 
d’être  fidèle  à la  constitution. 
Des  fonctions  législatives,  il 
passa  à celles  de  juge  au  tri- 
bunal de  cassation;  il  fut  pré- 
sident de  ce  tribunal  jusqu’à 
sa  mort.  11  fut  arrêté  comme 
suspect  le  26  brumaire  an  H , 
et  conduit  au  Luxembourg  , 
oix  il  partagea  la  chambre  de 
François  ( de  Neufchâteau  ). 
C’est-là  que,  sous  le  glaive  de 
la  mort,  consacrant  ses  der- 
nières pensées  à son  fils,  il 
rédigea,  pour  l’instruction  de 
ce  jeune  homme  , l’analyse 
des  ouvrages  de  l’abbé  Dubos 
et  de  l’abbé  Mably  sur  l’Hist. 
de  France.  Elle  vient  d’être 
publiée  parPierre  Didot,  sous 
le  titre  d’Abrégé  des  Révo- 
lutions de  l’ancien  gouverne- 
ment français.  Comme  il  n’é- 
tait point  coupable,  il  fallait , 
pour  le  perdre,  le  supposer 
conspirateur;  on  l’accusa  d’a- 
voir médité  la  ruine  de  la 
convention;  et  le  3 floréal,  il 
fut  conduit  à l’échafaud  avec 
le  vertueux  Malesherbes , et 
les  ex-constituans  Chapelier 
et  d’Eprémenü.  Il  a laissé  un 
Projet  manuscrit  sur  la  Pro- 
cedure civile. 

Tiiofret  ,'(Mich.-August.) 
frère  du  précèdent , directeur 
de  fécule  de  médecine  de 
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Paris  , a donné  les  ouvrages 
suivans.  Le  17  août  1779  • 
llellexions  sur  le  but  de  la 
nature  dans  la  conformation 
des  os  du  crâne , particulière 
il  l’enfant  nouveau -né,  ou 
INIemoire  sur  un  nouvel  avan- 
tage attribué  à cette  confor- 
mation : ce  Mém.  est  inséré 
dans  je  3^  vol.  des  Mém.  de  la 
société  royale  de  médec.  année 
1779*  — 29  août  1780  : 

Observations  et  Recherches 
sur  l’usage  de  l’aimant  en  mé- 
decine: inséréesdans  le  même 
vol. , et  publiées  à part, 

168  pag.  — Le  avril  1783  : 

Rapport  sur  les  aimans  , pré- 
sente par  l’abbé  le  Noble  ; im- 
primé à part,  Paris.  — En 
janv.  1784  : Rapport  sur  plu- 
sieurs questions  proposées  à 
la  société  royale  de  médecine 
par  ie  ministre  de  la  marine  , 
relativement  à la  nourriture 
des  gens  de  mer,  rédigé,  con- 
jointement avec  de  la  Porte  , 
inséré  dans  le  7®  volume  des 
Mém.  de  la  soc.  roy.  de  médec. 
pour  les  années  178/1  et  1785. 
— En  mars  1784  : Reclierch. 
sur  la  structure  des  symphises 
postérieures  du  bassin,  et  sur 
le  mécanisme  de  leur  sépa- 
ration dans  l’accouchement, 
insérées  dans  le  tome  X des 
Mém.  de  la  soc.  roy.  de  médec. 
publiées  en  l’an  IV  par  l’école 
de  médecine  de  Paris.  — En 

1784  : Recherches  et  Doutes 
sur  le  magnétisme  animal  , 
Paris,  25i  pages  in-12.  — En 

1785  : Extrait  de  la  corres- 
pondance de  la  société  royale  j 
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de  médecine , relativem.  au 
magnélismeaninial,  imprimé 
par  ordre  du  roi , à Paris.  — - 
En  octobre  1786  : Mémoire 
sur  le  tic  douloureux , inséré 
dans  le  5®  vol.  des  Mém.  de  la 
soc.  roy.  de  médecine^  pour  les 
années  1782  et  83.  — En  1785  : 
Recherches  sur  les  diflérens 
degrés  de  compression  dont  la 
tête  est  susceptile , ou  Mém. 
surles  moyens  de  déterminer  , 
d’une  manière  plus  précise 
qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’ici , les 
avantages  des  différentes  mé- 
thodes fondées  sur  cette  res- 
source de  la  nature  dans  les 
accoucheraens  laborieux  dé- 
pendans  de  l’état  de  dispro- 
portions, inséré  dans  le  même 
volume.  — En  novemb.  1788  : 
Rapports  sur  la  voyerie  de 
Montfaucon,  insérés  dans  le 
8®  vol.  des  Mém.  de  la  soc.  roy. 
de  médec.  publiés  pour  l’annee 
1786.  — En  1789  : Rapport 
sur  les  exhumations  du  cime- 
tière et  de  l’église  des  Saints- 
Innocens,  impr.  à part  in-/i^ 
et  in-i2,  chez  Pierre. — En 
1790  : Mémoire  sur  la  subs- 
tance du  cerveau  , et  sur  la 
propriété  qu’il  paraît  avoirde 
se  conserver  long-tems  après 
toutes  les  autres  parties,  dans 
les  corps  cfui  se  décomposent 
au  sein  de  la  terre  , inséré 
dans  le  8®  vol.  des  Mém.  de  la 
soc.  roy.  de  médec.  pour  l’année 
1786.  — En  1790  : Mém.  sur 
la  compression  du  cordon  om- 
bilical, ou  Examen  de  la  doc- 
trine des  auteurs  sur  ce  point, 
inséré  dans  le  vol.  ci-dessus. 
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En  1 an  VI  : Considérations 
plijsiolügicfiies  et  médicales 
sur  1 opéralionde  lasymph  ise, 
insérées  dans  les  Me:n.  de  la 
société  médicale  d’émulation,  ^ 
séante  à l’école  de  medecine 
de  Paris,  pour  l’an  Vil, — 
En  l’an  VII;  1)  isconrs  pro- 
noncé à la  séance  pnblicpiede 
l’école  de  médecine  de  Paris, 
pour  1 ouvert  lire  des  coin  s de 
lan\III,  et  la  distribution 
des  prix  de  l’école  pratique. 

Tiioürry  , (de)  ci-devant 
oratorien,  adonné  : Mémoire 
qui  a remporté  le  prix  proposé 
par  1 acad.  de  liyoti  sur  celle 
question  : li’électricite  de  l’at- 
mospliere  a-t-elle  quelqn’in- 
Iluence  sur  le  corjxs  humain  ? 
et  quels  sont  les  ellets  de  cette 
iniluence?  1777, 


PnouvENET,,  médecin.  On 
3 de  lui  ; Dissert,  de  corpore 
nutritivo  M é 1 n o i r e c h 1 m i c{ u e 
et  medical  sur  les  principes 
et  les  vertus  des  eaux  miner, 
de  Contrexeville  en  Lorraine  , 
JNancj^,  1773,  in- 12. — Mé- 
moire chimique  et  médical 
sui^  le  mécanisme  et  les  pro- 
duits de  la  sanguification  , qui 
a remporte  le  prix  propose 
pai  1 academie;  imprimerie 
des  sciences  et  arts  de  Saint- 
Pétersbourg,  1777,  _ 

Mém.  cliimiq. et  méd.  sur  les 
substances  animales  médica- 


menteuses ou  réputées  telles , 
^779»  — Mém.  chimiq. 

et  médical  sur  la  nature,  les 
usages  et  les  efléls  de  l’air  , 


T H O 

des  alimens  et  des  médîca- 
mens  , relalils  à l’ecunomie 
animale  , 171S0  , in-^^.  — 
Mém.  de  chimie  medic.  cou- 
ronnés dans  differentes  acad., 
J7bo,  in-\\°.  — Mem,  physiip 
et  med.  montrant  les  rapports 
éviclens  entre  les  phénomènes 
de  la  baguel le  divinatoire  du 
magnétisme  et  de  l’eleclricilé. 
Second  Mémoire  , eic. 
17114  , — Mémoire  sur 

le  salpêtre,  dans  le  Recueil 
des  Mem. ‘et  des  Pièces  sur  la 
lormalion  du  salpêtre  , publié 
par  l’académ.  des  sciences  en 
1788 , in -3°. 

Thoynard  , (Nicolas)  né 
à Orléans  en  1629,  s’appliqua 
dès  sa  première  jeunesse  à 
1 élude  des  langues  et  de  l’his- 
toire, et  , en  particulier,  à la 
connaissance  des  médailles  , 
dans  laquelle  il  fit  de  très- 
grands  progrès.  Le  cardinal 
INoris  lira  de  lui  de  grandes 
lumières  pour  son  ouvrage  des 
Epoques  syro  - macédoniennes. 
Thoynard  ne  se  distingua  pas 
moins  par  la  douceur  de  ses 
mœurs,  que  par  l’étendue  de 
ses  connaissances.  11  mourut 
a Paris  en  1706,  à 77  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  une 
Concorde  des  quatre  Evangé- 
listes, 1707,  f/z-t'ol,  en  grec 
et  en  latin  , avec  des  notes  sur 
lachronologie  et  sur  l’histoire. 

Tnuir.ERiEs,  ( Claude  de 
Moulinet,  abbé  des)  né  à 
Sées , mort  en  1728. 11  acheva 
à Pans  ses  luimanilés , qu’il 
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avaltcoramencéesenprovince. 
A l’eliidedes mathématiques, 
il  joignit  celle  du  grec  et  de 
The  b reiij  mais,  quekfue  tenis 
après,  il  renonça  à ces  divers 
genres  de  connaissances,  pour 
ne  plus  s’occuper  que  de  l’iiis- 
toire  de  France,  dont  les  re- 
cherches ont  rempli  le  cours 
de  sa  vie.  Outre  une  grande 
quantité  de  Mérnoiressur  dif- 
ferens  sujets,  et  une  Histoire 
du  diocese  de  î^ées , en  ma- 
nuscrit, on  a de  lui  : Uissert. 
sur  la  mouvance  de  Bretagne, 
par  rapport  à la  Normandie  , 
Pa  ris,  1711  , in-i2‘,  à laquelle 
est  jointe  une  autre  Dissertât, 
touchant  quelques  points  de 
l’Histoire  de  Normandie.  — 
Examen  de  la  charge  de  con- 
nétable de  Normandie. — Dis- 
sertations, dans  le  Mercure  de 
France  et  dans  \e  Journal  de 
Trévoux.  — Les  Articles  du 
diocèse  de  Sées , dans  le  Dic- 
t onnaire  universel  de  la  France^ 
1726 , etc. 

THUir,T,EaiE,(.Tean-Juvenon 
de  la  ) comédien  , mourut  en 
1688  , à l’âge  de  30  ans  , après 
avoir  donné  quatre  pièces  dra- 
matiques, qui  l'iireiit  réunies 
en  I vol.  in- 11.  On  y trouve  : 
Crispin précepteur,  etCrispin 
bel-esprit,  cornedies  en  un 
acte,  en  vers,  ou  il  y a quel- 
ques grains  de  sel.  — Deux 
iragécl.  ; Soliman  et  Hercule. 

THurr.uER,  (D.  Vincent) 
naqijit  à Coucy  , diocese  de 
Eaon , en  i68o  , et  mourut  en 
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1736.  Il  entra  dans  la  conoré^T. 
de  Sh-Maur  en  i7o3,e”ts’v 
distingua  de  bonne  heure  jiar 
ses  talens.  Aprèsavoir  professé 
long-tems  la  philosophie  et 
la  théologie  dans  l’abbaye  de 
Sh-Gerraain-des-Prés  , U en 
devint  sous-prieur.  11  occupait 
cet  emploi,  lorsqu’il  mourut. 
Dom  TJuiillier  écrivait  assez 
bien  eu  latin  et  en  français  ; 
il  possédait  les  langues  et  l’his- 
toire. Auneiraagination  vive,' 
il  joignait  une  vaste  littérature. 
Son  caractère  était  porté  à la 
satire;  et  il  a fait  voir,  par 
diverses  pièces  qu’il  montrait 
volontiers  à ses  amis,  qu’il 
pouvait  réussir  dans  ce  détes- 
table genre.  On  a de  lui  des 
ouvrages  plus  importans;  les 
principaux  sont  : L’Histoire 
de  Polybe,  trad.  du  grec  en 
trançais  ; avec  un  Commen- 
taire sur  l’Art  militaire,  par 
le  cbev.  de  Folard , en  6 vol. 
m-4°.  Elle  est  aussi  élégante 
que  fidèle.  — Histoire  de  la 
nouv.  édit,  de  Sf -Augustin  , 
donnée  par  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Sf-Maur  , 
1736,  — Lettres  d’un 

ancien  professeur  de  théologie 
de  lacongregat.  de  Sh-Maur  , 
([ui  a révoque  son  appel  de  la 
constitution  Unigenitus. 

Thuillier  a donné  une 
Flore  des  environs  de  Paris  , 
I7ÇO , in-\i. 

Tiiulaux,  ( A.-C.  ) né 
Nantes  eu  17^1  , a publii;  : 
La  Pureté,  ode;  et  autres 
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ï^oésies,  inipr,  à Nantes  en 
1758.  «—Les  Libertins  dupés, 
poméd.  en  2 actes , eu  prose , 
1765. 

Thurant,  (Jean-Bapliste) 
médecin  , mort  le  ii  avril 
1771.  Ou  a de  lui  : Examen 
des  principaux  points  de  la 
réponse  à l’argument , concer- 
îiant  la  petite-verole,  1768, 
Sn-4°.  — Mémoire  sur  le  fait 
de  r inoculât  ion.  — Plusieurs 
Dissertations  latines. 

Tuurot  (François)  a tra- 
duit de  l’anglais  : Recher- 
ches philosophicfues  sur  la 
Grammaire  universelle  , de 
Harris,  avec  des  remarques 
et  additions,  1796,  z/i-8''. 

Tkyxon  a trad.  de  l’alle- 
mand : La  Vie  de  Frédéric- 
le-Gniiid  , de  Charles  Ham- 
merdorl'er,  Berlin  et  Paris  , 

r Tiberge,  (Louis)  direct, 
du  Séminaire  des  Missions 
étrangères  à Paris,  abbo  d’Ar- 
dres,  mourut  dans  celte  viUo 
en  1730.  Tl  se  signala  avec 
Brisacier,  supérieur  du  mê- 
me séminaire  , lors  des  dif- 
ferens  qui  s’élevèrent  sur  les 
rits  de  la  Chine  , entre  les  jé- 
suites et  les  autres  mission- 
naires. Ses  ouvr.  sont  : Une 
Retraitespirituelle  , en  2 vol. 

— Une  Retraite  pour 
les  ecclesiastiques  , en  2 vol. 
în-12.  — Retraite  et  médita- 
tions à l’usage  des  religieuses 
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et  des  personnes  qui  vivent: 
eu  communauté  , in- 12. 

Till.vuet  , ( Jean  - Marie 
de  la  Marçüe  de  ) de  l’acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, était  fils  de  François  de 
la  Marque,  et  d’Angelique 
de  Rivière;  il  était  né  au  châ- 
teau de  ’iilladet  en  Arma- 
gnac en  i6.4o  ou  i65r  , et 
mourut  à Versailles  le  i5  juiU 
lot  1715.  L’abbe  ’J  illadet  n’a 
jamais  su  précisémeul  l’épo- 
que de  sa  naissance;  les  re- 
gistres de  sa  paroisse  avaient 
été  brûles  pendant  les  trou- 
bles, il  avait  été  orphelin  de 
bonne  heure  , et  était  sorti 
de  son  pays  à un  âge  où  il  ne 
savait  guères  l’importance  de 
cetteepoque  pour  tout  lecours 
de  la  Vie.  Quand  il  voulut  pren- 
dre les  ordres  , il  fallut  sup- 
pléer à son  extrait-batist.  par 
des  enquêtes  juridiques.  Il 
avait  pris  d’abord  uii  étal  tout 
different,  il  avait  servi  et  avait 
lait  deux  campagnes,  l’une 
dans  l’arrière-ban  , l’autre  à 
la  tête  d’une  compagnie  de 
cavalerie.  A l'a  paix  de  Ki- 
mègue , le  dérangement  de 
ses  affaires  dome.stiques  , le 
lurça  de  quitter  le  service j 
il  vendit  la  terre  de  Tillarlet , 
niit  a tond  perdu  ce  qui  iui 
resta,  vint  à Pans  , entra  dans 
I Oratoire  , où  se  livrant  tout 
entier  à l’étude,  il  professa 
la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  10  ans  ; il  se  retira 
eiisuile  au  séminaire  des  Bon» 
Eiifans , il  prêcha  et  fit  tou- 


tes 
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ies  fonctious  du  sacerdoce.  Il 
entra,  en  1701,  dans  l’acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Il  y donna  plusieurs  sa- 
vans  mémoires  , parmi  les- 
quels on  distingue  un  Traité 
de  l’éducation  de  la  jeunesse 
à Sparte  ; des  lletlexions  sur 
l’ambassade  du  juil  Philon  à 
Caligula  ; des  Réllexions  sur 
le  caractère  de  queU[ues  his- 
toriens; divers  JJiscours  sur 
la  majesté  du  sénat  romain  ; 
sur  les  Conditions  requises 
par  les  lois  , pour  obtenir  à 
Home  les  honneurs  du  triom- 
phe durant  la  république  ; sur 
les  Allocutions  ou  harangues 
militaires  des  empereurs,  etc. 
On  donne  les  plus  grands  élo- 
ges au  caractère  moral  de  l’ab- 
hé  de  Ttlladet , on  ne  lui  re- 
proche même  dans  les  choses 
les  plus  indifférentes , que 
quelques  distractions  causées 
par  ses  profondes  méditât.,  ou 
plutôt  on  ne  les  lui  reproche 
pas  , on  observe  seulement 
qu’il  se  les  reprochait  comme 
une  imperfection.  On  croit 
que  le travailabrégeasesjours; 
que  le  nouveau  système  de 
l’action  de  Dieu  sur  les  créa- 
tures, excita  en  lui  une  ému- 
lation funeste,  qui,  par  un 
excès  d’etude  et  de  médita- 
tions dans  ce  genre  de  méta- 
physique , objet  de  sa  prédi- 
lection, le  jeta  dans  un  épui- 
sement dont  il  ne  put  revenir. 

TirxET,(du  ) de  Bordeaux, 
directeur  de  la  monnaye  à 
Troyes  , de  l’acad.  royale  des 

Tome  VT 
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sciences  et  de  l’agricnlture  de 
Paris,  mort  le  20  décembre 
1791  ,âgé  de  plus  de  soixante 
ans.  On  a de  lui  : Disser- 
tation sur  la  ductilité  des  mé- 
taux , 1750,  — Essai  sur 

la  cause  qui  corrompt  et  noir- 
cit les  grains  clans  les  épis, 
Bordeaux,  ï755,  — Pré- 

cis des  expériences  faites  à 
Trianon  sur  la  cause  qui  cor- 
rompt les  bleds  , i jSô  , 
nouv.  édit.  17^5,  i/z-q". — Hist. 
d’un  insecte  qui  dévoré  les 
grains  dans  l’Angonmois,  avea 
du  Hamel  du  Monceau,  1762, 
//Z-I2.  — Essai  sur  le  rapport 
des  poids  etrangers  avec  le 
marc  de  France,  in  a l’assemb. 
]Kibl.  de  l’acad.  des  sciences, 
1766  , in-4'^’.  — Observations 
faites  par  ordre  du  roi  sur  les 
côtes  de  Normandie  au  sujet 
des  effets  pernicieux  qu’on 
prétend  dans  ie  pays  de  Gaux 
etre  produits  par  la  fumée  du 
Varech,  lorsqu’on  bride  cette 
plante  pour  la  réduire  en 
soude , lues  à l’acad.  des  scien- 
ces , 1771  , impr.  1772  , i/2-4". 
— Expériences  et  Observât, 
sur  le  poids  du  pain  au  sortir 
du  four,  et  sur  le  reglement 
par  lequel  les  boulangers  sont 
assujetis  à donner  aux  pains 
qu’ils  exposent  en  vente,  uu 
poids  fixe  et  détenninc  , lu 
au  comité  de  boulani>erie  le 

O 

O novembre,  1781  , — 

Projet  d’un  tarif  propre  à ser- 
vir de  réglé  pour  établir  la 
valeur  du  pain  |)roporl  ionued- 
lemenl  à celle  du  bled  et  des 
farines,  avec  des  observation» 
30 
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SUIS  la  mouture  écon.  comme 
base  essenlielle  de  ce  tarif  et 
sur  les  avantages  du  commer- 
ce des  larines  par  prelereuce 
à celui  du  bled , extrait  des 
registres  de  l’acad.  royale  des 
sciences,  I7b4-  — Jdusieurs 
Mem.  dans  le  Recueil  de  l'a- 
cad.  des  sciences  et  de  celle  d'a- 
griculture. 

Tillet  , ( Jean  du  ) évêque 
de  S'.  - Brieux  , ensuite  de 
Meaux  , mourut  en  j57o.  Ce 
prélat  se  distingua  par  son  éru- 
dition et  par  son  zèle  pour  la 
religion  catholique.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  : Un  Traité 
de  la  religion  chrétienne. — 
Une  Réponse  aux  ministres  , 
Iv%6,  — Un  Avis  aux 

geutilshommes  séduits,  iSôy, 
fn-8'^. — Un  Traité  de  l’anti- 
quité et  de  la  solennité  de 
la  messe,  1067,  in-16.  — Un 
Traité  sur  le  symbole  des 
apôtres  , i566  , in-S°.  — Une 
Chronique  latine  des  rois  de 
France,  depuis  Pharamond 
jusqu’en  1647;  elle  a été  mise 
en  français  , et  continuée  de- 
puis jusqu’en  1604.  C’est  un 
des  plus  savans  ouvrages  que 
nous  ayons  sur  notre  histoire. 
Les  faits  y sont  présentés  dans 
un  ordre  méthodique;  mais 
ils  ne  sont  pas  toujours  exacts. 
On  trouve  cet  ouvrage  dans 
le  Recueil  des  rois  de  France, 
1618,  i/z-4°. — Les  Exemples 
des  actions  de  quelques  pon- 
tifes, comparés  avec  celles  des 

Jn’inces  payens.en  latin,  Am- 
ierg  , 1610 , frt-8".  Sou  style 
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ne  manque  ni  de  pureté  , ni 
d’élégance. 

Titxet  , (Jean  du)  frère  du 
précèdent,  greffier  en  chef  du 
parlement,  mourut  en  1S70. 
U montp.1  beaucoup  d’intel- 
ligence et  d’intégrité  dans  cet  le 
charge,  qui  était  depuis  long- 
tems  dans  sa  maison.  Sa  pos- 
térité la  conserva  jusqu’à  .1  eau 
François  du  Tillet  , qui  y fut 
reçu  en  1Ô89.  On  a de  cet 
écrivain,  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  : Un 
Traité  pour  la  majorité  du 
roi  de  France  ( François  II  ) 
contre  le  légitime  conseil  ma- 
licieusement inventé  par  les 
rebelles  , Paris , idôo,  fn-4'^. 
— Un  Sommaire  de  l’histoire 
de  la  guerre  faite  contre  les 
Albigeois,  1690,  in-12  : ou- 
vrage rare  et  recherché.  — 
Un  Discours  sur  la  séance  des 
rois  de  France  en  leurs  cours 
de  parlement  , dans  le  second 
tome  de  Gfodefroi.  — L’Ins- 
titution du  prince  chrétien  , 
Paris,  1563,  i/z-4°. — Recueil 
des  rois  de  France  : ouvrage 
fort  exact , et  fait  avec  beau- 
coup de  soin  sur  la  plu- 
part des  titres  originaux  de 
notre  histoire.  La  meilleure 
édit,  de  ce  livre  est  celle  de 
Pans,  eu  1618,  in-4°. 

Tillet  , ( .Tean  ) avocat  et 
jurât  à Bordeaux,  où  il  est 
mortel!  1722,  dans  un  âge 
avancé.  Son  goût  pour  les  en- 
treprises utiles  à su  patrie  le 
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porta  à s’occuper  d’une  nou- 
velle édit,  des  Statuts  de  Bor- 
deaux , des  diverses  Chronicf. 
de  cette  ville  et  des  décisions 
de  son  parlement,  d’abord  re- 
cueillies par  Lapeyrère.  Dans 
fous  ces  écrits  il  a montré  pins 
de  zèle  que  de  vrai  talent.  Ce- 
pendant ils  lui  méritent  la  re- 
connaissance publique  , sur- 
tout sa  suite  de  la  Chronique 
de  Bordeaux,  ouvrage  rare  , 
précieux  , dont  il  est  le  der- 
nier continuateur.  J1  a trouvé 
un  successeur  devenu  néces- 
saire, dans  l’auleur  des  Anna- 
les Bordelaises  , pour  te 
siècle,  ( Bernadeau  ) qui  a fait 
un  supplément  à ces  Chroni- 
ques jus([u’à  nos  jours,  avec 
lin  Abrège  de  celles  de  Tillet. 
11  a publié  : Anciens  et  nou- 
veaux Statuts  de  Bordeaux  , 
recueillisparTillet, Bord  eaux, 
l7or  , — Nouvelle  édit, 

de  cet  ouvrage,  avec  des  aug- 
mentations , 1717,  i/z-4°. — 
Chronique  Bordelaise  , cor- 
rigée et  augmentée  jusqu’en 
1701  , Bordeaux , 170;} , in-^°. 

Decisions  sommaires  du 
palais  , commencées  par  La- 
peyrère  , édit.  Bordeaux  , 
1717  , z/i-lol. 

Tilly  , ( Alexandre  de  ) a 
publié;  Œuvres  mêlées, Paris, 
1780  , in-V°.  — Six  romances, 
1792  , in-8°.  — De  la  révolu- 
tion française  en  1794  , Lon- 
dres , 1790  , i/z-8®.  — lia  don- 
né plusieurs  pièces  dans  la 
Feuille  du  jour  j et  les  Actes 
des  apôtres. 
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Timurval, ( de  ) a donné  : 
M.  Dupont,  ou  les  inconvé- 
niens  du  luxe  et  les  avantages 
de  la  frugalité,  avec  des  re- 
marques , Paris  , 1787  , gr. 
in~o°. 


Tingaxjlt  , ci-dev.  abbé  de 
Coulanges  , est  auteur  d’une 
Lettre  à l’abbé  Bossut , sur 
les  réparations  faites  aux  fon- 
taines de  Coulanges  , 1781  , 
/r.-8°. 

Tiphaink,  (Claude)  jésuite, 
naquit  à Paris  en  1Ô71  , et 
mourut  à Sens  en  1641.  Il  en- 
seigna la  philosophie  et  la 
théologie  dans  sa  société.  Ses 
vertus  et  sa  capacité  le  ren- 
dirent digue  des  premières 
places  de  son  ordre,  il  fut  rec- 
teur de  plusieurs  collèges,  et 
provincial  de  Champagne.il 
est  connu  par  quelques  ou- 
vrages : Averlissemént  aux 
heretiques  de  Metz. — Decla- 
ratio  et  defensio  scholasticad 
doctrinæ  SS.  Patriim  et  docto- 


ris  Angelici  de  Hypostasi  ^ seil 
Persona^  etc.  a Ponl-à- Mous- 
son , 1^34,  zn-4°. — Un'rrailé 
De  ordine  , seu  de  Priori  et 
Posteriori  , à Reims  , 1640  , 
i/z-4°. 


Tiphaignf.  , médecin  , a 
fait  un  Discours  sur  un  nou- 
vel art  de  développer  la  belle 
nature  et  de  guérir  les  dif- 
formités au  moyen  d’exer- 
cices aidés  par  les  machiucs 

mobiles , 1784  ■> 
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TiPHAIGNE  DE  LA  POCIIE  , 
(N.)  médecin  de  la  (acuité 
de  Caen  , de  l’acad.  de  Rouen, 
né  à Monlebourg , dans  le  dio- 
cèse de  Contances  , mort  en 
1774  , âf'é  tle  4^  î a lait 
plusieurs  ouvrages  cjui  sont 
écrits  d’un  siffle  élégant  et 
facile  , mais  dans  lesquels  on 
voudroil  plus  de  justesse  dans 
les  idées,  et  moins  d’un  cer- 
tain enthousiasme  , qui  est 
plutôt  reflet  de  la  singularité 
que  le  IVuit  du  génie.  Amilec, 
ou  la  Graine  des  hommes , ren- 
ferme une  critique  très-in- 
génieuse des  ridicules  des  ar- 
tistes , des  savans,  principa- 
lement des  physiciens  , des 
naturalistes,  et  de  tous  les 
faiseurs  de  systèmes.  Les  plai- 
santeries de  l’auteur  sur  les 
divers  étals  de  la  vie,  sont  à 
la  vérité  , aussi  anciennes  que 
ces  états  mêmes  , mais  elles 
sont  renouvelées  d’une  ma- 
nière très -piquante  et  très- 

iihilosophique.  Son  Essai  sur 
’hist.  économique  des  mers 
occidentales  de  Erance  , peut 
être  mis  au  nombre  des  ou- 
vrages les  plus  utiles  qui  aient 
paru  de  nos  jours.  On  y voit 
par-tout  le  bon  citoyen  et  le 
physicien  éclairé.  En  lisant 
le  premier  chapitre  , qui  sert 
d’introduction  , on  croit  en- 
tendre Pline  l’ancien.  Voici 
la  notice  de  ses  ouvr.  : L’A- 
inour  dévoilé  , ou  le  système 
des sympalhistes,  lyôt,  ln-12.. 
-—Amilec,  ou  la  graine  d’hom- 
mes, 1704,  in-iz. — Bigar- 
rures philosophiques,^  1769  , 
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2 vol.  m-i2. — Essai  Sur  rhisf» 
économique  des  mers  occi- 
dentales de  Erance  , 1760  , 
— Giphantie  , 17Ô0 , 3 
vol.  /«-8“  , traduite  en  anglais 
et  impr,  à Londres  en  1761. 
Il  a donné  aussi  une  iiouv. 
édit,  du  Liclioniiaire  de  Eu- 
retière,  fameux  par  les  dé- 
bats (ju’il  excita  autrefois  dan» 
la  république  des  lettres. 

Tiquet  a donné  un  Traité 
de  plusieurs beauxsecrets  très- 
utiles  pour  les  artistes  et  le» 
curieux,  1770,  /n-4°. 

Tiraqueau  , (André) mort 
en  Ï.Ô58,  dans  un  âge  très-avan- 
cé , lut  d’abord  lieutenant-ci- 
vil à Eontenai-!e  - Comte  sa 
]iatrle  ; il  devint  ensuite  con- 
seiller au  ])arlement  de  Bor- 
deaux, et  enfin  au  parlement 
de  Paris.  Il  administra  la  jus- 
tice avec  une  intégrité  peu 
commune.  François  1^'^.  et 
Henri  11  se  servirent  de  lui 
dans  plusieurs  affaires  impor- 
tantes. Sesoccupationsnel’em- 
pêchèrent  point  de  donner  au 
public  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. 11  eut  20  enfans,  se- 
lon les  uns  et  30  selon  d’au- 
tres , et  l’on  disait  de  lui  qidil 
donnait  tous  les  ans  à l’état  un 
enfant  et  un  livre.  Ses  ouvra- 
ges lorment  5 vol.  i/i-ful.  1374. 
Ün  a de  lui  : Un  Traité  des 
prérogatives  de  la  noblesse  , 
r.')43  , i/i-iol.  — ün  autre  du 
retrait  lignager.  — Des  Com- 
mentaires sur  Alexander  ah 

Alexandroj  Leydé,  1673,  a 
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vol.  zn-fol.  — Un  Traifé  des 
lois  du  mariage  , iSi5  , 
et  plusieurs  autres  livres  dont 
le  chancelier  de  l’Hôpital  , 
sou  ami  , faisait  cas. 

Tissard,  (Pierre)  orato- 
rien  , naquit  à Paris  en  1666  , 
mourut  dans  celle  ville  en 
J740.  Il  enseigna  les  huma- 
nités et  la  théologie.  On  a de 
lui  plusieurs  pièces  de  vers , 
les  unes  en  latin  et  les  autres 
en  Irançaisjet  quelques  écrits 
anonymes  sur  les  contesta- 
tions qui  agitaient  l’église. 

Tissot  , (Cléraenl-Joseph) 
originaire  Suisse,  né  à Ornans, 
département  du  Doubs  , maî- 
tre-ès-arts  de  l’université  de 
Paris  , docteur  en  médecine  , 
correspondant  de  la  société 
de  médecine  et  de  l’acad.  de 
chirurgie  de  Paris  ; ancien 
inspecteur  des  hôpitaux  mi- 
litaires des  armées  des  Alpes, 
du  Rhin  et  Moselle,  officier 
de  santé  en  chef  des  armées 
de  Sambre  et  Meuse  , d’Al- 
lemagne , de  Mayence  et  des 
Grisotis  , est  auteur  des  ou- 
vrages suivons  : Gymnastique 
médicinale,  Paris,  1781,  cliez 
les  libraires  Bastien  et  Barrois. 
— 'Popographie  médicinale  de 
iNeufchâteau  en  Lorraine  , 
suivie  de  réflexions  et  d’ob- 
servations sur  les  dangers  des 
coups  de  plat  de  salire  , qui 
ont  été  supprimés  depuis ]jar 
une  ordonn.  du 
et  sur  les  maladies  résultantes 
du  séjour  des  soldats  dans  les 
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prisons,  etc.  etc.  publiées  par 
ordre  du  gouvernement  dans 
le  journal  de  Médecine  mi- 
litaire , année  1788.  — Obser- 
vations sur  les  causes  de  la 
mort  des  blessés  par  des  armes 
à feu  dans  la  journée  mémo- 
rable du  2g  mai  1793,  à Lyon, 
impr.  d’après  le  vœu  de  la 
municipalité  provisoire  de  la 
ville  de  Lyon , chez  Bruys 
et  frères  imprim.  — Obser- 
vationsgénéralessur  le  service 
de  santé  et  l’administrat.  des 
hôpitaux  ambulans  et  séden- 
taires des  armées  françaises  « 
imprimées  à Lyon  eu  1793* 
— Recueil  d’observat.  sur  les 
causes  de  l’épidémie  régnan- 
te dans  les  hôpitaux  militai- 
res et  les  dépôts  des  prison- 
niers de  guerre,  des  dépar- 
temens  de  Saône  et  Loire  et: 
de  la  Côte-d’Or  , et  sur  les 
moyens  d’en  arrêter  les  pro- 
grès , impr.  à Dijon  , chez 
P.  Causse  , l’an  11  de  la  ré- 
publique.— Recueil  d’obser- 
vations sur  les  abus  dans  l’or- 
dre des  évacuations  des  ma- 
lades ou  blessés  de  l’armée 
du  Rhin  et  Moselle,  dans  les 
départemens  du  Doubs , de 
la  Haute-Saône  et  du  Jura; 
sur  les  espèces  de  maladies 
qui  y régnent,  leur  compli- 
cation occasionnée  par  l’insa- 
lubrité , et  les  moyens  d’y 
remédier  , imprim.  par  ordre 
supérieur  , à Besançon  , l’an 
llf  de  la  république.  — Du 
régimediététiquedans la  cure 
des  maladies.  — Des  effets 
du  soniineil  et  de  la  veilldi 
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dans  le  traitemenl  des  mala- 
dies.— De  l’inÜueiice  des  pas- 
sions de  l’anie  dans  les  mala- 
dies, et  des  moyens  d’en  cor- 
riger les  mauvais  ell’els.  Ces 
1 1*0  i s d e rn  i e rs  O U ra  g es  a P P r(j  II- 
ves  par  i’acad,  de  chirurgie  Je 
I^aris,  ont  elé  imprimés  chez 
Kœnig  l'rères  , à Pans  et  à 
Strasbourg  , l’an  V de  la  ré- 
publique. On  les  a traduits  eu 
allem.  à Brunswick  en  1799. 
On  a encore  de  lui  l’article  de 
^Nécrologie  de  Lorentz  , mé- 
d^ecin  en  chel  de  l’armée  du 
l\hin  , c|ui  a été  inséré  dans 
les  journaux  et  impr.  in-8°  , 
en  l’an  IX  ( iJoi  ). 

Titondu  Tillet,  (Evrard) 
naquit  à Paris  en  1677,  et 
mourut  le  26  décembre  1762. 
Il  ht  ses  études  au  collège  des 
jésuites  de  la  rue  S'.-Jacques 
a Paris.  11  en  sortit  avec  un 
goût  vif  pour  les  belles-let- 
tres. Dest iné  à l’etat  militaire, 
il  eut,  a 1 âge  de  i5  ans,  une 
conijjagnie  de  cent  fusiliers, 
qui  porlaiison  nom.  Il  fut  en- 
suite capit.  de  dragons.  Aj'ant 
été  réloriné  après  la  paix  de 
Rjswick,  il  acheta  une  char- 
ge de  maît re- d’hôtel  de  la 

JJauphine,mèredeLouisXV. 

jLa  mort  prématurée  de  cette 
pi  incesse  le  rendit  à lui-mê- 
me. Il  ht  le  voyage  d’Italie. 
A son  retour  il  fut  commis- 
saire-provincial des  guerres; 
il  exerça  celte  charge  avec  nue* 
rare  générosité.  Son  attache- 
,ment  pour  Louis  XIV,  et 
son  admiration  pour  les  liom- 
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mes  de  génie  , lui  inspirèrent 
dès  i-oH  , l’idée  il’elever  un 
Parnasse  en  bronze  à la  gloire 
de  ce  roi  , et  des  poetes  et 
musiciens  qui  avaient  illustré 
son  régne.  (>e  beau  monument 
lut  achevé  eu  i-  i8.  C’est  un 
Parnasse,  représenté  par  une 
montagne  d’une  belle  forme 
et  un  peu  escarpée.  Louis  XIV 
y paraît  sous  la  hgure  d’A- 
pollon , couronné  de  laurier  , 
et  tenant  une  lyre  à la  main. 
Ou  voit  sur  une  terrasse  au- 
dessous  de  l’Apollon  , les  trois 
grâces  du  J’amasse  l'rançais , 
Mesdames  de  la  Suzeel’des 
Honlières,  de  Scuderi. 
Huit  poètes  célèbres  et  un 
excellent  musicien,  du  règne 
deLo  uis-le-Grand , occupent 
une  grande  terrasse  qui  règne 
autour  du  Parnasse.  Ils  y tien- 
nent la  place  des  neuf  muses. 
Ces  hommes  sont  Pierre  Cor- 
neille, Molière  , Racan  , Se- 
grais , la  Fontaine,  Chapelle, 
Racine  , Despréaux  et  Lulli. 
Les  poètes  moins  célèbres  ont 
des  médaillons.  Du  Tillet  sui- 
vit exactement  dans  l’ordon- 
nance de  son  Parnasse  , les 
avis  de  Boileau  , son  illustre 
•ami.  11  aurait  été  à souhai- 
ter que  ce  poète  eût  présidé 
au  choix  des  savans  auxquels 
du  Tillet  a voulu  donner  l’im- 
mortalité : on  y trouv'Crait 
moins  d’hommes  médiocres 
côté  des  plus  grands  génies. 
Encouragé  par  le  succès  de 
son  entreprise,  du  Tillet  pro- 
jeta de  faire  exécuterce  mo- 
nument dans  une  place  ou  jar- 
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din  publin.  Il  proposa  cette 
idee  à l^esforîs , qui  était  à 
]a  télé  des  tiuaiires,  eu  lui 
deniandant  un  bon  Je  leruiier 
général  pour  rexecution.  Ce- 
lui-ci se  contenta  d’admirer 
son  désintéressement.  En  1727, 
il  donna  la  description  du  mo- 
iiument  poetiipie  qu'il  avait 
érigé , avec  l’extrait  du  cata- 
logue des  ouvrages  des  poêles 
qu’il  y avait  placés,  en  i v.>l. 
i/z-i2.  Cet  ouvrage  lin  bien 
accueilli  du  public.  1!  le  lit 
réimpr.  en  1732,  f/î-lol.  et  le 
dédia  au  roi.  Depuis  cet  te  épo- 
que il  donnait  des  supplemens 
tous  les  10  ans  , des  hommes 
morts  péndaiit  ces  inlerva- 
les  : ces  supplémens  vien  - 
Dent  jusqu’en  176c,  Du  Tillet 
né  avec  le  temperamment  le 
plus  robuste  , lut  exempt  des 
infirmités  de  la  vieillesse.  Il 
était  d’une  société  et  d’uue 
conversation  aussi  utiles  qu’a- 
greables.  Il  se  taisait  un  plai- 
sir et  un  devoir  d’accueillir 
tous  ceux  qui  cultivaient  les 
lettres,  et  de  secourir,  sans 
faste  et  sans  ostentation , ceux 
d’cntr’eux  qui  étaient  dans  le 
besoin,  il  savait  le  latin,  l’es- 
pagnol et  ritabeu.  Ih'esque 
toutes  les  academies  de  l’i'iU- 
rore  se  l’etaient  associe , sans 
qu’il  l’eut  sollicite.  Ün  peut 
voir  dans  le  dernier  supplé- 
ment du  Parnasse  , le  nom- 
bre des  souverains  aux(|iiels 
il  a l’ait  hommage  de  ses  li- 
vres , de  ses  estampes  , de  ses 
inodaillons,  ainsi  ((lie  le  detail 
des  riches  preseus  qui  lui  ont 
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été^  envoyés.  On  a encore  de 
diiTillet  un  Essai  sur  les  hon- 
neurs accordes  aux  savans 
ou  l’on  trouve  des  re- 
cherches; mais  dont  le  style 
es!  négligé  et  monotone  , ainsi 
((Lie  celui  de  sa  description. 


Txxedor.  (François  Xavier) 
On  a de  lui  : iNuuvelle  Fran- 
ce , ou  France  commerçante, 
1 765  , in- 12.  — Novœ  jur  s oc 
judiciar'œ  tam  ch  les  quant 
criminales  institutiones  ^ tome 
1 , 1769. 


Tixier  , ( Jean  ) en  latin 
Rav.sius  Textor,  de  S‘.-Saulge 
dans  le  INivernois  , ensei- 
gna les  belles-lettres,  avec  un 
succès  distingué,  au  collège 
de  iMavarre  a Paris.  Il  fut  rec- 
teur de  l’iiniversité  de  cette 
ville  en  i.5oo,  et  mourut  en 
1Ô22,  à l’hôpital,  suivant  quel- 
ques auteurs.  On  a de  lui  : 
Des  Lettres  , io6o  , — 

Des  Dialogues. — Des  Epi- 
grammes. — Officinœ  epitome^ 
1^63  , in-8°.  — Une  édit,  de 
Opéra  scriptonirn  de  Claris  Mu- 
lieribus ^ Pans  , i65i  , //z-fol. 

Tobie  , ( F.  C.  b.)  commis- 
saire du  gouvernement  , né  à 
Versailliis  en  1761,  membre 
de  plusieurs  sociétés  littérai- 
res , a donne  : Essai  sur  les 
moyens  d’améliorer  le  sort  de 
la  classe  ludigeiile  de  la  socié- 
té , hroch.  i/z-/|“.  Paris,  1792. 
— Essai  sur  l’extirpation  du 
raiiatisme,  hrocli.  i7(,)3  ; 

2-  edil.  au  l’ail  VIU,  — • 

De  la  Flalteriü  , considérée 
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sous  ses  plus  pernicieux  rap- 
ports, broch,  gr.  £«-8°.  Paris, 
BU  VliI(i8oo). 

Tod  , (André)  né  à Dieppe , 
docteur  en  droit , prêtre  de 
rOratüire,  mort  eu  1630  , est 
Connu  ]Hir  la  traduction  des 
Annales  de  Baronius  ^ dont  le 
vol.  parut  à Paris  en  1614, 
fn-fol.  Son  style  est  pur  pour 
le  tems  où  il  écrivait.  11  avait 
esperé  d’en  donner  la  conti- 
nuation; mais  ses  voj'ages,  ses 
emplois  , et  les  occupations 
c{ui  en  sont  inséparables  , ne 
lui  en  laissèrent  pas  le  loisir. 

Tolomas  , (Charles-Pierre- 
Xavier  ) jesuite  , ne  à Avi- 
gnon , le  17  mars  lyoS  , était 
de  l’académ.  de  Lyon  , et  est 
mort  en  I7Ù3.  On  a de  lui  une 
Dissertât,  sur  le  cale  , 1707, 
în-ii.  — Sur  l’Hyène,  lyêô, 
în-ix.  — Discours  sur  la  phi- 
losophie d’Epicure  , 1760  , 
fn-8°. 

Tolyot  de  Nurretein  , 
( François)  médecin , a donné  : 
Observations  nouvelles  sur  la 
surdité  , la  cécité,  l’épilepsie, 
l’apoplexie,  etc.  suivies  d’un 
nouveau  régime  propre  à ces 
diftérenles  maladies.  Paris , 3 
yol.  £/i-8°. 

Torche,  ( l’abbé  ) poète  et 
romancier  du  17^  siècle  , na- 
cfuit  a Beziers  d’un  père  qui 
avait  la  charge  de  lieutenant 
au  sénéchal,  11  lut  mis  au  col- 
lège des  jésuites  de  cette  vil- 
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le  , pour  y faire  ses  études  : 
dans  le  cours  de  ses  classes  , 
il  montra  des  dispositions  si 
heureuses  , que  ses  maîtres 
l’engagèrent  à entrer  dans  leur 
compagnie.  Il  avait  alors  16 
ans.  il  enseigna  les  premiers 
élémens  des  belles-lettres:  et 
pour  se  distraire  des  dégoûts 
attachés  à cet  emploi,  il  lisait 
les  livres  nouveaux  , et  faisait 
des  vers.  Cesamusemens  ex- 
citèrent sa  curiosité  et  lui  ins- 
pirèrent le  désir  d’ajiprendre 
l’italien,  qu’il  entendit  bien- 
tôt parfaitement.  Une  intrigue 
galante  le  força  de  quitter  la 
college  des  jésuites  et  leur  ha- 
bit. Ayant  obtenu  de  sa  fa- 
mille une  modicfue  pension  , 
il  se  rendit  à Pans  pour  y étu- 
dier en  Sorbonne  ; mais  les 
bancs  de  la  théologie  ne  plu- 
rent pas  davantage  à Torche 
que  le  collège  de  Beziers  ; il 
se  livra  aux  plaisirs  de  la  ca- 
pitale; et  sa  pension  ne  suf- 
fisant pas  à ses  goûts  , il  son- 
gea à s’aider  de  sa  plume.  Le 
mauvais  goût  delà  littérature, 
qui  régnait  alors  à Paris,  où, 
dégoûté  des  grands  romans  de 
Cassandre  ^ de  Cyrus  ^ de  Po- 
lexandre  ^ le  public  n’aimait 
plus  que  de  ces  nouvelles  qui 
ne  coûtaient  guères  plus  de 
tems  pour  la  composition  qu’il 
n’en  lallait  pour  les  lire  , dé- 
termina l’abbé  Torche  à écri- 
re eu  ce  genre.  Les  succès  qu’il 
eut  lui  avaient  déjà  procuré 
une  vie  agréable  et  aisee  , lors- 
qu’une aventure  Le  força  de 
quitter  la  capitale.  11  Iréquen- 

tait 
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tait  la  maison  d’une  femme  à 
jjel-esprit , qui  avait  deux  fil- 
les. Epns  des  charmes  de  rime 
d’elles  , il  déclara  sa  passion  , 
et  n’etant  pas  écoulé  favora- 
blement , il  crut  s appercevoir 
que  ce  relus  venait  de  la  mè- 
re , et  résolut  de  s’en  venger. 
Il  composa  une  nouvelle  inti- 
tulée : U Chien  de  Boulogne , 
où  il  déchirait  celle  qui  l’avait 
accueilli  dans  sa  maison  ; et 
afin  quelle  fut  plus  aisément 
reconnue  , il  se  contenta  de 
retourner  les  lettres  de  son 
nom.  La  dame  , furieuse  de 
se  voir  ainsi  traitée  , médita 
une  vengeance  proportionnée 
à l’insulte  : deux  de  ses  fils  , 
officiers  dans  un  régiment  , 
étant  venus  passer  leur  semes- 
tre à Paris  , elle  les  instruisit 
de  l’insolence  de  l’auteur  , et 
les  exhorta  à la  punir.  Ceux- 
ci , informés  ()ue  l’abbé  Tor- 
che rentrait  chez  lui  vers  mi- 
nuit , se  rendirent  armés  d un 
bâton  dans  sa  rue.  Malheureu- 
sement un  pauvre  abbé  passa 
dans  ce  momént  auprès  d’eux. 
Lee  jeunes  militait  es,  persua- 
dés que  c’était  l abbé  rorche 
qu’ils  ne  connaissaient  point  , 
tombèrent  sur  hii  et  1 accablè- 
rent de  coups  , en  criant  : IL 
t.en  souviendra  du  chien  de  Bou- 
logne. Le  malheureux  avait 
beau  leur  dire  qu’il  n avait 
point  de  chien  , ils  frappaient 
toujours,  et  ils  auraient  laissé 
le  prétendu  Torche  sur  la  pla- 
ce , si  le  bruit  n avait  amené 
une  escouade  du  guet , (jui 
Viiit  tirer  du  danger.  Ce- 

Tome  yi. 
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pendant  l’abbé  Torche  arriva 
pour  rentrer  cliez  lui , au  mo- 
ment où  celui  qui  avait  pavé 
pour  lui , racontait  les  circous- 
laiices  de  son  infortune;  il 
comprit  aussitôt  de  quoi  il 
s’agissait , rentra  sans  rien  dire 
dans  son  logis  , en  sortit  le  len- 
demain malin,  alla  se  cacher 
dans  un  des  fauxbourgs  , et 
deux  jours  après  partit  pour 
le  Languedoc.  11  resta  peu  de 
teins  à Beziers  , et  se  retira 
chez  un  de  ses  parens  à Mont- 
pellier, chez  lequel  il  mourut 
d’une  fièvre  continue  , âgé  de 
40  ans.  L’abbé  Torche  était 
assez  bon  poète.  On  lit  encore 
avec  plaisir  des  morceaux  de 
son  Pastor fido J et  sur-tout  la 
scène  (ï Amaryllis,  quoiqu’elle 
n’ait  pas  le  brillant  de  celle 
qu’on  croyait  être  de  la  com- 
tesse de  la  Suze,et  qui  est 
réellement  de  l’abbé  Régnier 
des  Marets.  Cette  traduction 
du  Pastor  fido  , de  l’abbé 
Torche  , parut  à Paris  en 
1067.  L’aniiee  précédente  , il 
avait^  publié  celle  de  ï Ami  me 
du  Tasse,  il  paraît  qu’il  y a eu 
plusieurs  éditions  de  ce  der- 
nier ouvrage.  Le  P.  Niceron, 
tome  XXV , page  73  de  ses 
Mémoires , cite  celles. Je  Pa- 
' ris  , 1076 , in-iU-,  et  de  la  Haye, 
t08i , même  format.  L’ahbé 
Torche  a traduit  aussi  Phi- 
lis  de  Scire,  pastorale  du  comte 
Bonarelli.  il  publia  cette  tra- 
duction en  i66'^  Paris,  Z/M2. 
On  peut  voir  , au  reste  , sur 
ces  trois  traductions  de  l’abbé 
Torche  , la  Bibliothèque  Jran- 
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çaise  de  l’abbé  Goujet , tome 
V LU  , pages  5r , 72, 90  et  91. 
Quant  aux  romans  de  l’abbé 
^’orclie,  ils  sont  tombes  jjour 
la  plupart  dans  l’oubli.  Son 
Chien  de  Boulogne  ne  peut  guè- 
res  présenter  aujourd’hui  d in- 
térêt , sur-tout  cà  ceux  qui  n’en 
ont  point  la  clef,  et  qui  ne 
savent  pas  qu’il  fut  composé 
par  esprit  de  vengeance.  Les 
autres  sont:  Le  Démêlé  du 
cœur  et  de  l’esprit  , Paris  , 
1667,  în-i'z.  Cette  frivolité 
eut  sans  doute  quelque  succès, 
puisqu’elle  fut  réimpr.  sous 
ce  titre:  Le  Combat  du  cœur 
et  de  l’esprit , avec  le  Démêlé 
et  l’accommodement  du  cœur 
et  de  l’esprit,  Paris,  1668, 
— La  Toilette  galante 
de  l’amour,  Paris,  1670,  i/z-12. 

Torcy,  ( Franç.  de)ci-dev. 
prêtre  de  la  doctrine  chrét. , 
a publié  : Eclaircissemens  sur 
la  constitution  civile  du  clergé 
de  France,  1790  ; 2«  édition, 
1791  — L’Église  gallic. 

vengée  de  toute  accusation  de 
«cliisme  et  préjugés  légitimes 
de  schisme  , contre  ceux  qui 
l’en  accusent  — Sermons  prê- 
chés  le  9 et  20  janvier  1792  , 
— Vrais  principes  sur  le 
mariage , ou  Lettres  â un  cure 
du  département  de  la  Marne, 
en  réponse  à differentes  ques- 
tions sur  la  loi  concernant  les 
naissances , les  mariages  , les 
décès  et  sur  la  loi  du  divorce , 

Torîs’É  , (Pierre-Anastase  ) 
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ci  - dev.  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne  , de  l’ac.  de  JNancy. 
Mort.  On  a de  lui  : Discours 
qui  a remp.  le  prix  de  l’acacl. 
tle  Pau  , 17^4.  — Leçons  élé- 
ment. de  calcul  et  de  géomêt. 
1707  , i/i-8“.  — ‘ Sermons  prê- 
ches devant  le  roi  pendant  le 
carême  de  1764  , 1760 , 3 vol. 
in-\%.  — Oraison  funèbre  de 
Louis XV,  Tarbes,  j 770,  in-!^. 

Tort  EBAT  , ( François  ) 
peintre  , a publie  : Abrégé 
•d’anatomie  accommode  aux 
arts  de  peinture  et  de  sculpt. 
par  Piles,  i765,irt-fol. 

Tory, (GeofFroi)  imprimeur 
à Paris,  natif  de  Bourges,  et 
mort  en  i5io,  avait  d’abord 
été  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Bourgogne  à Pa- 
ris. Il  contribua  beaucoup  à 
perfectionner  les  caractères 
d’imprimerie.  Il  donna  , sur 
la  proportion  des  lettres  , uii 
livre  sous  le  titre  de  Champ 
Fleury^  Paris,  i52q  , i/i-q",  et 
depuis  f/i-8°,  qui*  fut  très-utile 
aux  typographes.  Il  est  encore 
auteur  d’une  traduction  des 
hiéroglyphes  à' Horus-Apollo, 
1/1-8^*;  et  d’un  ouvrage  intitu- 
lé : AEdiloquium  , seu  Digesta 
circa  AEdes  ascribenda^  ia-ü^. 

Toscan  , ( Georges)  né  à 
Grenoble  en  1756,  bibliothé- 
caire du  Muséum  national 
d’hist.  natur.  a publie  : Tra- 
duction des  Voyages  de  Spal- 
lanzani  dans  les  Deux-Siciles, 
et  dans  une  partie  des  Appen- 
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nins  , etc.  , an  VllI  ( i ^oo  ) 

6 v'ül.  — Hist.  du  lion 

de  la  ménagerie  du  Muséuiu 
nation,  d’hist.  nalur. , et  de 
son  chien,  Paris  , an  III. — 
De  la  Musique,  et  delNephte 
aux  mânes  de  l’abbe  Arnaud,  j 
Paris,  i7qo. — Mémoire  sur  j 
l’utilité  de  l’établissem.  d’une 
bibliothèque  au  jardin  des 
plantes,  Paris,  X793. 
des  collaborateurs  du  journal 
de  la  Décade  philosophique. 

Torr , ( le  baron  de  ) est 
auteur  de  Mém.  sur  les  1 lires 
et  les  Tartares  , Amsterdam  , 
1784  , 4 vol.  in-11  j nouvelle 
édit.  Paris,  1786, 2 vol.  /n-4°. 

Touche,  ( Cl. -Guy moud 
de  la)  né  en  1719,  mort  en 
1760.  Il  lut  d’abord  jésuite  , 
mais  son  goût  pour  la  poésie, 
et  le  théâtre  l’obligea  de  quit- 
ter cette  société;  il  fit  pour  ce 
sujet  la  pièce  qui  a pour  titre  : 
Des  Soupirs  du  Cloître  , o\i  le 
Triomphe  du  Fanatisme.  On  a 
de  lui  aussi  une  Epîtte  à TA- 
mitiè  ^ dont  on  s’est  occupé 
quelques  momens;  mais  c’est 
sur-tout  par  sa  trag.  {['Iphigénie 
en  Tauride  ^ qu’il  est  connu  ; il 
la  donna  en  1767  , elle  eut  un 
très -grand  succès  : elle  est 
restée  au  théâtre.  On  sut  gré 
à l’auteur  d’avoir  pris  pour 
modèle. de  son  plan  la  simpli- 
cité d’Euripide,  de  n’avoir 
point  mele  de  passion  étran- 
gère aux  mouvemens  de  la 
nature  et  de  l’amitie.  Racine, 
qui  s’était  proposé  de  traiter 
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ce  sujet , y introduisait  un  fila 
de  Thoas,  amoureux  d’Iphi- 
génie; c’était  trop  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  intrigues 
amoureuses,  il  eût  su,  sans 
dt'ute,  tirer  de  ce  delaul  des 
beautés  immortelles  ; mais  en- 
fin c’était  un  delaut  , et  la 
Touche  l’a  évité.  Dans  1 opéra 
{['Iphigénie  en  Tauride  , Thoas 
et  Py  lade  sont  amoureux  d E- 
lectre , et  cette  rivalité  répand 
sur  la  pièce  un  Intérêt  puissant 
quoiqu’élrauger.  D’ailleurs  , 
celte  intrigue  semble  justifiée 
par  la  nature  du  spectacle. 
Dans  VOreste  et  Pylade  de  la 
G range, Thoas  est  aussi  amou- 
reux d’Iphigénie;  celle-ci  et 
Pylade  conçoivent  l’un  pour 
rùutre  une  passion  subite,  qui 
n’a  ni  toute  la  vraisemblance, 
ni  tout  l’intêret  nécessaires. 
La  Touche  a suivi  Euripide  , 
autant  que  la  différence  de 
l’un  et  (le  l’autre  théâtre  a pu 
le  permettre.  Dans  les  deux 
poèmes,  le  commencement 
est  rempli  par  les  plaintes 
d’Iphigénie  sur  les  horreurs 
de  sa  destinee  , par  ses  répu- 
gnances pour  les  sacrifices  af- 
l'reuxque  son  ministère  exige 
d’elle , par  des  alarmes  sur  le 
sort  d’Oreste,  redoublées  par 
un  songe  amené  sans  art  dans 
l’une  et  dans  l’autre  pièce.  Si 
la  marche  du  reste  de  la  pièce 
ne  correspond  pas  aussi  iiartai- 
tement  dans  les  2 ouvrages, 
c’est  que  chez  le  poète  grec  , 
le  vide  de  Tact  icn , est  en  quel- 
que sorte  rempli  par  les  Irc- 
queiis  iulermedes,  et  que  cette 
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ressource,  manquant  à l’au- 
teur  français,  [’a  obligé  d’ima- 
giner quelques  incideiis  qui 
variassent  la  forme  d’un  inté- 
rêt qui  est  toujours  le  même 
au  fond.  Voilà  pourquoi,  au 
commennement  du  2^  acte, 
Ûreste , séparé  de  Pelade , a , 
sur  le  sort  de  cet  ami,  des 
inquiétudes  qui  rendent  leur 
reunion  plus  touchante  : voilà 
pourquoi  Iphigénie, après  s’ê- 
tre flattée  de  sauver  les  deux 
étrajigers,  est  forcée,  au  3^ 
acte,  sur  d’assez  frivoles  pré- 
textes allégués  par  ses  amis  , 
d’en  sacrifier  un;  et  si  cet  in- 
cident n’est  pas  ingénieuse- 
ment amené,  on  lui  doit  du 
moins  la  belle  scène  du  com- 
bat généreux  entre  les  deux 
amis.  C’est  encore  pour  don- 
ner de  la  variété  à l’intérêt , 
qu’au  q^acte,  Pylade,  en  qui 
réside  tou  tel’espérauce d’Iphi- 
génie , est  annoncé  comme 
mort  dans  un  récit  trop  confus 
«t  trop  peu  vraisemblable;  et 
qu’au  5^  acte,  ce  même  Py- 
lade, ayant  ménagé  sourde- 
ment une  révolution  trop  peu 
développée  dans  le  cours  de 
la  pièce,  arrive  tout-à-coup 
comme  un  dieu  qui  descen- 
drait du  ciel,  au  moment  du 
grand  danger  d’Oreste  , l’arra- 
che à la  mort , en  égorgeant 
Thoas,  reconnaît  Iphigénie  , 
et  l’enlève  de  la  Tauride  avec 
la  statue  de  Diane. La  plupart 
de  ces  défauts , ni  les  beautés 
qu’ils  amènent  quelquefois  , 
ne  sont  point  imités  d’Euri- 
pide. L’auteur  a cru  que  des 
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Spectateurs  français , accoutu- 
més à une  action  vive,  pres- 
sée, rapide,  féconde  en  inci- 
dens,  trouveraient  trop  sèche , 
trop  nue  , trop  siérde,  l’ex- 
Irêmesimplicitedu  poètegrec. 
Il  s’est  contenté  de  le  suivre 
dans  les  grauiles scènes,  telles 
que  celle  où  Iphigénie  inter- 
roge Oresie  et  Pylade;  celle 
où  ces  deux  amis  se  disputent 
l’honneur  de  mourir;  celle  où 
Pylade  , cédant  en  apparence 
aux  raisons  d’Oresie  , se  char- 
ge du  malheur  de  vivre , et 
reçoit  d’Iphigénie  la  lettre 
qu’elle  écrit  à ses  parens  ; 
celle  enfin  de  la  reconnais- 
sance entre  Oresie  et  Iphigé- 
nie. TJ  Iphigénie  de  la  Touche 
est  loin  détre  sans  defaut;, 
mais  on  les  excuse , en  faveur 
d’une  conduite  régulière,  et 
sur-tout  d’une  éloquence  vive 
et  .séduisante.  LaTouche  pré-- 
paraît  une  tragéd.  de  Regulus  > . 
lorsque  la  mort  l’enleva  à la  . 
fleur  de  son  âge. 

Touche.  ( de  la  ) Nous  de- 
vons à un  auteur  de  ce  nom  ,, 
une  excellente  Grammaire  ,, 
Intitulée  ; TJ  Art  de  bien  parler" 
français.  Ce  la  Touche,  quii 
vivait  encore  au  commence-- 
ment  du  18^  siècle,  n’a  pas  été  : 
assez  heureux  pour  trouver-' 
place  chez  aucun  de  nos  lexi- 
cographes. Cet  oubli  vient,, 
sans  doute,  de  ce  qu’il  passai 
sa  vie  en  Hollande,  où  il  s’é-- 
tait  réfugié  après  la  révocation  1 
de  l’édit  de  Nantes.  Son  livre 
u’a  pas  laissé  d’avoir  beaucoup 
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d’éditions.  Il  est  le  meilleur 
qu’üii  puisse  luellre  entre  les 
mains  des  élranp,ers  cfui  vou- 
dront se  perleclionner  dans 
notre  langue,  par  l’attention 
qu’il  a de  relever  les  fautes 
particulières  à chaque  nation, 
dans  l’usage  et  la  manière  de 
la  prononcer. 

Toulongeon  (de)  a donné  : 
Manuel  révolutionnaire,  ou 
Pensées  morales  sur  la  situa- 
tion politique  des  peuples  en 
révolution,  au  IV,  (1796) 

Touloubee,  ( Louis  de  la) 
avocat  au  parlement  d’Aix. 
On  a de  lui  ; Recueil  des  Ac- 
tes de  notoriété  donnés  par 
les  procureurs -généraux  au 
parlem.  de  Provence,  lyoo  , 
2/2-8°.  — J urisprudence  ob- 
servée en  Provence  sur  les 
matières  féodales,  1706, 2/2-8°. 
— Recueil  de  jurisprudence 
feodale,  à l’usage  de  la  Pro- 
v'^enceet  du  Languedoc  , Avi- 
gnon, 1760 , 2 vol.  2/2-8°. 

Tour,  (Bertrand  de  la) 
de  Toulouse  , prit  le  degré  de 
docteur  de  Sorbonne,  devint 
chanoine  à Monlaubau  , fonda 
un  prix  dans  t’acad.  de  celle 
ville,  dont  il  était  membre  , 
et  mourut  en  178;.  Ou  a de 
lui;  Sermons  et  Panégyriques, 
impr.  en  . 740 , 3 vol.  i/2-12. — 
Ta  Vie  de  Cuulet  , curé  de 
Mirval , 1740  , i/2-12. 

Tour,  ( Deuis  - François 
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GASTEfiEii  de  la  ) né  à Motif 
pellier  le  30  mai  1709,  mort 
le  2,')  janvier  1781.  On  a do 
lui  : Dictionn.  étymologique 
d’architecture,  1702,  2 vol. 

— Armorial  des  principales 
maisons  du  royaume  , avec 
Dubuisson  , 1707 , 2 vol.  i/2-12. 

— Généalogie  de  la  maison 
de  Chateauneuf-Randon , en 
1760,  i/2-4°. — Généalog.  de  la 
maison  de  Fay  , 1762  , i/2-4°. 

— Description  de  la  ville  de 
Montpellier,  l'/hq, 

Desoript.  géograph.  et  hislor. 
du  Languedoc,  176''', 

— Armorial  des  étals  de  Lan- 
guedoc, 1767  , i/i-4°.  — No- 
biliaire histor.  du  Languedoc , 
1769  et  1770,  3 vol.  i/i-4°.  — 
Généalogie  de  la  maison  de 
Varognes  de  Gardouch,  1769, 
in-4°.  — Gëuéal.  de  la  maison 
de  PreissacDesclignan,  1770, 
i/2-4°-  — Dictionnaire  héral- 
dique , contenant  tout  ce  qui 
a rapport  à la  science  du  bla- 
son , iiouv.  édit.  1774,2/2-8°. 

T O U R-D  ’ Au  V E R GN  E-C  O R R ET, 
( Théophile-Malo  la  ) naquit 
à Carhais  dans  la  Basse-Bre- 
tagne le  23  décernb.  1743  , et 
fut  tué  le  9 messidor  an  VIII 
dans  le  combat  de  Neufbourg. 
Ij'd  Tour  - d’Auvergne  , issu 
d’une  branche  bâtarde  de  la 
maison  de  Bouillon,  eut  de 
bonne  heure  des  inclinations 
guerrières.  En  1767,  il  entra 
en  qualité  de  sous-lieuleiiant 
dans  la  2^,  compagnie  des 
Mousquetaires.  Apres  avoir 
successivement  passé  par  plu- 
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sieurs  grades,  il  enira  an  ser- 
vice d’Espagne,  et  se  trouva  , 
en  qualité  de  volontaire,  au 
siège  de  Mahon  , où  il  donna 
des  preuves  de  la  plus  grande 
valeur. En  1782,  il  fut  rappel- 
lé  en  France  par  ordre  de  la 
cour.  Le  roi  d’Espagne , in- 
formé de  son  mérite,  voulut 
le  récompenser;  mais  laTour- 
d’Anvergne,  en  recevant  la 
décoration  honorable  qui  lui 
fut  offerte,  refusa  la  pension 
qui  y était  attachée,  et  re- 
garda comme  une  laveur,  que 
son  refus  fût  accepté.  En  1793, 
il  fut  envoyé  à l’armée  qui 
était  destinee  à agir  contre 
l’Espagne,  et  il  s’y  conduisit 
en  héros.  Nous  ne  le  suivrons 
pas  dans  tous  les  grades  par 
lesquels  il  a passe,  ni  dans 
tous  les  exploits  qui  l’immor- 
taliseront dans  l’histoire, nous 
dirons  seulement  que,versla 
fin  de  1793,  le  ministre  de  la 
guerre  lui  ayant  annoncé  qu’il 
avait  été  promu  au  grade  de 
inaréchal-de-carnp  ; il  le  re- 
fusa, et  répondit  au  ministre: 
J e nni  jamais  demandé  de  grâce 
au  gouvernement I tnais  en  ce 
tnoment  J je  suis  forcé  de  lui  en 
demander  une  : c’est  de  vouloir 
bien  me  laisser  à la  tête  des 
braves  grenadiers.  Nommé  au 
corps-legislatif,  après  le  iH 
brumaire,  ü refusa  d’y  siéger. 
Je  ne  sais  point  faire  de  lois  ^ 
( dit -il  aux  consuls  ) mais  je 
sais  me  battre;  reuvoye\-inoi 
aux  armées ^ j’y  serai  mieux 
placé  que  dans  le  corps-législatif. 

Il  fut,  en  efl’et  , envoyé  à 
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l’armée  du  Rhin  , et  c’est-là 
qu’il  reçut  l’arrêté  du  jireinier 
consul , qui  le  nommait  pre- 
mier grenadier  des  armées  de  la 
république.  C’est  avec  ce  titre 
honorable  qu’il  fit  sa  dernière 
campagne.Uans  le  combat  qui 
eut  lieu  le  9 niessid.  an  VIII, 
sur  les  hauteurs  en  avant  de 
Neufbourg,  il  tomba  percé 
d’un  coup  de  lance  au  cœur, 
au  milieu  de  ses  camarades, 
dont  il  ne  voulut  jamais  être 
que  l’égal.  LecorpsdelaTour- 
d’Auvergue  , ayant  été  enve- 
loppe de  feuilleà  de  chêne  et 
de  laurier,  fut  déposé  dans  le 
lieu  même  où  il  avait  reçu  la 
mort.  Pour  rendre  un  hom- 
mage solennel  à ses  vertus,  le 
général  en  chef  ( Moreau  ) or- 
donna que  les  tambours  des 
compagnies  de  grenadiers  de 
toute  l’armée,  seraient  pen- 
dant trois  jours  voilés  d’un 
crêpe  noir,  et  qu’il  serait  éle- 
vé un  monument  sur  le  lieu 
même  où  laTour-d’Auvergne 
avait  été  tué.  Le  goût  des 
armes  n’était  pas  le  seul  pen- 
chant qui  animât  ce  guerrier; 
il  consacrait  aux  lettres  tous 
les  instans  qu’il  ne  donnait 
pas  au  service  de  son  pays.  Il 
s’était  attaché  sur-tout  à la 
recherche  de  la  langue  primi- 
tive, et  il  avait  cm  la  voir 
dans  le  bas-breton.  En  l’anifl, 
il  publia  les  Origines  gauloises. 
Après  avoir  fait  un  tableau 
des  mœurs  et  des  usages  des 
Celles,  il  démontre  qu’ils  ont 
été  un  des  premiers  peuples 
de  la  Gaule,  et  les  ancêtres 
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des  bas-bretons,  il  passe  en- 
suite à leur  langajie;  il  com- 
pare les  mots  celtiques  ^ con- 
servés par  les  écrivains  an- 
ciens et  modernes  avec  la  lan- 
gue actuelle  des  bas-brelons  , 
et  il  infère  de  leur  analogie  , 
que  ces  mots  existent  encore, 
malgré  les  altérations  nées  de 
l’usage  et  du  teins,  dans  le 
bas  - breton.  La  Tour-d’ .Au- 
vergne a laissé  encore  manus- 
crits, deux  autres  ouvrages  à- 
peu-près  dans  le  même  genre  ; 
l’un  est  un  Glossaire  polyglotte  ^ 
dans  lequel  il  compare  4 > lan- 
gues avec  le  breton;  et  l’autre, 
un  Dictionnaire  hreton-gaulois- 
français.  Il  préparait  une  nou- 
velle édition  de  ses  Origines 
gauloises  J à laquelle  il  devait 
ajouter  des  notes , lorsqu’il  est 
mort.  La  Tour  - d’Auvergne 
avait  contracté  le  goût  de  ces 
sortes  d’études  , avec  un  de 
ses  amis  nommé  le  Brigant , 
( Voy.son  art.'^  qui  s en  était 
occupé  toute  sa  vie.  lueurs 
liaisons,  fortifiées  par  celte 
conformité  de  goûts  littéraires, 
étaient  devenues  si  intimes, 
que,  dans  une cuconslance,  le 
cinquième  fils  de  le  Brigant , 
unique  soutien  de  son  vieux 
père,  étant  appelle  aux  armées 

})ar  la  loi  de  la  réquisition  , 
a Tour-d’Auvergne  n’hésita 
pas  de  se  présenter  à cette  la- 
mille  éplorée  , et  de  lui  ollrir 
de  se  rendre  aux  armées  a la 
place  du  fils.  Il  partit  en  effet, 
malgré  les  refus  de  toute  la 
famille,  et  son  âge,  qui  était 
alors  avancé. 
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Tour  ( du  ) a publié  : Essai 
sur  l’aiman,  présente  à l’acad. 
des  scieiK^es  en  17/14,  ^'»-4°. 

— Recherches  sur  diflerens 
muuvemensde  la  matièreélec- 
trique,  17^0  , in-12.  — Beau- 
coup de  Mémoires  , dans  le 
Rtcueil  de  l'acad.  des  sciences 
jusqu’en  1770. 

Touraille  (delà)  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
Lettre  à Voltaire  sur  les  opé- 
ras philosophi-comiqnes , ou 
l’on  trouve  lu  critique  de  Lu-^ 
cille  , comédie  , i769,:/z-i2. 

— Discours  de  réception  dans 
l’acad.  de  Dijon,  1776  , in-/°. 

— Nouveau  Recueil  de  gaîté 
et  de  philosophie,  1780;  nouv. 
édit,  considérablement  aug- 
mentée, avec  des  notes  inté- 
ressantes et  moins  timides  de- 
puis la  liberté  de  la  presse , 
parmi  Gentilhomme,  s’il  en 
reste  , retiré  du  monde  , 1790, 
2 vol.  Z/1-I2.  — Discours  des- 
tine pour  être  lu  à l’acad.  de 
Nancy  le  jour  de  sa  réception 
le  8 mai  1786 , Lausane , eu 
1786,  m-8“.  — Discours  sur 
l’économie,  ou  Eloge  de  la- 
Simplicite , 1788,  m-8°. 

TüurdÈs  (.T.)  a donné  : 
Expériences  sur  la  circulation 
dans  l’universalité  du  systè- 
me vasculaire;  sur  les  phéno- 
mènes de  la  circulation  lan- 
guissante; sur  les  mouvernens 
du  sang,  itidcpendanl  de  1 ac- 
tion du  cœur  ; sur  la  pulsation 
des  artères,  par  Spallanüani  , 
i trad.  de  l’italien , avec  des  no- 
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les;  el  préced.  d’une  esquisse 
de  la  vie  littéraire  de  rameur, 
Paris , an  V 111 , i vol.  zn-3^  , 
avec  une  planche. 

Tourreit-  , ( Jacques  dé  ) 
naquit  à Toulouse  le  iH  no- 
vembre i656 , d’une  lamille 
distinguée  dans  la  robe.  11 
s’attacha  d’abord  à l’élude  de 
la  jurisprudence,  qu’il  aban- 
donna pour  le  métier  des  ar- 
mes. Ayant  entendu  parler 
desprix  d’éloquence,  proposés 
par  l’académie  l’rançaise  , il 
s’adonna  tout  entier  aux  let- 
tres, et  lut  couronné  deux 
lois,  en  1683  et  i685  , par 
cette  compagnie. Celle  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  le 
reçut  dans  son  sein;  et  l’année 
suivante,  1692,  il  entra  dans 
î’acad.  française.  En  1694,  il 
publia,  sous  le  titre  d’£iSÆ/5  de 
Jurisprudence  J un  petit  nom- 
hre  de  questions  de  droit , cu- 
rieuses et  susceplibles  d’agré- 
mens.  Jamais  le  bel-esprit  ne 
s’est  plus  égayé  aux  dépens  du 
goût  et  de  la  raison,  que  dans 
cet  ouvrage.  11  y appelle  un 
cadran,  m\  greffier  solaire  ; un 
vendeur  d’oiseaux,  un  mar- 
chand de  ranuxges  ; un  Iruil 
d’une  grosseur  extraordinaire, 
un  phénomène  potager  ; un  re- 
nard qui  moralise,  un  pyiha- 
gore  à longue  queue  i les  dégoûts 
du  mariage  , les  héatîLLes  de 
t hy menée  ^ etc.  Rien  de  plus 
ridicule  , et  Tourreil  avait 
trop  de  bons  sens  pour  ne  pas 
le  sentir.  11  oublia  ses  tristes 
Essais,  et  revint  à sa  traduct. 
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de  Démosthène ^ sur  laquelle  il 
avait  voulu  pressentir  le  goût 
du  public  (juelquesaiiueesau- 
paravaiil  , en  lui  donuuutcinq 
des  Harangues  de  cet  illustre 
orateur.  L’entreprise  était  pé- 
rilleuse; et  l’abbe  Eleury  , 
dans  un  discours  prononcé  à 
l’acad.  française,  à la  mort  de 
Tourreil , pour  en  faire  sentir 
toutes  les  diflicullés,  avouait 
lui -même  avoir  été  forcé  d’y 
renoncer.  Je  ne  trouvais  point 
(dit-il)  de  parole  pour  expri- 
mer la  solidité  ^ et  la  noblesse  de 
mon  original;  et  mon  travail  se 
termina  A le  mieux  connaître 
moi-même , non  pas  à le  faire 
connaître  aux  auties.  Tourreil 
eut  plus  découragé  , et  prolila 
des  critiques  qu’avait  essuyée 
d’abord  la  traduct.  dont  nous 
venons  de  parler.  On  sait  que 
le  grand  Racine,  eu  la  lisant , 
s’écria  : Le  bourreau  ne  va-t-il 
pas  donner  de  V esprit  à Démos- 
Tourreil  ht  les  derniers' 
efForls  pour  rendre  cette  sim- 
plicité sublime,  ces  saillies 
lumineuses,  cette  véhémence 
et  celte  impétuosité  qui  carac-’ 
térisent  l’éloquence  du  pre- 
mier des  orateurs.  Quoiqu’il 
ii’y  réussisse  pas  toujours,  il 
en  donne  cependant  une  idée 
approximative  ; et  sa  tra- 
duction, malgré  ses  défauts  , 
est  préférable  encore  à celles 
qu’on  a publiées  depuis. Pour 
bien  rendre  Démosthène,  il’ 
fallait  avoir'  le  génie  de  Bos-' 
suet , et  non  l’esprit  deTour- 
reil.  JNon-seulement  cet  es- 
■ prit  manque  à Auger,  dernier 

liciducleur 
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traducteur  de  Démosthène , 
mais  encore  le  savoir  tju’avait 
Tourreil,  qui  a accompai^ne 
d’excellentes  remarques,  son 
ouvrage.  La  longue  Piélace 
qu  il  a mise  à la  tête  des  PAi- 
lippiques^  est  un  chef-d’œuvre. 
Ecrite  d’un  style  noble  et 
soutenu  , elle  renferme  la  par- 
tie la  plus  intéressante  de 
1 Histoire  de  la  Grèce;  seule, 
elle  mérite  de  laire  passer  le 
nom  de  son  auteur  à la  posté- 
rité. Tourreil  s’occupa  jusqu’à 
la  mort  de  sa  traduction;  il 
n’y  a pas  une  période  qu’il 
n’ait  retournée  7 ou  8 fois.  C’est 
d’après  ces  changemens  , que 
Massieu,  son  ami,  publia  en 
1721  , la  dernière  édition  de 
cet  ouvrage,  en  2 vol.  fn-4°  , 
ou  se  trouvent  réunis  tous  les 
autres  écrits  de  cet  homme 
célébré.  Ou  a dit  de  lui  qu’il 
pensait  et  aimait  à s’exprimer 
d’une  façon  peu  commune. 
Personne  ne  réussissait  mieux 
à faire  passer  avec  grâce  , les 
idées  les  plus  singulières  et  les 
plus  hardies  métaphores.  La 
promptitude  et  la  force  de  ses 
réparties  lui  donnaient  beau- 
coup de  supériorité,  et  allaient 
jusqu’à  le  rendre  redoutable 
dans  la  conversation.  L’amour 
de  la  vérité  , était  chez  lui  une 
sorte  de  passion;  c’est  ce  qui 
le  porta  a dire  sur  l’action  de 
Démosthène,  jetant  son  bou- 
clier dans  une  déroulé  : Il 
l’avoue  lui-même  ^ et  de-là  je 
l'absous  J et  lui  rends  d’autant 
plusvolontiers mon'estime ^ qu’a- 
prés  la  bravoure t je  ne  sais  rien 
Tome  VI, 


de  plus  brave  que  l’aveu  de 
la  poltronerie.  Essentiellement 
vertueux,  et  ami  des  bonnes 
mœurs , Tourreil  crut  cpie 
Chaulieu  les  avait  outragées 
dans  ses  poésies;  c’est  pour- 
quoi il  l’empêcha  d’être  reçu 
à l’acad.  française.  .11  présenta 
à Lo  uisXIV  la  premièreédi- 
tion  du  Dictionnaire  , qui  a 
tait  si  long- teins  l’objet  prin- 
cipal des  travaux  decetleaca- 
démie.  Il  eu  était  alors  le  di- 
recteur, et  fit  paraître  la  fé- 
condité de  son  esprit  , par  33 
Complimens  au  roi  et  auxprin- 
ces  , tous  convenables  et  diffe- 
rens  les  uns  des  autres.  Ce 
fut  encore  un.de  ceux  qui  con- 
tribua le  plus  à l’édit,  donnée 
en  1702  de  l'Hisl.  métallique 
des  principaux  événemens  du 
règne  de  Louis  XIV.  11  venait 
d’achever  la  traduct.des  deu.x 
Harangues  d’Eschine  et  de 
Démosthène  sur  la  couronne  , 
le  plus  beau  monument  de 
l’éloquence  at  tique  , lorsqu’il 
mourut  le  ii  octobre  1714, 
dans  la  85^  année  de  son  âge. 

Touhette  , (Antoine-Louis 
Claret  de  la  ) membre  de 
plusieurs  academies,  mort  ù 
Lyon  en  septembre  1793,  âgé 
de  plus  de  oo  ans,  a donné: 
Démonstrations  élémentaires 
de  botanique,  à l’usage  da 
l’école  vétérinaire  de  Lvon  , 
publiées  par  Kozier,  Lyon  eu 

1765 . 2 vol.  i/2-4°  ; nouv.  édit. 

1773. 2 vol.  z/z-8°;  édition, 
par  Gilibert,  1789,  2 v.  i«8“, 
— Voyage  au  mont  Pilât  , 

3a 
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Lyon,  T770. — Disserl.  bolan. 
sur  le  fucus  heluiintocortou  , 
Lyon , 1 780,  i/z-'f  1°.— PI  us  i e U rs 
Mémoires,  dans  le  Recueil  de 
Vacad.  des  sciences. 

Tourf.ttk  , (Joseph-Charl.- 
Gllles  de  la  ) chiruroien,  a 
fait  imprimer  : li  Art  desac- 
coiichemeus  propre  aux  ins- 
tructions élément,  des  élèves 
en  chirurgie  , nécessaire  aux 
sages-femmes,  etc.  Paris  en 
1787;  2 vol.  in-12. 

Tourlet,  (P.)  médecin , a 
publié  : La  Guerre  de  Truye 
depuis  la  mort  d’Hector  jus- 
qu’à la  ruine  de  cette  ville , 
poème  en  14  chants  , faisant 
suite  à l’Iliade,  par  Quintus, 
de  Smyrne,  trad.  du  grec  en 
français , 2 vol.  i/ï-8° , Paris  , 
an  VllI. 

Tournely,  (Honoré)  doct. 
de  Sorbonne  , naquit  à Anti- 
bes en  i658,  et  mourut  eu 
1729,  à l’âge  cleyi  ans.  H fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
1686,  et  devint  professeur  de 
théologie  à Douai  en  1688. 
La  complaisance  qu’il  eut  de 
se  charger  de  tout  l’opprobre 
de  l’intrigue  du  faux  Arnauld, 
lui  mérita  la  protection  des 
jésuites.  Ils  lui  procurèrent  un 
canonicat  à la  S^^.-Chapelle 
de  Paris,  une  abbaye,  et  en- 
fin une  chaire  de  professeur 
en  Sorbonne.  1/abbeTo  U rnely 
la  remplit  pendant  vingt-qua- 
tre ans  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  il  ne  la  quitta  qu’eu 
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' 1716.  Ce  docteur  joua  un  grand 
rôle  dans  les  querelles  de  la 
constitution  Unigenitus  ^ à la 
defense  de  laquelle  il  consa- 
cra sa  plume.  Il  travaillait 
pour  elle,  lorsqu’une  attaque 
d’apoplexie  le  priva  de  la  vue, 
et  le  conduisit  au  tombeau. 
Ce  théologien  avait  de  l’esprit, 
de  la  facilité,  du  savoir,  et  il 
s’en  servit  pour  faire  sa  for- 
tune.Ses  ennemlsront  accusé , 
et  ce  n’est  pas  peut-être  sans 
raison,  d’avoir  eu  un  caractère 
ambitieux  et  souple , qui  savait 
donner  aux  choses  la  tournure 
qui  lui  plaisait.  On  a de  lui  uii 
Cours  de  théologie  en  latin, 
en  16  vol.  i/i-8°.  Cette  théo- 
logie a été  réimprimée  à Ve- 
nise en  16  vol.  ;n-4°.  Ün  en  a 
3 abrégés  : l’un  est  de  Monta- 
gne , docteur  de  Sorbonne, 
prêtre  de  Saint-Sulpice , qui 
n’a  travaillé  que  sur  quelques 
Traités.  Le  2<^  , moins  éten- 
du, est  de  Robbe.  Le  3®  a 
paru  depuis  I744i  on  le  doit 
à Collet,  prêtre  de  la  congré- 
gation de  Sy-La^are. 

TouRNEMiNE,(René-Josepli 
de)  jésuite,  né  en  1661 , d’une 
des  plus  anciennes  maisons  de 
Bretagne,  travailla  long- terns 
au  Journal  de  Trévoux  ^ et  fut 
bibliothécaire  des  jésuites  de 
la  maison  - professe  à Paris. 
A une  imagination  vive,  il  joi- 
gnait une  érudition  peu  com- 
mune et  variée.  11  était  d’un 
caractère  fort  communicatif, 
sur-tout  à l’égard  des  «tran- 
gers  J mais  la  plupart  de  ses 
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confrères  l’accusaient  d’être 
vain,  fier  et  rempli  de  pré- 
tentions. Elles  lui  venaient  de 
son  vaste  savoir  et  de  sa  nais- 
sance. Il  se  plaignait  quelque- 
fois qu’on  le  confondît  avec  un 
simple  religieux.  .Ue  prési- 
dent de  Montesquieu , ayant 
eu  à se  plaindre  de  lui , ne 
s’en  vengea  qu’en  demandant  : 
Qu'est-ce  que  le  P.  de  Tout  ne- 
mine  ? Je  ne  le  connais  pas.  Ce 
jésuitemourut àParisen 
âgé  de  78  ans.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  D issertat  ions 
répandues  dans  le  Journal  de 
Trévoux.  Il  illustra  cet  ouvr.  , 
non-seulement  par  ces  Disser- 
tations, mais  encore  par  de 
savantes  analyses.  On  se  plai- 
gnit cependant,  de  son  teins  , 
que  la  louange  et  le  blâme 
n’étaient  pas  dispensés  avec 
équité;  qu’on  revenait  trop 
souvent  sur  les  matières  polé- 
miques,et  qu’on  y voyait  trop 
les  préventions  d’un  jésuite  et 
celles  d’un  théologien  départi. 
Le  Journal  de  Trévoux  a eu 
le  sort  des  jésuites  ; il  est 
tombé  avec  eux  , et  les  elForts 

que  que  Iq  U es  écnv'a  ins  avaient 

faits  jusqu’à  présent  pour  le 
ressusciter,  n’ont  abouti  qu  a 
lui  donner  une  vie  faible, 
pire  que  la  mort.  — Une  ex- 
cellente édition  de  Menochiusj 
en  2 vol.  i/z-fol.  17*9’  — Une 
édit,  de  l’Histoire  des  Juils  , 
de  Prideaux,  en  6 vol.  z'n-i 2. 
— Un  Traité  manuscr.  conlre  | 
les  rêveries  du  P.  Hardouin  , 1 
qui  avait  voulu  le  choisir  pour  1 
être  un  de  ses  apôtres,  et  dont  1 
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il  fut  un  des  plus  ardens  ad- 
versaires. 

Tournefort,  (Joseph 
Pittonde)  naquit  à Aix  en 
Provence  le  b juin  iô5b,  de 
Pierre  Pitton  , écuyer,  sei- 
gneur de  Tournefort , et  d Ai^ 

mare  de  Fagoue  , d’une  fa- 
mille noble  de  Paris.  Dès  qu  il 
vit  des  plantes  ^ dit  Fontenelle, 
il  se  sentit  botaniste.  Il  connut 
bientôt  de  lui-mème,  et  sans 
maître  , les  plantes  des  envi- 
rons de  la  ville  d’Aix.  Il  prit 
peu  de  goût  pour  la  philoso- 
phie de  l’école;  mais  ayant 
découvert  dans  le  cabinet  de 
son  père  , la  philosophie  de 
Descartes,  il  la  reconnut  aus- 
si-tôt pour  être  celle  qu’il 
cherchait  : il  se  livrait  à cette 
lecture  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur, qu’il  n’en  pouvait  jouir 
que  par  surprise  et  à la  déro- 
bée. « Ce  père,  qui  s’opposait 
à une  élude  si  utile,  lui  donnait 
sans  y penser  une  excellente 
éducation  ».  On  le  destinait 
à l’église;  on  le  fit  étudier 
eu  théologie,  on  le  mit  dans 
un  séminaire  ; mais  il  fallait 
qu’il  vit  des  plantes,  il  allait 
faire  ses  etudes  chéries,  ses 
seules  véritables  éludes,  ou 
dans  un  jardin  d’un  apothi- 
caire d’A  ix  , ou  dans  la  cam- 
pagne, quelquefois  sur  la  cime 
des  rochers,  s’inlrodulsant  par 
adresse  ou  par  préseiis  dans 
les  lieux  lermés  , s’exposant 
aux  plus  grands  dangers  pour 
se  satisfaire;  un  jour  il  pensa 
être  accablé  de  pierres  par 
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des  paysaDs  qii i le  prenaient 
pour  un  voleur , méprise  qui 
n’est  point  rare  à l’égard  des 
holanisles,  des  aniiquaires  , 
des  voyageurs  , et  en  gé- 
néral de  tous  ceux  qu’une 
curiosité  peu  commune  at- 
tire dans  les  lieux  où  ils  ne 
sont  ni  attendus  ni  connus. 
«Enfin,  dit  Fonlenelle  , la 
physif(ue  et  la  médecine  le 
revendiquèrent  avec  tant  de 
Ibrce  sur  la  théologie  , qui 
s’en  était  mise  injustement  en 
possession,  qu’il  lallut  qu’elle 
Je  leur  abandonnât  ».  U lut 
aidé  par  un  exemple  domes- 
tiquej  il  avait  un  oncle  [>a- 
ternel , médecin  habile,  et  la 
jnort  de  son  père  le  laissa  maî- 
tre de  suivre  son  inclination. 
.En  1670,  il  commença  son 
herbier  dans  les  montagnes 
de  la  Savoyeet  du  Dauphiné. 
Hobusle  , autant  que  labo- 
rieux , son  corps  aussi  bien 
que  son  esprit  avait  été  lait 
pour  la  botanic[ue.  En  ibyq, 
il  partit  pour  Montpellier  , 
où  l’appellait  un  jardin  des 
plantes  établi  par  hfenri  IV; 
Joienlüt  il  connut  et  fit  con- 
naître aux  gens  du  pays  tout 
ce  que  les  environs  de  Mont- 
pellier produisaient  de  plantes 
riguorées  à dix  lieues  à la  ron- 
de. Eu  1681,  il  partit  pour 
Barcelone  et  pour  les  monta- 
gîies  de  Catalogue,  toujours 
se  perléctiounant  dans  la  bo- 
tanique, et  toujours  l’ensei- 
gtiant  aux  autres.  Les  Pyré- 
îiées  étaient  trop  voisines  pour 
136  le  pas  tenter  j il  s’y  enga- 
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gea  ; il  y fut  plusieurs  fois  dé* 
pouillé  par  les  miquelets  es- 
pagnols. Pour  tromper  leur 
rapacité  , il  imagina  de  cacher 
et  d’enfermer  sou  argent  dans 
du  pain  si  noir  et  si  dur , que, 
cpioiqu’ils  le  volassent  tort 
exactement,  et  qu’ils  ne  fus- 
sent pas  gens  cà  rien  dédaigner, 
ils  le  lui  laissaient  avec  mé- 
l>ris.  Du  jour  il  fut  enseveli 
pendant  deux  heures  et  prêt 
à périr  sous  les  ruines  d’une 
cabane  où  d couchait , et  qui 
tomba  tout -à-coup.  E'agou  , 
alors  premier  médecin  de  la 
reine  Marie-Thérèse  d’Au- 
triche , aimait  beaucoup  la 
botanicpie  , il  entendit  parler 
de  Tournefort , il  voulut  l’at- 
tirer à Paris;  M'"*:  de  Ve- 
nelle , sous  gouvernante  des 
eidans  de  France  , connais- 
sait toute  la  famille  de  Tour- 
nelort  ; à la  sollicitation  de 
Fagon  , elle  engagea  Tourne- 
lort  à venir  à Paris  en  1683 , 
elle  le  présenta  elle-même  à 
Fagon,  qui  des  la  même  an- 
née lui  procura  la  place  de 
professeur  en  botanique  , au 
jardin  des  plantes  de  Paris, 
Cet  emploi  ne  l’empêcha  pas 
de  faire  encore  de  nouveaux 
voj^ages  en  Espagne , en  Por- 
tugal, en  Angleterre , en  Hol- 
lande , pour  voir  des  plantes 
et  des  botanistes.  Herman  , 
célèbre  botaniste  à Leyde , 
voulut  lui  résigner  sa  place  , 
choisissant  ainsi  un  successeur 
non-seulement  étranger,  mais 
d’une  nation  ennemie;  il  avait 
raison , les  savaus  ne  i'ormeut 
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u’ime  seule  nation  , répan- 

ue  dans  toutes  les  contrées 
de  l’univers  , humani  nihil 
se  ■'ïlienum  putans.  L’aniour  de 
la  patrie  u^agea  Tournefort 
à refuser  d^-s  ofl’res  si  flatteu- 
ses, et  qui  d’ailleurs  n’étaient 
pas  moins  avantageuses.  En 
1693  , l’abbé  Bignon  , qui  ne 
le  connaissait  que  de  nom  , 
ainsi  que  Homberg  , les  fit 
entrer  tous  deux  à l’acad.  des 
sciences.  En  1694,  parut  le 
premier  ouvrage  de  Tourne- 
iort  , il  a pour  titre  : Elémens 
de  botanique  ^ on  méthode  pour 
connaître  les  plantes  ; il  fut  im- 
prime au  Louvre.  «La  nature, 
dit  Eontenelle,  ayant  préféré 
une  confusion  magnifique,  à 
la  commodité  des  physiciens, 
c’est  ci  eux  à mettre  presque 
malgré  elle  de  l’arrangement 
et  un  système  dans  les  plantes; 
mais,  puisque  ce  ne  peut  être 
qu’un  ouvrage  de  leur  esprit, 
il  est  aisé  de  prévoir  qu’ils 
se  partageront  , et  que  même 
quelques  - uns  ne  voudront 
point  de  système  ».  Fonte- 
nelle  avait  fort  bien  prévu. 
Ee  système  de  Tournefort  fut 
attaqué  sur  quelques  points 
par  Bai,  célèbre  botan.  et  phy- 
sicien angl.  auquelTournelort 
répondit  en  1697, par  une  dis- 
sertât. latine,  adressée  à She- 
rard  , autre  botaniste  anglais  , 
ce  qui  n’a  pas  empêché  que  , 
dans  un  ouvrage  postérieur  cà 
cette  dispute, Tournefort  n’ait 
donné  de  grands  et  de  justes 
éloges  à Bai , et  même  sur 
sou  système  des  piaules.  Vers 


le  même  lems  , Tournefort 
fut  reçu  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris , car  c’é- 
tait principalement  vers  lamé- 
decine  qu  il  dirigeait  ses  con- 
naissances en  botanique.  Eu 
1690  il  publia  son  Ùist.  des 
plantes  qui  naissent  aux  en~ 
virons  de  Paris  ^ avec  leur 
usage  dans  la  médecine.  En 
1699,  un  anglais  nommé  Si- 
mon Warton  , qui  avait  étu- 
dié trois  ans  en  botanique  au 
jardin  du  roi , sous  Tourne- 
fort, fit  imprim.  à Amst.,  un 
catalogue  de  plantes  , hom- 
mage rendu  à son  maître  sous 
ce  titre  : Schola  botaniea.,  sive 
catalogus  plantarum  ^ quas  ab 
aliquot  annis  in  horto  regio 
Parisiensi  studiosis  indig  tavit 
VIT  clarisshnus  Josephus  Pitton 
de  Tournefort  , doctormedicus 
ut  et  Pauli  Hermanni  Para- 
disi  Batavi  prodromus  ^ etc. 
En  1700  , Tournefort  donna 
en  faveur  des  étrangers  une 
traduction  latine,  et  plus  am- 
ple, de  ses  élemens  de  bota- 
nique, sous  ce  titre  : Institu- 
iiones  rei  herbariœ  ^ en  3 vol. 
f/z-4°.avec  une  grande  préface 
ou  introduction  à la  botani- 
ejue  , qui , outre  les  principes 
de  son  système , contient  l’his- 
toire de  la  botanique  et  des 
botanistes.  « Son  amour  , dit 
Eontenelle,  n’était  pas  si  fidèle 
aux  plantes,  qu’il  ne  se  por- 
tât presque  avec  la  même  ar- 
deur à toutes  les  autres  cu- 
riosités de  la  physique,  pier- 
res figurées,  marcassites  rares, 
pélf  ifications  et  cristallisations 
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exiraord inaires  , coqiiillagps 
de  toutes  les  espèces»,  fl  avait 
une  opinion  particulière  sur 
les  pierres  ; il  croyait  que 
e’étaienf  des  plantes  qui  végé- 
taient et  qui  avaient  des  grai- 
nes : il  était  même  assez  dis- 
pose à étendre  ce  système  jus- 
qu’aux métaux  ; il  semble 
qu'autanf  qu’il  pouvait  , il 
transformait  tout  en  ce  qu’il 
aimait  le  mieux.  Il  ramassait 
aussi  des  habillemens , des 
armes  , des  instrumens  de 
nations  éloignées,  etc.  De  ces 
curiosités  de  toute  espèce  , il 
s’était  formé  un  cabinet  su- 
perbe pour  un  particulier  et 
iameux  dans  Paris  , que  les 
curieux  estimaient  4’  ou  5o 
mille  livr.  Ce  fut  uu  bonheur 
pour  les  sciences  , dit  avec 
raison  Fontenelle,  que  l’or- 
dre que  TourneforI  reçut  du 
roi  et  du  comte  de  Poutchar- 
train  en  1700,  d’aller  en  Grèce, 
en  Asie  et  en  Afrique,  non 
seulement  pour  y reconnaiire 
les  plantes  des  anciens , mais 
encore  pour  y faire  des  obser- 
vations sur  toute  l’iiisloire  na- 
turelle , sur  la  geograpliie  an- 
cienne et  moderne , et  même 
sur  les  mœurs,  la  religion  et 
le  commerce  des  peuples,  il 
était  accompagné  dans  ce  voya- 
ge de  Gundelsheimer , ex- 
cellent médecin  allemand , et 
d’Aubriet  , habile  peintre. 
Tout  le  monde  connaît  la  belle 
relation  cju’il  nous  a donnée 
de  ce  voyage , c’est  un  des 
ouvrages  de  ce  genre  les  plus 
iuslructii's  et  les  plus  agréa- 
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blés.  On  peut  juger  des  lu- 
mières et  des  talens  de  l’au- 
teur dans  les  genres  memes 
les  plus  etrangers  à lu  l'hy- 
si(jue,par  la  description  pleine 
de  philosophie  et  de  gaieté 
comique  qu’il  fait  des  céré- 
monies superstitieuses  obser- 
vées au  sujet  d’im  yruucoîa- 
cos  ou  Broucolaqiie.  On  sait 
que  \e?>  Broucolaques  0\\  U rou- 
colaques  sont  en  Grèce  et  ail- 
leurs, ce  que  sont  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l’Allema- 
gne et  du  Nord  , les  préten- 
dus vampires  , c’est-à-dire  , 
des  morts  qu’on  suppose  en- 
graissés de  la  substance  des 
vivans  ; rrédidilé  déplorable 
et  source  de  supertitions , sans 
autre  fondement  que  le  spec- 
tacle ordinaire  de  tant  de 
gens  qu’oii  voit  mourir  par 
degrés  de  la  phtysie  ou  con- 
somption; ils  sont  vampirisés, 
dit-on,  à la  vue  de  tout  le 
monde  , et  pour  s’en  venger 
ilsvampirisent  lesautresà  leur 
tour  après  leur  mort.  Pour 
arrêter  le  cours  du  vampiris- 
me , on  a imaginé  des  espèces 
de  conjurations  ou  d'expia- 
tions assorties  à res|)rit  su- 
perstitieux qui  a fait  inven- 
ter ces  cliimères.  On  peut 
juger  aussi  du  talent  de  l’au- 
teur pour  les  descriptions  phy- 
siques , par  celle  des  abîmes 
de  la  grotte  d’x^nliparos , et 
par  le  plaisir  mêlé  d’horreur 
que  cause  le  récit  de  la  des- 
cente des  voyageurs  dans  ces 
abîmes.  Choiseul  - Goulîier  , 
dans  son  beau  Voyage  pitto^ 
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resque de  la  Grèce,  insinue  cjue 
]{i  peur,  la  noiiveaulede  l’ob- 
jet, ou  le  plaisir  du  danger 
vaincu,  a enlraiiie  Tourne- 
forl  dans  quelques  exagéra- 
tions pardonnables  peut-être 
à un  voyageur  qiu  décrit  pour 
la  première  lois  un  lieu  si 
extraordinaire;  pour  lui,  il 
diminue  beaucoup  l’idée  de 
ce  danger  , mais  il  avoue 
aussi  cjue  l’idée  un  peu  forte 
cfu’il  s en  était  faite  d’après 
la  description  de  Tonmelort , 
peut  l’av^oir  disposé  à trouver 
ce  danger  moindre.  Descen- 
du dans  celte  grotte,  Tour- 
nefort  fut  bien  payé  de  ses 
peines , en  y trouvant  une 
confirmation  apparente;  mais 
qui  n’était  poiuiaut  qu’appa- 
rente , de  son  système  sur  la 
végétation  des  pierres.  Fon- 
tenelie  ne  le  contredit  point 
sur  cette  idee  cliérie  et  paraît 
au  contraire  l’adopter  «Tour- 
nefort,  dit-il , eut  la  sensible 
joie  d’y  voir  une  nouvelle  es- 

Îièce  de  jardin,  dont  toutes 
es  plantes  étaient  differentes 
pièces  de  marbre , encore  nais- 
santes ou  jeunes,  et  qui,  selon 
toutes  les  circonstances  dont 
leur  formation  était  accom- 
pagnée , u’avaient  pu  que  vé- 
géter. En  vain  , ajoute-t-il  , 
la  nature  s’etait  cachée  dans 
des  lieux  si  profonds  et  si  inac- 
cessibles pour  travailler  à la 
végétation  des  pierres  ; elle 
fut  pour  ainsi  dire  prise  sur 
le  fait  par  des  curieux  si  har- 
dis ».  Ce  joli  mot  mériterait 
d’avoir  ele  appliqué  à une 
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découverte  réelle  ; mais  on 
sait  aujourd’hui  que  la  nature 
ne  fut  point  prise  sur  le  fait, 
et  que  ces  stalactites  se  for- 
maient par  accumulation  suc- 
cessive et  non  par  végétation. 
Tournefort  avait  été  jusqu’à 
la  frontière  de  Perse,  toujours 
herborisant  et  toujours  obser- 
vant ; il  avait  mis  à contri- 
bution l’Europe  et  l’Asie  ; 
l’Afrique  était  comprise  aussi 
dans  le  dessein  de  son  voyage, 
mais  lorsqu’il  allait  y passer, 
la  peste  , qui  était  en  Egypte, 
le  fit  revenir  de  Smyrne  en 
France  en  1702  ; il  revint 
chargé  des  dépouilles  de  l’Ü- 
rient.  Il  fit  de  toutes  les  nou- 
velles espèces  de  plantes  qu’il 
avait  reçue  i 1 lies  dans  son  voya- 
ge , et  qui  venaient  se  ran- 
ger naturellement  sous  les  dif- 
ferentes classes  de  son  svstê- 
me  botanique,  son  Corollarium 
institutionumrei  herbariœ , qui 
parut  en  1703.  Il  mourut  le 
28  décembre  1708,  des  suites 
d’un  coup  violent  reçu  par 
hasard  dans  la  poitrine  ; il 
laissa  par  son  testament  son 
cabinet  de  curiosités  au  roi , 
pour  l’usage  des  savans  , et 
ses  livres  de  botanique,  à l’ab- 
bé Bignon.  Fontenelle  finit 
par  louer  dans  le  voyage  du 
Levant,  une  grande  connais- 
sance de  l’histoire  tant  ancien- 
ne que  moderne , et  une  vaste 
érudition.  Voici  la  notice  bi- 
b 1 iog ra P h i q U e d es  o U V r âges  d e 
Tournefort  : Elémens  de  bo- 
tanique, ou  Mélliode  pour 
connaître  les  plantes,  impr. 
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au  Louvre,  en  vol.  jn-F>°. 
1694  , avec  45i  fig,  Tourne- 
fort  en  donna,  l’an  1700,  une 
édit,  plus  ample,  en  latin, 
sous  le  titre  de  Insihutiones 
rei  H.£rbariæ\  en  3 vol.  2/2-4°. 
mais  la  première  édil.  est  plus 
recherchée , parce  que  les 
figures  sont  moins  usées  que 
dans  la  seconde.  Corollarium 
histhutlonum  rei  herbariœ^  im- 
primé en  1703,  dans  lequel 
il  (ail  part  au  public  des  dé- 
couverles  qu’il  avait  (ailes  sur 
les  jilantes  dans  son  vo^^age 
d’Orient.  — Ses  Voyages  im- 
primés au  Louvre,  1717  , 2 
vol.  2/2-4°  , et  réimpr.  à Lyon, 
3 vol.  2/2-8°.  — Histoire  des 
plantes  des  environs  de  Paris, 
impr.  au  Louvre,  1698,  2/2-12  ; 
reiinpr.  en  1720  , 2 vol.  //z-12. 
— Traité  de  matière  médicale, 
1717,  2 vol,  2/2-J2. 

Tournerie,  ( de  la)  a don- 
né un  nouveau  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Norman- 
die , Rouen  , 1773  » ^ vol. 
f/2-I2. 

Tournes  , (Jean  'de),savant 
imprimeur  deLy on,  eut  beau- 
coup de  réputation  dans  son 
tems,pour  l’exactitude  de  ses 
éditions.  Son  fils , nommé 
Jean  , comme  lui , le  surpas- 
sa en  érudition,  et  fut  impri- 
meur du  roi,  à Lyon.  H a 
traduit  de  l’italien  les  fortifi- 
cations de  Jérôme  Calaneo  , 
1574  , i/2-4°  , fig.  l’Ecurie  de 
Marco  de  Pavari , i58i  , 2/2- 
fol.  le  4°  vol.  des  Nouvelles 
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de  Bandel , 1 073  , în-^°-  enfin 
il  est  auteur  ûe  Insignïum  alï- 
çuot  virorum  Icônes  cum  vita. 
eorurn  ^ 1.SÔ9  , 2/2-8°.  Sur  la 
fin  du  16^  siècle  , il  se  retira 
à Genève  pour  y prolésser  li» 
brement  la  religion  protes- 
tante. 

Tournkt,  ( .Tean  ) avocat  , 
se  distingua  moins  par  son  élo- 
(juence,  que  par  des  compi- 
lations utiles.  Les  principales 
sont  les  suivantes  : La  réduc- 
tion du  Code  d’Henri  III, 
1622,  2'/2-fol.  — Un  Becueil 
d’Arréts  sur  les  matières  lié- 
neficiales,  1631 , 2 vol. 2'/2-fol. 
— Des  notes  sur  la  Coutume 
de  Paris. — Une  Notice  des 
Diocèses  en  1620,  qui  avait 
déjà  paru  avec  saPolice ecclé- 
siastique. — Il  traduisit  en 
(raucais  lesŒuvr.  de  Chopin  ; 
et  sa  traduction  , publiée  eu 
1Ô3Ô,  lut  réini})!'.  avec  plus 
de  soin,  et  des  augmentations 
en  1662  , 5 vol.  f/i-fol.  — On 
a aussi  quelques  vers  de  lui. 

Tourneur,  ( Pierre  le) 
raemb.  de  l’académ.  d’Arras, 
censeur-royal,  secrét.  ordin. 
de  Monsieur,  naquit  à Valo- 
gnes  en  Normandie  , en  1736, 
et  mourut  à Paris  le  24  janv. 
1788  , à 52  ans-  Letourneur  , 
apres  avoir  lait  d’excellentes 
humanités  au  college  de  Cou- 
tances,  obtint  une  bourse  dans 
un  lies  colleges  de  l’université 
de  Paris,  où  il  finit  ses  éludes 
avec  le  plus  grand  succès.  Il 
eut  pour  condisciples  plusieurs 

hommes 
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hommes  de  lettres  qui  ont 
domié  des  preuves  de  talens 
distingues , entr’autres  Chaïu- 
fort  et  le  consul  Lebrun,  dont 
il  lut  l’ami.  En  sortant  du 
collège , il  débuta  dans  la  car- 
rière de  la  littérature  , par 
composer  pour  les  prix  aca- 
démiques, et  obtint  des  cou- 
ronnes à Montauban  et  à Be- 
sançon. Les  Discours  qui  lui 
méritèrent  cet  honneur  sont 
remplis  d’eloquence  et  de  phi- 
losophie. Mais  ce  qui  contri- 
bua le  plus  à le  faire  connaî- 
tre, fut  sa  traduction,  ou  plu- 
tôt son  imitation  des  Nuits 
d’Young.  Le  traducteur  mar- 
chant toujours  à côté  de  son 
modèle  , lorsqu’il  est  digne 
d’étre  suivi,  le  corrige  quand 
il  se  perd  dans  des  lieux  com- 
muns ou  des  répétitions  , et 
substitue  des  idées  et  des  ima- 
ges à celles  qui  n’auraient  au- 
cune grâce  dans  notre  langue. 
Cet  ouvrage,  qui  respire  une 
morale  saine  et  quelquefois 
sublime,  fit  la  plus  grande 
sensation.  Le  succès  des  Nuits 
d'Young  engagea  le  Tourneur 
à faire  passer  dans  notre  lan- 
gue, plusieurs  autres  produc- 
tions anglaises.  Il  traduisit 
successivement  les  Méditations 
d’Hervty^  in- 12  j {'Histoire  de 
Pdchard  Savage;  Ossian  ^ fils 
de  FingaL  ; les  Poésies  Galli- 
ques  ; les  OEuvres  de  Shakes- 
pear  ; les  Hues  de  L'évidence  de 
la  religion  chrétienne  ; Claris- 
se , etc.  Les  discours  ou  pré- 
faces qui  précèdent  laplu[)art 
de  ces  versions  sont  pleines 

Tome  HL 
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d’idées  fortes,  et  les  versions 
elles-mêmes  ont  le  mérite 
aujourd’hui  infiniment  rare  , 
d’un  style  arrondi , lié  et  sou- 
tenu. Le  Tourneur  qui  s’était 
presque  borné  au  travail  de  la 
traduction,  aurait  pu  être  un 
excellent  écrivain  original  ; 
mais  sa  modestie  lui  inspi- 
rait la  défiance  de  ses  talens. 
Sa  vie  a été  un  cours  de  ver- 
tus privées  et  de  philosophie 
pratique.  Laborieux,  patient, 
renfermé  dans  son  cabinet , il 
fut  étranger  aux  rivalités  lit- 
téraires , et  aux  agitations  de 
la  capitale.  Il  avait , dans  la 
société , la  candeur  et  la  timi- 
dité d’un  enfant.  Sa  conver- 
sation était  douce  comme  ses 
mœurs.  Sa  maison  fut  l’image 
du  calme  et  du  bonheur.Cou- 
frère  officieux,  époux  et  père 
tendre,  ami  sûr,  constant  et 
zélé  , il  connut  tous  les  senti- 
mens  honnêtes , et  ne  mécon- 
nut que  ceux  qui  font  le  tour- 
ment de  la  vie  , tels  que  le 
désir  de  la  renommée  et  le 
tourment  de  l’envie.  Sa  tra- 
duction de  Shakespear  lui  pro- 
cura des  injures  et  ftiême  des 
tracasseries;  il  sut  être  insen- 
sible aux  unes  et  aux  autres  , 
quoique  Voltaire  fût  à la  tête 
du  parti  qui  cherchait  à dé- 
primer le  poète  anglais  et  son 
interprète.  Le  silence  lui  pa- 
raissait la  meilleure  réponse 
aux  critiques  littéraires.  Sa 
mort,  dans  un  âge  où  il  pou- 
vait long-teras  encore  enrichir 
la  littérature  , fut  une  perle 
qui  fut  vivement  sentie  et  par, 

3ii 
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ses  am  is  e(  par  les  gens  de  let- 
tres. Les  premiers  sur -tout 
n’oublieronl  jamais  les  char- 
mes qu’ils  trouvèrent  dans  son 
amitié.  Voici  la  noie  biblio- 
graphique des  ouvrages  de  le 
Tourii0ur  i Discours  luoruiix 
couronnes  clans  les  ncLidémies 
de  Monlauban  et  de  Besanç.  , 
en  ii6(->  et  67  , avec  un  Eloge 
de  Charles  V,  roi  de  France  , 
— La  jeune  hile  séduite 
et  le  Courtisan  hermile  , con- 
tes trad.  de  l’angl.  1769,  //2-8^ 
—Les  Nuits  et  Œuvres  cliver. 
d’Young  , trad.  de  l’anglais  , 
4vol.  1769-70,  Plusieurs 

edit.  /n-i2.  — Méditations  sur 
les  tombeaux  . trad.  de  l’angl. 
de  mylord  Hervey,  1770  , f/i- 
8°  ; 1771 , in-iz  ; nouv.  édit  , 
1792,  2 vol.  in- 1 2-  — HisI . de 
Bich.  Savage,  suiv.  de  la  Vie 
de  Thomson  , traduit  del’angl. 
1771  , f/2  - J 2.  — Théâtre  de 
Shakespear  , trad.  de  l’angl., 
20  vol.  f/2-h°. — Ossian  , hls  de 
Fingal  , poésies  galliq.  trad. 
sur  l’anglais  de  Maepherson  , 
1777,  2 vol.  2/2-8°.  — Vue  de 
l’évidence  de  la  religion  chré- 
tienne considérée  en  elle-mê- 
me , trad.  de  l’angl.  1777,  in- 
if, — Clarisse  Harlowe,  trad. 
nouvelle  , et  seule  complète  , 
Paris  , 1784-87 , 10  vol.  in-b°. 

— Choix  d’élégies  d’Arioste, 
trad.  de  l’ilalien,  1785, 2/2-8°. 

— Voyage  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  autour  du  mon- 
de , par  A nd.  Sparmann , trad. 
1787 , 3 vol.  gr.  in  - 8°.  — La 
ViedeFred- , bar.  deTrenck , 
trad.  de  l’alleui.  dans  lac^uelle 
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sont  rétablis  tous  les  passages 
supprimés  dans  l’edilion  de 
iVietz  , 1788 , 3 vol.  2/2- 1 2. — 
Mem.  interessans  d’uue  lady, 
1788,  Pans  , 2 vol.  2/2-12.— 
L.-S  .Jardins  anglais  , ou  Va- 
riétés , tant  origiii.  c[ue  trad. 
par  l'eu  le  'roumeur,  précéd. 
d’une  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages  , avec  son  portrait  , 
par  Pujos  , 1788 , 2 vol.  2/2-8°. 

Tourneux  , ( Nicolas  le  ) 
naquit  à Rouen  en  1640  , de 
parens  obscurs.  L’inclination 
qu’il  ht  paraître  dès  son  en- 
fance , pour  la  vertu  et  pour 
l’elude,  engagea  du  Fossé, 
mailre-des-comptes  à Rouen, 
à l’envo^'er  il  Paris  au  collège 
des  jésuites.  11  y ht  des  pro- 
grès si  rapides,  cju’on  le  don- 
na pour  émule  à le  Tellier  , 
depuis  archevêque  de  Reims. 
Après  avoir  lait  sa  philoso- 
phie au  collège  des  (rrassius, 
sous  Hersent , il  devint  vicai- 
re de  la  paroisse  de  S'.-Etienne 
desToiiiieliers  à Rouen,  où  il 
se  distingua  par  ses  talenspour 
la  chaire  et  pour  la  direction. 
En  1675  , il  remporta  le  prix 
de  l’académie  française,  et  ce 
triomphe  lui  ht  d’autant  plus 
d’honneur  , qu’il  ne  composa 
son  discours  que  la  veille  du 
jour  qu’on  devait  examiner 
les  pièces.  Il  quitta  bientôt  la 
province  pour  la  capitale,  où 
il  obtint  un  benéhee  à la  S‘®.- 
Chapelle  , et  une  pension  du 
roi  de  300  ecus.  Son  éloquence 
la  lui  mérita.  Louis  XI  V de- 
maudaat  un  jour  à Boileau  , 
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quel  était  unprédlcateurqu’on 
nommait  le  Touriieiix  , et  au- 
quel tout  le  monde  courait  ? 
Sire,  répondit  ce  poète,  votre 
majesté  sait  qu'on  court  toujours 
à la  nouveauté  : c'est  un  prédi- 
cateur qui  prêche  L Evangile.  Le 
roi  lui  ayant  ordonné  de  lui  en 
dire  sérieusement  son  avis,  il 
ajouta:  Quand  il  monte  en  chai- 
re, il  fait  si  peur  par  sa  laideur, 
qu'on  voudrait  U en  voir  sortir  ; 
et  quand  il  a commencé  à par- 
ler, on  craint  qu'il  n"en  sorte, 
L’éclat  des  applaudissemens 
lui  suscita  des  envieux  , et  ne 
lui  inspira  que  de  l’humilité. 
Pour  se  dérobera  ces  applau- 
dissemens , il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans 
son  prieuré  de  Villers-sur- 
Fère  , en  Tardenois,  dans  le 
diocèse  de  Soissons.  Cet  écri- 
vain mourut  subitement  à Pa- 
ris eu  16H9 , à 4 ans.  Sesouvr. 
sont  : Traité  de  la  Providence 
sur  le  miracle  des  sept  pains. 
—Principes  et  règles  de  la  vie 
chrétienne  , avec  des  avis  sa- 
lutaires et  très-importans  pour 
un  pécheur  converti  à Dieu. 
— Instructions  et  exercices  de 

Îiété  durant  la  sainte  messe! — 

,a  Vie  de  J.  C.  — L’Année 
chrét.  , 1683  et  suiv.  13  vol. 
in-ii.  — Traduction  du  bré- 
viaire romain  en  Iranç.  4 vol. 
fn-8°.  — Explication  littérale 
et  morale  sur  l’épître  de  SL- 
Paul  aux  Romains.  — Office 
de  la  Vierge  en  latin  et  en 
français.  — L’Office  de  la  se- 
maine-sainte en  latin  et  en 
français  , avec  uua  préiace  „ 
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des  remarq  et  des  réflexions. 

— Le  Catéchisme  de  la  péni- 
tence, etc.  SaTraduct.  Iranç. 
du  Bréviaire  fut  censurée  par 
une  sentence  de  Cheron,  offi- 
cial de  Paris  , 1688;  mais  Ar- 
nauld  en  prit  la  delense.  On 
attribue  encore  à leTourneux 
un  Abrégé  des  princip.Traités 
de  théologie , in-i\°. 

Toürniaire.  ( Balthazar  ) 
Ou  a de  lui  : Sacron.m  libro- 
rum  vulgatce  editionis  concor- 
dantiæ  ad  recognitionem  jussu 
Sixti  V.  P‘  M.  Bibhis  adhibî- 
tam,  a.  Fr.  Luca primuin  recen- 
sitæ  , deinde  ab  Ab.  Phalœsio 
expurgatæ  ; nunc  vero  rursum 
emendatœ  , ac  plus  quam  4000 
versiculis  aacrtE  , Paris , 1786  , 

2 vol.  in-4°. 

Tournon.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : L art  du 
comédien,  1782,  in-12.  — >• 
Les  Promenades  de  Clarisse  , 
et  du  marquis  de  Volzi , ou 
nouvelle  Méthode  pour  ap- 
prendre les  principes  de  la 
langue  et  de  l’orthographe 
t rançaise  à l’usage  des  dames, 
1784',  zn-t2. — Wonvelle  mé- 
thode pour  apprendre  les  prin- 
cipes de  la  langue  Irançaise  à 
l’usage  des  jeunes  personnes 
et  des  maisons  religieuses  , 
178b  , in -11.  — Révolutions 
de  Pans,  dédiées  à la  nation, 
in-'dP  , 17^9»  — Introduc- 

t ion  aux  Révolutions  de  Paris 
ou  préliminaires  des  Révo- 
lutions de  l’Europe  , 

1790  , i/i-a®.  — Moyens  de 
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rendre  propres  les  rues  de 
Paris , 1790,  zn-3°. 

Touron  , ( Antoine  ) do- 
minicain, né  à Graulhe,  dio- 
cèse de  Castres,  en  seplemb. 
1686 , mort  le  2 septembre 
1775  , a publié  : La  Vie  de 
Thomas  d’Aquin,  X'j2'j,zn-z^°. 

— La  Vie  de  S‘.-Dominique 
de  Guzman,  l'ondateur  de 
l’ordre  des  l'rères  prêcheurs  , 
avec  l’histoire  abrégée  de  ses 
premiers  disciples  , 1739, 

4°. — Hist.  des  Hommes  illus- 
tres de  l’ordre  de  S‘. -Domi- 
nique , 1743-49 , 6 vol.  zn-4°. 

— De  la  Providence  , Traité 
liistor. dogmat.et  moral;  avec 
nu  discours  préliminaire  con- 
tre l’incrédulité  et  l’irréligion 
1752,  fn-8°. — La  main  de 
Dieu  sur  les  incrédules  , ou 
histoire  abrégée  des  Israélites 
souvent  infidèles  et  autant  de 
fois  punis  , 1756 , 2 vol.  zn-i2. 

— Parallèle  de  l’incrédule  et 
du  vrai  fidèle , 1758 , in-12.. — 
La  Vie  et  l’Esprit  de  Char- 
les Borroinée  , cardinal  de  Sh 
Praxede  , archevêque  de  Mi- 
lan, 1761  , 3V0I.  i«-i2. — Hist. 
générale  de  l’Amérique  de- 
puis sa  découverte , 1769  , 14 
vol.  in-12. 

• 

Tourtelie,  médecin.  On 
a de  lui  : Elémeiis  d’Hygiè- 
ne  , ou  de  l’inlluence  des  cho- 
ses physiques  et  murales  sur 
l’homme,  Paris  , 1786 ,2  vol. 

Toussaint  de  St. -Luc, 


TOU 

( le  Père)  carme  réformé  des 
Billètes,  de  la  province  de 
Bretagne  , s’occupa  toute  sa 
vie  de  recherches  d’histoire 
et  de  généalogies.  On  a de 
lui  : Mém.  sur  l’état  du  cler- 
gé et  de  la  noblesse  de  Bre- 
tagne, 1691 , 2 vol.  z/:-8°  , ea 
3 parties  : une  pour  le  clergé, 
deux  pour  la  noblesse  , ou- 
vrage curieux  et  peu  com- 
mun.— L’Histoire  de  l’ordre 
du  Mont-Carmel  et  de  Sh- 
Lazare  , Paris  , 1666,  in-12, 
— Mém.  sur  le  même  , i68r, 
in-3'^.  — Histoire  de  Conan 
Mériadec  , souverain  de  Bre- 
tagne , 1664,  in-12.  — Vie 
de  Jacques  Cochois,  dit  Jas- 
min, ou  le  bon  laquais , 1675, 
in-12.  Ce  savant  mourut  en 
1694. 

Toussaint,  (François-Vin- 
cent ) avocat , de  l’acad,  de 
Berlin,  né  à Paris  en  1716, 
mort  à Berlin  en  1772,  où  il 
était  professeur  de  Belles- let- 
tres françaises.  « De  tout  ce 
qu’U  a écrit , dit  un  critique  , 
et  le  nombre  de  ses  produc- 
tions est  assez  considérable  j 
le  seul  ouvrage  qui  lui  ait 
donné  de  la  célébrité , est  son 
livre  des  Mœurs  ; nouvelle 
preuve  que  la  plupart  des  es- 
prits de  ce  siècle  n’ont  cru 
pouvoir  se  faire  un  nom  qu’en 
s’écartant  des  routes  ordinai- 
res , et  en  débitant  des  sys- 
tèmes opposés  à toutes  les 
idées  reçues.  Sous  prétexte  de 
donner  des  leçons  de  morale, 
l’auteur  y débite  des  maxi- 
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mes  absui-des  , et  renverse  le 
plus  souvent  les  notions  des 
vertus  les  plus  invariables  dans 
dans  leurs  principes.  11  est  vrai 
que  la  philosophie  de  l'écri- 
vain des  iWcEürr  a su  du  moins 
respecter  quelque  chose.  Elle 
n’a  point  attaqué  , comme  on 
l’a  fait  depuis  , l’existence  de 
Dieu,  l’immortalité  de  l’ame, 
la  nécessité  d’un  culte;  elle 
ne  s’est  point  elevée  contre 
certains  préceptes  de  la  mo- 
rale chrétienne,  tels  que  le 
pardon  des  offences,  etc.  elle 
ne  s’est  Jamais  écartée  d’un 
caractère  de  modération  , de 
respect, à j’egard  du  plus  grand 
nombre  des  vertus  religieuses 
etsociales.  Aussi  l’auteur  a-t-il 
déplu  et  on  s’est  même  égayé 
sur  son  compte  , en  l’appe- 
lant le  capucin  des  philosophes'». 
Ce  j ugement  n’est  pas  sans 
doute  exempt  de  partialité  ; 
aussi  est-il  l’ouvrage  d’un  cri- 
tique envieux  et  passionné. 
Quoi  qu’il  en  soit , le  livre  des 
Mœurs  fit  une  grande  répu- 
tation à Toussaint , mais  cet 
ouvrage  ayant  été  condamné 
par  le  parlement  de  Paris  à 
être  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  L’auteur  quitta  Pa- 
ris pour  se  retirer  à Bruxelles: 
il  y travaillait  aux  Nouvelles 
publiques  , lorsque  le  roi  de 
Prusse  l’attira  à Berlin  en 
1764  pour  être  professeur  d’é- 
loquence dans  l’acad.  de  la 
noblesse,  fl  y publia  la  tra- 
duction des  lablq?  de  Gellert, 
qui , à bien  des  égards  , peut 
être  regardée  comme  un  origi- 
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nal.Onade  lui  plusieurs  Mé- 
moires dans  les  derniers  voU 
de  l’acad.  de  Berlin.  Il  a tra- 
duit de  l’angl.  quélques  plats 
romans,  tel  que  le  petit  Pom- 
pée, qui  n’est  guères 

plus  intéressant  que  le  petit 
Poucet  ; les  Aventures  de 
Williams  Pickle , 4 vol.  in- 
12  ; Histoire  des  passions,  2 
vol.  in-\'i.  Il  a fourni  à l’En- 
cyclopédie les  articles  de  ju- 
risprudence des  2 premiers 
vol.  Il  a eu  part  au  Dictionn. 
de  médecine,  6 vol.  in-  fol.  Il 
travaillait  à un  Dictionn.  de 
la  langue  française,  lorsqu’il 
mourut. 

Toustain,  (Charles-Franç.) 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Sh-Maur,  naquit  en  1700 
dans  le  diocèse  de  Seès,  d’une 
famille  noble  et  ancienne. 
Après  avoir  appris  l’hébreu 
et  le  grec  , il  voulut  acquérir 
des  notions  de  toutes  les  au- 
tres langues  orientales.  Il  étu- 
dia même  assez  l’italien  , l’al- 
lemand , l’anglais  et  le  hol- 
landais, pour  se  mettre  en 
état  d’entendre  les  auteurs  de 
ces  différens  pays.  Ses  supé- 
rieurs , instruits  de  ses  talens 
le  chargèrent  de  travailler  , 
conjointement  avec  son  ami 
DomTassin,  à une  édition 
des  Œuvres  de  S*. -Théodore 
Studite,  qu’il  abandonna  pour 
ne  s’occuper  que  de  sa  nou- 
velle Diplomatique,  dont  le 
premier  vol.  parut  en  17^0» 
//1-4'’.  Après  sa  mort , arrivée 
en  X754  , Dom  Tassiu  entre- 
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prit  laGonlinuation  de  cet  ou- 
vrage important.  II  en  a tait 
imprimer,  en  1750  , le  2^ 
vol.  en  1707,  le  3®  ; en  lySg, 
le  4?  ; en  1762  , le  oe;  en  1 7>'S.'>, 
le  6®  et  le  dernier,  sans  s’é- 
carter du  plan  trace  dans  la^ 
préface.  On  a encore  de  Dom 
Tüiistaineu  laveur  de  la  cuns- 
li  tu  lion  , la  Vérité  persécu- 
tée par  l’erreur,  i'  33 , 2 vid. 
2«-r2,  Une  piété  écluiree,  une 
modestie  profonde  , une  gran- 
de douceur  de  mœursel  beau- 
coup de  politesse  et  de  pa- 
tience, malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité  ^ toutes  ces  gran- 
des qualités  lormaient  le  por- 
trait de  ce  pieux  et  savant 
bénédictin. 

' Toustain  , (Charl.-Franç.) 
On  a de  lui  ; Zinzoliu  , jeu 
frivole  et  moral , Amsterdam, 
1769,  Z//-12.  — Mem.  sur  les 
plantations.  — Mem.  sur  les 
léles.  — Plusieurs  Mém.dans 
les  Recueils  de  la  soc.  d’ai^ri- 
■cullure  de  Rouen.  ° 

Toüstain  , ( Claude-Alex.) 
a donné  plusieurs  Mém.  à la 
société  d’agric.  d’Orléans. 

Toustaint  DE  Richebourg, 
( Charles-Gaspard)  a publié  : 
'lüssai  sur  THistoire  de  Nor- 
mandie , 1760,  ; uouv. 

édit,  sous  le  titre  : Essai  sur 
. lHist.de  Neusirie  ou  de  Nor- 
mandie, depuis  Jules  César 
jusqu  à Philippe  Auguste  , 
suivie  d’une  esquisse  liistor. 
de  la  province,  de  1204  à 
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178B',  Paris  , 17H9 , 2 vol.  zn- 
tz. — -lyeTemjilede  la  guerre, 
uëme.  — Disc,  sur  la  gloire  , 
n vers.  — Projet  sur  la  sup- 
press.  de  la  mendicité,  i“'72  , 
zn-‘f°.  — Mes  Kéves  , Paris  , 
1773  , ;/i-i2.  — Fro  arls  et  fo- 
cîs.  1776. — Mem.  sur  l’éifui- 
tation  et  les  exercices  milit. 
177*.  — Précis  hislor. , moral 
et  politiq.  sur  la  noblesse  fran- 
çaise, 177*.  — l.es  aventures 
d’Alcine , roman  ])ast.-héroï([. 
suivi  de  l’iiist.  d’Hyacinthe, 
et  de  ((uelques  poésies  l’ugit.,. 
Rennes,  1778,  //i-8°.  — Let- 
tres d’un  Français  sur  l’Hist. 
de  France  de  Velly. — Lettres 
sur  les  affaires  de  l’Inde.  — 
Opusc.  sans  titre,  1782,1/1-8®. 

— Précis  liistor.  sur  le  comte 
deVair,  commandant  les  vo- 
lontaires à l’armee  , 1782.  — 
Opuscule  héroïque  et  moral, 
178*.  — Lettre  à M.  Rétif  de 
la  Brétonne. — Mém.  présenté 
et  déposé  aux  états  de  Breta- 
gne sur  les  corvées  et  autres 
vuesdubien  public. — Régle- 
mens,  ou  état  des  chevkl.  de 
l’ordre  chapitrai  d’ancienne 
noblesse,  1784,  //r-8®.  — Ré- 
glement,ou  état  de  l’ordre  de 
Limbourg  , au  de  mérite  , 
1784,  i//-8®.  — Morale  de 
Moyse , pour  servir  de  suite 
à la  Collection  des  moralistes 
anciens,  Paris,  1784,  zn-\z. 

— Morale  des  rois  , puisée 
dans  l’Eloge  du  père  du  peu- 
ple , pour  servir  de  suite  à la 
Collect.  des  moralistes,  1785. 
— Lettre  à M. l’abbe  Brizard, 
sur  la  conservation  des  lroi.3 
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ordres  , et  cleslriiction  de  leur 
rivalité,  lyM  — Eclair- 

cissement à l’arniable  entre  la 
noblesse  et  le  tærs-elat , r -89, 
— Sur  les  troubles  d’une 
célèbre  m iriandiie, 

S^.  — OH'raiule  aux  Érançais 
de  quelques  actes  de  uotorié- 
lé  , de  cunserv^aliou  , de  pré- 
voyance et  de  résignation  ren- 
lermant  beaucoup  de  pariicu 
larites  inieressantes  , non  seu- 
lement pour  tous  les  oentils- 
ho  milles  de  l’Europe  , mais 
pour  tous  les  hommes  vivans 
en  société  , etc.  l'^qr  , in-3°. 
— Note  sur  J . B.  h lerra. 

Toustaint,  ( Gaspard - 
François  ) ne  à Aubevoye  , 
près  Gaiilon,'au  diocesed’E- 
vreux  , le  2z  levrier  1716, 
a donné  : Mem.  sur  la  Pucelle 
d’Orléans.  — Dissertation  sur 
les  grands  sénéchaux  de  Nor- 
mandie. — Mem.  pour  servir 
à l’hist.  de  l’echiquier  , on 
parlem.  ambulatoire  de  INor- 
mandie , couronn.  à l’acad. 
de  Rouen  , 1766,  - 8'^.  — 

Recherches  généalogiques  et 
histor.  de  la  noblesse  de  Nor- 
mandie. 

Toutin  de  la  Mazurie, 

( Charles  ) lieutenanl-géneral 
de  la  vicomté  de  Falaise  , vi- 
vait encore  en  ladq.  Les  l’onc- 
tions  de  sa  charge  ne  l’em- 
péchèrent  pas  de  cultiver 
aussi  les  fleurs  de  la  jioesie. 
.11  ht  un  livre  des  Chants  de 
la  philosophie  , et  un  des, 
•Chants  d’awour.  Cedenuer. 
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ouvrage  était  le  IVuit  de  la 
jeunesse  de  ce  poète  , et  le 
premier  lut  le  Iruit  de  son 
âge  mûr.  On  a encore  de  lui 
une  tragédie  d’Agameinuon , 
Paris,  1007,  Toutes 

ces  pièces  ne  sont  bonnes  qu’à 
occuper  une  place  dans  la  Bi» 
bliothèque  bleue. 

Tüuttée  , ( Dom  Antoine- 
Augustin  ) bénédictin  de  la 
congrégation  de  S‘.-Maur,né 
à Riom  en  Auvergne,  ver» 
1600  , mort  à Paris  en  1718, 
se  rendit  recommandabledana 
son  ordre  par  sa  piete  et  son 
application.  11  apprit  les  lan- 
gues avec  ardeur,  et  donna 
ües  preuves  de  son  savoir  et 
de  son  érudition  par  une  édit, 
en  grec  et  en  latin,  des  Œu- 
vres de  Sh-Cyrille  de  Jéru- 
salem, impr.  à Paris  en  1727, 
i/i-l'ol. , ou  l’on  trouve  beau- 
coup d’exactitude. 

Touzac  , ( de  ) ingénieur- 
géographe  , est  auteur  d’un 
Traite  de  la  Défense  inté- 
rieure et  extérieure  des  re- 
doutes, iTÔi , in  8*^  J nouvelle 
édit.  177* , 

Tracy  , ( Bernard  Deslut 
de  ) naquit  au  château  dePa- 
rai-le- Kresi , à 4 lieues  de 
Moulins  en  Bourbonnais , le 
2.1  août  1720.  Quoique  l’aine  * 
de  sa  famille  et  d’une  naissan- 
ce (jui  lui  permettait  de  pré- 
tendre a la  gloire  et  aux  avan- 
tages du  monde,  il  y renonça 
dès  l’âge  de  16  ans  , et  abau- 
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donna  ses  droits  et  ses  espé- 
rances à son  puîné  , le  mar- 
cj^uls  de  Tracy  , mort  maré- 
cnal  des  camps  et  armées  du 
roi,  en  1760.  Il  se  tit  ihéâlin. 
Des  incommodités  habituel- 
les, et  son  attrait  pour  la  re- 
traite le  forcèrent  à se  borner 
aux  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse , et  à la  composition  de 
«quelques  ouvrages  , qui  l’ont 
occupé  pendant  plus  de  30 
années.  Il  refusa  plusieurs  fois 
la  supériorité  , et  ne  voulut 
jamais  accepter  d’autres  char- 
ges que  celle  de  Père  maître 
des  novices.  Toujours  travail- 
lé par  des  infirmités  conti- 
nuelles , il  mourut  presque 
subitement  à Paris  le  14  août 
lydb  , âgé  de  6b  ans  moins  1 1 
jours.  Ses  ouvrages,  analo- 
gues à son  état  et  à son  em- 
ploi, sont  : Conférences  ou 
exhortations  à l’usage  des 
maisons  religieuses  , 1765  et 
17H3. — Conférences  ou  exhor- 
tations sur  les  devoirs  des  ec- 
clésiastiques , 176b.  — Traité 
des  devoirs  delà  vie  chrétien- 
ne, à l’usage  de  tous  les  fidèles, 
2 vol. , 1770.  — Vie  de  Sb- 
Gaélan  de  Thienne  , institu- 
teur des  clercs  réguliers  théâ- 
tins  , du  B.  Marinon,  de  Sb- 
André  Avellin,  du  B.  cardi- 
nal Paul  Burali  d’Arezzo,  de 
la  même  congrégation  , 1774. 
— INouvelle  retraite  à l’usage 
de  toutes  les  communautés 
religieuses  , 1783.  — Vie  de 
Saint-Bruno  , fondateur  des 
chartreux,  avec  diverses  re- 
marques sur  le  même  ordre  , 
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1780.  Ce  dernier  ouvrage  du 
P.  de  Tracy  contient  plus  que 
son  titre  ne  promet  ; il  ren- 
ferme la  notice  des  saints  , 
des  généraux  et  des  évêques 
chartreux,  de  leurs  maisons 
et  de  leurs  observances  ancien- 
nes et  modernes.  On  y trouve 
une  longue  Dissertation  sur 
la  fameuse  apparition  d’un 
docteur  mort  à Sb  - Bruno. 
Outre  ces  ouvrages  , le  P.  de 
Tracy  avait  fait  imprimer  en 
1753,  un  Panégyric|ue  de  la 
B.  de  Chantal , c|u’il  avait  pro- 
noncé à Moulins  , sa  patrie  , 
lors  de  sa  béatification.  En 
lySfi,  des  Remarques  sur  l’é- 
tablissement des  théalins  en 
France  ,sur  tou  tes  les  maisons 
de  la  même  congrégation  , 
avec  des  notes  sur  l’institut 
des  religieuses  dites  théatines. 
En  1706,  des  Remarques  sur 
les  constitutions  et  statuts  de 
la  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers ihéatins. 

Trait  a fait  l’Hist.  de  la 
réunion  de  la  Bretagne  avec 
la  h rance  , 1764,  2 vol.  gr. 

Travenol,  (Louis)  a pu- 
blié: Arrêt  du  cxinseil  d’elat 
d’Apollon , rendu  eu  faveur 
de  l’orchestre  de  l’Opéra  , 
1753  , zn  i2.  — La  Galerie  de 
l'acad.  1034  de  musique,  17.L4, 
f/z-8° — Requête  en  vers  d’iui 
auteur  de  l’Opéra  au  prévôt 
des  marchands  , 1788,  in-12. 
— Etrenues  salutaires  aux  ri- 
ches voluptueux,  1766,  in-î2» 

Traverse 


1 


T R E 

Traverse  ,(  Jean-Victor, 
baron  de  ) grison  , lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  de 
France,  mort  à Paris,  le  3 
septembre  177b,  a donné  l’E- 
tude militaire  , extrait  du 
Traité  de  l’art  de  la  guerre  , 
du  maréchal  de  Pu_ységur,  2 
vol. 

Traversier,  (Jean-Claude) 
est  auteur  de  Panthée  , Irag. 
1766  , z/z-8°.  — Ue  quelques 
autres  pièces  de  théâtre. — Et 
de  Lucinde  à Dorilas,  épître 
én  vers. 

Trébuchet  , membre  de  la 
cl-dev.  acad.  d’Auxerre  , sa 
patrie , a donné  : Lettre  sur 
les  spectacles , 1759  , in-ii. — 
Lettre  à MM.  les  auteurs  du 
Journal  des  Savans^  sur  le  pas- 
gage  de  Vénus  , Bouillon  , 
1763,  în-i2.  — Supplément  à 
la  page  i5  de  la  préface  de 
l’astronomiede  la  Lande,i765, 
in-iz. — Lettre  à M.  Mercier  , 
abbé  de  Sh-Léger,  bibliothé- 
caire deS‘^.-G-éneviève,  1765, 
Z/Z-12. 

TrÉcourt,  chirurgien-ma- 
jor. On  a de  lui  : Méra.  et 
Observations  de  chirurgie  , 
Paris  , 1770 , /n-i2. — Réïlex. 
inéd.  chirurgicales,  ièid.  1773, 
2/2-12.  — Etat  de  la  médec.  et 
de  lachirurg.  de  France,  1773, 
— Apologie  des  eaux 
minérales  de  Saint-Amand  , 
Cambrai , 1770  , z/i-12. 

Treille  , (Pierre  .^dré  la) 
lom*  VI, 
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ajpnblié  : Extraits  d’un  précis 
des  caractères  génériques  des 
insectes,  disposés  dans  un  or- 
dre naturel,  1796,  i/:-8° 

Mém.  dans  le  Maga-rjn  encycl. 

Treille  , ( Maillot  de  la  ) a 
donné  : Notice  de  la  Vie  du 
P.  Fr.  Jos.  Desbillons,  Stras- 
bourg , 1790 , 2/2-8°. 

Tremblaye.  ( de  la  ) On  a 
de  lui  ; Recueil  des  ouvrages 
tpii  ont  remporté  le  prix  à 
1 acad.  des  Jeux  floraux,  1763, 
2/2-12.— Sur  quelques  contrées 
de  l’Europe  , ou  lettre  à 
la  comtesse  de  ***  , Londres, 
178H  , 2 vol.  In-8°. — Plusieurs 
poèmes  impr.  séparément  et 
dans  ï Almanach  des  Muses  et 
autres  Recueils. 

Trebiblaye  (D.-J.)  a donné 
des  Tableaux  de  comparaison 
des  anciennes  mesures  défont 
genre  en  usage  dans  le  dépar- 
tement de  l’Oise  , avec  les 
mesures  républicaines  , i vol. 
2/2-8° , Paris , an  VIII. 

Tremouille  , ( Charles- 
Armand-René  de  la  ) duc  de 
Thouars,  pair  de  France, 
gentilhomme  de  la  chambra 
du  roi,  membre  de  l’acad. 
franc.,  né  à Paris  le  14  janvier 
1708,  mort  le  23  mai  1741. 
lie  duc  de  la  Trémouille  avait 
pour  bisaïeule  maternelle  , la 
célèbre  marq.  de  la  Fayette,, 
qui  s’est  rendue  immortelle 
par  les  deux  romans  de  la 
Princesse  de  Clèyeset  de  Zaide^ 

34 
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et  (fui  fut  l’un  des  ornemens 
de  ce  beau  siècle  de  Louis 
XIV  , si  l'écond  eu  grands 
hommes  dans  tous  les  genres. 
Le  petit  fils  de  cette  l'emine 
illustre  hérita  de  son  esprit 
et  de  ses  grâces.  Les  preuves 
qu’il  en  donna  dès  su  jeunesse  , 
les  agréincns  qu’il  portait  dans 
la  société  , l’élégance  noble 
avec  laquelle  il  parlait  sa  lan- 
gue , l’étude  éclairée  qu’il 
avait  faite  de  nos  meilleurs 
écrivains,  le  goût  avec  lecjuel 
il  sentait  et  appréciait  leurs 
beautés  ; enfin  , le  désir  qu’il 
témoigna  de  venir  cultiver, 
et  perfectionner  dans  le  sanc- 
tuaire des  Muses,  ses  talens 
naturels,  lui  ouvrirent  de  très- 
bonne  heure  les  portes  de  l’a- 
cadémie; mais  elle  eut  la  dou- 
leur de  le  perdre  au  bout  de 
trois  ans  ce  je  une  académicien, 
qui,  dans  ce  court  espace  de 
teins,,  avait  su  gagner  les 
cœurs  de  ses  confrères , et  qui 
emporta  dans  le  tombeau  leur 
estime  et  leurs  regrets.  Ce- 
pendant , quoiqu’enlevé  au 
commencement  de  sa  course  , 
il  n’est  point  d’ame  sensible 
et  vertueuse  qui  ne  doive  en- 
vier une  mort  telle  que  la 
sienne.  Il  périt  victime  de  la 
tendresse  conjugale.  La  du- 
chesse de  la  Tremouille  fut 
attaquée  de  la  petite-vérole  , 
qu’elle  craignait  beaucoup.  Le 
duc  de  la  Tremouille,  pour 
lui  persuader  qu’elle  n’avait 
pas  la  maladie  qu’elle  redou- 
tait si  fort,  résolut  de  s’enfer- 
îjuer  avec  elle  , et  voulut  être 
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sa  principale  garde  , malgré 
le  juste  efIroi([ue  lui  inspirait 
à lui-même  ce  cruel  fléau  de 
l’humanitc;  il  gagna  la  petite- 
vérole,  et  il  en  mourut  an 
bout  de  quelifues  jours,  avec 
les  sentimens  de  la  résignation 
la  plus  édifiante,  et  en  faisant 
à 1 Etre-suprême  , juge  et  ré- 
munérateur des  vertus,  le  sa- 
crifice le  plus  entier  de  sa  vie. 
La  p.dltesse  séduisante  et  l’a- 
ménité de  mœurs  , qui  rele- 
vaient dans  le  duc  de  la  Tre- 
mouille les  grâces  de  l’esprit , 
n’empêchèrent  pas  qu’il  n’eût 
des  ennemis  , ou  plutôt  cou- 
tribuèrent  à lui  en  donner  , 
par  les  succès  même  que  lui 
procuraient  ses  agrémens.  Re- 
vêtu d’une  des  principales 
charges  de  la  cour  , aimé  du 
roi,  recherché  des  sociétés  les 
plus  brillantes,  il  habitait  un 
pays  où  ou  ne  laisse  pas  voir 
impunément  quelque  supério- 
rité sur  les  autres.  Il  fut  l’objet 
de  la  satire  la  plus  cruelle 
comme  la  plus  injuste;  ne  pou- 
vant lui  disputer  les  talens  ai-  ' 
mables  , la  inechancete  vou- 
lut lui  en  ôter  de  plus  essen- 
tiels; ou  ne  rougit  pas  de  lui 
contester  les  qualités  militai- 
res , malgré  les  preuves  qu’il 
en  avait  données  en  plusieurs 
occasions.  Mais  la  réponse  la 
plus  tranchante  à ces  imputa- 
tions odieuses, était  l’attache- 
ment tendre  et  respectueux 
que  lui  témoignèrent  les  offi- 
ciers du  régiment  qu’il  com- 
mandai t,  senti  meus  ([u’ ils  n’au- 
raient pas  accordes  à un  chef 
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peu  cligne  d’être  à leur  fête. 
Ainsi,  les  épigrainmes,  dont 
pu  a cherclie  à ilétrir  le  duc 
de  la  Treniüuille , bien  loin 
de  n uire  tà  sa  mémoire,  doi- 
vent être  pour  lui  un  nouveau 
litre  d’estime.  Le  duc  de  la 
Tiemouille  faisait  des  vers 
très -agréables.  Nous  citerons 
pour  exemple  les  deux  chan- 
sons cjui  suivent  : 

« Dans  ces  hameaux  il  est  une  her- 
”,  gère 

» (.)ui  soumet  tout  au  pouvoir  de 
« ses  loix; 

Ses  grâces  orneraient  Cythère  , 

>>  Le  rossignol  est  jaloux  de  sa  voix. 
» J’ignore  si  son  cœur  est  tendre  ; 

» Heureux  qui  pourrait  l’enllam- 
>>  mer  ! 

» Mais  qui  ne  voudrait  pas  aimer, 
i>  Ne  doit  ni  la  voir,  ni  l'entendre  ». 

« Dans  ces  prés  Ileuris,  une  abeille 
» Vole  et  vient  s’enrichir  d'un  pré- 
» cieux  butin  ; 

» Mais  voit-on  sur  la  fleur  les  traces 
» du  larcin? 

» Le  baiser  que  j’ai  pris  sur  ta  bou- 
» che  vermeille  , 

y>  En  me  rendant  heureux  , te  laisse 
» ta  beauté, 

» Rose  aimable,  je  suis  l’abeille  , 

» Alon  bonheur  ne  t’a  rien  coûté  ». 

Tressan  , (Louis-Elisabeth 
de  la  VERG^E,  corale  de  ) 
lieutenant-général  des  armées 
d U roi , commandeur  de  l’or- 
dre de  S'.-Lazare,  l’un  des 
quarante  de  l’acad.  française, 
associé-libre  de  cel  le  des  scien- 
ces, de  la  société  royale  de 
Londres,  des  acad.  de  Berlin 
et  d’Edimbourg  , nacjuit  au 
Mans  le  4 novetnbre  1706,  de 
Eranç.  de  la  Vergue -ïreasan, 
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et  de  Magdeleine  Bnilart  de 
Genlis.  La  inaison  de  la  Ver- 
gue était  établie  eu  Languedoc, 
lorsque  Simon  de  Moufort , à 
la  tete  d’une  troupe  de  bri- 
gands , que  l’amour  du  pillage 
et  le  fanatisme  rassemblaient 
sous  sa  bannière  , vint  conver- 
tir et  ravager  cette  belle  pro- 
vince. Les  la  Vergue  , fidèles  à 
leur  prince  (Raimond  , comte 
de  Toulouse),  prirent  avec 
lui  la  défense  de  son  peuple. 
Mais  le  fanatisme  l’emporta 
sur  le  courage. Plus  de  300,000 
habitans  paisibles  et  désarmés 
furent  la  proie  des  soldats  et 
des  bourreaux  , tandis  que  les 
biens  et  les  titres  de  ceux  qui 
avaient  voulu  les  défendre  de- 
vinrent la  récompense  de  leurs 
assassins.  Les  la  Vergne  aban- 
donnèrent leurs  possessions  et 
leur  patrie.  Heureusement , 
qu’un  siècle  après , un  cardi- 
nal de  la  Vergne , archevêque 
de  Sens,  répara  le  mal  que  les 
légats  d’innocent  lil  avaient 
fait  à sa  famille,  et  acheta  la 
terre  de  Tressan , dont  une 
des  branches  des  la  Vergne  a 
toujours  porte  le  nom.  Cette 
branche  embrassa  au  16^  siè- 
cle la  religion  réformée.  A la 
bataille  de  Jarnac,  la  Vergne, 
suivi  de  vingt  - cinq  de  ses 
neveux  , défendit  long-tems 
le  prince  de  Coudé  , blesse, 
et  abandonné  de  son  armée. 
Quinze  de  ces  braves  cheva- 
liers y périrent  ; la  plupart  des 
autres,  furent  blessés  ou  faits 
prisonniers.  La  Vergne,  ami 
de  Coliguy  , le  suivit  uu  ma-r 
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riage  de  Henri  IV  ; mais  pins 
défiant  que  l’Amiral,  parce 
qu’on  employa  moins  d’arti- 
lice  pour  le  tromper  , il  prévit 
la  trahison  que  l’on  tramait 
contre  son  parti  , rassembla 
chez  lui  lesgentilshominesqui 
l’avaiént suivi  à la  guerre,  ar- 
ma ses  domestiques  , se  pré- 
cautionna contre  une  surprise, 
et  au  premier  bruit  du  mas- 
sacre , fit  monter  sa  troupe 
à cheval,  cliargea  celle  des 
meurtriers,  qui  entouraient 
déjà  sa  maison  , les  dispersa  , 
et  courut  se  rélugier  dans  ses 
terres.  Ainsi , par  sa  prudence 
et  sa  valeur,  il  sut  échapper  à 

cette  horrible  conspiration 

liC  fils  de  laVergne,  digne 
de  son  père,  commanda  l’in- 
fanterie de  l’aile-  droite  à la 
bataille  d’Yvry,  et  y reçut 
trois  blessures.  Il  eut  pour  fils 
François  de  Tressan  , bisaïeul 
du  comte  de  Tressan.  Louise 
de  Monteynard  , sa  femme  , 
était  dans  Béziers,  lorsque  le 
duc  de  Montmorency  , son 
parent,  y fut  assiégé.  Elle 
demanda  au  commandant  de 
l’armée  du  roi,  ou  plutôt  du 
cardinal  de  Richelieu  , la  li- 
berté de  sortir  de  la  ville, 
l’obtint , et  emmena  avec  elle, 
dans  sa  voiture,  le  duc  de 
Montmorency,  caché  sous  son 
vertu-gadin.  Le  cardinal  ne 
put  s’empêcher  de  louer  hau- 
tement cette  action  , qui  lui 
enlevait  cependant  une  vic- 
time , à la  vérité,  pour  bien 
peu  de  tems.  Elle  eut  vingt- 
deux  enfans,  dont  dix-iieuf 
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ve'curent  plus  de  70  ans;  une 
des  filles  en  vécut  100.  Ces 
détails  généal.  paraîtront  peut- 
être  étrangers  au  tableau  du 
comte  de  Tressan  ; mais  ce 
sont  les  actions  de  ses  ancêtres 
et  non  leurs  titres  que  nous 
venons  de  rapporter,  et  ces 
actions  sont  une  partie  du  pa- 
trimoine de  leurs  descendans. 
Le  comte  de  Tressan  fut  éle- 
vé d’abord  chez  l’évêque  du 
Mans,  son  grand  oncle,  car  sa 
famille  avait  quitté  la  religion 
réformée  ; elle  avait  même 
produit  un  missionnaire  célè- 
bre, qui,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV,  convertit  beau- 
coup de  protestans.  L’évêque 
du  Mans  avait  quitté  la  cour 
de  bonne  heure,  pour  se  re- 
tirer dans  son  diocèse  avec  un 
évêque  anglais,  son  ami.  Ilà 
vécurent  ensemble  42  ans,  et 
eurent  le  bonheur  de  mourir 
le  môme  jour.  Le  comte  de 
Tressan  fut  alors  elevé  par  son 
oncle,  archevêque  de  Rouen 
et  premier  aumônier  du  duc 
d’Orléans,  régent  du  royau  me. 
L’archevêque  de  Rouen  fit 
venir  sou  neveu  à la  cour, 
école  bien  dangereuse  pour 
un  jeune  homme  de  treize 
ans.  Mais  ce  jeune  homme  ne 
se  borna  ni  aux  leçons  qu’il 
pouvait  y recevoir , ni  aux  so- 
ciétés qu’il  y trouva.  Il  se  lia, 
dés  sa  première  jeunesse,  avec 
Eonienelle  et  avec  Voltaire  t 
eut  l’avantage  de  leur  plaire  , 
et  le  mérite  de  sentir  le  prix 
de  leur  amitié  ; ils  lui  inspirè- 
rent le  goût  de  la  philosophie 
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et 'des  lettres,  et  ce  respect 
pour  les  hommes  illustres 
dans  les  sciences  ou  dans  la 
littérature,  qui  malheureuse- 
ment n’en  est  pas  toujours  une 
suite;  car  on  a vu  souvent  les 
gens  du  monde, loin  de  trou- 
ver des  plaisirs  et  des  conso- 
lations dans  la  culture  des 
beaux-arts , devenir  les  victi- 
mes de  cet  amour  propre  mal- 
heureux qui  accompagne  les 
demi-talens,  et  hair  les  hom- 
mescélébres,  dont  lagloire  hu- 
miliait en  secret  leur  orgueil. 
Xs  comte  de  Tressan,  quoi- 
qu’occupé  au  moins  autant 
qu’aucun  autre  homme  de  la' 
cour , des  plaisirs  ou  de  ce  qui 
en  a le  nom,  se  réservait  tous 
les  jours  quelques  heures  qu’il 
consacrait  au  travail;  il  s’ins- 
truisait par  le  commerce  des 
savans , dont  il  avait  su  se 
concil  ier  la  bienveillance,et  se 
préparait  des  ressources  pour 
le  tems  de  sa  vieillesse , et  des 
consolations  contre  les  mal- 
heurs de  l’ambition  et  de  la 
fortune.  Il  fit,  dans  la  guerre 
de  1741 , toutes  les  campagnes 
de  Flandres  avec  Louis  XV  , 
dont  il  était  aide-de-camp  à 
la  bataille  de  Fontenoy.  En 
1750  il  entra  dans  l’académie 
comme  associé-libre;  il  s’était 
déclaré  physicien  peu  de  tems 
auparavant , par  un  Mémoire 
sur  l’Electricité, matière  alors 
très-nouvelle  et  très-peu  con- 
luie.  Dans  cet  ouvrage,  il  s’ë-, 
tait  un  peu  livré  à son  imagi-' 
nation  , et  elle  l’avait  bien 
servi,  puisqu’il  avait  prédit 
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une  partie  des  découvertes 
qui  ont  été  faites  depuis.  Le 
comte  de  Tressan  passa  de  la 
cour  de  France  à celle  de 
Lorraine,  où  il  fut  grand - 
maréchal- des-logis  du  roi  de 
Pologne  ( Stanislas  ) , et  suc- 
cessivement commandant  du 
Toulois  et  de  la  Lorraine-alle- 
mande.  Il  contribua  beaucoup 
à l’établissement  de  l’acad.  de 
Nancy  ; il  y lut  plusieurs 
Discours,  et  y prononça  sou- 
vent l’éloge  des  hommes  célè- 
bres qu’il  y avait  fait  associer. 
Le  roi  de  Pologne,  qui  aimait 
les  lettres  et  qui  les  cultivait , 
avait  pris  pour  le  comte  de 
Tressan  , un  goût  assez  vif 
pour  inspirer  de  la  jalousie 
au  P.  Menou  : aussi  ce  jésuite 
ne  manqua-t-il  pas  d’accuser 
le  comte  de  Tressan,  d’avoir 
mis  de  la  philosophie  dans 
quelques-uns  de  ses  Discours 
académiques.  Le  roi  lui  en 
parla.  Je  conviens  de  mon  tort  ; 
( lui  répondit  le  comte  de 
Tressan  ) tnaîs  je  supplie  votre 
majesté  de  se  rappeller  , qu  à la 
procession  de  la  Ligue  ^ il  ny 
avait  pas  un  philosophe.  La 
mort  de  ce  prince , celle  de  sa 
fille  et  de  son  petit-fils  , firent 
perdre  au  comte  de  Tressan  , 
toutes  les  personnes  delacour, 
dont  les  bontés  pouvaient  nour- 
rir en  lui  des  restes  d’ambi- 
tion. C’est,  en  général,  poul- 
ies hommes,  la  dernière  de 
leurs  passions , et  sur-tout  elle 
ne  quitte  jamais  absolument 
ceux  qui  ont  vécu  dans  les 
cours.  Ce  fut  alors  qu  il  sentit 
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le  prix  de  l’habifiide  qu’il 
avait  prise,  de  cultiver  son 
esprit , et  par  la  lecture  et  par 
la  composition  de  quelques 
ouvrages..  Le  premier  fruit  de 
sa  retraite  fut  consacre  à l’édu- 
catiou  de  ses  enfaus:  mais  , 
après  avoir  rempli  ce  devoir 
par  un  livre  sérieux,  intitule: 
Réflexions  sur  l'esprit^  il  re- 
nonça aux  ouvrages  philoso- 
phiques , abrégea  les  Amadis^ 
traduisit  J et  fit  des 

Romans.  11  ne  nous  appartient 
pas  de  fixer  la  place  que  mé- 
rite Comte  de  Tressan  dans 
un  genre  moins  frivole  qu’on 
ne  croit,  puisque  la  plupart 
des  hommes,  et  sur-tout  les 
femmes,  ont  pris  dans  les  ro- 
mans qu’ils  ont  lus , une  partie 
de  leurs  préjugés  ou  de  leurs 
principes;  mais  nous  nous  bor- 
nerons à observer  qu’il  n’est 
aucun  romancier,  ni  même 
aucun  poète,  qui  ne  puisse 
envier  le  tableau  si  naïf,  si 
original,  et  si  touchant,  de 
^éducation  d’Ursino.  C’est  à 
l’âge  de  73  ans , qu’on  vit  le 
comte  de  Tressan  se  livrer  à 
res  ouvrages  , dans  lesquels 
on  trouve  toute  la  fraîcheur, 
toute  la  gaieté  d’une  imagi- 
nation jeune  et  riante;  c’est 
d cet  âge  qu’il  montra  pour 
l’étude  une  ardeur  telle  qu’un 
jeune  homme  peut  l’avoir  au 
commencement  de  sa  carrière. 
Au  milieu  des  douleurs  de  la 
goutte,  il  dictait  un  Conte 
rempli  des  peintures  les  plus 
animées.  Il  semblait  que  son 
corps  et  ses'sens  eussent  vieil- 
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lis  seuls,  et  que  l’âge  et  les 
infirmités  eussent  respecté  son 
imagination  et  son  esprit.  Il 
desira  vivement  d’être  de  l’a- 
cademie Irauçaise,  et  obtint, 
à l’âge  de  76  an  i , un  titre  dont 
il  nedevait  pas  jouirlong-tems; 
mais  dont  il  jouit  avec  toute 
la  vivacité  , toute  la  sensibilité 
d’un  jeune  homme  qui  l’au- 
rait obtenu  pour  prix  d’un  pre- 
mier succès.  Le  dernier  ou- 
vrage du  comte  de  Tressan  in- 
téressait particulièrement  l’a- 
cadémie des  sciences;  c’était 
un  Eloge  de  Fontenelle  ^ de  cet 
homme  célébré  , à qui  peut- 
être  elle  doit  une  partie  de  sa 
gloire;  et , ce  qui  est  encore 
plus  précieux,  de  cet  esprit 
philosophique  qui  lui  fait  to- 
lérer toutes  les  hypothèses  , 
sans  en  adopter  aucune  , résis- 
ter aux  opinions  nouvelles  , 
mais  encourager  les  décou- 
vertes; et , en  conservant  l’es- 
prit de  doute  dans  les  justes 
bornes  que  prescrit  la  sagesse, 
être  a-la-fois  un  appui  utile 
pour  les  véritables  inventeurs 
et  une  barrière  contre  le  char- 
latanisme. Le  comte  de  Tres- 
san avait  vu  Fontenelle,  pen- 
dant le  cours  d’une  si  longue 
vie,  rendre  les  sciences  res- 
pectables par  ses  mœurs  , en 
inspirer  le  goût , et  en  faire 
sentir  l’utilité  par  ses  ouvra- 
ges, sans  jamais  leur  attirer 
d’ennemis,  sans  blesser  l’a- 
mour-projire  des  ignorans , 
sans  les  éblouir  par  trop  d’é 
clat , ou  les  effrayer  en  atta- 
quant de  front  trop  de  préju- 
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gës;  à-la-fois  modeste , rëservd 
dans  sou  zèle  pour  la  vérité  , 
comme  dans  sa  conduite,  il 
exerçait  ainsi , sur  les  esprits 
de  son  siècle  , une  inlluence 
d’autant  plus  forte  qu’elle  se 
faisait  moins  sentir,  et  qu’on 
profitait  de  la  lumière  qu’il 
avait  répandue,  sans  apperce- 
V'oir  de  quel  point  elle  était 
partie.  C’elait  à lui  que  le 
comte  de  Tressan  devait  en 
grande  partie  le  bonheur  que 
la  culture  des  lettres  avait  ré- 
pand ue  sur  lesdernieres  années 
de  sa  vie,  et  c’est  à lui  qu’il 
voulut  consacrer  les  derniers 
fruits  de  sa  vieillesse.  Dans  la 
Préfacé  de  cet  eloge,  le  comte 
de  Tressan  semble  prévoir  sa 
fin  prochaine,  et  céder  sans 
regrets  à.  la  force  qui  l’en  traî- 
nait dans  le  tombeau  , pourvu 
qu’elle  lui  permit  de  s’arrêter 
encore  un  moment  pour  ren- 
dre un  dernier  hommage  cà 
nne  mémoire  chérie.  Des 
attaques  de  goutte  repétées, 
avaient  épuise  ses  forces  , et  il 
y succomba  le  31  octob.  1782. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Discours  à l’occasion  de  la 
De  la  statue  du  roi  Louis  XV, 
érigée  à Nancy  , ijSS  , 

— iVIém.  sur  un  Nain,  ei^voyé 
à l’acad.  des  sciences,  1760. 

Eloge  de  M.  Mauperfuis  , 
Nancy,  1760,  m-8°. — Œuvr. 
1766,  :/i-8°.  — Portrait  histo- 
rique de  Stanislas-le-Bienlai- 
sant,  Nancy  , 1767  , î/i-b®.  — 
Œuvres  diverses  , 177b  , /a- 8°. 
— Eloge  du  maréch.  du  Muy, 
J778,  in-'6°.  — Xraduct.  libre 
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d’ Amadis  de  üa nie  , Amster-  ' 
dam,  1779,  2vol.  i/2-r2.  — 
Histoire  du  chev.  du  Soleil  , 
de  son  frère  Rosiclair,  et  de 
ses  descendans,  traduct.  libre 
et  abrégée  de  l’espagnol , aveu 
la  conclusion  tirée  du  Roman 
des  Romans,  dusieur  du  Ver- 
dier, 1780,  2Vol.  f;2-I2.  — 
Roland  furieux , nouv.  trad. 
de  l’ Arioste  , avec  des  extraits 
du  Roland  amoureux,  1780  , 
d vol.  in- 1 2. — Roland  amou- 
reux, in-'o°,  — Discours  de 
réception  à l’acad.  française  , 

1781 , in-  — Corps  d’extraits 
de  Romans  de  chevalerie,  en 

1782,  4 vol.  in- 12.  — Il  il 
donné  plusieurs  Pièces  en  vers 
dans  {'Almanach  des  Muses.  — • 
Après  sa  mort,  on  a publié  : 
Essai  sur  le  fluide  électrique, 
considéré  comme  agent  uni- 
versel, 1780, 2 vol.  m- 8°. — 
Œuvres  choisies,  1788,  6 vol. 
gr.  in-'6°.  — Œuvres  complè- 
tes, 178*  et  1791  , 12  vol. 
//2-8“.  — Le  chevalier  Robert, 
ou  Hist.  de  Robert  surnommé 
le  Brave  ; dernier  ouvrage  pos- 
thume du  comte  de  Tressan, 
Pans,  an  VIII (i8oo),  i vol. 
gr.  in-8^. 

Tressan,  (de)  abbé,  fils 
du  précédent , est  auteur  de 
la  Mythologie  comparée  avec 
rilisloire,  Londres , 1796,  3 
vol.i/i-8®. 

Tresséol,  (Pierre-Ignace 
de  ) né  à Avignon  en  1-40 , a 
donné  ; Discours  sur  difierens 
sujets,  Paris,  1776  , in- 12.  — 
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Poëme  stir  la  pitié  qu’on  doit 
avoir  pour  les  lualhenreux , à 
la  tête  duquel  on  trouve  une 
Dissertai,  sur  le  plaisir  qu’on 
trouve  cjuelquefois  eu  voyant^ 
souffrirses  semblables,  177b, 
— Letlres  sur  l’éduca- 
tion iiiililaire,  1776,  z'n-i2. 
— Fables  librement  traduites 
de  l’anglais,  177*1  m-8°. — 
Eloge  du  maréchal  du  Miiy  , 
1778,  ia-8°.  — Les  Œuvres 
de  Desmahis,  édit,  com- 
plété d’après  ses  manuscrils  , 
avec  son  Eloge  liistor.  1778, 
2 vol.  in-S°.  — Un  Opuscule  , 
sur  la  manière  avec  laquelle 
les  Naturels  de  l’Amérique 
sont  la  guerre,  177*.  — Plu- 
sieurs Pièces  , tant  en  vers 
qu’en  prose,  dans  dilFérens 
Journaux, 

TaEviLiE,  (de  Calotjin  , 
cliev.  de  ) né  à Castelnaudar}^ 
en  Languedoc.  On  a de  lui: 
Exposition  de  la  doctrine  de 
S‘.-Thomas  sur  le  ly  rauiiicide, 
1764  , in- 12. 

Trkut.  , ( Sébastien  du)  prê- 
tre de  l’Oratoire , né  à Lyon 
en  1684,  mort  le  30  juillet 
1764,  laissa  des  Sermons  qu’on 
a publiés  après  sa  mort , en  2 
vol.  in  12  , et  qui  n’ont  pas  eu 

beaucoup  de  lecteurs. 

! 

Treuvé  , (Simon-Michel  ) 
docteur  en  théologie,  fils  d’un 
procureur  de  NoyersenBour 
gogne  , entra,  l’an  1668,  dans 
la  congrégation  de  la  Doctrine 
Chrétienne  , qu’il  quitta  en 
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1673.  Après  s’être  formé  quel- 
que tems  en  province  , il  vint 
à Paris, où  il  lut  aumônier  da 
de  Lesdiguières.  il  de- 
vint ensuite  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  S'.-.facques  du  Haut- 
Pas  , puis  de  Sh- André  des 
Arcs,  il  se  livrait  sans  ré- 
serve aux  fonctions  du  mi- 
nistère , lorsf[ue  Bossuet  l’at- 
tira cà  Meaux  , et  lui  donna  la 
théologale  et  un  canon  ica  t da 
sou  église.  Le  card.  deBissy, 
( si  l’on  en  croit  Ladvocat  ) , 
ayant  eu  des  preuves  que 
Treuvé  était  llagellant,  même 
à l’égard  des  religieuses  ses 
pénitentes  , l’obligea  de  sortir 
de  son  diocèse  , après  y avoir 
demeuré  22  ans.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  celle  anecdote  qui 
paraît  calomnieuse  , l’abbé 
Treuvé  se  retira  à Paris  , où 
il  mourut  en  1730,  à 77  ans. 
On  a de  lui  : Discours  de  pie- 
té , 1696  et  1697 , 2 vol.  in-11. 
Instructions  sur  les  disposi- 
tions qu’on  doit  apporter  aux 
sacreraens  de  pénitence  et 
d’eucharistie  , vol.  in-\i  : ou- 
vrage qu’il  enfanta  à 24  ans 
et  dont  les  principes  ne  sont 
point  relâchés.  — Le  Direc- 
teur spirituel  pour  ceux  qui 
n’en  ont  point  , itt-i2.  — La 
Vie  de  M.  Duhamel , curé  de- 
Sh-Méri , in-\i.  Treuvé  était 
un  homme  austère  , partisan 
des  solitaires  de  Port-Royal  , 
et  très-opposé  â la  constitution 
Unigenilus  ; C0  fut  - là  sans 
doute  la  véritable  raison  qui 
l’obligea  de  quitter  le  diocèse 
de  Meaux. 

Tricalet, 
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TiUCALET,  ( PieiTe-Josei^h) 
prêtre  , dücieur  en  théolooie 
de  l’imiversite  de  Besancon  , 
directeur  du  séminaire  de  S'.- 
Nicolas  du  Chardonnet  à Pa- 
ris, naquit  à Dole  en  Franche- 
Comté  , le  30  mars  1696.  11 
eut  une  jeunesse  orageuse  ; 
mais  la  lecture  de  quelques 
Bons  livres  le  ramena  à une 
vie  plus  réglée.  Sa  conversion 
fut'  vraie  et  durable.  A_yant 
reçu  les  ordres  sacrés  , il  vint 
à Paris  , où  ses  talens  et  ses 
vertus  lui  firent  une  réputa- 
tion qu’il  ne  cherchait  pas.  La 
duchesse  d’Orléans  , douai- 
rière, le  choisit  pour  son  con- 
fesseur; elle  lui  offrit  une  ab- 
baye, et  le  pressa  inutilement 
de  l’accepter.  Tricalet  ne  lut 
pas  moins  considéré  du  duc 
d’Orléans.  Quand  il  se  vit  ac- 
cablé d’infirmités  , il  se  reâra 
en  1746  à Ville- Juif.  II  y vé- 
cut , ou  plutôt  il  y souffrit 
pendant  i5  ans  les  douleurs 
les  plus  violentes.  Au  milieu 
de  ces  tourmens  , il  composa 
plusieurs  livres  utiles,  à l’aide 
d’un  copiste  qui  n’avait  point 
de  mains.  C’est  quelque  chose 
de  singulier,  qu’un  homme 
qui  ne  pouvait  pas  parler  un 
quart-d’heure  de  suite  , ait 
dicté  tant  d’ouvrages , et  (pi’ils 
aient  été  écrits  parmi  mal- 
heureux qui  écrivait  avec  les 
deux  moignons  , et  qui  por- 
tait l’adresse  jusqu’à  tailler  ses 
plumes,  il  était  retiré  à Bicé- 
ire  , et  il  en  sortait  tous  les 
matins  pour  se  rendre  à Ville- 
Jyif , auprès  de  sou  prolec- 

Tomc  yi. 
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leur.  L abbé  Tricalet  mourut 
le  30  octobre  1761  , dans  la 
66«  année  de  son  âge.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Abrégé 
duTrailé  de  l’amour  de  Dieu, 
de  Sh-François  de  Sales,  1706, 
in-vz.  — Bibliothèque  porta- 
tive des  Pères  de  l’église  , 9 
vol.  fn-8°,  1758  à 1761. — 'Pré- 
cis historique  de  la  Vie  da 
J.  C.  , f/z-12,  1760.  — Une 
nouv.  édit,  de  cet  ouvrage  pa- 
rut en  I vol.  en  1777  , 

sous  le  litre  suivant  : Précis 
historiq.  de  la  Vie  de  J.  C.  , 
de  sa  doctrine  , de  ses  mira- 
cles et  de  l’établissement  de 
son  église  , accompagné  de 
réflexions  et  de  pensées  choi- 
sies sur  la  religion  et  sur 
l’incrédulité.  — Année  spiri- 
tuelle , contenant,  pour  cha- 
c[ue  jour  , tous  les  exercices 
d’une  ame  chrétienne  , X760, 
3 vol.  in-iz.  — Abrégé' de 
la  perfection  chrétienne  de 
Rodriguez  , 1761,  2 vol.  in-iz. 
— Le  Livreduclirétien  , 1762, 
in  - 12.  Tous  ces  ouvrages  ne 
sont  que  des  abrégés,  ou  des 
compilations  ; mais  on  y re- 
mari[ue  de  l’ordre  et  de  l’exac- 
liinde  ; et  sous  ce  rapport  , 
l'abbe  Tricalet  a fait  preuve 
d’un  talent  estimable,  ün  doit 
même  être  supris  de  ce  que 
cet  écrivain  ait  conservé  sa 
raison  étant  en  proie  à des 
douleurs  aussi  aiguës. 


Trincano,  ingénieur  et 
profess.  de  raathémaliq.  , a 
publié  : Discours  sur  les  lor- 
tificatiojis,  1755  , — Lié- 

35 
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mens  de  fortifications  , de 
l’attaque  et  de  la  del’ense  des 
places  , 1768,  nouvelle 

édit.  1788  , 2 vol.  in  - — 

Traité  d’arithméliq.  à l’nsage 
de  l’école  milit, , 1781 , m-8'’. 

TnicHET,  ( Pierre)  avocat 
de  Bordeaux , mort  à Paris 
en  1644,  câgé  de  57  ans.  Son 
livre  sur  la  sorcellerie  prouve 
qu’il  n’était  pas  sorcier;  sa 
tragédie  latine  de  Salmonée  , 
qu’il  n’était  pas  poète;  et  son 
Traité  sur  les  Instrumens  de 
musique,  qu’il  n’etait  pas  mu- 
sicien. Ce  dernier  ouvr.  exis- 
tait en  manuscrit  à la  Biblio- 
thèque deS^e.-Geneviève.  Les 
autres  sont  imprimés  sous  ce 
titre  : Pétri  Trichai . Burdiga- 
îensis , de  Lygdœ  veneficœ  prœs- 
tigiis,  Bordeaux,  i6x7,i/i-i2. 

Trichet  du  ï'resne,(R.) 
amateur  distingué  des  arts  , 
lils  du  précédent , mort  à Pa- 
, ris,  directeur  de  l’imprimerie 
du  Louvre,  le  4 juin  i66r , 
â‘>é  de  5i  ans.  fl  était  très- 
renommé  dans  son  teins  par 
ses  connaissances  en  livres, 
tableaux  , dessins  , antiques  ; 
et  est  cité  dans  le  S.  Jacob  , 
pour  avoir  formé  à Bordeaux , 
sa  patrie,  une  belle  biblio- 
thèque , qu’il  légua  au  rci. 
Trichet  fut  employé  pour  re- 
chercher des  objets  propres  à 
enrichir  le  cabinet  de  Gaston 
d’Orléans.  Il  fut  bibliothé- 
caire de  la  reine  Christine  cà 
Rome  , et  eût  marque  parm 
les  savans  de  sou  lews , si  le 
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goût  des  voyages  n’eût  pas  nui  i 
à celui  qu’ilavait  pour  l’elude. 
INous avons  de  lui  un  Recueil 
recherche  des  amateurs  , sous 
le  titre  de  : Fables  diverses, 
tirées  d’Fsope  et  d’autres  au- 
teurs, avec  explications  et  li- 
gures , Paris  , i6.Î9  , in-/°.  — 

Tl  a laissé  une  llisl.  d’Italie , 
dont  le  manuscrit  était  à la 
bibliothèque  des  Augustins- 
déchaiissés  à Paris. 

Tricot,  ( Laurent  ) maître 
de  pension  à l’université  de 
Paris,  mort  le  10  décembre 
1778,  a donné  : Nouv.  Mé- 
thode à l’usage  des  collèges  de 
l’université  de  Paris,  I7.‘î4  » 
in-\2.  — Rudiment  de  langue 
latine,  1756  , in-i2.  — IJes 
Pièces,  dans  M Almanach  des 
Muses, 

Trigan,  (Charles)  docteur 
de  Sorbonne,  curédeDigo- 
ville,  à 3 lieues  deValognes, 
né  à Querqueville  près  Cher- 
bourg en  Basse-Normandie  , 
le  20  août  1694,  mourut  à sa 
cure  le  12  févr.  1764,  dans  la 
70e  année  de  son  âge.  L’étude 
fut  sa  passion  : mais  ce  fut 
sur-tout  à sa  patrie  et  à son 
état,  qu’il  consacra  ses  veilles. 
Plein  de  zèle  et  de  charité  , il 
aima  tendrement  sa  paroisse  , 
et  il  en  fit  rebâtir  à ses  dépens 
l’église,  une  des  plus  réguliè- 
res du  canton.  Les  ouvr.  qu’il 
adonnés  au  public,  sont  : La 
Vie  d’Antoine  Pâté,  cure  de 
Cherbourg  , mort  en  odeur  de 
sainteté , p.  — L’Hist. 
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eccldslastlque  de  la  province 
de  Nürmaiulie,  4 vol. 

Cet  ouvrage  finit  au  1 2'  siècle. 
L’auteur  eu  a laisse  la  conti- 
nuation jusc{u’au  14®  siècle. 
Ces  écrits  manquent  de  grâce 
du  côte  du  St  J le  ; mais  ils  sont 
remplis  de  recherches. 

TaiNQUEtAGUE , ci-devant 
avocat  à Nîmes,  a fait  l’Eloge 
d’Esprit  b'iêchier , évêque  de 
Nimes  , qui  a remporté  le 
prix  de  l’acad.  de  la  même 
ville  en  1776 , 1/1-8°. 

TniST.A.N  , ( Fr.)  surnommé 
l’Hermite,  né  au  château  de 
Souliers,  dans  la  province  de 
la  Marche  en  1601 , comptait 
parmi  ses  aïeux  le  fameux 
Pierre  l’Hermite,  auteur  de 
la  première  Croisade.  Placé 
auprès  du  marq.  deVerneuil, 
bâtard  de  Henri  IV,  il  eut  le 
malheur  de  tuer  un  garde-dn- 
corps  , avec  lequel  il  se  battit 
en  duel.  Il  passa  en  Angle- 
terre , et  de-la  dans  le  Poitou  , 
où  Scévole  de  Marthe  le 
prit  chez  lui.  C’est  dans  cette 
école  qu’il  puisa  le  goût  des 
lettres.  Le  maréchal  d’Hu- 
mières  l’ayant  vu  à Bordeaux, 
le  présenta  à Louis  Xllf,  qui 
lui  accorda  sa  grâce  , et  (laston 
d’Orléans  le  prit  pour  un  de 
sesgentilshommes  ordinaires. 
Le  jeu  , les  femmes  et  les  vers 
remplirent  ses  jours;  mais  ces 

Eassions,  comme  on  l’imagine 
ien  , ne  firent  passa  fortune. 
Il  fut  toujours  pauvre  ; et,  si 
l’on  en  croit  Boileau , il  passait 
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l’ete  sans  linge  j et  l’hiver  sans 
manteau.  Ce  poète  mourut  en 
i6o5  , à l’âge  de  04.  ans , après 
avoir  mené  une  vie  agitée  et 
remplie  d’événemens  , dont  il 
a fait  connaître  une  grande 
partie  dans  son  Page  disgracié, 
164,3,  roman  qu’on  peut 
regarder  comme  ses  Mémoi- 
res. Tristan  s’est  sur-tout  dis- 
tingué par  ses  pièces  dramati- 
ques. Elles  eurent  toutes,  de 
son  tems,  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n’y  a que  la  tragédie 
de  Mariamne , qui  soutienne 
aujourd’hui  la  réputation  de 
son  auteur.  Mondori,  célèbre 
comédien,  jouait  le  rôled’He- 
rode  avec  tant  de  passion  , que 
le  peuple  sortait  toujours  de 
ce  spectacle , rêveur  et  pensif, 
pénétré  de  ce  qu’il  venait  de 
voir.  On  dit  aussi  que  la  force 
du  rôle  causa  la  mort  à l'ac- 
teur. Nous  avons  de  Tristan  , 
3 vol.  i/i-4°  de  vers  français  : 
le  I®'’  contient  ses  Amours; 
le  2®,  sa  Lyre;  le  3®,  ses  Vers 
héroïques.  — Il  a fait  encore 
des  Odes  et  des  Vers  sur  des 
sujets  de  dévotion.  Ses  Pièces 
de  théâtre,  sont  : Mariamne; 
Panlhée;  la  mort  de  Sénèque; 
celle  du  grand  Osman,  tragé- 
dies. Lal'olie  du  Sage,  tragi- 
comédie;  le  Parasite,  comed- 
La  Mariamne  de  Tristan  a été 
retouchée  parlecélébre  Bons- 
seau.  Voici  son  épitaphe  qu’il 
composa  lui-même  : 

« Ebloui  de  l’éclat  do  la  spleiuleut 
» mondaine , 

» Je  me  llarnai  toujours  d’une  espôj 
» raucc  vainc; 


276  T R O 

« Faisant  le  chien  couchant  afiprés 
» d'un  grand  seigneur, 

» Je  me  vis  toujours  pauvre  , et  ta- 
>)  chai  de  paraître. 

» Je  vécus  dans  la  j)eiiie,  attendant 
« le  bonheur , 

r>  Et  mourus  sur  un  collrc  en  atten- 
5)  dant  mcn  maître  «. 

Tristan  i.’Hf.rimite  - Sou- 
liers, (Jean-Baptisle)  genlil- 
iiomine  de  la  chambre  du  roi, 
avait  du  goût  pour  l’iiistoire 
et  la  science  héraldique.  On 
a de  lui  : L’Hist.  géuéalog.  de 
la  noblesse  de  Touraine  1669 , 
i/z-fol. — La  Toscane  Crançaise, 
j66i , in-4°.  — Les  Corses 
français,  i662,tn-i2. — Naples 
française,  1663  , f/z-4'^ , etc.  11 
était  i'rère  du  précédent, 

Tristan,  ( Jean ) écuyer , 
sieur  de  Sb  - Arnaud  et  du 
Puy-d’Amour , fils  d’un  au- 
diteur-des-coraptes  à Paris  , 
s’attacha  à Gaston  de  France, 
duc  d’Orléans.  Cet  écrivain 
mourut  après  l’an  i656.  On  a 
de  lui  un  Comraeulaire  histo- 
rique sur  les  Vies  des  empe- 
reurs, 1644,  3 vol.  fn-folio  : 
ouvr.  c{ui  marque  une  grande 
connaissance  de  l’antiquité  et 
des  médailles.  Angeloui  et  le 
P.  Sirmond  ont  relevé  plu- 
sieurs fautes  de  cet  ouvrage  , 
et  Tristan  leur  répondit  avec 
l’emportement  d’un  érudit  qui 
n’a  point  eu  d’éducation. 

Trochereau  de  la  Ber- 
XiÈRE,  (Jean-Arnold)  né  à 
Paris  en  1718,  est  auteur  d’un 
^hoix  de  difFéreus  morceaux 
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de  poésie,  trad.  de  l’anglais , 
1746,  in- 12.  — De  la  Specta- 
trice, trad.  de  l’anglais,  1751 , 
in-i2.  — De  l’Hist.  pratique 
du  thé,  avec  des  Observa- 
tions sur  les  qualités  et  les  ef- 
fets quirésullent  de  son  usage, 
trad.  de  l’anglais  de  Coakley 
Lettsom,  1773,  in-12. 

Tro.ta-d’Assigny  , (Louis) 
prêtre  de  Grenoble,  mort  eu 
1772,  est  auteur  du  Discours 
de  S'. -Grégoire  de  Nazianze, 
contre  Julien  l’apostat,  1755, 
in-12;  et  sur  l’excellence  du 
Sacerdoce,  1747»  2 vol. in-12. 
— De  la  foi  du  Chrétien  , 
1751 , 3 vol.  in-12.  — De  la 
traduction  de  S‘.  - Augustin 
contre  l’incrédulité,  1754  et 
1787,  2 vol.  in-12.— De  la 
suite  du  Catéchisme  histoi’L 
que  et  dogmatique,  ou  la  vraie 
Doctrine  de  l’Eglise,  I75i , 2 
vol.  in-12.  — Dissertation  sur 
le  caractère  essentiel  à toute 
loi  de  l’Eglise , 1755  , in- J 2. 

Tronc  ,(  Paschase  du  ) ci- 
devant  récollet,  adonné  un 
Traité  de  la  Confession  pour 
l’instruction  des  fidèles,  1761, 
in-12. 

Tronchin  , ( Théodore  ) 
naquit  à Genève  , en  1709  , 
d’une  famille  noble,  originaire 
d’Avignon  , recommandable 
par  son  ancienneté  et  par  leâ 
emplois  qu’elle  occupa  dans 
la  république.  Son  père  était 
riche , mais  il  avait  placé  près** 
qu’entiéremeut  sa  fortune  dan» 
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les  fonds  publics  d’Angleterre 
ei  de  France,  et  elle  s’ecrüiilu 
«ubitement  dans  les  change- 
mens  de  système-  Ce  lut  an 
fils  à lu  réparer.  La  nainre 
l’avait  doué  de  la  plus  belle 
ligure,  et  du  meilleur  esprit. 
Il  avait  l'ait  de  bonnes  études, 
et  annoncé  ce  qu’il  serait  un 
jour.  A l’âge  de  J 9 ans  , il  quit- 
ta sa  patrie  pour  passer  eu 
Angleterre  ou  lord  Eoling- 
broke,  sou  parent,  l’attirait  et 
voulait  le  fixer.  Cet  bcmme 
célèbre,  quoiqu’il  fut  éloigné 
des  affaires,  y conservait  une 
grande  influence.  11  voulait 
faire  entrer  dans  la  trésorerie 
son  jeune  allié  qui  ,de-là  , eût 
pu  parvenir  aux  plus  grandes 
places;  mais  c’était  au  com- 
mencement du  règne  de  Geor- 
ges L'’;  l’Angleterreétait  inon- 
dée d’allemands  qui  avaient 
suivi  le  nouveau  roi  ; le  par- 
lement passa  un  bill  plus  sé- 
vère que  les  précédeus  , qui 
excluait  absolument  les  étran- 
gers des  emplois.  Ainsi  les 
vues  de  mylord  Bolingbroke, 
pour  son  parent,  se  tournè- 
rent vers  un  établissement 
plus  éloigné.  Le  jeune  Tron- 
chin  voyait  souvent  dans  sa 
société  Swift  , Adisson  et 
Pope,  qui  se  connaissaient  en 
liommes:  ils  le  jugèrent.  Pope 
lui  conseilla  d’aller  à Cam- 
bridge attendre  , dans  le  silen- 
ce de  l’étufle,  que  son  génie 
lui  parlât.  Il  suivit  ce  conseil 
et  partit.  C’était  à Cambridge 
enelfet  que  ses  goûts  devaient 
se  réveiller  et  parler  impé- 
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rieusement  à son  cœur.  Un 
des  ouvrages  de  Boerhaave 
lui  tombe  entre  les  mains  ; il 
le  lit,  le  relit , ie  dévore , se 
passionne,  quitte  précipitam- 
ment Cambridge  et  l’Angle- 
terre , renonce  à la  liante  lor- 
I une  que  mylord  Bolingbroke 
lui  préparait  ,et  vient  en  Hol- 
lande grossir  l’auditoire  nom- 
breux du  savant  professeur  de 
Ley'de.  Ainsi  la  lecture  du 
Traité  de  l'Homtne  de  Descartes 
avait  inspiré  Mallebranche. 
Sur  sa  route,  Tronchin  ren- 
contra le  médecin  de  la  flotte 
anglaise,  qui,  frappé  de  ses 
dispositions  , de  son  éloquen- 
ce , de  l’objet  de  son  voyage , 
lui  dit  qu’il  était  né  pour  la 
médecine  , et  acheva  de  le 
déterminer.  On  sait  quel  était 
Boerhaave.  Sa  réputation  en 
médecine  tenait  du  prodige. 
On  venait  le  consulter  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  : on 
lui  écrivait  de  la  Chine  : à 
Boerhaave  en  Europe.  Ses  ins- 
titutions et  ses  aphorismes 
seront  cités  dans  tous  les  tems, 
comme  on  cite  les  aphorismes 
d’Hypücrale  , dont  les  siens 
sont  la  suite.  Panni  ses  disci- 
ples , il  distingua  bientôt  le 
jeune  Tronchin.  Au  bout  de 
(juaire  mois  , il  se  reposa  sur 
lui  d’une  partie  de  ses  soins. 
On  ne  lait  point  remarquer 
quelle  prodigieuse  applica- 
tion il  fallut  pour  mériter  en 
quatre  mois  d’étude  la  con- 
fiance de  Boerliaave.  Tron- 
ciiin  séjourna  quelquesannées 
près  de  son  maître.  Ce  mai- 
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tre  aimai}  son  disciple  de  l'a- 
milié  la  plus  tendre,  et  se 
cmnmuniquait  à lui,  taudis 
qu’il  ne  Taisait  c[ue se  ruoiiirer 
aux  autres.  Il  le  desi>^ua  pour 
son  successeur  en  Europe  , et 
voulut  luôine  lui  voir  recueil- 
lir sous  ses  yeux  une  partie 
de  ce  bel  héritage.  Tand  is  qu’il 
se  préparait  à retourner  en 
Angleterre,  Boerhaave  le  re- 
tint et  le  plaça  près  de  lui, 
à Amsterdam.  Dece  moment 
il  renvoya  tous  les  habilans 
de  cette  capitale  à son  élève  : 
C’est  un  autre  moi-même  ^ leur 
disait-il  , vous  pouve-;^  me  con- 
sulter sans  quitter  Amsterdam  , 
en  lui  parlant.  Tronchin  se 
maria  en  Hollande  à la  petite 
fille  du  fameux  pensionnaire 
.Jean  de  VV  itt.  Hans  ce  pays 
il  pralicfuait  déjà  ce  traite- 
ment de  la  petite  vérole  , qui 
lui  a toujours  réussi,  et  qui 
nous  parut  depuis  si  nouveau 
et  si  extraordinaire  ; et  il  le 
praii(|uail  à 23  ans.  Après 
en  avoir  passé  19  en  Hollan- 
de, il  cecia  à l’empressement 
de  ses  concitoyens  jaloux  de 
le  posséder.  11  vint  à Genève, 
où  il  avait  été  devancé  par 
sa  réputation  déjà  faite.  C’é- 
tait sa  patrie,  et  cependant 
on  l’y  reçut  comme  un  Dieu 
protecteur.  On  créa  pour  lui 
une  chaire  de  profess.  hono- 
raire de  médecine;  il  y Ht  des 
cours  publics.  Tous  les  étran- 
gers accoururent  à Genève: 
on  se  souvient  encore  de  la 
loule  inconcevable  qu’il  y at- 
tirait. Les  offres  des  souve- 
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raîns  de  l’Europe  vinrent  Ty 
chercher  : l’impératrice  de 
Russie  lui  envoya,  par  son 
ministre  , un  blanc  seing,  et 
une  lettre  remplie  des  plus 
vives  instances  , se  bornant  à 
lui  demander  qu’il  vint  pas- 
ser deux  ans  à Petcrsbourg. 
Tout  cela  ne  le  séduisit  point  : 
il  lui  fallait  son  jiays  ou  la 
France.  En  17Ô5  , il  vint  à 
Paris  pour  inovculer  le  duc 
de  Chartres  et  NH'' d’Orléans. 
Sa  porte  ne  cessa  d’y  être 
assiégée.  H y excita  des  ap- 
plaiidissemens  , un  enthou- 
siasme universel  : il  n’y  vit 
c[ue  la  sensibilité  extrême  de 
notre  nation  qu’il  aimait,  et 
sut  les  apprécier  en  sage.  Pa- 
ris cependant  lui  parut  un 
grand  théâtre  digne  de  sou 
génie  et  de  sa  bienfaisance. 
Il  prit,  dès-lors  des  engage- 
mens  avec  le  duc  d’Orléans  , 
qui  , depuis  , à la  mort  de 
Petit , le  fit  son  premier  mé- 
decin. Nous  devons  au  cou- 
rage et  au  génie  de  Troncfiin 
les  progrès  qu’a  fait  parmi 
nous,  malgré  tous  les  obsta- 
cles, la  pratique  de  l’inocu- 
lation, cet  art,  qui  , comme 
on  l’a  dit  , nous  millésime  , 
tandis  que  la  Nature  nous  de- 
cimait.  Nous  lui  devons  les 
changemens  salutaires  que  la 
médecine  a éprouvés.  La  mé- 
decine doit  guérir  les  hom- 
mes, et  la  plupart  des  méde- 
cins n’avaient  pas  même  son- 
gé à les  conserver  ! Quand  ils 
I nous  Otaient  le  mal,  ils  nous 
1 tuaient  par  le  remède.  'Trou- 


chîn  débarrassa  leur  science 
de  tüui  ce  dangereux  charla- 
tanisme que  l’ignorance  et 
l’aiuonr  du  gain  y avaient  at- 
taché. U avait  pris  pour  sa 
devise  celle  de  Boerhaave  , 
sou  maître  : simpltx  sigillutn 
veri  , aussi  lut-il  long-tems 
l’ami  du  grand  philosophe  son 
concitoyen  , dont  la  devise 
était  Vitain  impendere  veru  , 
et  lui  rendit-il  d’importans 
services.  Trouchin  lut  simple 
et  vrai  en  medecine  , comme 
dans  ses  maniérés  , et  dans 
toutes  les  actions  de  sa  vie. 
De- la  viennent  , sans  doute  , 
encore  plus  que  de  ses  cures 
merveilleuses  , l’estime  de 
l’Europe  entière  , la  confiance 
unique  qu’il  inspira  à tant  de 
gens  , et  l’immense  considé” 
ration  qui  l’environnait.  Il  te- 
nait deson  maître  l’esprit  d’ob- 
servation ; il  suivait  la  nature, 
il  l’aidait  dans  la  route  qu’elle 
prend  toujours  , et  ne  la  con- 
traignait jamais  d’en  prendre 
une  autre.  Il  ny  a.  qu  unt  mt- 
disait- il  souvent,  c est 
la  médecine  observatrice  et  ex- 
pectante : c’est  celle  qu’il  pra- 
tiquait ; il  n’employait  que 
rarement  les  remèdes  qui  tra- 
vaillent les  malades,  et  di- 
minuent leurs  l'orces  : il  les 
réservait  pour  les  maladies 
aiguës  quoi!  peut  guérir  en 
affaiblissant.  Cet  esprit  d’ob- 
servation lui  faisait  imaginer 
sur  le  champ  des  remedes  sin- 
guliers, fruit  d’une  combi- 
naison [irofonde , faite  rapi- 
demeut , et  ces  remedes  lut 


réussissaient.  11  ri’a  jamais 
traité  de  la  même  manière 
deux  personnes  atta(|uêes  de 
la  même  maladie,  tani  il  était 
ennemi  de  toute  routine,  et 
persuadé  de  l’influence  neces- 
saire que  tout  ce  qui  nous  en- 
toure,notre  manière  de  vivre, 
nos  attëctions  mêmes  ont  sur 
nous. C’est  poiircela  qu’il  avait 
rendu  sa  médecine  plus  dou- 
ce, en  quittant  Amst.  pour 
Genève  , qu’il  l’adoucit  en- 
core en  quittant  Genève  pour 
Paris  , et  qu’il  disait  que  dans 
celte  dernière  ville  on  ne  pou- 
vait pas  trop  l’adoucir.  Son 
expérience  lui  avait  appris 
que  le  chagrin  entre  , com- 
me cause  , dans  la  plu- 
I part  des  maladies  des  hom- 
mes : et  peut-être  tous  les 
maux  de  nerfs  si  communs 
à Paris,  sur  - tout  parmi  le 
sexe  le  plus  faible  , et  pres- 
que toutes  les  maladies  chro- 
niques viennent  des  affections 
de  l’aine.  Il  était  convaincu 
qu’en  général  l’effet  des  pur- 
gatifs qui  agissent  en  irritant, 
est  contraire  à leur  objet. 
Aussi  soulageait-il  , guéris- 
sail-il  presque  tous  les  mala- 
des par  un  traitement  doux 
et  des  consolations.  On  ado- 
rait un  homme  qui,  guéris- 
sant, et  sur -tout  prévenant 
les  maladies  , semblait  ne  pas 
employer  de  remèdes,  ün  se 
déchaîna  d’abord  contre  une 
médecine  aussi  nouvelle,  nuns 
il  souffrait  avec  une  égalé 
Iramjuillité  les  enthousiastes 
et  les  envieux.  11  regardait 


T R O 

l’envie  comme  un  enfant  mé- 
chant et  opiniâtre  , qu’on  ne 
peut  appaiser  qu’en  ne  faisant 
pas  attention  à ses  clameurs. 
Xes  contradictions  , les  ca- 
lumnies  mêmes  ([u’il  éprouva 
glissaient  sur  son  amelorteet 
p^énéreuse.  Touletuis  sa  sensi- 
bilité fut  extrême  : et  peut- 
être  d’anciens  chagrins  , les 
troubles  de  sa  patrie,  la  perle 
de  qnel([ues  malade^  chéris, 
et  le  vil  intérêt  qu’il  prenait 
aux  peines  denses  amis  , out- 
ils hâté  la  fin  de  sa  carrière. 
Un  médecin  respectable  , 
Lorry  , run  de  ceux  qui  l’ont 
secouru  dans  ses  derniers  mo- 
mens,  voyant  que  l’ardeur  de 
la  fièvre  égarait  sa  raison  , 
s’écriait  : ylh  .'si  ce  grand  liom 
me  pouvait  nous  entendre  ^ et 
causer  avec  nous  ^ il  se  guéri- 
rait encore  lui-même  .'  Dans  les 
luomens  lucides  qu’avait  par 
lois  sa  tête,  il  les  étonnait  par 
ses  discours.  Le  onzième  jour 
de  sa  maladie,  après  tous  les 
signes  d’un  mort  prochaiiie  , 
il  se  reveilla  tout-à-coup  , ses 
joliesse  colorèrent,  son  visage 
s’anima,  il  parla,  on  le  crut 
sauvé.....  Mais  cette  lueur  de 
vie  était  un  symptôme  de 
mort.  Il  expira  : sa  famille, 
ses  amis,  les  sciences  , l’hu - 
manite  le  perdirent  dans  la 
mut  du  30  novembre  au  1®'' 
décembre  1781  , a l’âge  de 
près  de  73  ans.  Plusieurs  acad 
l’avaient  adopté.  En  177H  celle 
des  sciences  le  reçut  au  nom- 
bre de  ses  huit  associes  elran 
gers,etcetlefaveur  pe  pouvait 
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être  accordée  qu’à  un  étran- 
ger disciple  de  Boerhaave  , 
et  digne  d’un  si  grand  maître. 
On  regrette  que  Tronchiii  ait 
fait  peu  d’élèves  : on  retrou- 
ve épars  quelques-uns  de 
ses  principes  ; mais  oii  l’en- 
semble.... mais  où  ce  coup- 
d’œil  si  juste,  perfectionne  ]iar 
ôo  ans  d’expérience  et  de  re- 
flexions? Il  disait  (fu’il  appre- 
nait encore  à voir  ; cependant 
qui  voyait  mieux  t[ue  lui? 
personne  ne  porta  plus  loin 
la  faculté  de  l’attention.  On 
ne  connaît  de  lui  que  peu 
d’ouvrages  ; mais  le  recueil 
de  ses  consultations  ferait  un 
beau  livre  en  physique,  en 
médecine  , et  meme  en  mo- 
rale:c’est  ainsi  cfu’un  militaire 
étudie  la  guerre  dans  les  ins- 
tructions des  généraux  , les 
ordres  de  marches  et  les  plans 
de  campagne.  Comment  au- 
rait-il pu  ijeaucoup  écrire?  il 
était  avare  du  teins  qu’il  em- 
plü3^ait  tout  entier  à la  pra- 
tique de  la  médecine  et  de 
la  bienfaisance.  Tous  les  soirs 
il  recevait  chez  lui  les  pau- 
vres malades  : c’est  ce  qu’il 
appel  lait  Bureau  d'humanité. 
Combien  n’avaient  d’autre 
maladie  que  la  misère  1 il  les 
guérissait , ou  du  moins  les 
soulageait  toujours, et  ses  bon- 
nes journées  lurent  celles  où 
il  donna  davantage.  Dans  la 
dernière  année  de  sa  vie  , et 
à l’àge  de  soixanie-ireize  ans, 
il  montait  au  cinquième  étage 
pour  chercher  et  consoler  la 
maladie  et  riuforlune  ! U di- 
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soit  à quelqu’un  qui  lui  re- 
coniraandail , avec  trop  d’ins- 
tance, un  malade  hors  d’elal 
de  payer  ses  soins  : He'.'j’au- 
rais  bien  mauvaise  opinion  de 
moi-même  ^ si  à mon  âge  ^ il 
fallait  771 'avertir  défaire  tJion 
devoir!  Il  traitait  les  malheu- 
reux avec  une  douceur,  une 
prévenance  caressante  , un 
empressement  , qu’il  n’eut 
jamais  pour  les  grands.  Il 
avait  vécu  , et  lut  toujours 
désiré  dans  les  sociétés  les 
plus  brillantes;  mais  il  pré- 
l’éra  à toutes,  celle  de  sa  fa- 
mille. On  a de  Tronchin  : 
Dissertât,  de  CUtoride . Ley- 
de  , 173;^ , in-!f.  — De  colica 
pictorum  ^ Amst.  iqSd,  in-!{^. 
nouv.  édit.  cur.  J.  Ch.  Schlegel. 
Jena  , 1771  , zn-8°.  — Œuvres 
deBaillou,  avec  une  préface, 
1762.  — Quelques  Mém.  dans 
le  Recueil  de  l’acad.  de  chi- 
rurgie à Paris  , et  plusieurs 
morceaux  dans  l’Encyclopé- 
die. Il  a laissé  des  manuscrits 
sur  plusieurs  maladies. 

Tronson  , ( Louis  ) né  à 
Paris,  d’un  secrétaire  du  ca- 
binet, obtint  une  place  d’au- 
mônier du  roi , qu’il  quitlaen 
i6o5  , pour  entrer  au  sémi- 
naire de  S^-Sulpice  , dont  il 
fut  élusupérieur  en  1676,  et 
mourut  en  iqco , à 79  ans. 
C’était  un  homme  d’un  grand 
sens,  d’un  savoir  assez  étendu 
et  d’une  piété  exemplaire.  Il 
cissista  en  1694,  avec  les  évê- 
ques de  Meaux  etdeChâlons, 
aux  conférences  d’issy , où  les 

Tome  VI, 
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livres  de  G u you , et  ceux 
de  l’abbé  de  Eenelon  , son 
arni,  furent  examinés.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  assez 
estimés,  quoiqu’il  y ait  quel- 
ques petitesses  dans  le  pre- 
mier. Celui-ci,  qui  a pour 
titre  : Examens  particuliers  , 
fut  imprimé  pour  la  première 
fois  à Lyon  en  1690,  fn-12. 
Il  y en  a aujourd’hui  2 vol. 
Le  2^,  intitulé  : Forma  Cleri 
est  une  collection  , tirée  de 
l’Ecriture  , des  Conciles  et 
des  Pères  , touchant  la  vie  et 
les  mœurs  des  ecclésiastiques. 
Il  n’en  avait  d’abord  panique 
3 vol.  in-  12  ; mais  on  a impri- 
mé cà  Paris  en  172,4,  l’ouvrage 
entier  , :/z-4°. 

Trosn'e,  (Guill.-Eranç.  le) 
né  à Orléans  le  13  octobre 
1728,  d’un  conseiller  au  pré- 
sidial de  cette  ville,  fut  avo- 
cat du  roi  au  même  tribunal 
pendant  vingt-deux  ans,  Il  ne 
se  borna  pas  aux  fonctions  de 
la  magistrature;  il  fut  un  de 
ces  économistes,  dont  les  sys- 
tèmes s’accordent  rarement 
avec  l’expérience.  En  effet , 
tant  que  l’amour  de  la  nou- 
veauté a fait  adopter  leur  sys- 
tème sur  la  liberté  du  com- 
merce des  grains,  soit  que  ce 
système  soit  faux  , soit  c[ue  les 
mesures  prises  |)our  prévenir 
lesaccaparemens  fussent  insuf- 
lisanles,  le  pain  a toujoursété 
chei',  au  lieu  qu’avant  et  de- 
]iuis  qu’on  a laisse  de  coté  leur 
système,  il  a ete  à un  prix 
tai&üpnable.  Les  années  de 
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diselfe  seront  toujours  dures 
à passer;  mais  leur  système 
rendait  permanent  ce  qui  n’est 
qu’accidentel.  -Le  Trosne  a 
aussi  porté  ses  vues  politiques 
sur  les  impôts;  mais  le  peu  de 
succès  de  ses  vues  économi- 
ques a mis  en  garde  contre  ses 
vues  poliliques.  il  était  à Paris 
pour  y solliciter  une  affaire 
très  - considérable,  qui  inté- 
ressait ses  compatriotes,  lors- 
qu’une fluxion  de  poitrine 
l’enleva  le  i6  mai  irSo.  Il  a 
donné  au  ^nhYic Methodica 
juris  civilis  ^ cum  jure  Naturali 
collaùo  , 1 700  , — Dis- 

cours sur  le  Droit  des  gens, 
1762,  sur  l’état  politique 
de  l’Europe,  1763  , ;n-8°;  sur 
l’état  de  la  magistrature, 1764, 
in  - H°.  — Mémoire  sur  les 
vagabonds  , 1765  , in  - 8°.  — 
Lettre  sur  liberté  du  com- 
merce des  grains,  — 

Utilité  des  discussions  écono- 
miques, 1766,  in- 12.  — Re- 
cueil de  plusieurs  morceaux 
économiques,  1768  , ?/z-i2.— • 
Vue  sur  la  justice  criminelle, 
1777.  — Effet  de  l’impôt  in- 
direct, in~i2.  — De  l’admi- 
nislraf.  provinc. , et  de  la  ré- 
forme de  l’impôt,  1779,  in-4°. 

Trotter  , ci-devant  avocat. 
On  a de  lui  : Le  Collecteur  , 
ou  la  manière  de  faire  la  ré- 
partition et  la  perception  des 
impôts,  1770  , i/î-8“.  — Prin- 
cipes des  Coutumes  d’Anjou 
et  du  Maine  , avec  le  texte  de 
ces  deux  Coutumes,  2 

vol.  i/i-ia. 
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I Troussel,  ci  dev.  avocat  à 

I Toulouse,  a donné  : Elemens 
du  Droit , ou  traduction  du 
premier  Livre  du  Digeste  , 
avec  des  notes  historiq.  sur  la 
Droit  romain  et  sur  le  Droit 
français,  Avignon,  1771,  2 
vol.  fn- 12. — Deux  Plaidoyers 
sur  la  validité  d’un  mariage 
protestant,  Hîmes,  eu  1774» 
m-8". 

Trouvé,  (C.-J.)  né  en  1767, 
a été  ambassadeur  près  la  ré- 
Dublique  Cisalpine;  il  est  au- 
jourd’hui memb.  du  tribunat. 
11  a rédigé  le  Moniteur  depuis 
1794  jusqu’en  1797.  On  a de 
lui  : Pausanias,  tragéd.  1795. 
—Des  Poésies  , dans  le  Moni- 
teur et  V Almanach  des  Muses. 

Trublet,  ( Nicolas-Charles- 
Joseph)  chan.  et  archidiacre 
de  S'.-Malo  , né  dans  cette 
ville  eu  1Ô97,  était  d’une  fa- 
mille très  - ancienne  dans  la 
bourgeoisie  de  S^-Malo.  Aussi 
fou  qu’un  Trublet  est , dit-on  , 
un  vieux  proverbe  dans  cette 
ville  , et  on  en  fait  remonter 
l’origine  jusqu’à  un  vieux  mi- 
racle du  6®  siècle  que  d’Alem- 
bert  raconte  ainsi  :«  On  assure 
que  depuis  qu’un  gourmand 
nommeTrublet , qui  florissait 
dans  le  ô®  siècle,  eut  l’impiété 
de  manger  un  excellent  pois- 
son destiné  pour  la  table  déli- 
cate d’un  saint  évéque  de  cette 
ville  , il  y a toujours  eu  dans 
cette  famille  , par  un  juste  et 
terrible  jugement  de  Dieu,  un 
fou  en  titre  et  comme  de  fon- 
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dation  ; le  sort , ajoute  - t - il  , 
n’était  pas  tombé  sur  l’abbé 
Trublet  , pour  subir  la  malé- 
diction de  folie  attachée  à sa 
famille  ».  Eu  effet  , l’abbé 
Trublelétait  uu  hummedoux, 
sage  , sans  humeur  , sans  fiel , 
juste  dans  ses  jugemens  , ad- 
mirateur sincere  du  mérite  , 
et  plein  de  zèle  pour  la  gloire 
des  gens  de  lettres;  celle  de 
la  Motte  et  de  Fonlenelle  l’a- 
vait sur- tout  frappé;  l’hon- 
neur qu’il  eut  d’en  être  ac- 
cueilli, l’attacha  encore  à eux; 
il  se  fit  leur  disciple;  il  adop- 
ta toutes  leurs  opinions  , sur- 
tout celle  qui  est  défavorable 
à la  poésie  , et  particulière- 
ment à la  poésie  franç.  Pour 
prouver  que  les  plus  beaux 
vers  français  ne  pouvaient  être 
lus  de  suite  sans  dégoût , il 
crut  faire  honneur  à Voltaire 
en  citant  la  Henriade.  Cette 
discussion  était  délicate.  L’ab- 
be  'Prublet  appliqua  plus  na- 
turellement dansson  sens, que 
judicieusement  quant  au  fond 
et  quant  aux  circonstances,  ce 
vers  de  Boileau  sur  la  Pucelle 
de  Chapelain,  au  poeme  de 
la  Henriade  : 

B Et  je  ne  sais  pourquoi  je  baille  en 
» la  lisant  ». 

Voltaire  se  fâcha;  c’était  un 
contre -sens.  L’abbé  Trublet 
lui  avait  rendu  hommage  , en 
le  choisissant  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  la  poésie 
française  , pour  appuyer  le 
reproche  qu’il  faisait  non  à lut, 


T R U 283 

mais  à la  poésie;  mais  l’amour 
propre  fait  quelquefois  de  cca 
contre-sens  là.  Voltaire  se  ven- 
gea par  une  pièce  malheureu- 
sement charmante  , dit  d’V- 
lembert,et  l’abbé  Trublet  fut 
livré  au  ridicule.  Cette  pièce, 
comme  ou  sait , est  le  pauvre 
diable.  Quoique  l’auteur  y dis- 
tribue avec  profusion  l’oppro- 
bre et  le  ridicule  à ses  enne- 
mis, ou  à ceux  qu’il  regarde 
comme  tels  , l’abbé  'Prublet 
est  pour  ainsi  dire  devenu  le 
héros  de  la  pièce  par  le  suc- 
cès particulier  qu’eurent  dans 
son  portrait  certains  coups  de 
pinceau,  qui  étaient  véritable- 
ment des  traits  de  maître. 

« L’abbé  Trublet  avait  alors  la  rage 
» ü’écre  a Paris  , un  petit  persoa— 
» nage  ; 

» Au  peu  d’esprit  que  le  bon  homme 
» avait 

» L’esprit  d’autrui  par  supplément 
» servait ....  : 

» Il  compilait , compilait , compi- 
» lait , 

» On  le  voyait  sans  cesse  écrire  , 
» écrire 

» Ce  qu’il  avait  jadis  entendu  dire». 

Quoique  l’abbé  Trublet , (jui 
ne  faisait  point  de  livres  d é- 
rudition  , u’eût  rien  de  com- 
mun avec  ce  qu’on  entend 
ordinairement  par  des  com- 
pilateurs ; c’était  une  espèce 
de  compilateur  bel  - esprit. 
Comme  il  racontait  beaucoup, 
comme  il  citait  souv'eut , et  ce 
qu’il  avait  entendu  dire,  et 
ceux  auxquels  il  l’avait  en- 
tendu dire  , ces  traits  parais- 
saient le  peindre  avec  beau- 
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coup  de  vérité.  Une  certaine 
iictivité  qu’il  mettait  dans  ses 
écrits,  qu’il  avait  dans  tousses 
mouvemens  et  jusques  dans 
l’habitude  du  corps,  était  sur- 
tout exprimée  avec  goût  ])ar 
cetterépélilion  du  mêmemot. 
Ce  malheureux  vers , 

« Il  compilait , compibiit , compi- 
« lait, 

était  devenu  , dit  d’Alemberl, 
comme  sa  devise  involontaire. 
Il  en  parlait  lui-même  volon- 
tiers , et  prenait  plaisir  à en 
faire  sentir  tout  le  mérite.Un 
sot,  disait-il  , aurait  bien  pu 
trouver  ce  vers  , mais  il  ne 
l’aurait  pas  laissé.  Après  le 
mérite  d’avoir  lait  le  vers  , dit 
d’Alembert  , le  plus  grand 
sans  doute  est  de  le  louer  avec 
tant  de  justesse  et  de  finesse, 
sur-tout  lorsqu’on  a le  mal- 
heur d’en  être  l’objet;  le  con- 
tre-sens que  Taisait  Voltaire  , 
en  prenant  un  hommage  de 
l’abbé  Trublet  pour  une  inju- 
re , il  le  faisait  à bon  escient  ; 
ilconsidérait  moins  l’intention 
de  l’auteur,  c[ue  l’eH’etqui  pou- 
vait résulter  d’un  jugement 
mal  sonnant  et  de  mauvais 
exemple.  L’admission  de  l’ab- 
héTrublet  à l’académie  fran- 
çaise fut  un  événement  dans 
cette  compagnie,  qui  ne  s’_y 
attendait  gueres  , et  qui  s’en 
étonna.  Ce  lut  le  prix  de  la 
persévérance.  Il  y avait  25  ans 
tjue  l’abbé  Trublet  frappait  à 
la  porte  de  l’académie  , et 
toujours  en  vain  ; ils’élait  mis 
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sur  les  rangs  dèsi736,et  üne 
fut  reçu  qu’eni76i.  La  reine, 
les  puissances  eurent  pitié  de 
lui , et  s’intéressèrent  à l’ac- 
complissement d’un  désir  aus- 
si ardent  et  aussi  constant,  üii 
saisit  un  moment  d’inattention 
et  de  sécurité  de  la  part  des 
académiciens,  et  on  se  procura 
la  pluralité  d’une  seule  voix, 
ün nesait  pas  troppourquoiles 
uiemb.  de  l’ac.  voulaient  être 
ennemis  de  l’abbéTrublet  qui 
n’etait  ennemi  de  personne  , 
et  qui  n’était  point  du  tout  le 
leur;  ils  lui  reprochaient  d’a- 
voir travaillé  au. Tournai  chré- 
r/e'/i^oùils  étaient  quelquelois 
maltraités,  mais  par  d’autres 
que  par  lui.  Us  lui  repro- 
chaient d’y  avoir  lui -même 
mis  un  mot  contre  le  livre  de 
l’Esprit  ; mot  mesuré  , mot 
qu’un  pirétre  journaliste  n’a- 
vait pu  s’empêcher  de  dire  : 
« Les  philosophes  permet  - 
talent  tous  les  jours  à des  ec- 
clésiastiques de  leurs  amis  , 
de  déclamer  contre  eux  eu 
chaire  pour  la  forme  , cela 
s’appellait  entr’eux  le  couplet 
des  procureurs  , c’est-à-dire  , 
une  plaisanterie  d’usage  et  sans 
conséquence  ».  Leur  véritable 
raison  pour  être  opposés  à 
l’abbe  Trublet,  était  que  Vol- 
taire avait  rendu  l’abbé  Tru- 
blet ridicule  , et  que  le  mé- 
rite de  celui-ci  n’était  pas  as- 
sez transcendant  pour  effacer 
l’impression  terrible  du  ri- 
dicule ; mais  supposons  un 
homme  d’un  mérite  supé  - 
rieur , à qui  ia-satire  fût  par- 
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venue  à donner  un  ridicule 
ineffaçable,  ce  qui  n’est  pas 
absolument  impossible;  cese- 
ra  i t a lors  a ho  rn  mes  i ns  t r U i t s 
dont  le  devoir  et  le  talent  sont 
de  juger, ce  serait  à eux  d’ap- 
prendre à ceux  qui  ne  jugent 
point  et  qui  ne  font  que  répé- 
ter, que  le  sort  d’un  homme 
ne  doit  pas  dépendre  du  bon- 
heur de  l’à-propos,  de  l’agré- 
ment d’un  trait  lancé  contre 
lui  par  un  ennemi , et  que  le 
mérite  doit  toujours  avoir  sa 
récompense.  L’abbé  Trublet 
pouvait  indifféremment  être 
ou  n’êire  pas  de  l’académie  , 
sans  qu’on  eût  aucun  reproche 
d’injustice  à faire  à cette  com- 
pagnie. Mais  après  la  manière 
dont  il  avait  été  traité  par  Vol- 
taire , il  lallait  qu’il  fût  élu  ; 
cette  compensation  devenait 
presque  de  droit.  Pendant  ses 
2.6  ans  de  postulation  , l’abbé 
Trublet  obtint  souvent  des 
suffrages  faits  pour  le  conso- 
ler de  la  longueur  de  son  no- 
viciat. Fontenelle  lui  donnait 
constamment  sa  voix  à toutes 
les  élections.  Montesquieu  , 
dans  une  élection  , rédigea 
ainsi  sou  billet  : Je  donne  ma 
voix  à M.  abbé  Trublet ^ aimé 
et  estimé  de  M.  de  Fontenelle  ^ 
comme  Cicéron  dit  à César 
dans  Rome  sauvée  ; 

■»  Méritez  que  Caton  vous  aime  et 
» vous  admire  ». 

Maupertuis  , si  célébré,  puis 
ei  flécrié  par  Voltaire  , a dédié 
à l’abbé  Trublet , le  /j' volume 
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du  Recueil  de  ses  ouvrages* 
L’abbé  Trublet,  devenu  vieux 
et  infirme  , se  retira  dans  sa 
patrie  ; c’est  par-là  ([u’on  de- 
vrait toujours  finir  : il  édifia 
ses  compatriotes  par  son  assi- 
duité à tous  les  devoirs  de  re- 
ligion. On  a cependant  écrit 
de  Sh-Malo,  que  dans  sa  der- 
nière maladie,  il  avait  deman- 
dé , pour  tout  remède  , à son 
médecin  la  fin  de  ses  sout- 
frances  ; on  a voulu  tirer  de 
ce  fait  des  inductions  contre 
sa  foi.  Il  mourut  le  14  mars 
1770.  Ses  principaux  ouvrag. 
sont  : Essais  de  littérature  et 
de  morale  , en  4 vol.  i«  - 12  , 
plusieurs  fois  réimprimés,  et 
traduits  en  plusieurs  langues. 
L’auteur  a laissé  des  maté- 
riaux pour  un  5^.  volume. 
Quelques  critiques  qu’on  ait 
faites  de  cet  ouvrage , où  il  y 
a quelquefois  des  choses  com- 
munes dites  avec  un  air  de 
découverte  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’y  reconnaître  l’esprit 
d’analyse  , la  sagacité  , la  fi- 
nesse , la  précision  qui  carac- 
térisent tous  les  écrits  de  l’ab- 
bé Trublet.  Plusieurs  de  ses 
réfie  xions  sont  neuves,  et  tou- 
tes inspirent  la  probité  , l’hu- 
manité, la  sociabilité.  — Pa- 
négyriques des  saints  , lan- 
guissamment écrits,  précédés 
de  Réflexions  sur  l’éloquence, 
pleines  de  choses  bien  vues  et 
finement  rendues.  Dans  la  se- 
conde édition,  de  176/1.,  en 
2 vol. , l’aulenr  a ajouté  divers 
extraits  de  livres  d’élocjueuce. 
Ces  analyses  avaient  été  laites 
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pour  le  Journal  des  Savans  et 
poui’  le  Journal  Chrétien,  aux- 
quels il  avait  travaillé  pen- 
dant quelque  tems.  — Mém. 

Î)our  servir  à THisi.  de  de 

a Motte  et  de  Fontenelle  , à 
Amsierdatn,  1761 , f/i-12.  Ces 
Mémoires  , souvent  mina  - 
lieux  , offrent  tout  ce  qu’on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  ces  deux  illustres 
amis  de  l’abbé  Trublet,  Il  y 
des  anecdotes  intéressantes  et 
des  réflexions  ingénieuses. 

Truchon,  oi-dev.  avocat , 
a donné  : Mémoire  du  chapi- 
tre de  Lyon,  contenant  les 
motifs  de  non  admettre  la 
nouvelle  liturgie,  1776, 
■—Traité  des  immunités  ec- 
clésiastiques, dans  le 
toire  de  jurisprudence. 

Trudainf.  , (Jean-Charles- 
Philibert)  conseiller  - d’Etat 
et  au  conseil  royal,  intendant 
des  finances , honoraire  de  l’a- 
cadémie royale  des  sciences  , 
et  merab.  de  la  société  royale 
de  Londres,  naquit  eu  1733  à 
Clermont  en  Auvergne  , de 
Daniel Trudaine,  alors  inten- 
dant de  cette  province,  et  de 
Marie -Marguerite  Chauvin. 
Le  père  de  Trudaine  conserva 
pendant  plus  de  trente  ans, 
dans  l’exercice  d’une  charge 
d’intendant  des  finances , la 
réputation  d’une  probité  ri- 
goureuse, éclairée , incorrup- 
tible. Ce  ne  fut  pas  le  seul 
avantage  que  Trudaine  dut 
aux  vertus  de  sa  famille  : la 
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difficulté  de  parvenir  aux  pla- 
ces, ou  la  certitude  de  lesob- 
tenir  sans  lalens,eteigneul  éga- 
lement l’émulation.  Trudaine 
sentit,  dès  sa  première  jeu- 
nesse, qu’il  avait  une  juste 
espérance  de  succéder  un  jour 
à son  pere  ; mais  que  ce  ma- 
gistrat vertueux  n’emploierait 
pas  son  crédit , pour  lui  faire 
obtenir  ses  places,  s’il  ne  le 
croyait  digne  de  les  occuper  ; 
et  que  toute  la  faveur  qu’un 
fils  pouvait  attendre  de  lui  , 
c’était  d’en  être  jugé  avec 
plus  de  sévérité.  Une  étude 
approfondie  des  lois  eût  suffi 
pour  faire  de  Trudaine  un 
magistrat  éclairé,  et  même  un 
savant  jusisconsulte  ; mais  des 
connaissances  d’un  aut  re  genre 
lui  étaient  indispensables  pour 
bien  remplir  la  place  où  il  se 
voyait  appellé  : le  commerce, 
les  manufactures,  les  ponts  et 
chausséesforrnaienlunepartie 
du  département  de  son  père. 
Les  matières  du  commerce  et 
leurs  préparations,  les  procé- 
dés des  arts,  la  théorie  et  la 
pratique  des  constructions  pa- 
rurent donc  à Trudaine  autant 
d’objets  dont  l’étude  lui  deve- 
nait nécessaire  : ne  pouvant 
sans  cette  étude  , ni  connaître 
les  choses , ni  juger  les  hom- 
mes, il  aurait  été  forcé  ou 
d’agir  au  hasard,  ou  d’obéir 
aveuglément  aux  guides  qu’il 
aurait  choisie.  Trudaine  se  li- 
vra donc  à des  études  abstrai- 
tes et  épineuses,  dans  un  âge 
ou , avec  ses  espérances  et  sa 
fortune , la  plupart  des  jeunes 
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gens  auraient  été  trop  heureux 
de  trouver  le  préjugé  d’accord 
avec  leur  paresse  ou  avec  leurs 
passions,  et  de  pouvoir  dire 
que  les  sciences  étaient  inu- 
tiles. Clairaut  lut  son  maître 
dans  les  mathematic|ues  ; Tru- 
daine  étudia  avec  lui  tout  ce 
qui  était  connu  alors  , tout  ce 
qui  était  difficile  même  poul- 
ies geometres.  Leur  union 
dura  autant  que  la  vie  de 
Clairaut  : le  magistrat  riche, 
accrédité,  s’honora  toujours 
d’avoir  l’homme  degénie  pour 
maitre  et  pour  ami.  Après  la 
mort  de  cet  illustre  académi- 
cien , tout  ce  qui  lui  avait  été 
cher,  trouva  dans  Trudaine 
un  appui  zele;  et,  par  nue 
manière  de  voir  trop  rare  dans 
un  homme  en  place  , il  ne 
crut  jamais  s’étre  acquittéen- 
vers  Clairault,  dont  il  avait 
reçu  des  lumières  utiles,  et  a 
<jui  il  n’avait  donne  que  de  la 
lortune.  'Jrudaine  cultiva  la 
chimie,  l’histoire  naturelle  et 
la  physique  , sous  les  maîtres 
les  plus  liabiles  : il  alla  dans 
les  ateliers  des  ponts  et  chaus- 
sées, s’instruire  de  tous  les 
details  de  la  construction  ; il 
parcourut  plusieurs  grandes 
fabriques;  il  apprit  à connaî- 
tre les  matières  qu’elles  em- 
ploient , la  manière  dont  avec 
ces  matières  , on  lorme  les 
diffierens  tissus  ; il  vit  dans 
les  mines  lachimieapplupiee 
en  grand  aux  métaux , et  cette 
foule  de  procédés  ingénieux 
ou  savans  qui  servent  a rendre 
rexpluitâtiou  de  ces  mines 
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moins  périlleuse  et  plus  ut  île: 
il  visita  les  ports  ; il  y observa 
la  construction  des  ouvrat»es 
destinés  à les  défendre  contre 
les  flots  ou  contre  les  vents  : 
enfin,  il  étudia  la  marine, 
qui  emploie  tous  les  arts,  et 
qui  a besoin  de  toutes  les 
sciences.  Ce  ne  fut  qn’aprés 
toutes  ces  études  , qu’enfia 
Trudaine  le  père  crut  pouvoir 
répondre  des  talens  et  des  lu- 
mières de  son  fils  : il  obtint 
pour  lui  en  1757,  la  survi- 
vance et  l’adjonction  de  sa 
place.  Cependant,  Trudaine 
u’avait  pas  encore  vingt-cinq 
ans;  et  c’est  à cet  âge  qu’il  se 
vit  appelleraux  quatre  dépar* 
lemens  importans,  des  fer- 
mes generales,  du  commerce, 
des  manufactures,  des  ponts 
et  chaussées  : il  les  administra 
pendant  près  de  vingt  années. 
Dans  ses  differens  déparle- 
inens,  'Trudaine  ne  fut  ni  ja- 
loux de  ceux  qui  travaillaient 
sous  ses  ordres,  ni  gouverné 
par  eux  : ses  lumières,  la  no- 
blesse de  son  ame  , la  pureté 
de  son  zèle,  le  défendirent  de 
ces  deux  fautes,  entre  les- 
quelles marchent  les  hommes 
chargés  des  grandes  affaires  , 
et  qu’il  est  mallieureusement 
jjlus  commun  de  commettre 
toutes  deux  que  d’éviter  à- 
la-fois.  Trudaine  regardait  la 
justice  comme  la  première  loi 
de  toute  administrât  iou;eime- 
ini  de  cette  politique  encore 
trop  accréditée  , reste  odieux 
de  l’école  que  fonda  Machia- 
vel dans  uu  Siècle  d’ignorance 
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el  de  crânes,  il  ne  croyait  pas 
que  ce  qui  était  injuste  pût 
jamais  être  utile.  Le  bonlieur 
du  peuple  était  à ses  yeux  le 
seul  devoir  et  la  seule  vraie 
gloire  des  gouveruemeus  : c’é- 
tait uniquement  ]rar  le  bon- 
heur dont  jouit  le  peuple  , 
qu’il  jugeait  de  la  richesse  ou 
de  la  puissance  des  nations  , 
des  taiens  ou  des  vertus  de 
ceux  (pli  les  gouvernent.  11 
croyait  que  les  hommes  ap- 
peliés  à l’administration,  ont 
plus  besoin  de  vertus  et  d’ins- 
truction , que  d’adresse  et 
d’habileté.  11  ne  voyuiil  dans 
toutes  ces  prétendues  Hnesses, 
cpi’on  donne  pour  la  science 
de  gouverner,  qu’un  art  in- 
venté par  des  Tourbes  pour 
corrompre  les  souverains  et 
opprimer  les  peuples.  Telle 
lut  toute  sa  politique  : elle 
était  simple,  elle  était  celle 
d’un  homme  vertueux  et  d’un 
anri  de  l’humanité.  Avec  de 
tels  princijies,  Torcé  d’être  té- 
moin des  maux  que  les  cir- 
constances ne  lui  permettaient 
pas  de  soulager  , le  bien  qu’il 
avait  Tait  ne  le  consolait  pas 
de  celui  qu’il  n’avait  pu  Taire; 
le  succès  même  de  ses  travaux 
dans  les  ponts  et  chaussées  ne 
lui  donnaitpoint  une  joie  pure. 
Il  voyait  sur-tout  avec  douleur 
que  ces  travaux  coûtaient  tro]) 
au  peuple,  et  que  le  pauvre 
était  Torcé  de  donner  gratui- 
tement ses  journées.  11  y avait 
long-temsque  sa  saute,  afl'ai- 
blie  par  le  travad,  ne  lia  lais- 
sait plus  qu’une  existence  pe- 
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nible,  et  qu’il  soupirail  après’ 
la  retraite  ; mais  il  sentait 
qu’en  gardant  ses  places  , ih 
Taisait  au  bien  de  sou  jiays  le 
sacrifice  de  son  bonheur  et 
de  sa  vie.  La  suppression  des 
charges  d’intendans  des  finan- 
ces , vint  enlin  le  rendre  au 
repos,  à l’amitié,  aux  scien- 
ces; et  il  allait  être  heureux  , 
lorscfu’une  mort  inattendue  le 
ravit  à ses  amis  le  5 août  1777; 
elle  fut  douce  pour  lui,  et 
cruelle  pour  ceux  qui  l’ai- 
maient : ils  allaient  jouir  de 
lui  tout  entier.  Cher  à sa  pa- 
trie , qui  se  souvenait  de  ses 
services,  et  qui  n’avait  pas  re- 
nonce à l’espérance  de  le  voir 
lui  en  rendre  de  nouveaux  , 
il  fut  regretté  des  étrangers. 
Ceiix  qui  avaient  parcouru  la 
France  avaient  appris  à le  con- 
naître par  le  bien  qu’il  avait 
Tait  ; ceux  que  le  désir , ou  de 
jouir  de  nos  arts  , ou  de  con- 
naître nos  hommes  célèbres  , 
avait  amenés  à Paris,  cher- 
chaient-avec  empressement  à 
être  admis  dans  sa  société: 
et  lorsqu’ils  retournaient  dans 
leur  pays,  pleins  du  souvenir 
des  vertus  que  la  simplicité 
de  son  caractère  n’avait  pu 
leur  dérober  , ils  peignaient 
Trudaine comme  un  magistrat 
éclairé  el  incorruptible,  com- 
me un  citoyen  ami  du  peuple, 
comme  un  philosophe  occupé 
du  bon  heur 'de  tous  les  hom- 
mes. Nous  ne  parlerions  pas 
du  desinteressement  de  Tru- 
daine , si  malheureusement 
celle  vertu  n’etait  très-rare. 
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même  parmi  ceux  qui  ii’a li- 
raient aucun  mérité  à la  pwi- 
tiquer;  sisur-lüut  elle  n’était 
trop  süuvcnl  un  effet  de  l’ur- 
gueil  ou  d’une  avidité  plus 
adroite.  ïrqdaine  tut  çlésinté- 
resse  , et  . il  le  Fut  sans  faste, 
A la  mort  de  son  père  , ayant 
été  nommé  à ses  places  dans 
le  conseil  des  linances  et  dans 
celui  du  çomiuéi'ce , il  de- 
manda à Louis  XV  la  per- 
mission de  n’en  point  recevoir 
les  appointemens.  On  me  dé- 
nia nde  si  rarement  de  pareille"s 
grâces  ( dit  le  roi)^  que  ^ pour 
la  singularité , Je  ne  veux  pas 
vous  refuser.  Il  u’j  a rien  jus- 
qn’ici  qui  doive  surprendre  : 
mais  ce  qui  est  moins  com- 
mun, c’est  que  ce  trait  soit 
resté  ignoré , qu’aucun  compi- 
lateur de  ffatteries  périodi- 
ques n’en  ait  parlé,  qu’aucun 
subalterne  n’ait  imaginé  de 
flatter  Trudaine  en  le  publiant. 
Trudaiiie  savait  que  le  désin- 
téressement est  du  nombre  de 
ces  vertus  qui  Font  irautant 
moins  de  bruit  qu’elles  sont 
plus  sincères,  et  que  les  hom- 
mes qui  s’eqorgueillissent  de 
leur  générosité,  ou  qui  soul- 
frent  qu’on  la  loue  avec  éclat , 
avouent  par-là  combien  les  sa- 
prifices  qu’elle  a exigés  d’eux, 
leur  ont  été  pénibles.  Dans 
une  vie  toute  remplie  par  ses 
devoirs,  il  n’avait  pas  négligé 
les  sciences.  Obligé  de  s’ins- 
truire pour  être  utile,  le  goût 
vif  qu  il  avait  contracte  pour 
elles  ne  l’abandonna  jamais.  11 
renonça  aux  sciences  de  calcul 

Tome  y'I. 
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qui  niaitnsuu!  trop  l’esprit,  et 
qui  exigent  ou  loiu  le  tems  , 
ou  toutes  les  Forces  de  ceux 
qui  s’y  livrent.  Les  sciences 
physiifues  lurent  pour  lui  uu 
délassement.  11  avait , dans  sa 
terré' dé  Moutigny , un  labo- 
ratoire où  il  s’occupait  d’expé- 
riences. Admis  dans  l’acadé- 
mie, où  il  succéda  à son  père  , 
après  avoir  partagé  sa  place; 
associé  aux  compagnies  savan- 
tes de  l’Europe,  il  sentait  cpie 
lié  pouvant  justifier  ces  litres 
par  dés  travaux  suivis , il  de- 
vait contribuer  du  moins  an 
progrès  des  sciences , en  les 
encourageant,  11  proposa  lul 
prix  sur  la  meilleure  manière 
de  luire  le  vérre  métallique  , 
connu  sous  le  nom  impropre 
ûé  flint-glass;  il  fit  exécuiei: 
une  lentille  .plus  grande  que 
celles  qiii  avaient  été  cons- 
truites jusqu’i'éi  , et  destinée 
à des  expériences  do  chimie 
qui  devaient  ajouter  une  nou- 
velle branche  à celte  science. 
Trudaine,  qui  voyait  les  soien- 
ces  plus  encore  en  homme 
d’état  qu’en  physicien  , sem- 
blait prél'erér  la  chimie  à tou- 
tes les  antres,  parce  qu’il  la 
croyait  la  pins  utile.  Les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaiissees 
Furent  chargés  par  lui  de  ras- 
sembler  dans  taules  les  pro- 
vinces, les  matériaux  neces- 
saires pour  connaître  eu  grand 
et  d’une  manière  utile,  t’his- 
loire  naturelle  de  K rance.  Tru- 
daine avait  cultive  la  littéra- 
ture Française  ; celle  des  An  - 
glais,  des  Xlalicus  et  des  Al- 
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lemands  lui  était  familière. 
Nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
quelcjuesouvragesd’agrement 
qui  lurent  le  fruit  de  sa  jeu- 
nesse et  de  son  goût  pour  les 
lettres,  et  que  lui-même  a 
condamnés  à l’oubli.  A la 
mort  de  son  père,  il  fit  son 
Eloge,  qui  est  écrit  avec  élé- 
gance et  avec  noblesse.  C’est 
le  seul  ouvrage  imprimé  de 
Trndaine  : la  piété  filiale  pou- 
vait seule  lui  dérober  des  ins- 
fans  dus  à la  patrie.  Trudaine 
fut  bon  ami,  bon  fils,  bon 
mari , bon  père.  Aux  vertus 
du  citoyen  et  du  magistrat,  il 
joignit  les  agrémens  de  l’iiom- 
me  du  monde.  Aimable  et 
doux  dans  sa  vie  privée , se 
livrant  à la  société  avec  plai- 
sir, on  eut  pu  l’accuser  de 
trop  de  facilité  et  d’amour  de 
la  dissipation  : mais  le  goût  de 
la  dissipation  ne  lui  a (ait  né- 
gliger aucun  devoir.  Trudaine 
préférait  la  société  des  savans 
aux  sociétés  brillantes  que  ses 
places  ne  lui  permettaient  pas 
de  fuir,  et  où  sa  réputation 
d’homme  d’esprit  le  faisait 
desirer.  Il  regardait  les  savans 
comme  des  citoyens  utiles  , 
comme  des  hommes  supé- 
rieurs aux  autres  par  leurs  lu- 
mières; et  qui,  préservés  par 
l’etude  de  l’ennui  et  de  l’oisi- 
veté , échappent  aux  deux 
causes  de  corruption,  les  plus 
dangereuses  peut-être,  parce 
qu’elles  sont  les  plus  commu- 
nes, celles  dont  on  se  défie  le 
moins  , et  dont  on  a le  plus 
rarement  le  courage  de  se  dé- 
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fendre.  11  savait  estimer  les 
savans  , les  servir  et  ne  jamais 
prétendre  à les  protéger.  Cette 
conduite  prouve  qu’il  a été 
du  petit  nombre  des  gens  en 
place  qui  ont  aime  les  talens 
pour  enx-mémes.,  et  non  pour 
cette'  influence  si  puissante  , 
que  le  suff  rage  des  hommes  à 
talens  a toujours  sur  l’opinion 
et  sur  l’estime  publique. 

Truel,  (Jacques  Cohon) 
employé  dans  le  génie,  passa 
au  service  du  Portugal , et  re- 
vint en  France,  où  il  mourut 
vers  1714.  Il  écrivit  en  espa- 
gnol des  remarques  sur  des 
additions  à l’Hist.  d’Espagne 
de  Marîana.  Il  les  traduisit 
ensuite , et  les  publia  en  fran- 
çais en  1675,  I vol.  f/z-4°. 

Tschoudi,  ( J.  B.  L.  Théo- 
dore de  ) ancien  bailli  et  chef 
de  la  noblesse  du  pays  Mes- 
sin , chevalier  de  a^-Louis  , 
mort  à Paris , le  7 mars  17H4 , 
a publié  une  Traduction  dé 
Miller,  sur  les  arbres  rési- 
neux conifères,  1768  , fn -8®. 
— De  la  transplantation  des 
végétaux  , 1778  , /n-8°.  On  a 
aussi  deux  Odesde  lui,  l’une 
au  roi , l’autre  intitulée  : La 
Nature  sauvage  et  la  Nature 
champêtre.  Il  est  enfin  auteur 
de  l’Etoile  flamboyante,  1766, 
2 vol.  in-11. 

Tude.  ( Henri  Masers  de 
la  ) Il  a fait  l’Hist.  de  sa  dé- 
tention dans  les  prisons  d’état, 
1787,  //1-12. 
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Tudesq  , médecin , est  au- 
teur d’un  Traité  de  l’inser-^ 
tion  de  la  petite  vérole,  Mont- 
pellier , l'/Sy, 

Tu  ET  , ( Esprit  - Claude  ) 
ci-devant  chanoine  à Sens  , a 
donné  : Moyens  d’arriver  à la 
perfection  chrétienne,  1778, 
f/i  - 12.  — Moyens  convena- 
bles aux  personnes  chrétien- 
nes pour  passer  saintement  le 
tems  del’Avent,  1780,  m-i 2. 
— Oraison  funèbre  de  M.  de 
Beaumont  , archevêque  de 
Paris  , 1782  , /n-8°.  — Ma- 
nuel propre  à MM. les  curés, 
vicairesel  ecclésiastiqueschar* 
gés  de  la  partie  des  mariages  , 
1785  , J 2«  édit.  1786, 
in-8°.  — Supplément , 1787  , 
in-8°.  Le  même  écrivain  a 
encore  donné  : Matinées  sé- 
nonaises,  ou  proverbes  fran- 
çais, suivis  de  leur  origine  , 
de  leur  rapport  avec  ceux  des 
langues  anciennes  et  moder- 
nes , de  l’emploi  qu’on  en  fait 
en  poésie  et  en  prose  ; de 
quelques  traits  d’hist. , mots 
saillans  et  usages  anciens  , 
178g,  f/i-8'^. — Projet  sur  l’u- 
sage qu’on  peut  faire  des  li- 
vres nationaux  , i vol.  zn-8°. 
lygo. 

Türben  , (François  ) né  à 
Paris  en  1726.  Ün  a de  lui  : 
Les  Faveurs  du  sommeil  , 
1746, //Z- 12.  — Les  Songes  du 
printems,  174*  » zn-i2. — Vers 
sur  la  mort  de  Àloiilesquieu  , 
1755 , 1/Z-12  et  in-4°.  — Idées 
d’un  citoyen  sur  i’inslitmion 
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de  la  jeunesse  , 1762 , /n-8®. 
— Discours  de  Pauli  aux  Cor- 
ses , sur  l’entreprise  des  fran- 
çais. 

TuRBERVILLE  l^EEDHAM,  a 
publié’  : Hudibras  , puëme 
écrit  dans  le  tems  des  troubles 
d’Angleterre  et  trad.  en  vers 
françi  , par  J.  Townesley  , 
auquel  il  a ajouté  des  remar- 
ques, 17g*,  3 vol.  i«-12. 

Türbilly,  (Louis-François 
Henri  de  Menou)  ancien  lieu- 
tenant colonel  de  cavalerie  , 
mort  le  25  févr.  1776,  âgé 
de  5g  ans  , a donné  : Pratique 
des  défrichemens , 1760  , in- 
12.  — Mém.  sur  les  défriche- 
mens,  1762,  fn-12. 

Turgot  , ( Anne-Robert- 
Jacques)  contrôleur-général  , 
né  à Paris  le  10  mai  1727  ^ 
mourut  le  18  mars  1781.  Tou- 
tes les  idées  d’économie,  de 
philosophie  et  de  probité  se 
réveillent  au  nom  de  Turgot. 
De  père  en  fils  , et  depuis  le 
14e  siècle , la  nature  avait  ver- 
sé sur  chaque  membre  de  sa 
famille  une  portion  de  ses 
bienfaits;  mais  elle  semblait 
les  avoir  épuisés  tous  en  sa 
faveur.  Son  père  , Michel- 
Etienne  Turgot , lui  avait  lais- 
sé , en  mourant  , un  grand 
nom  à soutenir.  On  se  sou- 
viendra long- tems  en  France 
des  soins  qu’il  prit,  en  qua- 
lité de  Prévtrt  des  marchands, 

pour  procurer  i’abondauce 
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dans  Paris,  pendanHo  années 
de  disette  , des  enibellisse- 
inens  dont  il  décora  celle  ca- 
pitale , et  des  travaux  qu’il 
entreprit  pour  pratiquer  ces 
égouts  immenses  qui  entou- 
rent un  côté  de  la  ville  , et 
la  debarrassent  des  immon- 
dices nuisibles. a la  sauté  de 
ses  habilans.  Ce  digne  magis- 
Irat  avait  trouvé  la  récoiu  - 
pense  de  son  zèle  dans  les 
disl  met  ions  honorables  du 
gouvernement  ; il  av^ait  été 
eleve  au  grade  de  couseiller- 
d’états  puis  l’ait  président  du 
grand  conseil , et  il  était  mort 
en  i~]Si  , laissant  des  regrets 
universels.  Un  trait  de  l’en- 
fance de  son  fils,  celui  dont 
il  s’agit  ici,  annonça  son  ca- 
ractère. Lapetitepension  dont 
ses  pareils  lui  avaient  laissé  la 
disposition  au  collège, dispa- 
raissait aussi-tôt  qu  il  l’avait 
reçue,  sans  qu’on  put  deviner 
quel  en  était  l’emploi.  Enfin 
on  découvrit  ([u’il  l’a  distri- 
hiiait  à de  pauvres  écoliers 
externes  pour  acheter  des  li- 
vres. Tuigol  fut  d’abord  des- 
tiné  par  ses  parens  à l’état 
ecclésiastique.  Elü  prieur  de 
Sorbonne  à l’age  de  22  ans  , 
il  prononça  en  cette  qualité 
deux  discours  latins  , où  il 
étonna  moins  , dit  son  histo- 
rien , Dupuy  , par  la  pureté 
de  la  diction  , que  par  l’éten- 
'diie  èflà'profondeur  des  vues. 
Prëâti'i‘'é  toutes  les  connais- 
ëân'cés  humaines  étaient  l’ob- 
qét‘‘‘dé‘ '{'crhîbition  du  jeune 
Xûrgûb'i^van f l’âge  de  24  ans. 
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il  avait  tracé  de  sa  main  un 
-tableau  des  ouvrages  dont  il 
projetait  de  s’occuper  durant 
le  cours  de  sa  vie  , ouvrages 
sur  des  sujets  si  divers  et  si 
disparates  i|u’on  ne  croirait 
pas  le  même  génie  capable 
de  les  embrasser.  Théologie  , 
grammaire  , tragédies  , poè- 
mes, philosophie  universelle, 
mélaphysic[ue  , morale  , chi- 
mie , géométrie  , législation , 
etc. , chacune  de  ces  branches 
de  littérature  avait  sa  place 
marquée  dans  cette  liste.  Ce- 
pendant la  plupart  de  res  pro- 
jets changèrent  avec  la  nou- 
velle destination  de  l’auteur. 
Après  avoir  déposé  l’habit 
ecclésiastique  , Turgot  lut 
pourvu  en  17.^1  d’une  charge 
de  conseiller-substitut  du  pro- 
cureur-général ; la  même  an- 
née , de  celle  de  conseiller  an 
parlement , et  peu  de  tems 
après,  de  celle  de  maître  des 
requêtes.  Alors  , il  s’appliqua 
plus  particulièrement  aux  élu- 
des relatives  à l’adminislra- 
l rat  ion.  Les  tournées  qu’il  fit 
avec  M.  de  Gfournaj  , inten- 
dant du  commerce  , coulri- 
bnèrent  aussi  beaucoup  à son 
instruction  , et  occasionnèrent 
les  nombreuses  observations 
qu’il  rédigea  sur  l’agriculture, 
les  productions  , le  eommerce 
et  les  fabriques  des  lieux  où 
il  avait  séjourné.  A son  re- 
tour , il  fut  nommé  inten- 
dant de  la  généralité  de  Li- 
moges. Le  bien  qu’il  fit  dans 
cette  place  importante,  le  .'■en- 
dit  célèbre,  11  s’y  distingua 
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par  son  zèle  pour  les  intërêls 
du  peuple;  occupé  de  le  sou- 
lager, il  ne  troiu'a  rien  de 
plus  pressant  que  la  suppres- 
sion de  la  corvee.  Son  courage 
surmonta  la  résistance  du  gou- 
vernement , attaché  à l'ancien 
usage,  et  l’ardeur  de  son  zèle 
qui  le  faisait  entrer  jusques 
dans  les  plus  minces  détails, 
iipplanit  tontes  les  difficultés. 
A l’avènement  de  Louis  XVI 
au  trône  , la  voix  publique  fut 
consultée  pour  le  choix  des 
ministres,  elle  appella  Tur- 
got , et  le  departement  de  la 
marine  lui  fut  confié.  Un  mois 
après  , il  passa  au  ministère 
des  finances.  Nous  allons  le 
suivre  un  instant  sur  ce  grand 
théâtre  , où  nous  le  verrons 
lutter  constamment  avec  les 
seules  armes  de  la  raison  et 
de  la  justice,  contre  les  abus 
et  les  préjugés  , jusqu’à  ce 
qu’abattu,  il  donne  l’exem- 
ple si  rare  d’un  homme  plus 
grand  encore  dans  sa  disgrâce 
que  dans  la  fortune.  L’aboli- 
tion des  droits  sur  les  blés  , 
et  de  toutes  les  entraves  qui 
gênent  l’industrie  et  la  liberté 
indéfinie  du  commerce,  signa- 
lèrent les  jirermers  instans  de 
son  administrât.  D’une  main 
hardie  ilposa  ensuite  les  ijâses 
d’un  nouveau  système  de  fi- 
nances ou  la  jusiiee  et  les  i.lus 
grandes  vues  s’annonçaient  à 
chaque  pas.  Point  de  banque^ 
route  ^ avait-il  écrit  au  roi  , 
point  dJ augmentation  d'impôts  ^ 
point  à! emprunts.  Capable  de 
tout  voir  et  déjà  persuadé  de 
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celle  vérité  qu’il  fallait  re- 
construire toute  la  machine  ; 
il  voulait  tout  faire  ; on  le  lui 
reprochait.  Dans  ma  famille^ 
disait-il,  onne passe  pas  5o  ans^ 
j'ai  peu  d'années  à vivre  ^ je 
do  s ne  rien  laisser  dtinteriom- 
pu  apres  moi.  C’était  soulever 
contre  lui  cette  foule  d’hom- 
mes en  crédit  dont  l’existence 
se  compose  des  infortunes  et 
delacrédulilépubliques.Leur 
attention  avait  déjà  été  éveil- 
lée par  les  premières  opéra- 
tions de  Turgot  , et  déjà  ils 
le  faisaient  passer  comme  un 
novateur  dangereux.  Ce  fut 
bien  pis,  lorsiju’il  proposa  l c- 
dit  de  la  suppression  des  cor- 
vées dans  tout  le  royaume. 
Le  clergé , la  noblesse  et  les 
parlemens  s’élevèrent  contre 
cet  acte  de  bienfaisance  éclai- 
rée. Loin  de  reculer  devant 
ces  puissans  ad  versai  res,  Tur- 
got n’eu  marcha  pas  moins 
drbit  à son  but.  On  a dit  avec 
raison  qu’il  agissait  comme 
un  chirurgien  qui  opère  sur 
les  cadavres;  il  ne  voyait  en 
effet  que  les  choses , et  ne 
s’occupait  jamais  des  person- 
nes. Cette  apparente  dureté 
avait  pour  principe  la  droi- 
ture de  son  ame,  qui  lui  pei- 
gnait les  liommescomme  ani- 
més d’un  égal  désir  du  bien 
public , ou  comme  des  fripons 
qui  ne  méritaient  aucun  ména- 
gement. Lorsque  son  édit  sur 
les  corvées  fut  signé  du  roi  , 
on  l’engagea  à xlîner  avec  le 
premier  président  du  parle- 
ment et  quelques-uns  des  priu- 
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cipaux  membres  de  ce  corps , 
dans  l’idée  de  le  melire  à por- 
tée de  les  disposer  l'avorable- 
inenl  par  des  égards  qui , de 
la  part  d’un  homme  en  place 
avaient  alors  tant  de  poids.  Si 
le  parlement  veut  le  bien  j ré- 
pondit Tu  rgot , il  enregistrera 
Lédit.  Pendant  le  dîner  , Tur- 
goi  dit  à peine  quelques  pa- 
roles d’un  air  froid  et  senten- 
tieux.  Lorsqu’on  voulait  se 
défaire  d’un  ministre  , les 
courtisans  lâchaient  contre 
lui  les  prêtres , les  poètes  et 
les  écrivains  à gages  , et  celle 
méthode  réussissoit  presque 
toujours  : c’est  celle  qu’on  ten- 
ta vis  - à - vis  de  Tnrgot.  Les 
prêtres  lui  firent  un  crime  de 
ses  liaisons  avec  Voltaire,  d’A 
lembert , Condorcet  , etc. , et 
le  traitèrent  de  philosophe  et 
d’athée.  Les  poètes  l’attaquè- 
rent par  des  épigrammes  , et 
les  écrivains  par  des  libelles. 
An  milieu  de  ce  déchaîne- 
ment parut  un  ouvrage  de 
INecker,  sur  la  législation  et 
le  commerce  des  grains;  cette 
production  était  une  censure 
du  système  de  Turgot  , sur 
celte  partie  de  son  adminis- 
tration. Ses  amis  l’engagèrent 
à prévenir  la  publication  d’un 
livre  auquel  le  nom  et  la  for- 
tune de  son  auteur  devaient 
donner  de  la  célébrité.  Tur- 
got dédaigna  ces  craintes  ti- 
mides , et  voulut  soumettre  à 
la  discussion  une  question  aus 
si  importante.  Ses  réponses  , 
qu’on  a attribuées  à Condor- 
cet , ne  satisfirent  pas  le  pu- 
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blic  , et  il  eut  le  dessous  dans 
celle  lutte  à laquelle  était  ce- 
pendant attachée  une  partie 
de  sa  considération  politique. 
Outre  ces  adversaires, Turgot 
avait  à combattre  les  intrigues 
de  la  cour  et  les  manœuvres 
de  la  rivalité.  Il  avait  sur-tout 
pour  ennemi  secret , le  minis- 
tre de  la  marine  (Sarti ne),  qui 
ne  trouvant  pas  dans  ses  com- 
plaisances, les  ressources  dont 
il  avait  besoin  pour  se  soute- 
nir dans  son  ministère  , cher- 
chait toutes  les  occasions  de 
le  renverser.  Le  jnemier  mi- 
nistre lui-même  ( le  comte  de 
Maurepas), commençait  à être 
jaloux  de  l’ascendant  que  les 
lumières  et  la  probité  procu- 
raient à son  collègue  ; et  loin 
de  soutenir  cet  homme  ver- 
tueux , il  accueillit  des  récla- 
mations dictées  par  l’intérêt 
et  par  d’aveugles  préjugés.  En- 
fin, tout  ce  qui  redoutait  l’œii 
sévère  de  l’economie,  tout  ce 
qui  était  ennemi  du  bien  pu- 
blic se  rallia  contre  lui  , et  sa 
disgrâce  fut  consommée.  Un 
mois  auparavant , Louis  XVI 
avait  dit  hautement  qu’iZ  ri  y 
avait  que  lui  et  M.  Turgot  qui 
aimassent  le  peuple.  Ce  minis- 
tre avait  une  figure  belle  et 
majestueuse,  et  des  manières 
simples.  11  rougissait  facile- 
ment dès  qu’il  s’appercevait 
que  les  regards  étaient  fixes 
sur  lui.  Son  abord  était  froid, 
et  son  visage  prenait  l’expres- 
sion de  tous  les  sentimensque 
faisaient  naître  en  lui  le  carac- 
tère ou  les  opinions  de  ceux 
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qui  lui  parlaient.  Avide  de 
Cüiinoissances  ei  laborieux  , il 
ne  fui  jamais  distrait  de  l’é- 
tude , ni  par  les  plaisirs,  ni 
par  le  soin  de  sa  tortune.  Il 
a compose  plusieurs  articles 
pour  {'Encyclopédie  J et  un 
ouvrage  sur  l’économie  poli- 
tique , qui  contient  d’excel- 
lens  principes  , et  qui  est  écrit 
avec  une  eleganle  sim[)licilé. 
11  avait  mitaient  marqué  pour 
la  poesie  ; mais  ses  vers  n’é- 
taient que  pour  lui  et  ses  amis. 
Tout  le  monde  sait  mainte- 
nant que  c’est  lui  quia  l'ait  ce 
vers  sublime  , qui  sert  d’ins- 
cription au  portrait  de  Fran- 
cklin  ; 

•c  Eripnit  cœlo  fiilmen  sceptruin~ 
» que  lirannis  ». 

On  a trouvé  dans  ses  papiers 
trois  Iragmens  d’un  Traite  sur 
l’existence  de  Uieu.  11  avait 
traduit  de  l’hébreu  , la  plus 
grande  partie  du  Cantique  des 
Cantiques,  — Du  grec  , le 
commencement  de  l’ Iliade. — 
Du  latin  , une  multitude  de 
fragmens  de  Cicéron  , de  Cé- 
sar , d’Ovide , de  Sénèque,  les 
sept  premiers  chapitres  des 
AnnalesdeTacite  — Plusieurs 
Odes  d’Horace  en  vers  Iranç. 
— Une  partie  du  livre  des 
Géorgiques, avec  le  commen- 
cement du  4®-  — Des  Eglogues 
de  Virgile  en  vers  Iranç.  mé- 
triques, Enfin  , on  lui  doit  une 
Dissertation  sur  la  circulation 
de  l’argent. — Une  Uelutation 
du  Système  de  Jlerkeley.  — 
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Des  Observations  sur  le  mé- 
canisme et  la  métaphysique 
des  langues.  — Un  Traité  de 
géographie.  — Des  Discours 
sur  l’Histoire  Universelle. 

Turgot,  (Etienne-Franç.) 
frère  du  précédent , associé- 
libre  de  1 acad.  des  sciences  , 
naquit  à Paris  le  i6 juin  1721, 
et  mourut  en  178*.  11  annonça 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  de 
goût  pour  les  sciences,  et  il 
les  cuit  iva  avec  succès , quand 
l’âge  et  son  indépendance  le 
lui  permirent.  Il  étudia  la  bo* 
tanique,  l’histoire  naturelle, 
la  chimie  et  l’agriculture;  il 
acquit  des  connaissances  éten- 
dues dans  l’anatomie,  la  chi- 
rurgie et  la  médecine.  Très- 
jeune  encore  , lorsqu’il  alla 
faire  ses  caravannes  à Malte  , 
il  s’y  montra  comme  un  phi- 
losophe, occupé  à répandre 
des  lumières;  il  y proposa  les 
moyens  de  perfectionner  l’é- 
ducation des  habitans,  d’y 
établir  une  bibliothèque,  d’y 
former  un  jardin  de  plantes  , 
d’y  entreteiiirdesapothicaires 
éclairés,  des  chirurgiens  ha- 
biles, et  d’y  faire  fleurir  l’a- 
griciilture  et  le  commerce. 
Après  la  paix  de  1768  , Tur- 
got fut  nommé  gouverneur- 
genéral  de  la  Guyanne  fran- 
çaise : les  plus  déplorables 
desastres  avaient  signalé  les 
premières  tentatives  que  l’on 
avait  faites  pour  l’etablisse- 
ment de  cette  colonie,  d’urgot 
à sou  arrivée,  lut  oblige  de 
faire  arrêter  l’intendant  ; et 
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après  quatre  mois  rie  séjour  , 
et  trois  de  maladie  , après 
avoir  assuré  aux  Colons  qui 
avaient  échappé  à la  lamine 
et  à l’épidénne,  des  vivres 
et  des  secours,  il  revint  eu 
France,  rendre  compte  des 
malheurs  dont  il  avait  été  té- 
moin, et  de  l’impossibilitede 
suivre  des  projets  lej>eremeiu 
adoptes.  Une  lettre-de-cachet 
queses ennemiseurent  le  cré- 
dit d’obtenir,  (ut  la  recom- 
pense de  son  zèle.  Rendu  à la 
liberté,  Turgot  se  renlerma 
tout  entier  dans  les  paisibles 
occupations  de  l’étude.  Il  avait 
été  nommé  en  1762  associé- 
libre  de  l’acad.  des  sciences  ; 
El  à l’époque  de  l’institution 
rie  la  société  d’agriculture  en 
11760,  il  eu  lut  un  des  premiers 
anem bres , comme  il  s’en  mon- 
tra un  des  plus  zélés , lorsqu’à- 
près  quelques  années  de  lan- 
gueur, elle  reprit  une  exis- 
tence nouvelle,  il  a donné  à 
chacune  des  deux  cünipagnies 
plusieurs  Mémoires  impor- 
tans,  et  a contribué  à faire 
mieux  connaître  l’origine  de 
îagommeelastique,  substance 
que  la  nature  a prodiguée  aux 
forêts  de  la  Gu_yanne,  et  qui 
est  si  utilement  employée  dans 
plusieurs  arts.  Turgot  umssail 
à une  probité  severe^  beau- 
coup de  courage  et  de  ferme- 
té : c’est  en  laveur  de  ces 
vertus,  qu’on  lui  purdonnait 
les  travers  d’un  caractère  I rop 
brusque.  11  était  particulière- 
ment attache  a son  frère;  et  il 
plaçait  au  premier  rang  des 


T U R 

biens  que  le  son  lui  avait  don- 
nés, le  bonheur  d’être  lié,  par 
l’amitié  , comme  par  le  sang  , 
à cet  admiinstrateur  colèhre. 
Hélait  fondamné  à lui  survi- 
vre; mais  il  porta  jusqu’au 
tombeau  la  douleurqu’ilavait 
ressenti  de  su  perte. 

Turi  in  , avocat , a publié  : 
Extrait  des  Discours  qui  ont 
cmicouru  pour  le  prix  que 
l’acad.  de  Lyon  a adjuge  à 
Turliii  sur  celte  question  : les 
voj^ages  peuvent-ils  être  con- 
sidérés comme  un  moyen  de 
perfectionner  l’éducation?  à 
Lyon  eu  1786  , gr.  in-o°. 

Turnèbe,  (Adrien)  né  en 
i.'iia  à Andeli  près  de  Rouen, 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  à Paris.  Il  se  lit  im- 
primeur , et  eut  pendant  quel- 
que tems  la  direction  de  l’Im- 
primerie royale, sur-loiit  pour 
les  ouvrages  grecs.  Laconuais- 
sauce  qu’il  avait  des  belles- 
lettres, deslaugnesetdu  droit, 
une  mémoire  prodigieuse,  ua 
jugement  admirable  et  une 
grande  pénétration  lui  firent 
des  admirateurs  ù Toulouse 
et  à Paris,  où  il  professa.  Ce 
savant  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  eu  1060,  âgé  de .13 
ans.  Son  cabinet  avait  tant  de 
charmes  pour  lui,  que  le  jour 
de  ses  noces,  il  y passa  plu- 
sieurs heures.  Les  Italiens, 
les  Lspagnols,  les  Arm  lai  s et 
les  Allemands,  lui  offrirent 
des  avantages  considérables 
pour  l’atUrer  cliea  eux.  Mais 

il 
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R aima  mieux  vivre  pauvre 
dans  son  pays,  cjue  d’être  ri- 
che ailleurs.  Ses  principaux 
ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Strasbourg  eu  1606 , eu  3 vol. 
in-fol*  Ou  y trouve  des  Notes 
sur  Cicéron  , sur  Varron  , sur 
Thucydide,  et  sur  Platon.  — 
Ses  Ecrits  contre  Ramus.  — 
Ses  fraductionsd’Aristote,  de 
Théophraste,  de  Plutarque, 
de  Platon,  etc.  Ses  Poésies 
latines  et  grecques.  — Des 
Traités  particuliers.  — On  a 
encore  de  lui  un  Recueil  im- 
portant, intitulé:  Adversarîa  ^ 
l58o,  en  30  livres  i;z-folio  , 
dans  lequel  il  a ramassé  tout 
ce  qu’il  a trouvé  d’intéressant 
dans  ses  lectures. 

Türnèbe,  (Odet)  fils  du 

f>récédent,  l’ut  avocat  au  par- 
ement de  Paris,  et  premier 
président  de  la  cour  des  mon- 
naies. Il  est  auteur  d’une  co- 
médie , pleine  d’obscénités  , 
intitulée:  Les  Conlens,  itnpr. 
à Paris  en  1584,  in^°.  Il  mou- 
rut en  I j8i  , à 2.8  ans. 

Türpin  , moine  de  Sh-De- 
nys,  l'ut  l'ait  archevêque  de 
Reims  en  760,  et  reçut  du 
jpape  Adrien  le  pallium  en 
774,  avec  le  titre  de  primat. 
Il  mit  en  786 , des  bénédictins 
dans  l’eglise  de  Saint-Remi, 
abbaye  célébré  , au  lieu  des 
chanoines  qui  y étaient,  et 
mourut  en  800,  a présavoir  gou- 
verné son  église  pendant  plus 
de  40  ans.  On  lui  attribue  le 
livre  intitulé  : ll.siorUi  et 

Toine  yi. 
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Caroli  magniet  Rollandi;  mais 
cette  histoire,  ou  plutôt  cette 
Table,  est  l’ouvraged’un  moine 
du  16® siècle,  quia  pris  le  noia 
de  Jean  Turpiu.  C’est  de  ce 
misérable  roman  ([u’on  a tiré 
tous  les  contes  qu’on  a laits 
sur  Rolland  et  sur  Charlema- 
gne. On  le  trouve  dans  Schar^ 
du  rerum  Germanicarum  quli- 
tuor  vetustlores  Chronographi  ^ 
FrancTort , i556,  f/i-Tol. , et  il 
y en  a une  version  française  , 
Lyon , 1683  , 

Turpin  , mort  à l’âge  de 
90  ans , est  auteur  d’un  assez: 
grand  nombre  d’ouvrages  his- 
toriques, qui,  sans  le  placer 
au  rang  des  historiens  les  plus 
distingués,  ont  le  mérite  de 
présenter  des  matériaux  inte— 
ressans  qu’une  plume  plus  ha- 
bile pourra  classer  avec  moins 
d’emphase  et  plus  de  talent. 
On  a de  lui  : L’Histoire  de 
l’alcoran,  où  l’on  découvre  le 
système  politique  du  faux- 
prophète,  et  les  sources  où  il 
a puisé  sa  législation,  2 vol. 
i/1-12,  1775. — Hist.de  la  vie 
de  Mahomet,  législateur  de. 
l’Arabie,  2vol.  i«-i2,  1773. 
— Hist.  universelle, contenant 
THistoire  de  l’Egypte  et  des 
peuples  de  Chauaaii , i vol, 
zra-l2 , 1771.  — Hist.  civile  et 
natur.  du  royaume  de  Siam  , 
etdesRévolutionsqui  ont  bou- 
leversé cet  empire  juscju’eii 
1770  , sur  des  Mémoires  par- 
ticuliers de  plusieurs  mission- 
naires du  séminaire  desMis- 
siuus  étrangères , 2 vol.  i/z-ia  , 

8^ 
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1771.  — Histoire  du  Gouver- 
nement des  anciennes  répu- 
bliques, I vol.  in-i2,  17^9’ 
— Le  Plutarque  français.  — 
Il  est  aussi  l’auteur  de  la  Vie 
du  maréchal  de  Choiseul,  i 
vol.  1768;  et  de  la  Vie 

de  Louis  de  Bourbon , second 
du  nom  , prince  de  Coudé  , 2 
vol.  /«-12,  1767.  — Pendant 
t[uelque  tems,il  a continué 
les  Vies  des  Hommes  illustres 
de  la  France.  H avait  près  de 
So  ans,  lorsqu’il  publia  la  suite 
des  révolutions  d’Angleterre , 
dont  il  a donué  les  derniers 
volumes. 

Turpin  , ( Antoine  ) béné- 
dictin , a fait  le  Manuel  des 
Religieux,  178;^,  i«-i2.  — 
Il  a travaillé  à l’Histoire  du 
Berry  , et  au  Recueil  des 
Chartres  et  diplômes  de  la 
F rance. 

Turpin  a publié  : Tableau 
historique  de  quatre  grands 
hommes  exposés  au  salon  du 
Louvre  , 1781 , in-12. 
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Turpin  de  Crisse  , ( Lan-' 
celol  ) ci-dev'ant  maréchal-dé- 
camp,  membre  des  acad.  de 
Berlin  et  de  Nancy  , a donné  : 
Amusemens  philosophiq.  et 
littéraires  de  deux  amis  (avec 
Castilhon),  1754 — 56,  în-iz, 
— Essais  sur  l’art  de  la  guerre , 
1754,  2 vol.  /rt-12. — Mém. 
de  Montecuculli,  commentés, 
1769,  3 vol.  zn-4°.  — Com- 
mentaires sur  les  Institutions 
de  Végèce  , Montargis,  1776  , 
3 vol.  uouv.  edit.  1783, 

2 vol.  z/i-4°« 

Turreau  , (Louis-Marie) 
général.  On  a de  lui  : Mém. 
pour  seryir  à l’Histoire  de  la 
guerre  de  la  Vendée;  ouvrage 
dans  lequel  sont  rapportés  les 
princip.  événemens  de  cette 
guerre  depuis  son  origine  jus- 
qu’au i®"^  floréal  an  II  (1794), 
Londres , 1796 , z‘zz-8°. 

Turrin  , ( Claude  ) rimail- 
leur dijonnais  du  16^  siècle. 
Nous  avons  de  luises  Œuvres 
poétiques , Paris , 1672 , z/i-b*^. 
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TJ LPHiy , ( Sx.-  ) évêque  de 
Die  , en  800  , a donné  la  Vie 
de  S'.-Marcel , son  prédéces- 
seur. 

Urbain  IV,  ( Jacques - 
Pantaléon,  dit  de  Couri-Pa- 
lais)  uatil’deTroyes  en  Cham- 
pagne, d’un  savetier,  s’éleva 
par  son  mérite  jusqu’à  la  pa- 

Eauté,  le  29  août  1261.  Ilpu- 
lia  une  croisade  contre Main- 
froi , usurpateur  du  royaume 
de  Sicile,  en  1263,  et  insti- 
tua la  fêle  du  S*. -Sacrement. 
On  a d’Urbain  IV  une  Para- 
phrase du  Miserere  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  , et 
61  lettres  dans  le  Trésor  des 
ancedotes  du  P.  Martenne. 
Biles  peuvent  servir  à l’Hist. 
ecclésiastique  et  profane  de 
ce  tems-là. 

Urbain  V,  ( Guillaume  de 
Grimoald^  ne  à Grisac  , dans 
le  Gévaudan,  se  ht  bénédic- 
tin , et  fut  abbé  de  S'.-Ger- 
main  d’Auxerre , puis  de  S*.- 
Viclor  de  Marseille.  Après 
la  mort  d’innocent  VI,  en 
1362  , il  obtint  la  papauté. 
Ue  S*. -Siège  était  alors  a Avi- 
gnon ; Urbain  V le  trunléra 
à Home  en  I3^>7-  L’an  137° 


Urbain  quitta  Borne  pour  re- 
venir à Avignon.  11  y lut  atta- 
qué d’une  grande  maladie  qui 
remporta  le  19  décembre  de 
la  même  année.  Urbain  ai- 
mait les  lettres.  Il  entretint 
toujours  mille  écoliers  dans 
diverses  universités  , et  il  les 
fournissait  des  livres  néces- 
saires. Il  fonda  a Montpellier 
un  collège  ])Our  12  étudians 
en  médecine.  On  a de  lui 
quelques  Lettres  peu  impor- 
tantes. 

Urdos,  (d’)  est  auteur  d’un 
Mém.  touchant  les  pépiniè- 
res, 1783,  i«-8°. 

Uregeon  , ( Denis  ) a don- 
né : Budiment  des  eulans  , 
1762  , in- 12.  — Dictionnaire 
des  rèoles  de  la  composition 
latine  à I usage  des  en  fans  $ 
1763 , i/i-8°. 

Urfé  , ( Honoré  d’ ) comte 
de  Château-Neuf,  marquis 
de  Valromery  , naquit  à Mar- 
seille en  1067.  D’abord  che- 
valier de  Mallhe,  et  ensuite 
libre  des  liens  de  cet  ordre  , 
dont  les  vœux  relatils  au  cé- 
libat l’avaient  ehrayd;  il  s® 
relira  dans  le  P orez  , ou  u 
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épousa  par  raison  de  conve- 
nance , la  femme  de  son  frère 
aîné  , Diane  de  Chevillac  de 
Châleau-Morand  , qui  avait 
fait  rompre  son  premier  ma- 
riage pour  cause  d’impuissan- 
ce. Ce  second  hymen  n’étant 
fondé  que  sur  l’intérêt  , les 
deux  époux  ne  vécurent  pas 
long-tems  dans  une  parfaite 
intelligence.  La  malpropreté 
de  Diane,  toujours  environ- 
née de  grands  chiens,  qui  cau- 
saient dans  sa  chambre  et 
même  dans  son  lit , une  sale- 
té insupportable,  dégoûtèrent 
bientôt  son  mari.  D’ailleurs 
d’Urfé  avait  espéré  qu’il  naî- 
trait de  ce  mariage  des  enfans 
qui  pussent  conserver  dans  sa 
maison  les  biens  que  Diane 
y avait  apportés;  mais  au  lieu 
d’enfaus,elle  accouchait  tous 
les!  ans  de  molesinformes.il 
se  retira  donc  en  Piémont , 
où  il  coula  des  jours  heureux, 
débarrassé  des  épines  de  l’hy- 
men et  de  l’ennui  du  ménage. 
Il  mourut  à Ville-Franche 
en  1625  , âgé  de  5B  ans.  Ce 
lut  vraisemblablement  pen- 
dant sa  retraite  en  Piémont 
qu’il  composa  sûiiAstrée,4 
Vol.  în~8° , augm.  d’un  5=  par 
iBaro , son  secrétaire.  Cette 
Ingénieuse  pastorale  a été  la 
folie  de  toute  l’Europe,  dit 
Garlencas  , pendant  plus  de 
5o  années.  C’est  un  tableau  de 
toutes  les  conditions  de  la  vie 
humaine,  qui  laisse  peu  à dé- 
sirer du  côté  de  l’invention , 
des  moeurs  et  des  caractères. 
Ce  tableau  n’est  point  fait  à 
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plaisir,  et  tous  les  faits,  cou- 
verts d’un  voile  très -ingé- 
nieux, ont  un  fondement  vé-  ‘ 
ritable  dans  l’Hisioire  de  l’au- 
teur , ou  dans  celle  des  galan- 
teries de  la  cour  de  Henri  IV. 
Il  est  vrai  que  les  caractères 
ne  sont  pas  toujours  assortis 
au  genre  pastoral , et  que  les 
bergers  de  l’Astrée  jouent  le, 
rôle  tantôt  d’un  courtisan  dé- 
licat et  poli . et  tantôt  d’un 
sophiste  très-pointilleux.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Paris,  1753, 
en  10  vol.  f/i-i2  , par  l’abbé 
Souchai.  On  a encore  de  d’Ur- 
fé : Un  poème  intitulé  la  Si~ 
rêne  ^ lôii  , in-&.  — Un  au- 
tre poème  sous  le  titre  da. 
Sayoysîade  , dont  il  n’y  a 
qu’une  partie  d’imprimée.  — - 
Une  pastorale  en  vers  non  ri- 
més  , intitulée  Za  Syhamre  , 
— Des  Epîtres  morales  ^ 
in-12. , 1620.  Aune  d’Urfé  , 
dont  le  mariage  avec  Diana 
avait  été  rompu,  mourut  en 
1621  à 66  ans.  On  a de  lui  des 
Sonnets , des  Hymnes  et  d’au- 
tres poésies,  i6üB,  i/z  - 4®  , 
qui  ne  sont  point  sans  mérite 
quand  on  les  considère  rela- 
tivement au  tems  où  elles  fu- 
rent faites. 

Ursins,  ( Jean  Jouvenel 
des  ) successivement  maître- 
des  requêteset  ensuite  évêque 
de  Beauvais , de  Laon , et  ar- 
chevêque de  Reims , en  1449# 
s’est  rendu  célèbre  par  ses 
vertus  épiscopales  et  par  ses 
coQuaissaiices  Uuéralres , il 
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inourut  eu  147;^  à 85  ans  , 
après  s’être  signalé  parmi  les 
évêques  qui  revirent  la  sen- 
tence in  j liste  prononcée  par  les 
anglais,  contre  la  Pucelle  d’Or- 
léans. On  a de  lui  une  Histoire 
du  règne  de  Charles  VI,  de- 
puis l’an  1380  jusqu’en  1422  ; 
elle  passe  pour  assez  exacte  , 
et  elle  est  écrite  avec  naïve- 
té. L’auteur  penche  beaucoup 
plus  pour  le  parti  des  Orléa- 
nais, que  pour  celui  des  Bour- 
guignons. 11  ne  ménage  point 
ceux-ci  , et  il  encense  les  au- 
tres. Son  histoire  est  écrite 
année  par  année,  sans  autre 
liaison  que  celle  des  laits. 
Les  événemens  y sont  assez 
détaillés  ; cependant,  à l’ex- 
ception de  cjuelques  circons- 
tances, il  n y a rien  de  bien 
particulier.  Théodore  Gode- 
l'roi  la  fit  imprimer  in-4° , et 
Lenys  son  fils  la  donna  depuis 
2/z-fol.  avec  des  augmentations. 


Urtubie  , ( Théodore  d’ ) 
officier  - général  d’artillerie, 
est  auteur  des  ouvr.  suivans: 
Manuel  de  l’artillerie,  ou  trai- 
té des  difiérens  objets  d’artil- 
lerie-pratique, dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  aux 
officiers,  178*,  2^  édit, 

augm.  1787  ; 5®  édit,  totale- 
ment revue  et  augmentée  de 
deux  chapitres  sur  l’artillerie 
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à cheval  et  sur  les  manœu- 
vres des  pièces  de  cumpagna 
avec  l’inîanterie  et  entière- 
ment refondue  quant  à la 
partie  chimique, Paris,  1795, 

UssiÈRES  , (H.  d’ ) a pu- 
blié : Cyrus  et  Milto  ou  la 
république,  Genève,  1796, 

UsuARD  , bénédictin  du  9* 
siècle,  est  auteur  d’un  Mar- 
tyrologe qu’il  dédia  à Char- 
les le  Chauve.  Cet  ouvrage 
est  fort  célèbre  ; mais  on  igno- 
re les  particularités  de  la  vie 
de  son  auteur.  Les  meilleures 
édit,  sont  celles  de  Molanus, 
à Louvain  , i568  , /n-8°.  et 
du  P.  Sollier  , jésuite  , zn- 
fol. , Anvers  , 1714  , qui  est 
très  - curieuse  et  faite  avec 
beaucoup  de  soin.  Molanus  a 
donné  plusieurs  édit,  du  mê- 
me ouvrage  ; mais  celle  de 
i568  est  la  plus  ample,  parc© 
que  dans  les  autres  , ses  cen- 
seurs l’obligèrent  de  retran- 
cher beaucoup  de  notes  qiû 
méritaient  d’ètre  conservées. 
Il  y a une  édition  du  même 
Martyrologe,  à Paris  1718, 
in~4°  , par  Dom  Bouillart  , 
bénédictin  de  S'.-Maur  ; mais 
elle  est  moins  recherchée  qu» 
celle  de  Sollier. 


,v. 


V ACiiER  , chirurgien  de  l’hô- 
pilai  militaire  de  Besançon, 
mort  en  1760,  a publié  des 
^Observations  de  chirurgie  , 
^737  5 — Dissertât,  sur 

le  cancer  , 1740  , iti  - 12. — 
Histoire  du  F.  Jacques. 

\acher  de  la  Feutrie  , 
(Thomas  le)  médec.  à Caen, 
lie  dans  le  ci-devant  diocèse 
cl  Evu'eux,  a donné  : Nouveau 
moyen  de  prévenir  et  de  gué- 
rir la  courbure  de  l’épine.  — 
li  Art  de  redresser  les  enfans 
contrelails,  ou  traité  du  ra- 
chitis,  1772,  f/z-b".  L’Ecole 
de  Salerne , en  vers  latins  et 
Irançais , avec  des  remarques, 
1779,  f/Z-12. 

Vachères  , (Rambaudde) 
célèbre  troubadour  du  12^ 
siècle,  né  dans  la  principauté 
d Orange  , s’attacha  d’abord  à 
Criiillaiime  de  Baux  , prince 
<1  Orange  qui  le  combla  de 
Biens,  et  lui  procura  la  con- 
naissance de  plusieurs  sei  - 
gneurs  puissans.  De  la  cour 
d Orange,  Vachères  passa  en 
Italie  où  il  se  fixa  auprès  du 
marquis  de  Montl'errat  qui 
fut  pour  lui  un  bienCaiteur 
généreux  et  éclairé.  Ce  sei- 


gneur le  fît  chevalier  et  en 
inêrae-tems  son  compagnon 
cl’armes.Devenu  amoureux  de 
Béatrix,sœur  du  marq.;  Ram- 
baud  chanta  pendant  quel- 
que-tems  son  amour  d’un  ton 
mystérieux  , mais  bientôt 
enhardi  par  les  marques  de 
bienveillance  cjue  lui  donna 
Beatrix.  Il  en  fit  un  aveu  so- 
lennel qui  ne  fut  pas  rejeté. 
La  pièce  cju’il  a laissée , on 
il  rend  compte  de  sa  conver- 
sation avec  sa  dame  , et  de  sa 
déclaration  est  remplie  de 
naïveté  , et  offre  le  tableau 
des  mœurs  antiques.  Tout  en- 
tier à son  bonheur , Rambaud, 
ne  chanta  plus  dans  ses  vers 
que  son  amante.  H composa 
en  son  honneur  un  petit  poè- 
me intitulé  la  Caros  ^ où  il 
fait  allusion  à l’usage  pour  lors 
établi  en  Italie  d’arborer  un 
étendartsur  uncharriol  qu’une 
troupe  avait  intérêt  de  dé- 
fendre , et  qu’une  autre  trou- 
pe avait  plus  d’intérêt  encore 
de  prendre.  Cependant  le 
bonheur  de  Rambaud  ne  fut 
pas  sans  orages , il  eut  des 
envieux  qui  tentèrent  de  le 
perdre  auprès  de  Beatrix  sous 
le  prétexte  de  sa  naissance, 
a Et  tant  médirent , dit  le 
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naïf  historien  provençal,  com-  i 
rue  lont  les  méchantes  gens  , 
qiieBeatrix  s’en  courrouçacon- 
tre  lui  , et  quand  il  la  priait 
d amour  et  lui  criait  merci, 
elle  n’entendait  point sesprié- 
res  ; au  contraire,  lui  disait 
d’aller  porter  sou  amour  cà 
d’autres  dames  qui  fussent 
faites  pour  lui,  et  qu’elle  n’au- 
rait jamais  autre  chose  à lui 
dire  ».  Accablé  de  ce  traite- 
ment , et  dévmrê  de  chagrin, 
Vachères  cessa  de  chanter, 
et  fit  meme  une  Sirvente  con- 
tre le  sexe.  Beatrix  neanmoins 
se  laissa  fléchir  , et  lui  rendit 
son  amitié.  Bambaud  reprit 
alors  sagaiete,  et  chanta  com- 
me auparavant.  La  croisade 
qu’on  prêcha  en  1204  vint  le 
distraire  de  ces  douces  occu- 
pations. 11  suivit  le  marquis 
de  Mont  ferrât  en  Orient  ; 
cette  expédition  enflamma  sa 
verve,  et  l’enthousiasme  des 
croisades  respire  dans  la  pièce 
qu’il  fît  à ce  sujet.  On  ignore 
s’il  survécut  à son  bienfaiteur 
qui  (ut  tué  dans  un  combat 
contre  les  turcs  en  1207.  Les 
pièces  qu’on  a de  Vachères 
se  font  remarquer  par  une  élé- 
gance peu  connue  de  son  tems, 
et  il  peut  être  regarde  com- 
me un  des  plus  grands  poeies 
provençaux. 

Vachet  , ( .Tean  - Antoine 
le)  prêtre  , instituteur  des 
sœurs  de  l’Union  chrétienne  , 
était  natif  de  Romans  en  Dau- 
phine, d’une  fainille  noble. 
Après  avoir  distribue  sou  bien  1 
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aux  pauvres  , il  se  relira  ii 
Sulpice  , s appliqua  aux  mis- 
sions dans  les  villages  , et 
visita  les  prisons  et  les  hôpi- 
taux. Ses  mortifications  et  ses 
travaux  lui  causèrent  une  ma- 
ladie dont  il  mourut  en  i68r  , 
âgé  de  78  ans.  L’abbé  Richard 
donna  sa  Vie  en  1692.  Nous 
avons  de  lui  : L’exemplaire 
des  enlans  de  Dieu.  — La 
Voie  de  J.  C.  — L’Artisan 
chrétien,  ou  la  vie  du  bon 
Henri , maître  cordonnier  , 
instituteur  et  supérieur  des 
frères  cordonniers  et  tailleurs 
Paris  , 1670.  — Réglemens 
pour  les  filles  et  les  veuves 
qui  vivent  dans  le  séminaire 
des  sœurs  de  l’Union  ehré- 
tienne. 

Vachier,  médecin,  ancien 
professeur  des  écoles  de  mé- 
decine de  Paris,  est  auteur 
d’une  Méthode  pour  traiter 
toutes  les  maladies  , très-utile 
aux  jeunes  médecins  , aux 
chirurgiens  et  aux  genschari-- 
tables  qui  exercent  la  méde- 
cine dans  les  campagnes  , en 
1780  et  1791 , 14  vol.  in-12. 

Vacquette  ozzVaquette  , 
( Jean  ) écuyer,  seigneur  du 
Cardonnoy,  né  à Amiens  eu 
i658,  mourut  au  mois  d’octo- 
bre 1739.  11  se  fil  remarquer 
par  une  science  profonde  des 
lois,  dirigée  par  une  parfaite 
intégrité:  double  mente  , au- 
quel il  dut  la  mairie  et  la  lieu- 
tenance - générale  de  police, 
que  lui  deiererent  dcu.x  fois 
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tous  les  suftVages.,11  remplit 
ces  places  avec  autant  de  zèle 
que  d’inlelligence.  Eni700,  il 
seLormaà  Amiens  une  sociélé 
de  gens  de  lettres;  Vacujuetie 
en  conçut  la  première  idée. 
Elle  était  composée  des  ama- 
teurs de  ce  lems-là  , dont  sa 
maison  était  le  l^'cée.  Celte 
société  ne  subsistaque  jusqu’à 
1720,  et  lut  ressuscilee  trente 
ans  après  par  l’académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts, 
établie  à Amiens  par  lettres- 
patentes  de  i7.’io.  Vacqueiie 
faisait  particulièrement  ses 
délices  de  la  poésie  et  de  la 
musique;  il  cultivait  les  bel- 
les-lettres et  la  science  des 
médailles  antiques  et  moder- 
lies,  dont  il  avait  un  cabinet 
curieux  et  riche.  Ses  poésies 
sont  quelques  Contes  en  vers 
libres,  et  d’une  poésie  plus 
facile  qu’énergitjue  ; tels  que  : 
E’Exilé  à Versailles;  les  Re- 
ligieuses qui  voulaient  con- 
fesser ; le  Singe  libéral  ; la 
Précaution  inutile. 

Vadé  , ( Jean-Jos,  ) naquit 
en  1720  à Ham  en  Picardie  , 
et  mourut  à Paris  en  1767.  Il 
eut  une  jeunesse  si  Ibugueuse 
et  si  dissipée,  qu’il  ne  fut  ja- 
mais possible  de  lui  faire  faire 
ses  études;  mais  il  corrigea 
dans  la  suite  ce  défaut  d’édu- 
cation par  la  lecture  des  bons 
livres  français.  Vadé  est  le 
créateur  d’un  nouveau  genre 
de  poesie,  qu’on  nomme  /e 
genre  poissard.  Ce  genre  ne 
doit  point  être  confondu  avec 
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le  burlesque.  Celui-ci  ne  peint 
rien.  Le  poissard  au  contraire 
peint  la  nature,  brute  à la 
vérité,  mais  qui  n’est  point 
sans  agrémens.  Vadé  mettait 
beaucoup  de  vérité  dans  cette 
peinture;  il  est  regardé  com- 
me le  Teiiiers  de  la  poésie;  et 
Teniers  est  compté  parmi  les 
pl  us  grands  artistes , quoiqu’il 
n’ait  peint  que  des  fêtes  11a- 
mandes.  LesŒuvr.  de  Vadé, 
contenant  sesüpera-comiques, 
ses  Parodies,  ses  Chansons, 
ses  Bouquets,  sesLettresde 
la  Grenouillère,  son  poème 
de  la  Pipe  cassée,  ses  Compli- 
mens  des  clôtures  des  Poires 
de  Saint-Germain  et  de  Saint- 
Laurent,  ont  été  recueillies  en 
4 vol.  chez  Duchesne. 

— On  a encore  de  lui  un  vol. 
de  Poésies  posthumes , conte- 
nant des  Contes  en  verset  en 
prose;  des  Fables;  des  Epi-, 
très,  où  il  y a du  naturel  et 
de  la  facilité;  des  Couplets  ; 
des  Pots-pourris,  etc.  Vadé 
était  doux,  poli,  plein  d’hon- 
neur, de  probité,  généreux, 
sincère,  peu  prévenu  en  sa 
faveur,  exempt  de  jalousie  ,’ 
incapable  de  nuire,  bon  pa- 
rent, bon  ami,  bon  citoyen, 
il  avait  celte  gaieté  franche  , 
quidécèlela  candeur  de  l’ame. 
Il  était  désiré  par-tout.  Son 
caractère  facile  et  son  goût 
particulier  , ne  lui  permet-, 
taient  pas  de  i-efuser  aucune 
des  partiesqu’on  lui  proposait. 
11  y portait  la  joie  ; il  amusait 
par  ses  propos , par  ses  chan- 
sons , et  sur-tuut  par  le  ton 

poissard 
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poissard  qii’iî  avait  étudié  , et 
cfu’il  possédait  bien. Ce  n’était 
point  une  imitation  , c’était  la 
nature.  Jamais  on  n’a  joué  ses 
Pièces  aussi  bien  qu’il  les  ré- 
citait, et  l’on  perdait  beau- 
coup à ne  pas  l’entendre  lui- 
rnême  ; mais  sa  complaisance 
excessive, ses  veilles , ses  tra- 
vaux, et  les  plaisirs  de  toute 
espèce  auxquels  il  s’abandon- 
nait sans  retenue,  prenaient 
sur  sa  santé.  11  aimait  les  l'ein- 
mes  av'ec  passion,  le  jeu  et  la 
table  ne  lui  étaient  point  in- 
differens,  et  il  abusait  de  son 
tempéramentqui était  robuste. 
Il  commenta  trop  tard  à con- 
naître les  dangers  de  sa  con- 
duite; et  il  paya  par  une  par- 
tie de  ses  jours  sa  tardive 
prévo^’^ance. 

Vaillant  de  Guellis, 

( Germanus  y ALENS  Guellius  ^ 
Pimpont:U5)'dbbQ  dePirapoiit, 
puis  évêque  d’Orléans,  sa  pa- 
trie , mort  à Meun-snr-Loire 
en  i5H7  , mérita  par  son  goût 
pour  les  belles-lettres  la  pro- 
tection de  François  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur 
Virgile  , à Anvers  , en  1570, 
i/î-l'ol.  — Un  poème,  c[u’il 
composa  à l’âge  de  70  ans , et 
qu’on  trouve  dans  Deliciœ poë- 
taruTTi  Gallorum.  Tl  y jiredit 
l’assassinat  commis  2 0113  ans 
apres  sur  le  roi  Henri  lll , et 
les  désordres  qui  suivirent  ce 
forfait. 

Vaillant,  ( .Jean  Foy  ) de 
l’acad.  des  inscript,  et  bellea- 

Tome.  VI, 


lettres,  naquit  à Beauvais  le 
2 j mai  1632.  Üesliiié  d’aburd 
à la  jurisprudence  , ilia  quitta 
pour  la  médecine  ; mais  ce 
n’était  pas  encore  là  son  vrai 
goût.  Un  fermier  des  environs 
de  Beauvais  ayant  trouvé,  en 
labourant  la  terre  , une  grande 
(|uantité  de  médailles  anti- 
c[ues,  il  les  porta  d’abord  à 
Vaillant , comme  le  plus  ins- 
truit du  pays;  Vaillant , qui  , 
jus()ues-là  , ne  s’était  point 
occupé  de  médailles , devint 
tout- à-coup  antiquaire.  De  ce 
moment , en  effet , sa  vie  en-  , 
lière  lut  consacrée  aux  mé- 
dailleset  à des  voyages  savans, 
f|ui  tons  eurent  pour  objet 
l’étude  et  la  découverte  des 
antiquités.  Il  fit  dans  cette 
vue  douze  vo^^ages  à Piome  et 
dans  diverses  parties  de  l’ita- 
Lie  , deux  dans  le  Levant , au- 
tant en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, et  revint  tonjourschar- 
gé  de  trésors  littéraires.  Ces 
voyages  ne  se  firent  pas  sans 
périls  et  sans  traverses.  Etant 
parti  de  Paris  au  mois  d’oc- 
tobre 1674,  pour  se  trouver  à 
Rome  à l’ouverture  du  grand 
jubdé,  une  barque  de  Livour- 
ne, sur  laquelle  il  s’elail  em- 
barqué à Marseille,  fut  prise 
par  un  corsaire  d’Alger;  quoi- 
que les  Français  ne  lussent 
point  en  guerre  avec  les  Algé- 
riens, on  ne  laissa  pas  cpie  de 
les  dépouiller  comme  les  au- 
tres, en  leur  disant  : Bonct 
pace  Francesi  ; et  arrivés  à 
Alger,  on  les  traita  tous  en 
esclaves.  Le  consul  de  laïuiliua 

3J 
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les  réclama  inutilement  ; le 
dey  (l’Alger  lesre  tint  en  repré- 
sailles (le  huit  Algériens,  qui 
étaient,  disait-il,  aux  galères 
eu  France,  et  dont  il  n’avait 
pu  obtenir  la  liberté.  Enfin , 
après  quatre  mois  et  demi 
de  captivité,  il  fut  permis  à 
Vaillant  de  revenir  en  F rance. 
On  lui  rendit  une  vingtaine  de 
médailles  qu’on  lui  avait  pri- 
ses. Dans  ce  passage , un  bâti- 
ment de  Salé  , qui  avançait  à 
pleines  voiles  sur  la  barque,  fit 
craindre  de  nouveau  les  aven- 
tures du  voyage  précèdent. 
Dans  cette  crainte.  Vaillant 
prit  le  parti  d’avaler  les  mé- 
dailles. Au  moment  même  un 
coup  de  v'enl  sépara  la  barque 
du  corsaire  ; elle  fut  prêle 
d’échouer  sur  les  cotes  de  Ca- 
talogne, puis  dans  les  bancs 
de  sable  des  embouchures  du 
llhône;  enfin  Vaillant  s’elant 
jeté  dans  un  esquif  , aborda  , 
lui  ciiKfuième  , au  rivage  le 

Î)lus  prochain.  « Cependant , 
es  médailles  qu’il  avait  ava- 
lées, et  cfui  pouvaient  peser 
cinq  à six  onces  , l’incommo- 
daient extrêmement.  Il  con- 
sulta deux  médecins  sur  ce 

qu’il  avait  à faire Ils  ne 

demeurèrent  pas  d’accord  du 
remède;  et  dans  l’incertitude. 
Vaillant  ne  fit  rien.  La  nature 
le  soulagea  d’elle-raéme  de 
tems  à autre;  et 'il  avait  re- 
couvré plus  de  la  moitié  de 
son  trésor  , lorsqu’il  arriva  à 
Lyon.  Ily  alla  voir  un  curieux 
de  ses  amis,  à ({ui  il  conta 
ses  aventures,  et  ii’oubliapas 
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l’article  des  médailles.  Il  lui 
montra  celles  qui  lui  étaient 
déjà  revenues,  et  lui  fit  la 
description  de  celles  qu’il  at- 
tendait encore.  Parmi  ces  der- 
nières , était  un  Othon^  qui  fit 
tant  d’envie  à son  ami , qu’il 
lui  proposa  de  l’en  accom- 
moder pour  un  certain  prix. 
Vaillant  y consentit  pour  la 
rareté  du  fait,  et  heureuse- 
ment, il  se  trouva  le  jour 
même  en  état  de  tenir  son 
marché  ».  D’excellens  ouvra- 
ges furent  le  fruit  de  tant  de 
recherches  et  de  tant  de  tra- 
vaux. En  voici  la  liste  : Hist. 
des  Césars  jusqu’à  la  chute  de 
l’empire  romain  , 2 vol.  , 
i5t;4.  Cette  hist.  a été  réimpr. 
à Rome  sous  ce  titre:  Numis- 
mata  imperatorum ^ romanorum 
prœstantiora  ^ à Julio  Cœsare 
ad  Posthumum  et  Tirannos , 
1743 , 3 vol.  f/z-4° , avec  beau- 
coup d’augmentations  qui  sont 
de  l’éditeur,  le  P.  François 
Baldini.  — Seleucidarum  im- 
perium ^ sive  Historia  regum 
Syriæ  , ad  fidem  Numismatujn 
accommodata ^ à Paris,  i68r  , 
i;i-4°.  — Historia  Ptolema’orum 
Egypti  regum  , ad  fidem  numis- 
matum  accommodata  , Amî- 
terdam  , 1701  , in-{.  — Hummi 
antiqui  famil  arum  romanarum 
perpetuisinterpretationibusillus- 
trati,  à Amsterdam  en  1703  , 
2 vol.  z/z-fol.  — Arsacidarum 
imperium^  sive  regum  Partho- 
Tum  historia  , ad  fidem  Nutnis- 
matum  accommodata  ^ Paris  , 
172:1  , in-^.  — Achæmenida- 
rum  imperium  ^ siye  regum  P on- 
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t:  J Bosphori  ^ ThrncicBetBl- 
thinîæ  historia  ^ ad_fidemNu- 
mismatum  accommodata 
ris,  i725,zrt-4°. — Iduinnmata 
area  imperatorum  ^ 1768,  2 v. 

— Numismata  Græca  ^ 
Amsierdam,  1700,  //z-fol.  — 
Une  2^ édition  du  Cabinet  de 
Seguin,  1684,  f/z-4°.  — Plu- 
sieurs Dissertations  sur  diffé- 
rentes médailles.  Tous  ces  ou- 
vrages font  honneur  à son  éru- 
dition, et  ont  beaucoup  servi 
à éclaircir  l’histoire.  Vaillant 
entra  dans  l’acad.  des  inscript, 
et  belles-lettres  en  1701  , fut 
pensionnaire  en  1702,  et  mou- 
rut le  2 octobre  1706. 

Vaillant,  (Jean -François 
Foy)  fils  du  précédent,  né  à 
Rome  en  i665  , contracta  avec 
son  père  le  goût  de  la  science 
numismatique.  Pendant  qu’il 
faisait  son  cours  de  médecine, 
il  composa  un  Traité  de  la 
nature  et  de  l’usage  du  café. 
En  1691 , il  fut  reçu  docteur- 
régent  de  la  faculté  de  Paris. 
En  1702,  on  l’admit  dans  l’a- 
cadémie royale  des  insctipt. 
Il  mourut  en  1708  , à 44  ans. 
On  lui  doit  plusieurs  Disser- 
tations curieuses  sur  des  mé- 
dailles ; il  composa  aussi  une 
Explication  de  certains  mots 
abrégés  , ou  lettres  initiales, 
qui  se  trouvent  à l’exergue  de 
presque  toutes  les  médailles 
d’or  du  bas  empire,  au  moins 
depuis  les  enfans  du  grand 
Constantin  jus({u’à  Léon  l’I- 
saurien.  Il  fil  encore  uneDis- 
sertaiionsur  lesdieuxCabires, 
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par  laquelle  il  termina  sa  car- 
rière littéraire.  Il  n’eut , pen- 
dant les  deux  ans  qu’il  survé- 
cut à son  père,  qu’une  santé 
fort  dérangée,  et  mourut  eu 
1708  , a 44  ans. 

Vaillant,  (Sébastien)  dé 
l’acad.  des  sciences,  né  à Vi- 
gny près  Pontoise  en  1669  , 
d’abord  organiste  chez  les  hos- 
pitalières de  Pontoise,  puis 
chirurgien  , fut  enfin  secré- 
taire de  Fagon  , et  cette  der- 
nière place  était  celle  où  l’ap- 
pellait  le  goût  de  la  botani- 
que. qui  s’était  déclaré  en 
lui  dès  sa  plus  tendre  jeunesse. 
Fagon  cultiva  et  perfectionna 
ce  goût,  lui  donna  entrée  dans 
tous  les  jardins  botaniques  de 
la  France,  et  lui  obtint  la  di- 
rection du  jardin  royal , et  les 
places  de  professeur  et  desous- 
démonstrateur  des  plantes  de 
ce  jardin  , et  de  garde  desdro- 
gues du  cabinet  du  roi.  Le 
czar  Pierre  , pendant  sou  sé- 
jour en  France,  ayant  eu  la 
curiosité  de  voir  ce  cabinet , 
Vaillant  fut  chargé  de  le  lui 
montrer,  et  de  répondre  aux 
questions  de  ce  monarque  , si 
empressé  de  s’instruire.  Il  fut 
reçu  à l’acad.  des  sciences  en 
1716,  et  mourut  en  1722.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des 
Remarques  sur  les  institutions 
de  botani([ue  de  Tournefort. 
— Un  Discours  sur  la  struc- 
luxe  des  fleurs,  et  sur  l’usage 
de  leurs  diff  érentes  parties. — 
Un  livre  z/z-fol.  , qui  fut  im- 
primé à Leyde  par  les  soius 
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clerillusIreBoerhaaveeti  1727 
sous  le  titre  de  botanicon  Pa- 
risiense  J,  ou  denonibrement  , 
par  ordre  alphabétique,  des 
plantes  qui  se  trouvent  aux 
environs  de  Paris.  — Un  petit 
Botanicon , à Leyde  en  1743 , 
in- 12. 

Vaillant  de  St. -Denis, 
ancien  écuyer  du  roi.  On  a de 
lui  : Recueil  d’Opuscules  sur 
les  diflcrenles  parties  de  l’é- 
quitation  , auxquelles  ou  a 
joint  un  meilleur  régime  que 

1 on  doit  (aire  suivre  aux  dit- 
férentes  espèces  de  chevaux  , 
pour  en  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux,  et  les  conserver 
le  plus  long-tems  qu’il  est  pos- 
sible, Paris,  1790, 

Vaillant,  ( Franc,  le  ) né 
à Paramaribo  à la  GViyanne, 
est  auteur  des  ouvrages  suiv.  : 
Voyage  dans  l’intérieur  de 
l’Afrique  par  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  , dans  les  années 
1780  et  1780,  2 vol.  gr. 

— - Second  Voyage  , 1786  , 2 

vol.  gr.  i/i-8° Hist.  natur. 

des  oiseauxd’Afrique,  le^i- 
,yre,  1796,  /«-fol.  et 

Vaines,  (de)  bénédictin. 
On  a de  lui  : Dictionnaire 
raisonné  de  diplomat. , 1774 , 

2 vol.  i/2-8°. 

Vair,  ( Guill.  du)  garde- 
des-sceaux,  et  évêque  de  Li- 
sieux, naquit  à Paris  en  i556 , 
et  mourut  à Tonneins  en  Age- 
«üis  eu  1621.  Il  était  fiU  de 
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•Tean  du  Vair,  procureur-gé- 
néral de  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Il  futsuccessivement 
conseiller  au  parlem.  de  Paris, 
maître-des-re([uête3,  premier 
président  au  parlem.  de  Pro- 
vence, enfin  il  fut  fait  garde- 
des  sceaux  en  1616,  puis  évê- 
que de  Lisieux  en  1618. 11  eut 
de  son  tems  de  la  réputation  et 
comme  magistrat , et  comma 
ministre,  et  comme  évêque, 
et  comme  homme  de  lettres. 
Il  parut  d’abord  avoir  quelque 
fermeté  dans  le  caractère;  il 
résista  au  maréchal  d’Ancre  , 
c{ui  le  fit  disgracier.  Sa  dis- 
grâce lui  fit  honneur  dans  le 
public;  mais  il  montra  plus 
de  complaisance  et  de  sou- 
plesse, lorsque  le  connétable 
de  Lu3aies,  ayant  renversé  le 
maréchal  d’Ancre , fil  reutrer 
du  Vair  dans  sa  place , et  lui 
fit  , dit-on  , espérer  le  cha- 
peau de  cardinal , qu’il  n’eut 
point.  Ce  magistrat  perdit  alors 
de  sa  considération.  On  a re- 
cueilli ses  Œuvres  en  un  gros 
vol.  in-fol.  11  passait  pour  un 
des  esprits  les  plus  cultivés  , 
et  un  des  hommes  les  plus 
éloquens  de  sou  siècle.  On 
aurait  peine  à retrouver  cetts 
éloquence  dans  les  Harangues 
qui  forment  une  partie  du 
recueil  de  ses  Œuvres;  mais 
enfin  ces  Œuvres,  celte  répu- 
tation de  doctrine  et  d’élo- 
quence, cet  te  vertu  austère  par 
laquelle  il  s’était  d’abord  lait 
connaître,  et  dont  il  conserva 
tout  ce  qu'on  en  peut  conser- 
ver à la  cour,  ont  fait  trouver 
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Quelque  ressemblance  entre  ce 
xnaj!,istral  et  lecliauceberd  A- 
guesseau. 

Vaissette,  (dom  Joseph) 
bénédictin,  né  à Gaillac  en 
Ageuois  en  i685,  mourut  à 
l’abbaye  de  S‘.-Germain-de5 
Prés,  à Paris,  en  lySb.  Il  est 
connu  par  son  Histoire  du 
Languedoc , à laquelle  il  tra- 
vailla d’abord  avec  D.  Claude 
de  Vio  , son  confrère.  Le 
■volnme  parut  en  173^’ 
Vioétant  mort  en  1734»  dom 
Vaissette  resta  seul  chargé  de 
cet  ouvrage,  et  il  publia  seul 
les  4 volumes  suivans.  Il  en 
préparait  même  un  6® , que 
P.  Bonrotte,  sou  confrère, 
était  chargé  d’achever  après 
la  mort  de  D. Vaissette.  Celui- 
ci  composa  aussi  un  Abrégé 
de  son  histoire  du  Languedoc 
en  6 vol.  in-12,  et  une  Géo- 
graphie universelle,  en  4 vol 
z/i-4°  et  en  12  vol.  in-12. 


Valade,  imprim.  à Paris, 
n donné  : Révolu  fions  de  Paris 
en  vers.  — Motion  en  laveur 
de  la  gaieté  française  , 1790  , 
—Etat  de  (a  Corse  pen- 
dant la  révolution  Irançaise  , 
ou  Mémoire  en  laveur  des  ré- 
fugiés Corses , an  V ill  (1800), 
fn-8°. 

Valant,  (Joseph-Honoré) 
membre  de  la  couvent,  natio- 
nale, est  .auteur  d’un  ouvrage 
int  itulé  .'  Pe  la  garant  le  sociale 
considérée  dans  son  opposi- 
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tlon  avec  la  peine  de  mort  » 
1796 , 

Valaht,  (Joseph)  prêtre  , 
né  au  hameau  de  Sortel , dans 
le  diocèse  d’Amiens,  et  mort 
en  1786,  s’est  fait  un  nom 

parmi lesgrammai riens  hitins. 

lleu'ra  en  hee  avec  plusieuis 

littérateurs  distingués,  sur  dif- 
férentes questions  relatives  a 

cette  langue.  Le  P.  Desbillous 
ayant  publié  ses  I ables , A a- 
lart  fit  des  Remarcpies  criti- 
ques, dont  quelques-unes  se 
trouvent  justes;  le  savant  et 
modeste  iabulisle  eu  profita. 
On  a de  lui  un  Rudiment  ; une 
Prosodie  ; les  Paraboles  da 
l’Evangile  mises  en  un  latin  à 
portéedes  commeuçans,  avec 
la  traduct.  iuterliuéaire  ; une 
Géographie;  une  Grammaiia 
française;  mie  traduction  de 
Cornélius  Népos;  une  édili^ 
latine  de  l’Imitation  de  J.-C. 
En  1764,  il  en  donna  une  2= 
édition,  et  eu  1766,  une  tra- 
duction française. 


Valazé  , (Charles-Eléonore 

Dueriche)  avocat , député  du 
département  de  I Orne  à la 
convention  nationale,  naquit 
à Alençon  le  23  janvier  1701 , 
et  se  poignarda  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  départs 

le  10 brumaire  an  II  ( 1794)» 
à l’àgs  de  /\2  ans.  Valazé  em- 
brassa d’abord  le  parti  des  ar- 
mes; mais  son  goût  particu- 
lier pour  l’agriculture  le  iR" 
menu  bientôt  dans  ses  loyers, 
et  lui  fit  consacrer  ù ctfUe 
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science  une  parlie  de  son  teins 

et  de  ses  talens.  C’est  en  se 
ivrant  au  déh'icherneiit  de 
300  arpens  de  1er  rein  , qu’i 
termina  en  1783,  ses  Lois  pé- 
nnles  ^ qui  parurent  en  17^4, 
en  I vol.  Le  Mercure  de 
France  et  d’autres  Journaux 
rendirent  un  compte  très-avan- 
tageux de  cet  important  ou- 
vrage : Valazé  lit  insérer  la 
même  année  , dans  la  Biblio- 
thèque des  Romans^  un  petit 
conte  philosophique  , qui  a 
pour  titre  le  Rêve.  On  le  trou- 
ve dans  le  2.^  vol.  d’avril  I7h-^. 

Ln  1785,  il  publia  une  broch. 

^ Fils  ^ I vol. 
T'uA  par  le  départ! 

de  I Orne  député  à la  couvent, 
nationale,  il  s’y  fit  connaître 
par  plusieurs  Rapports  et'Dis- 
Cüurs,  qui  ont  été  imprimés 
séparément  , i/z-8°  , et  qui  se 
trouvent  dans  le  Moniteur  de 
1792  et  1773.  Valazé,  par 
ses  principes,  autant  que  par 
ses  connaissances , devait  être 
i objet  de  la  hainedes partisans 
de  la  faction  de  Marat  et  de 
Robespierre;  aussi  (ïii-il  pros- 
3t  mai,  et  destiné  à 
i échafaud.  JI  s’occupa  , avec 
beaucoup  de  soin  , dans  sa 
prison  , d’un  plan  de  defense  ; 
et  a 1 avait  très-avancé,  lors- 
que le  décret  rendu  107  bru- 
,î".‘®'.’3isit  aux  accusés, 
dont  1 laisait  partie,  le  droit 
de  se  delendre:  Valazé  sentit 

alors  que  sa  perle  et  celle  de 

sesnifortunéscollèguesétaient 

lesolues.  Il  reprit  sa  sérénité 
ordinaire.  « ÿes  yeux  , dit 
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l’auteur  des  Mêm.  d'un  Détenu^ 
avaient  je  ne  sais  quoi  de  di- 
vin : un  souriredoux  et  serein 
lie  (fuit  (ail  point  ses  lèvres  ; il 
jouissait  par  avant  - goût,  da 
sa  mort  glorieuse  ; on  voyait 
qu  il  était  déjà  libre  , et  qu’il 
avait  trouvé  dans  une  grande 
résolution  la  garantie  de  sa 
liberté.  Le  dernier  jour,  avant 
démonter  au  tribunal  , il  re- 
vint sur  ses  pas,  pour  me 
donner  une  paire  de  ciseaux 
qu  il  avait  sur  lui  , en  me  di- 
sant : C est  Une  arme  dangereuse^ 
on  craint  que  nous  n attentions 
sur  nous-memes.  L’ironie  avec 
laquelle  il  prononça  ces  mots 
produisit  sur  moi  uneflétque 
je  ne  démêlai  pas  bien  : mais, 
quand  j’appris  que  ce  Caton 
moderne  s’éiait  frappé  d’un 
poignard  qu’il  tenait  caché 
sous  son  manteau,  je  n’en  fus 
point  suqiris,  et  je  crus  que 
J avais  deviné».  Au  moment 
où  1 arrêt  de  mort  fut  pronon- 
cé, on  entendit  un  cri  doulou- 
reux parmi  les  condamnés  ; 
c était  Valazé,  qui  tombait 
mourant  au  milieu  d’eux,  en 
s écriant  : Je  me  meurs'.  11  s’é- 
tait percé  le  cœur  avec  une 
lame  qu  il  avait  su  dérober 
au  r echerches  des  satellites 
du  tribunal.  Son  corps  lut  por- 
té au  lieu  du  supplice , et  in- 
humé dans  la  même  sépu  1 1 ure 
que  celle  de  ses  collé  nés.  La 
délense  que  Valazé  avait  pré- 
parée lors  de  sa  délent  ion  , fut 
cachée  par  lui  dans  sa  prison  , 
d où  Pénières  la  (ira  dans  l’an 
111  pour  la  laire  imprimer  j 
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elle  parut  en  effet  la  même 
aniiee  en  i vul.  in-8°.  C’esl 
une  pièce  inleressanle,  tant 
jjour  les  l'ails  , que  pour  la 
lorce  du  raisonueinenl  et  la 
chaleur  du  style,  ün  a trouve 
parmi  ses  manuscrits  , une 
suite  aux  Lois  penales,  sous  le 
titre  de  Cri  de  l’humanité  ^ et 
un  autre  ouvTai;,e  pour  lui  ser- 
vir de  complément , intitulé  : 
P lan  d administration  des  mai- 
sons de  correction.  On  y re- 
marque encore  un  excellent 
Mémoire  sur  les  causes  de 
l^élév'ation  des  vapeurs  dans 
1 atmosphère  , suivi  d’une  Ex- 
plication des  tuyaux  capillaires. 
On  assure  que  sa  veuve  con- 
serve un  autre  manuscrit , qui 
a pour  titre  : Le  moyen  de  sup- 
pléer aux  religions. 

Valentin,  (Louis- Antoine) 
ch  irurgien  à Paris,  a publié  : 
(Question  chirurgien  - légale  , 
relative  à l’affaire  de  la 
Tamin  , Berlin,  1768. — Eloge 
de  M.  le  Cat , 1769  , /rz-8°.  — 
Lecherches  critiques  sur  la 
ch  irurgie  moderne  , avec  des 
Lettres  à M.  Louis  , Paris  , 
1772,  , in-i2.  — Traite  histor. 
et  pratique  de  l’inoculation  , 
avecLesoteux,  Pans,auViii 
( 1800  ) I vol.  in-8'^. 

Valin,  ( René-Josué)  pro- 
cureur du  roi  de  l’ainiraute 
et  de  l’hôtel  - de  - ville  de  la 
Rochelle  sa  patrie  , membre 
de  l’academie  de  cette  ville  , 
mort  en  1760 , est  auteur  d’un 
Cüuixaeataire  sur  la  Coutume 


de  la  Rochelle,  q vol.  in-Ay. 
— D’un  autre  suiT’ürdonnan- 
de  la  marine  de  1681  , 2 vol 
in-8°.  — Et  d’un  Traité  des 
prises  , 1765 , 2 vol,  in-8°. 

Valincour  , ( Jean-Bapt,- 
Henri  du  Troüsset  de  ) se- 
crétaire des  commandemens 
du  comte  de  Toulouse  ami- 
ral de  France,  secrét.-géuéral 
de  la  marine  , membre  de 
l^acad.  franc.,  et  honoraire  de 

I académie  des  sciences  , na- 
quit le  le'  mars  i65o , et  mou- 
rut à Paris  en  1730  , ayant  de 
bonne  heure  perdu  sou  père. 

II  dut  sa  première  éducation 
aux  soins  de  sa  mère,  femme 
d’un  mérite  distingué.  Il  ne 
brilla  point  dans  ses  classes,  et 
fit  ce  qu’on  appelle  de  maa- 
vaisès  humanités  ; mais  se 
trouvant  un  jour  seul  à la 
campagne,  avec  un  Térence 
pour  tout  amusement  , il  le 
lut  , d’abord  avec  assez  d’in- 
différence , et  ensuite  avec 
un  goût  qui  lui  fit  bien  sentir, 
dit  E’onteuelle  , ce  que  c’était 
que  les  belles-lettres.  Il  fit 
quelques  vers  , fruits  ordinai- 
res de  la  jeunesse  de  l'esprit  ; 
mais  cet  amusement  n’eut 
pour  confidens  que  ses  amis. 
Lorsque  la  Princesse  de  Cléves 
parut  , Valincour  en  donna 
une  critique  en  1678  , non 
pour  s’opposer  à la  juste  ad- 
miration du  public, mais  pour 
lui  apprendre  à ne  pas  admi- 
rer ju3r[u’aux  defauts.  On  ré- 
pondit avec  autant  tl’aigreur 
et  d’aiuertumc  , que  si  un 
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avait  eu  à défeudre  une  mau- 
vaise cause.  Valiucour  ne  ré- 
plicfua  point.  « Les  honnêtes 
f;ens  , dit  Lonlenelle  , n’ai- 
ment ]H)int  à s’engager  dans 
ces  sortes  de  cuuibals  trop  dé- 
eavanlageiix  pour  céiix  cpii 
ont  les  mains  liées  par  de 
bonnes  mœurs  ».  Valinconr 
donna  en  i 8i  , la  vie  de  Fran- 
çois de  Lorraine,  duc  de  üni- 
se  , héros  dont  on  a ilit  tant 
de  bien  et  tant  de  mal , et 
dont  il  y a en  ellét  tant  de 
bien  et  tant  de  mal  a dire, pour 
lui  rendre  complètement  jus- 
tice. Lu  II  8o  , bossuet  fit  en- 
trer Val  incour  cheis  le  comte 
dè Toulouse,  amiral  de  Fran- 
ce , qui  bientôt  après  le  fil 
secrétaire  de  ses  commande- 
mens  , et  secrét.-géu.  de  la 
marine.  Quand  ce  prince  eut 
le  gouvernement  de  Bretagne, 
ce  lut  encore  un  redouble- 
ment de  travail  pour  le  secré 
taire.  A la  bataille  de  Malaga 
en  1704,011  la  Hotte  l'rançaise, 
commandée  par  le  comte  de 
Toul-nise,  eut  à combattre  les 
Hottes  anglaise  et  hollandaise 
réunies  , Valinconr,  quoique 
étranger  au  service  militaire 
delà  marine,  fut  toujours  aux 
côtés  du  prince  , et  lut  blessé 
à la  jambe  , d’un  coup  de  ca- 
non qui  tua  un  page.  Il  fut 
reçu  a l’académie  française  en 
2699,  et  fut  fait  honoraire  de 
l’acad.  des  scieiices  en  1721. 
,11  avait  travaille  toute  sa  vie 
à se  faire  , dans  une  maison 
de  campagne  (|u’il  avait  a Sh- 
Cloud,  une  bibliothèque  ciioi- 
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sie.  Elle  fut  entièrement  con- 
sumée à sa  vue  par  le  leu  , et 
avec  elle  périrent  des  Re  - 
cueils  , fruits  de  toutes  ses 
lectures  , des  Mémoires  im- 
portans  sur  la  marine  , des 
ouvrages  ébauchés  ou  laits. 
Son  courage  ne  se  démentit 
point  dans  cette  douloureuse 
conjoncture  ; ce  fut  lui  qui 
dit  à celte  occasion  : Je  n au- 
rais guères  profité  de  mes  livres^ 
si  je  ne  savais  pas  Us  perdre. 
C’est  dans  cet  incendie  que 
périt,  dit-on  , ce  que  Racine 
et  Boileau  avaient  écrit  de 
l’histoire  de  Louis  XIV  , et 
qui  était  resté  comme  travail 
commun  entre  les  mains  de 
Valinconr,  successeur  de  Ra- 
cine , et  associé  de  Boileau 
dans  ce  travail.  Dans  la  la- 
ineuse querelle  sur  les  anciens 
et  les  modernes  , Valinconr  , 
partisan  des  anciens,  ne  se 
brouilla  point  avec  les  mo- 
dernes; il  essaya  même  plu- 
sieurs fois  de  rapprocher  les 
dilïerens  partis;  il  négocia  des 
réconciliations,  et  donna  du 
moins  de  grands  exemples 
de  modération.  On  a de  lui  : 
Lettre  à la  marquise 

de  ***,  sur  la  princesse  de 
C lèves,  à Paris,  1678,  în-ii. 
— La  Vie  de  François  de 
Lorraine,  du3  de  Guise,  lôîîi, 
in- 12.  — Des  Observations 
critiques  sur  V OEdipe  de  So- 
phocle, zn-4°.  — Des  traduct. 
en  vers  de  quelques  Odes 
d’Horace;  des  Stances,  et  plu- 
sieurs Contes  , où  l’on  remar- 
que uue  ijgiagination  enjouee. 

VAI-ItNCOURT, 
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Valincourt  , ( de  ) 
a publie  : Üde  sur  la  vie  et  le 
dévouement  herüïquedu  prin- 
ce de  Brunswick , 17B7  , in-o°. 

Vatxadier,  (André)  né 
près  de  Montbrissou  en  Bo- 
re2  , passa  23  ans  chez  les  jé- 
suites , que  des  tracasseries 
forcèrent  de  quitter.  11  lut 
ensuite  abbé  deSh-Arnoul  de 
Metz , où.  il  introduisit  la  ré- 
forme , non  sans  des  traverses 
qu’il  a décrites  dans  sa  Tyran- 
nomanie  étrangère  , 1626  , 

z/2-.4°.  On  a encore  de  lui  5 
vol.  i/1'8'^.  de  Sermons,  et  une 
Viede  Dom  Bernard  de  Mont- 
gaillard,  abbe  d’ürval, 
Valladier  mourut  en  1638  , à 
68  ans. 

Vallf.,(  Claude  de)  est  au 
feurduBec.  connu  desbiblio- 
manes.sous  le  titre  de  Chro- 
nologie Collée.  Il  est  intitule  : 
Théâtre  d'honneur  de  plus'eurs 
princes  , chanceliers  , hommes 
illustres,  jurisconsultes , faux 
dieux  J avec  leurs  portraits  > 
Paris,  1618.  i/î-l’ol.  Cet  ou- 
vrage n’est  plus  estimé  depuis 
la  collection  d’Udieuvre. 

Vallé  , (Guilbert  Joseph) 
prot’ess.  de  philosophie  au 
collège  du  Cardinal  le  Moine, 
ne  à Arras  le  4 octobre  1710, 
iiiorl  le  7 juin  178^  Ün  a de 
lui  : Lettre  sur  la  nature  de 
lu  matière  et  du  mouvement , 
1747  , z/1-12.  — Ré  1 U lut  ion  du 
système  des  monades  , I7'^4» 
in  - 1 2. 

Tome  yi. 
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Vallée,  ( Cicohrui  ) né  au 
rommencemeul  du  ih'-' siècle, 
lut  brûlé  en  place  de  C-Jreve, 
à Paris,  pour  av^oir  publie  un 
livre  en  8 leuillels  seulement, 
sous  ce  titre  : La  Béatitude  des 
chrétiens  , ou  le  Fléau  de  la 
Foi.  Cet  ouvrage  est  fort  rare. 
Géoffroi  Vallée  était  grand- 
oncle  du  fameux  des  Bar- 
reaux. 

Vallée,  (Joseph  la)  mem- 
bre de  la  société  pulylecniq., 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : Cécile  , hile  d’Achmet 
111,  empereur  des  turcs,  1787, 
2 vol.  in-éF  ; nouv.  édil.  1792, 
2 vm!,  z/i-8°.— -Le  Nègre  com- 
me il  y a peu  de  blancs  , Pa- 
ris, I'-89, 3 vol.  Z/1-I2. — Bas- 
Reliefs  du  18®  siècle,  179'*', 
z/z-B'^.  — Tableau  philosophi- 
que du  régné  de  Louis  XiV  , 
ou  Louis  XIV  jugé  par  nu 
français  libre  , Strasbourg  , 
1791  , z’/z-8°.-— La  Venté  ren- 
due aux  lettres  par  la  liberté, 
ou  de  l’importance  de  l’amour 
de  la  vérité  dans  l’homme  de 
lettres,  Strasbourg,  1791  , z/i- 
B'^.  — Voyage  dans  les  depar- 
temens  de  la  France,  par  une 
société  d’artistes  et  de  gens 
de  lettres,  avec  tableaux  goo- 
graph.  et  estamp.,  1792, 1/1-4°. 

Vallemont  , ( Pierre  le 
Lorrain  de)  prêtre,  naquit  à 
Ponl-Audemer  , en  ihq./,  et 
y niourut^en  1721.  Un  lui 
doit  quelques  livres  qui  ont 
eu  du  cours  : La  Physujue  oc- 
cuile  , ou  traité  de  ia  baguette 
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divinatoire,  ouvrage  qui  mon- 
tre que  l’auteur  n’eiiiendait 
rien  dans  celle  matière,  non 
plus  que  le  père  le  Brun  qui 
î’a  rélulé.  — Les  Elémens  de 
riiistüire.  La  meilleure  édit, 
est  celle  de  175»,  en  5 vol. 
în-iz,  avec  plusieurs  addi- 
tions considérables.  Les  prin- 
cipes de  riiistuire  , de  la  géo- 
graphie et  du  blason  sont  expo- 
ses dans  cet  ouvrage  avec  assez 
de  clarté  , de  méthode  et 
d’exactitude  ; mais  l’auteur  a 
l’ait  plusieurs  iaules  sur  les 
médailles,  dont  il  n’entendait 
pas  quelquefois  les  légendes, 
si  l’on  en  croit  Baudelot.  Son 
style  pourrait  être  plus  pur 
et  plus  élégant.  — Curiosités 
de  la  nature  et  de  l’art  sur  la 
végétation  des  plantes,  réimp. 
en  1763  , 2 vol.  in-ïz.  — Dis- 
sertât. théologiques  et  histo- 
riques louchant  les  secrets  des 
mystères  , ou  l’apologie  de  la 
rubrique  des  missels,  qui  or- 
donne de  dire  secrètement  le 
Canon  de  la  Messe  , z vol. 
în-iz. 

Vallet,  (Pierre  ) avocat, 
ensuite  lieutenant-général  de 
police  à Grenoble,  où  il  est 
mort  en  1780,  a laissé  une 
Méthode  pour  faire  prompte- 
ment des  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts,  Gre- 
noble , 1767  , in-\  2.  — L’Art 
de  limiter  les  terres  à perpé- 
tuité, 17^9,  Z/Z-I2.  — Une 
lettre  insérée  dans  l’AHiche 
du  Dauphiné  de  l’année  1777, 
sur  les  7 tombeaux  décou- 
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verts  dans  la  vigne  des  reli- 
gieuses de  S*®. -Marie,  d’en 
haut  de  Grenoble. — Un  Mé- 
moire intitulé  : Les  Consuls 
ne  doivent  pas  se  mêler  de  la 
police.  —La Délibération  des 
charbonniers  de  (^)uaix  , sur 
la  rentrée  du  parlement,  1764. 
Il  a fourni  plusieurs  articles 
à l’Encyclopédie  d’I^verdun. 

Vallet  , ancien  procureur 
fiscal  de  Romainville  , près 
Paris  , a donné  : Manuel  eco- 
nomique pour  les  bâlimeus 
et  jardins,  1775 , 

Vallier  , ( François  Char- 
les ) comte  du  Saussay,  an- 
cien colonel  d’infanterie,  des 
acad.  d’Amiens  et  de  Nanci , 
né  à Paris  , mourut  en  1778. 
Il  a cultivé  la  poésie  avec 
assez  de  succès,  pour  mériter 
le  suH'rage  de  ceux  qui  esti- 
ment plus  le  fond  des  choses, 
que  la  manière  de  les  expri- 
mer. Quoiqu’il  y ait  beau- 
coup de  négligences  dans  ses 
petits  poèmes  et  dans  ses  épî- 
tres,  le  talent  y jele  de  tems 
en  tems  des  étincelles  qui 
prouvent  qu’avec  une  meil- 
leure culture , sa  muse  aurait 
pu  acquérir  un  style  plus 
poétique  et  plus  élégant.  Ou 
peut  en  juger  par  le  début  de 
son  Epître  aux  grands  : 

« Grands  du  siècle  , écoutez  : fiers 
» de  vos  avantages 
» Prétendez -vous  par  eux.  asservir 
» nos  hommages? 

» Pour  vivre  independans  , comp-^ 
» tez-vous  être  nés? 
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La  naissance  a des  droits , mais 
» ses  droits  sont  bornés. 

« Que  ré(|uité  les  règle  , on  s’em- 
« presse  à s’y  rendre  ; 

» On  se  plaît  à vous  voir,  on  aime 
» à vous  entendre; 

» On  applaudit  aux  traits  qui  vous 
» tout  respecter  ; 

» Mais  notre  hommage  est  libre  , il 
« le  Tant  mériter  ; 

n Nous  avons  tous  le  droit  d’éclairer 
» vos  laiblesses  : 

» Vos  vices  sont  nos  maux,  vos 
» vertus  nos  richesses  ; 

» Vous  en  devez,  un  compte  à la 
» patrie  , au  roi  , 

» Au  moindre  citoyen  qui  le  de- 
« mande  , â moi  , etc.  » 

Le  reste  de  cette  épître 
est  plein  de  morale.  L’au- 
teur s’emble  s’être  plus  at- 
taché au  sentiment  , à la 
raison  , à la  saine  philosophie, 
qu’aux  ornemens  et  à une'éle 
gance  recherchée.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  : L’a- 
mour de  la  patrie,  poeme  , 
1764,  zn-8°. — Journal  envers 
de  ce  qui  s’est  passé  au  camp 
de  Richemond  , lyéS, 

— Le  Citoyen,  poeme  en  3 
chants  , 1769  , in-8°.  — Odes 
sur  les  eaux  de  Barège  et  de 
Bagneres  , avec  un  Essai  sur 
la  guerre,  en  vers  , et  une 
lettre  en  prose,  1182,  2/2-8°, 

— Pièces  en  vers  et  en  prose, 
1762  , m -8°.  — Epître  aux 
graufls  et  aux  riches  , qui  a 
concouru  pour  le  prix  de  l’a- 
cbJ.  franç.  , 1764.  zn-8°. — 
Le  triomphe  de  Elore,  ballet, 
176* , 2/2-8°.  — biglé,  coin,  en 
I acte  , en  vers  , avec  un  pro- 
logue , 1765.  — Epi  Ire  à la 
lialiou  française  sur  l’clablis- 


sement  des  Tuvalides  , de 
l’Ecole  militaire  , etc.  1768, 
in '4°. 

Vai.lier  , ( Guillaume  ) de 
Grenoble  , a laissé  des  Méin. 
pour  servir  à i’Hisf  du  16® 
siècle. 

Vallière,  (Erançois  de  la 
Baume  le  Blanc , de  la  ) che- 
valier de  Malthe  , fut  maré- 
chal de  bataille  à 26  ans , sou3 
le  maréchal  de  Grammont.il 
remplit  cet  emploi  avec  tant 
de  succès,  que  le  grand-maî- 
tre de  Malthe  et  les  Vénitiens 
firent  tous  leurs  efforts  pour 
l’attirer  à leur  service.  Il  se 
signala  dans  plusieurs  sièges 
et  combats  , sur-tout  à Leri- 
da  , où  il  reçut  la  mort  en 
1644.  11  était  lieutenant-gén. 
des  armées  du  roi.  On  a de 
lui  : Un  Traité  intitulé  : Pra- 
tiques et  maximes  de  la  guer- 
re. — Le  Général  d’armée. 
Ces  deux  ouvrages  prouvent 
qu’il  était  aussi  profond  dans 
la  théorie  de  l’art  militaire  , 
qu’habile  dans  la  pratique. 

Vallière  , ( Gilles  de  la 
Baume  le  Blanc  de  la)  naquit 
au  château  de  la  Vallière  en 
Touraine,  en  1616.  il  fut  d’a- 
bord chanoine  de  Sh- Martin 
de  Tours , et  évêque  de  Nan- 
tes. Il  quitta  ce  siegeen  1677, 
et  mourut  en  1709 , à 98  ans. 
On  a de  lui  un  Traité  intitulé: 
La  Lumière  du  chrétien,  ré- 
imprimé à Nantes  eu  1693  , z 
vol. 
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Vallière  , ( Louis -Cdsar 
de  la  Baume  le  Blanc  , duc 
de  la  ) né  le  9 octobre  17011  , 
mort  le  16  novembre  17II0,  a 
donné  des  Ballets,  des  Opé- 
ras et  autres  ouvrages  lyriq^.  , 
par  ordre  alphab.  17^0, 

— Les  infortunés  Amours  du 
comte  de  Comminge  , 1765  , 
zn-8°.  — Bibliülli.  du  théâtre 
français,  1767,  3 vol. 

Valois  , ( Henri  de  ) né  à 
Paris  en  1603,  d’une  famille 
noble  originaire  de  Norman- 
die, s’appliqua  de  bonne  heu- 
re à la  lecture  des  bons  au- 
teurs , des  poètes  grecs  et  la- 
tins , des  orateurs  et  des  his- 
toriens. La  carrière  du  bar- 
reau , à laquelle  il  se  consacra 
par  complaisance  pour  son  pè- 
re , ne  lui  convint  pas  long- 
tems  , il  reprit  l’élude  des 
belles-lettres  par  attrait , et  il 
trav'ailla  assidûment  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins  , ecclé- 
siastiques et  profanes.  Sa  gran- 
de application  à la  lecture  lui 
affaiblit  si  fort  la  vue  , qu’il 
perdit  l’œil  droit,  et  qu’il  ne 
voyait  presque  point  de  l’au- 
tre. Les  récompenses  que  son 
mérite  lui  procura  , le  dé- 
dommagèrent un  peu  de  cette 
perte.  Elle  ne  l’empêchait  pas 
de  composer , parce  que  sa 
mémoire  lui  rappellait  les  pas- 
sages de  tous  les  livres  qu’il 
avait  lus.  En  1633,  le  prési- 
dent de  Mesmes  lui  donna 
line  pension  de  2,000  livres,  à 
condition  qu’il  lui  céderait  ses 
collections  et  ses  remarques  , 
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et  le  clergé  de  France  une  ds 
600,  qui  fut  depuis  augmen- 
tée. En  i65d,  il  en  obtint  une 
de  r,5oo  du  cardinal  Mazariu. 
Deux  ans  après,  il  fut  honoré 
du  litre  d’iiistoriOgraphe,  avec 
une  pension  considérable.  Ce 
savant  finit  sa  carrière  en  1676, 
à 73  ans.  Ses  principaux  ouvr,- 
sont  : Une  édit,  de  l’Histoire 
Ecclésiastique  d’Eusèbe  , en 
grec,  avec  une  bonne  traduct» 
latine  et  de  savantes  notes. — • 
L’Histoire  de  Socrate  et  de 
Sozomène  eu  grec  et  en  latin, 
avec  des  observations  dans  les- 
quelles l’érudition  est  répan- 
due à pleines  mains. — L’Hist. 
deThéodoret  et  celle  d’Eva- 
gre  le  Scholastique  , aussi  en 
grec  et  en  latin  , avec  des  no- 
tes savantes. — Une  nouv.  édit. 
d’Aramien  Marcellin  , avec 
d’excellentes  remarq. — Emen- 
dationum  lihrï  V ^ à Amster- 
dam , 17/1O  , in-c^.  Valois  ex- 
cellait dans  l’art  d’éclaircir  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus 
obscur.  La  saine  critique  , le 
savoir  éclairé  brillent  dans  ses 
ouvrages  ; mais  l’auteur  sent 
trop  les  avantages  qu’il  avait 
sur  les  savans  qui  l’avaient 
précédé.  Comme  les  livres  de 
sa  bibliothèque  ne  lui  suffi- 
saient pas  , il  en  empruntait 
de  toutes  parts.  Il  avait  cou- 
tume de  dire  à ce  sujet,  que 
les  livres  prêtés  étaient  ceux  dont 
il  tirait  le  plus  de  profit . parce 
qu’illes  Usait  avec  plus  de  soin^ 
et  qu'il  en  faisait  des  extraits , 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
plus  les  revoir.  Il  ne  se  bornait 
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pas  à faire  des  recherches 
dans  les  livres,  il  consul  lait 
aussi  des  gens-de  leltres ; mais 
il  ne  faisait  pas  toujours  assez 
de  cas  des  soins  c[ii’ils  pre- 
naient pour  l’instruire.  Ayant 
lu  dan's  un  ancien  auteur  cjuel- 
que  chose  sur  le  port  de  la 
ville  de  Smyrue,  qu’il  n’était 
guère  possible  de  comprendre 
sans  avoir  vu  la  disposition 
des  lieux  mêmes  , il  écrivit 
au  savant  Peiresc  sa  diSicul- 
té  ; ce  généreux  protecteur 
des  sciences  fît  aussitôt  partir 
un  peintre  sur  un  vaisseau  de 
Marseille  qui  allait  à Smyrrie, 
pour  prendre  le  plan  et  la  vue 
de  son  port.  Il  envoya  le  fruit 
de  ses  recherches  à Valois  , 
qui  le  remercia  de  ses  soins  ; 
mais  qui  lui  manda  en  même 
tems  qu’i/  n était  pas  entière- 
ment éclairci  sur  ce  qu’il  sou- 
haitait  Peiresc  , fâché 

d’avoir  fait  inutilement  une 
dépense  considérable  , lui 
écrivit  qu’iZ  avait  tâché  de  le 
satisfaire  ; et  que  si  cela  ne  suf- 
fisait pas.  il  ne  devait  s’en  pren- 
dre ni  à lui  J ni  à son  peintre  ^ 
mais  à son  propre  esprit  qui 
n était  jamais  content  de  rien. 

Valois  , (Adrien  de  ) frère 

Fuîné  du  précédent  , suivit 
exemple  de  son  frère  , avec 
lequel  il  fut  uni  par  les  liens 
du  cœur  et  de  l’esprit.  11  est 
avantageusement  connu  par  sa 
Notitia  Gnlliarum  et  ses  Gesta 
FrancorUm.  Aussi  judicieux 
critique  qu’habile  liistorien , 
cet  éenvam  supérieur  encore 
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à sa  grande  réputation  , et 
trop  peu  connu  du  commun 
des  lecteurs  , embellit  l’éru- 
dition la  plus  profonde  et  la 
mieux  digérée,  de  celle  élo- 
cpience  décente  qui  donne  à 
l’histoire  une  majesté  si  im- 
posante. Plus  on  connaît  les 
sources  , et  plus  l’on  est  éton- 
né du  discernement  avec  le- 
quel il  a su  y puiser  , et  de 
l’art  avec  lequel  tous  les  au- 
teurs originaux  sont  fondus 
dans  une  narration  nette,  ra- 
pide , intéressante  , qui  con- 
tient tout , et  qui  ne  languit 
jamais.  Adrien  de  V^alois  a 
fait  l’honneur  à Mariana  de 
le  réfuter  sur  la  prétendue 
justification  deBrunehaut;  sa 
réponse  , quoique  générale  , 
est  si  iorte  et  si  lumineuse  , 
({ue  Cordemoi  , qui  a pris 
aussi  comme  Mariana  , la  dé- 
fense deBrunehaut,  qui  avait 
contre  Adrien  de  Valois  tous 
les  avantages  qu’on  a quand 
on  réplique  , et  qui  a tout 
discuté  dans  le  plus  grand 
détail  , n’a  pu  parvenir  à 
l’ebranler.  Adrien  de  Valois 
mourut  en  1692  , laissant  un 
fils  qui  a publié  le  Valesiana. 
On  a de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  : Une  Hist,  de  Prance, 
lôj'l,  3 vol.  z72-fol.  — Notitia 
Galliarum  ^ Paris,  167.5  , in- 
fol.:  livre  très-utile  pour  con- 
naître la  France  sous  les  deux 
premières  races.  — Une  édit. 
in-'df.  de  deux  anciens  Poè- 
mes ; le  premier  est  le  Pané- 
gyrique de  Bérenger,  roi  d I- 
taliej  et  le  second  une  espèce 
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tL*  Satyre  , composée  par 
Adalberon,  évècpie  de  Laon, 
cüiiire  les  vices  des  relij^teux 
et  des  courtisans. — Une  nonv. 
edif.  d’Ammien  Marcellin  , 
et  d’autres  écrits  excellens  en 
leur  genre. 

Vai  ors,  ( Louis  le)  jésuite, 
rië  à Melun  en  1639,  mourut 
à Paris  en  ryoo.  On  a de  lui 
des  (Euvres  spirituelles  , re- 
cueillies à Paris  en  1768,  en 
3 vol. /re- 12.  — Et  un  petit  li- 
vre contre  les  sentimens  de 
Uescartes. 

Va  LOIS,  (y  ves  de  ) né  à 
Bordeaux  le  2 novenib.  1694, 
se  fit  jésuite,  et  fut  professeur 
d 'hydrographie  à la  Rochel- 
le, où  il  donna  des  preuves  de 
SI  science  et  de  ses  lumières. 
On  a de  lui  : La  science  et  la 
pratirjue  da  pilotage,  1738, 
2/2-4°.  — Conjectures  plu'siq. 
sur  le  sel  marin  , 1702,  2/2-8°. 
— Entretiens  sur  les  vérités 
iondameritales  de  la  religion, 
3 "47,  in  - 12.  — Observât,  sur 
les  auteurs  c{ui  cachent  leurs 
noms  par  de  mauvais  motifs  , 
1749,  i°-  — Entretiens  sur 

les  vérités  pratic[ues  de  la  re- 
ligion , 1701  , 4 vol.  in-12.  — 
Observât. curieuses  sur  ce  que 
la  religion  a à craindre  ou  à 
espérer  des  académies  litté- 
raires, 1756, 2/2-12. — Lettres 
d’un  père  à son  fils,  sur  l’incré- 
dulité, 1756, 2/2-12. — Lecture 
de  piété  à l’usage  des  maisons 
religieuses  , 1764  , 2/2-12.  — 
Avis  sur  l’incrédulilé  moder- 
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ne. — Recueil  de  disserlatlons 
^itteraires,  1766, 2/2-12. 

Valon  , ( Jacques  - Louis  , 
marcjuis  de  Mimeure  de)  né 
à Dijon  le  19  novemb.  1809  , 
de  l’academie  française, 'mou- 
rut le  3 marsi7i9.  Dès  sa  ten- 
dre jeunesse  , il  apnonca  un 
talent  particulier  pour  la  Poé- 
sie; sa  réputation  naissante  lui 
ouvrit  le  chemin  de  la  cour. 
Ce  fut  sur  les  témoignages 
avantageux  du  grand  Coudé  , 
gouverneur  de  Bourgogne  , 
(fu’il  fut  placé  parLouisXIV 
auprès  du  Dauphin.  A cette 
grâce,  le  roi  joignit  une  pen- 
sion de  3,000  livres  , destinée 
à contribuer  à son  éducation. 
Rival  du  jeune  prince',  Valon 
eut  l’art  de  s’en  faire  aimer , 
et  le  Dauphin  lui  conserva 
juscju’à  sa  mort  son  amitié  , 
comme  au  compagnon  de  ses 
premiers  travaux  et  de  ses 
premiers  plaisirs.  En  suivant 
la  route  brillante  que  lui  of- 
frait la  fortune,  le  marquis 
de  Mimeure  n’oublia  pas  les 
lettres,  qui  la  lui  avaient  ou- 
verte de  si  bonne  heure.  Il 
cultiva  avec  succès,  non-seu- 
lement les  muses  françaises  , 
mais  encore  les  muses  latines. 
Il  fut  à la  fois  , dit  d’Alem- 
bert  , et  rival  d’Horace  en 
latin  ( autant  qu’un  moderne 
peut  aspirer  à l’être),  et  tra- 
ducteur français  plus  digne 
encore  de  ce  poète  , si  admi- 
rable quelquelois,  et  totijours 
si  aimable.  Voltaire  nous  as- 
sure que  i’OJe  à Vénus j imi- 
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,lée  d’Horace  par  le  marquis 
de  Mimeiire,  n’est  pas  iiuli- 
de  l’original  ; la  décision  de 
ce  juge  célébré  est,  pour  l’an- 
teur  de  la  pièce,  une  ailesla- 
tion  de  talent  poelicfiie.  Le 
marquis  de  Miiueure  a lait 
plusieurs  autres  pièces  de 
vers,  non  pas  comme  celle- 
ci  , à l’honneur  de  l’amour, 
mais  à l’honnenr  de  Louis 
XIV  et  des  princes  ses  fils  ; 
elles  furent  accueillies  à Ver- 
sailles, comme  devaient  l’etre 
des  louanges  données  par  un 
courtisan  à ses  maîires.  Mais 
il  n’a  jamais  voulu  les  faire 
imprimer.  Lorscpie  les  lalens 
et  les  ouvrages  du  marquis  de 
Mimeure  lui  obtinrent  une 
place  a l’académie  , il  n’osa  , 
soit  timidité  , soit  modestie, 
composer  lui-même  son  dis- 
cours de  réception.  Il  se  re- 
posa de  ce  travail  sur  la  Mot- 
te , qui  n’étant  point  encore 
membre  de  la  compagnie,  fit 
en  cette  circonstance  un  secret 
et  heureux  essai  de  ses  laleiis 
pour  ce  genre  d’ecrire,  et  des 
applaudissemeus  qu’il  devait 
recevoir  dans  racademie,lors- 
qu’il  y parlerait  pour  lui- 
méme. 

Vanderbergue  , mort  à 
Versailles,  sa  patrie,  en  no- 
vembre 1783,  a publié  : Nou- 
veau Voyage  de  Genève  , sui- 
vi de  quek[ues  Opuscules  , 

J 783  , in -8°, 

Vander-Monde,  (Charles- 
Augustin)  né  à Macao  dans  la 
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Chine,  mori  à Paris  en  1762, 
se  fit  une  réputation  par  sou 
habilele  et  par  ses  ouv^ra^^es 
Il  fut  censeur- royal  et  me”n- 
bre  de  l’inslilut  de  Boloime. 
iNous  avons  de  lui  un  ilecueil 
d’observations  de  medecine  et 
de  chirurgie  : ouvrage  pério- 
dique, in- 12,  1755.  Ce  fut 
le  commencement  du  Journal 
de  médec'.ne.  — Essai  sur  la 
manière  de  perfectionner  l’es- 
pèce humaine,  1706,  2 vol. 
in- 12.  — Dictionnaire  portatif 
de  santé  , 1761  , 2 vol.  z/z-i  2 : 
ouvrage  qui  est  un  Cours  com- 
plet de  médecine-pratique  en 
abrégé.  Il  y en  a eu  plusieurs 
éditions,  et  ce  livre  méritait 
te  succès  qu’il  a eu. 

Vander-Monde,  membre 
de  la  ci-dev.  acad.  des  scieiic, 
de  l’institut  national  pour  la 
classe  des  mathémat.,  na((uit 
à Paris  eu  1736  , et  mourur 
dans  cette  ville  le  janvier 
1796.  Il  avait  environ  30  ans  , 
lorsque  le  hasard  lui  fit  faire 
la  connaissance  du  célèbre 
géomètre  Fontaine.  'Touché 
duspectacle  de  ce  savant  sexa- 
génaire, que  l’amour  de  la 
science  qu’il  culiivait  rendait 
heureux  maigre  son  âge,  et 
eu  meme  lems  de  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  ])armi 
les  hommes  les  plus  éclairés  , 
Vander-Monde  crut  assurer 
son  bonheur,  en  se  livrant  à 
une  aü'ection  que  les  glaces 
del'âge  ne  pouvaienteteiiidi  i , 
et  il  se  consacra  a la  géom  ■- 
trie.  Cepeudanl  ses  travaux 
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étaientencore secrets,  et  peiil- 
êlre  le  public  n’aiirail  jamais 
joui  d’aucun  de  ses  ouv^a^^es  , 
si  un  géomètre  célèbre  , avec 
lequel  il  s’étail  lie,  ne  lui 
avait  inspire  lu  conscience  de 
ses  forces  et  la  liardiesse  de 
les  montrer.  IJioiiis  du  Séjour 
vaiiu|uil  sa  modestie,  et  le 
preseniaa  l’acad.des  sciences, 
ou  il  tut  admis  en  1771.  Van- 
der-Moiuie  justilia  la  même 
aimee  les  su  tirages  de  ses  col- 
lègues , par  un  travail  qu’il 
publia  sur  la  resolution  des 
équations.  Cet  ouvrage  lut 
bientôt  suivi  d’un  autre  sur 
les  problèmes, apjiel les  jvir  les 
géomètres,  7^ de  situa- 
tion.Kn  1772,  il  lit  imprimer 
un  troisième  ouvrage,  dans 
lequel  il  ouvrit  une  nouvelle 
route  aux  géomètres  , en  trou- 
vant , par  de  savantes  recher- 
ches analytiques,  des  irration- 
nelles d’une  nouvelle  espèce, 
en  irionlranl  les  suites,  dont 
ces  irrationnelles  sont  les  ter- 
mes ou  la  somme,  et  en  indi- 
quant une  méthode  directe  et 
générale  d'y  faire  toutes  les 
réductions  possibles.  Dans  la 
meme  année  parut  son  travail 
sur  \es  éliminations  des  incon- 
nues dans  les  quantités  algébri- 
ques. On  sait  que  cette  éli- 
mination consiste  dans  l’art 
d’obtenir  une  formule  d’éli- 
mination generale  et  unique 
sous  la  tonne  la  pins  concise 
et  la  plus  commode , et  ou  le 
nombre  des  équations  et  leurs 
degrés  seraient  désignes  par 
deslet  1res  indéterminées.  Van- 
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der-Monde,  en  regardant  les 
géomètres  comme  très -éloi- 
gnés de  ce  point,  entrevit  ce- 
pendant qnekfue  possibilité 
d’y  parvenir,  et  proposa  de 
nouveaux  moveiis  d’en  appro- 
cher. Ce  géomètre  ne  se  dé- 
tournait de  son  éludé  favorite  , 
cpie  pour  s’appliquer  à l’un 
des  beaux-arts  qui  louchent 
avec  le  jilus  de  Idrce  , à la 
inusicp.ic'  il  ne  s’en  occupa 
pas  long-lemssans calculer  les 
nioyeiis  qu  elle  emploie,  sans 
observer  les  usages  autorisés 
par  les  grands  succès  , simpli- 
iier  ces  procédés parfaiialyse, 
comparer  les  résultats  de  ces 
rédactions,  tirer  de  ces  résul- 
tats des  formules  generales, 
présenter  enfin  les  règles  de 
l’art , et  en  devenir  en  quelque 
sorte  un  des  législateurs.  £n 
1788,11  exposa,  dans  une  des 
séances  publiques  de  l’acadé- 
mie , un  nouveau  système 
d’harmonie,  qu’il  développa 
dans  une  autre  seance  publi- 
que de  1790.  Dans  ce  système, 
Vander-Monde  rapporte  les 
manières  de  procéder  adop- 
tées jusqu’à  lui  à deux  règles 
principales,  qui,  par-là,  se 
trouvent  établies  sur  dos  effets 
avoués  par  tous  les  imisiciens. 
Ces  deux  règles  générales  , 
l’une  sur  la  succession  des  ac- 
cords , l’antre  sur  l’arrange- 
ment des  jiarlies,  dépendent 
elles-mêmes  d’une  loi  plus 
elevee,  c{ui,  selon  Vander- 
Monde,  doit  régir  toute  l’har- 
monie. Son  ouvrage  obtint  les 
suffrages  de  trois  hommes  fa- 

O 

meux  , 
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meux,  de  Gluck,  de  Philidor 
et  de  Picciiii.  Pendant  la  ré- 
volution, Vander-Monde  lui 
appelle  à l’école  Normale  , 
pour  y exposer  les  principes 
de  récouomie  politique.  Plu- 
sieurs causes  concoururent  à 
ce  que  ses  leçons  ne  t’nrenl 
pas  reçues  avec  la  laveur  que 
sesouvr.  géométriques  avaient 
obtenue  des  lecteurs  isolés. 
La  principale  était , que  Van- 
iler-Monde  s’était  lie  durant 
la  révolution  avec  plusieurs 
d'eces  hommes  qui  , pendant 
le  rèijne  de  la  terreur , ont  cou- 
vert  la  France  de  prisons  et 
d’échafauds.  Etait  ce  parcraiur 
te  qu’il  avait  forme  ces  liai- 
sons ? nous  l’ignorons  ; mais  il 
éprouva  les  effets  de  ce  mé- 
pris, qui  est  lapins  terrible 
puuition  morale  qui  puisse 
être  infligée.  S’il  ne  l’avait 
pas  méritée,  il  faut  le  plain- 
dre. 

Vanel,(N.)  conseiller  en 
la  chambre-des-coraptes  de 
Montpellier,  est  connu  par  les 
ouvr.  suiv.  : Abrégé  nouveau 
de  l’Histoire desïurcs,  Paris, 
1697,  4 vol.  in-ii.  — Abrégé 
nouveau  de  l’ilistoire  génér. 
d’Espagne  depuis  son  origine 
jusqu’à  présent , Paris , 1689 , 
4 vol.  i/2-T2. — Abrégé  nouveau 
de  l’Hist.  génér.  d’Angleterre, 
d’Ecosse  et  d’Irlande  , Paris  , 
1689,  4 vol.  /a- 12.  Tous  ces 
Abrèges  sont  t res-superficiel  s, 
défectueux,  et  sont  dignes  de 
l’oubli  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent. 
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Vanièuk  , ( Jac(f.  ) jésuite, 
naquit  en  1664  sous  le  beau 
ciel  du  Languedoc  et  dans  le 
siècle  de  Louis  XIV.  Eeziers 
fut  sa  patrie;  un  simple  bour- 
geois était  son  père.  1 1 a chanté 
l’un  et  l’autre  en  vers  pleins 
de  sentiment.  Les  jésuites  fu- 
rent ses  maîtres  avant  de  de- 
venir ses  confrères.  Un  d’eux 
lui  découvrit  son  talent,  dont 
il  ne  se  doutait  pas;  Vaiuère  , 
destiné  à faire  des  vers  dans  la 
langue  et  dans  le  goût  de  Vir- 
gile et  d’Ovide,  demandait  à 
son  régent  de  le  dispenser  du 
devoir  classique  de  la  versifi- 
cation. Le  refus  de  son  maître 
lui  fit  vaincre  sa  répugnance  ; 
son  génie  se  développa,  et  il 
approfondit  en  peu  de  tems 
l’art  des  Muses.  Redevable 
aux  jésuites  de  son  éducation 
et  de  ses  mœurs,  il  voulut 
leur  devoir  l’emploi  et  la  tran- 
quillité du  reste  de  sa  vie  ; 14 
entra  dans  leur  société  par  re- 
connaissance et  par  amitié. 
Après  avoir  régenté  quelques 
années  , il  obtint  la  place  d’é- 
crivain au  collège  deToulouse, 
c’est-à-dire  la  faculté  de  se  li- 
vrer à lacomposition  dans  une 
place  qui  lui  laissait  le  loisir 
d’habiter  la  campagne  et  delà 
peindre  :c’est-là  que  l’histoire 
de  sa  vie  est  celle  de  son  poè- 
me. Du  college  de  Toulouse 
dépendait  une  maison  des 
champs,  où  le  poète  avait  sous 
les  yeux  tous  les  objets  qu’il 
mettait  dans  ses  vers  ; témoin 
de  tout,  et  ne  répondant  de 
rien  J n’ayaul  ni  les  embarras 

4^ 
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de  l’exploitalion , ni  les  dan- 
gers de  la  propriété.  Il  avait 
déjà  traité,  dans  un  autre  sé- 
jour, les  eaux  des  viviers  , le 
peuple  des  étangs,  les  soins 
du  colombier  et  les  mœurs  de 
ses  habilans,  la  vigne  et  la 
vendange.  Ces  premiers  ouvr. 
se  ressentaient  de  sa  jeunesse 
par  le  luxe  de  ses  fictions  et 
des  métamorphoses.  Plus  so- 
bre dans  ses  autres  poésies , le 
P,  Vanière  emprunta  des  épi- 
sodes à nos  l'êtes  religieuses. 
De  ce  mélange,  il  résulte  un 
assemblage  assez  discordant , 
où  Ton  voit  l’Assomption , le 
Vœu  de  Louis  XIII,  la  célé- 
bration de  la  Pâque  ; et  dans 
le  livre  suivant  : la  vengeance 
de  Jupiter  contre  les  Géaus  , 
la  métamorphose  de  Briarée 
en  vigne,  et  d’Encelade  en 
ormeau.  Ce  qui  peut  faire 
excuser  ces  disparates,  c’est 
tjue  la  poésie  en  est  facile  et 
ingénieuse , et  que  le  Prœ- 
diuin  rusticum  J,  est  moins  un 
poëme  qu’une  suite  de  petits 
poèmes  charmans,  moins  un 
tableau  qu’une  galerie  de  pay- 
sages. Un  reproche  plus  sé- 
rieux que  mérite  le  P.  Va- 
iiière,  est  d’avoir  inséré , dans 
un  poème  sur  l’Agriculture  , 
une  sortie  contre  les  héréti- 
ques , clans  laquelle  il  propose 
poétiquement  à Louis  !X[V 
de  les  persécuter  J ce  que  le 
P.  Vanière  écrivait  en  vers  la- 
lius,  que  le  roi  ne  lisait  pas, 
d’autres  le  répétaient  au  mo- 
narque en  prose  française;  et 
le  sang  coulait  daus  lesGé- 
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venues.  Le  génie  de  la  poésie 
fut  bientôt  puni  d’avoir  été 
persécuteur.  De  la  Berchère 
avait  une  bibliothèque  de  près 
de  vingt  raille  volumes  choi- 
sis c{ui  convenait  singulière- 
ment à celle  du  collège  de 
Toulouse.  Ce  bibliomane  re- 
çut un  jour  une  Epître  en  vers 
dans  laquelle  sa  bibliothèque 
le  conjurait  d’opérer  cette  réu- 
nion par  son  testament.  Va- 
nière avait  fait  ce  patélinage  , 
et  le  propriétaire  s’y  laissa 

f)rendre.  Mais  après  sa  mort , 
es  héritiers  prétendirent  sans 
doute  qu’il  n était  pas  permis 
de  suggérer  un  testament  , 
même  avec  de  jolis  vers. lieu 
résulta  un  procès  au  conseil 
du  roi;  et  le  poète,  devenu 
plaideur,  pour  n’avoir  pas  le 
démenti  de  son  Epître  , fut 
obligé  de  venir  à Paris.  Le 
P.  Vanière  fut  très-bien  reçu 
dans  la  capitale.  Les  personnes 
les  plus  distinguées  lui  firent 
accueil , et  iXàéû  'xa  ses  Abeilles 
au  cardinal  de  Fleury , en  lui 
demandant  le  gain  de  son  pro- 
cès par  une  Epître  ingénieuse. 
Elle  est  placée  à la  tête  de  ce 
chant,  que  l’abhé  Desfontai- 
nes préfère  à celui  de  Virgile, 
sauf  l’episode  d’Orphée.  Mais 
rOrphee-jesuite  et  le  crédit 
de  son  corps  échouèrent  plei- 
nement, et  l’intérêt  de  la  suc- 
cession l’emporta.  Les  livres 
furent  vendus  et  dispersés , et 
le  poète  retourna  se  consoler 
à Toulouse.  Il  n’est  point  de 
moderne  qui  ait  écrit  plus  fa- 
cilement etplusaalurellement. 
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: en  vers  latins.  Par-tout  la  pen- 
I sée  semble  née  dans  cette  lan- 
; gue;  elle  eu  a la  forme, la  grâce 
: et  l’harmonie;  Jamais  obscure 
et  souvent  précise;  et  cepen- 
dant presque  tous  les  objets 
qu’il  a traités  sont  tellement 
propres  à nos  usages , qu’on  a 
I peine  à concevoir  comment  il 
a trouvé  des  expressions  lati- 
nes qui  y répondent.  Il  a pour 
les  Jeunes  gens  le  mérite  de 
leur  parler  de  ce  qu’ils  doi- 
vent aimer  dans  une  langue 
qui  fait  le  tourment  de  leur 
âge,  et  qui  fera  un  des  char- 
mes de  leur  vie.  Voici  la  liste 
des  ouvrages  du  P.  Vanière; 
Prcedium  rusticum,  poëme  en 
i6  chants , dont  il  y a eu  plu- 
sieurs éditions  en  lySô  , à 
Paris,  Bordelet , /«-12 , et  en 
1787,  Barbou  , avec  la  Vie 
de  l’auteur,  Paris,  în-12.. — 
Un  Becueil  de  vers  latins , 
Î/I-I2. — Un  Dictionnaire  poé- 
tique latin,  Il  en  avait 

entrepris  un  français  et  latin, 

Ïui  devait  avoir  6 vol.  /n-fol. 

e P.  Vanière  mourut  àTou- 
louseen  1739.  Plusieurs  poètes 
ornèrent  de  fleurs  son  tom- 
beau. Son  caractère  méritait 
leurs  éloges  autant  que  ses  ta- 
lens.  Berland  de  Rennes  a pu- 
blié en  1756  une  traduction  du 
Prcedium  rusticum^  en  2 vol. 
in-12. , sous  le  titre  û! Economie 
rurale. 

Vanière,  neveu  du  précé- 
dent, né  à Caux,  au  diocèse 
de  Béziers,  avait  projeté  un 
Cours  d’éducation,  dont  il  a 
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publié  le  Cours  de  latinité  » 
1759, 2 V.  — Nouveaux 
Amusemens  poétiques,  1756, 
ln-12.. — Traduction  des  Odes 
d’Horace,  1761  , :n-8°.  Il  est 
mort  en  1768.  Un  de  ses  ne- 
veux avait  le  dessein  d’ache- 
ver son  Cours  d’éducation  ; 
mais  il  n’en  a publié  que  le 
Prospectus. 

Van  Praet,  ( Joseph  ) un 
des  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque nationale,  a pu- 
blié des  Recherches  sur  la 
Vie,  les  écrits , et  édit,  de 
Colard  Mansion;  une  Notice 
d’un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi  , intitulée  : 
Tournois  de  la  Gruthule  ; et 
une  lettre  sur  les  chansons 
de  Henri  III  et  Jean  II,  duc 
de  Brabant.  Il  a fait  la  des- 
cription des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  duc  de  la 
Vallière. 

VaREILLES  - SoMMiÈRES  , 
( A.-J.-F.-A.  DE  Labroue, 
de  ) a publié  : Mémoires  de 
Lucile,  1756-61 , 3 vol.  in- 
12. — Almanach  histor.etchro- 
nologique  du  corps  royal  de 
l’artillerie,  1762,  f/i-i6. — 
Journal  de  la  Défense  de  Cas- 
sel  , 1763,  /«-I2. 

Varennes,  ( Jacques-Phi- 
lippe de)  chapelain  du  roi, 
est  auteur  du  livre  intitulé  r 
Les  Hommes,  2 vol.  in- 12  , 
dont  il  y a eu  3 ou  4 édit.  On 
y trouve  des  vérités  bien  ex- 
primées , des  moralités  soli^ 
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des,  un  grand  nombre  de  traits 
d’esprit,  mais  quelques  tri- 
vialités et  des  lieux -com- 
muns. 

Varennrs,  (Pierre  Augus- 
tin de  ) ancien  officier  des 
mousquetaires,  né  en  Nor- 
mandie, est  auteur  d’un  Es- 
sai de  morale  relatif  au  mi- 
litaire français,  1771  , i/z-ia; 
nouv.  édit,  sous  le  titre  : Mo- 
rale militaire  relat.  au  carac- 
tère des  français  , 1778 , in- 12, 

Varenne  de  Fenille  ,(P. 

C.  ) décapité  en  1794.  ‘‘ 

de  lui  : Observations,  expé- 
riences et  Mém.  sur  l’agri- 
culture et  sur  les  causes  de 
la  mortalité  du  poisson  dans 
les  étangs,  pendant  l’hiver  de 
1789  , Lyon,  1789,  i/z-8®. — 
Réflexions  sur  une  question 
imporlaule,  le  cadastre,  1790, 
2a-8°.  — Observation  sur  les 
étangs.  Bourg,  1791,  m-8°. 

— Premier  et  second  Mérn. 
sur  l’amenagement  des  forêts 
nationales,  1791  et  Cf2,in-'à'^. 

— Mém.  sur  l’administration 
forestière,  et  sur  les  qualités 
individuelles  des  bois  indi- 
gènes, ou  qui  sont  aclimatés 
en  F rance,  auxquels  on  a joint 
la  description  des  bois  exo- 
tiques que  nous  fournit  lecom- 
merce  , Paris'i  1792,  2 vol. 

Varet,  (Alexandre  et 
Franç.  ) écrivains  jansénistes, 
étaient  frères.  Alexandre  fut 
grand  vicaire  de  Güiijdrin  , 
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archevêque  de  Sens,  et  après 
la  mort  de  ce  prélat  il  se  re- 
tira dans  la  solitude  de  Port- 
Royal  - des  - champs  , où  il 
mourut  en  1676.  Il  était  né 
eu  1632,.  On  a de  lui  divers 
écrits  polémiques  , principa- 
lement contre  les  jesuites  et 
leur  morale;  des  Lettres  spi- 
rituelles , en  3 vol.  ; et  un 
Traité  de  la  première  éduca- 
tion des  enfans,  fn-i2.  On  doit 
à François  une  Traduct.  Iran- 
çaise  du  catéchisme  du  con- 
cile de  Trente. 

Varicourt,  (Charles-.Tacq. 
Boudequin  de)avocat,  a donné 
la  Collect.  des  Décisions  re- 
latives à la  jurisprudence , par 
Denisart  , nouv.  édit,  augni. 
1768 , 3 vol.  zn-4°. 

Varigxon  , (Pierre)  do 
l’acad.  des  sciences  , naquit 
en  16.04,  à Caen,  d’un  père 
architecte,  et  mourut  en  1722. 
Son  goût  pour  les  hautes  scien-- 
ces  se  manifesta  de  bonne 
heure.  En  voyant  tracer  des^ 
cadrans,  il  se  sentit  entraîné 
vers  l’étude  du  calcul.  Bien- 
tôt un  Euclide  lui  tomba  entre’ 
les  mains,  il  en  fut  charmé, 
il  l’emporta  chez  lui,  et  ce 
fut  pour  son  ame  géométri- 
que une  source  de  jouissances 
délicieuses.  Il  connut  l’abbé 
de  S'.-Pierre  et  ils  s’aimèrent. 

« Ils  avaient  besoin  l’un  de 
l’autre,  dit  Fontenelle  , pour 
approfondir  , pour  s'assurer 
que  toutétait  vu  dansun  sujet. 
Leurs  caractères  difi'érens  l'ai- 
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salent  un  assort iiuent  com- 
plet etlieureux;  l’iin,  Vari- 
giion , par  une  certaine  vi- 
gueur d’idees  , par  une  viva- 
cité l'éconde  et  par  une  Fou- 
gue de  raison,  l’autre  par  une 
cinalj'se  subtile,  par  une  pré- 
cision scrupuleuse  , par  une 
sage  et  ingénieuse  lenteur». 
Varignon  n’avait  rien,  l’abbé 
de  S'.  P ierre  , n’avait  que  dix 
Iiuit  cent  livres  de  rente,  il 
en  détacha  trois  cents  qu’il 
donna  par  contrat  à son  ami. 
( Voye'^  l’article  de  l’abbé  de 
S^.-Pierre  ).  En  lôby,  Vari- 
gnon se  lit  connaître  par  son 
projet  d’une  nouvelle  mécha- 
iiique  , in-/f.  dédié  à l’acad. 
des  sciences  et  qui  l’y  Fit  re- 
cevoir en  iC8H.  Le  même 
ouvrage  lui  procura  la  chaire 
de  prolesseur  de  mathéma- 
tiques au  collège  Mazarin  , il 
fut  le  premier  qui  la  remplit. 
Il  fut  aussi  professeur  de 
mathématiques  au  Collège- 
Loyal.  En  x6qo,il  publia  ses 
ISouvelles  conjectures  sur  la 
pésanteur  , in-12..  Il  fut  un 
des  plus  grands  zélateurs  et 
des  plus  ardens  défenseurs  de 
la  géométrie  des  infiniment 
petits.  Les  volumes  de  l’acad. 
imprimés  de  son  terns  parlent 
sans  cesse  de  lui  et  de  ses 
travaux.  « Ce  ne  sont  presque 
jamais,  dit  Fontenelle,  des 
morceaux  détaches  les  uns 
des  autres;  mais  de  grandes 
théories  complètes  sur  les 
fois  du  mouvement , sur  les 
forces  centrales  , sur  la  résis- 
tance des  fttUieiix  au  juou- 
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vement,  etc.  En  170, 'î,  l’as- 
siduité et  la  contention  du 
travail  lui  causèrent  une  gran- 
de maladie.  11  fut  six  mois 
en  danger  et  3 ans  dans  une 
langueur  , suite  de  l’epuise- 
ment  des  esprits.  Dans  des 
accès  de  fièvre  il  se  croyait 
au  milieu  d’une  forêt  où  il 
voyait  les  feuilles  des  arbres 
couvertes  de  calculs  algébri- 
ques. Condamné  à se  priver 
de  tout  travail,  il  ne  laissait 
pas  , dès  qu’il  était  seul  dans 
sa  chambre , de  prendre  un 
livre  de  maihéraaliques  cfu’il 
caciiait  bien  vite  , s’il  enten- 
dait venir  quelqu’un.  Revenu 
de  sa  maladie,  il  ne  profita 
point  du  passé  , et  recommen- 
ça à se  livrer  avec  excès  au 
travail. Malgré  iingrand  amour 
pour  la  paix,  il  se  trouva  en- 
gagé dans  quelques  disputes 
géométriques,  et  ce  fut  mê- 
me par-là  qu’il  termina  sa 
carrière.  Varignon  ne  con- 
naissait point  la  jalousie,  il 
possédait  la  vertu  de  la  re- 
connaissance au  plus  haut  de- 
gré ; il  ne  se  croyait  jamais 
quitte  envers  un  bienfaiteur  ; 
je  n’ai  jamais  vu  , ajoute  Fon- 
tenelle , personne  qui  eût  plus 
de  ce  qu’on  appelle  conscien- 
ce. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  les  fréquentes  vi- 
sites des  curieux  , soit  natio- 
naux , soit  étrangers,  les  ou- 
vrages (ja’on  soumettait  à son 
examen  , un  commerce  de 
lettres  avec  tous  lessavans  de 
l’univers  , lui  laissaient  peu 
de  leuis  pour  ses  travaux  par- 
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ticuliers.  Outre  les  deux  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé. 
On  a de  lui  ; Des  Üllemens 
de  mathématiques  , 1731  , 
m-4°. 

Varillas  , ( Antoine  ) né 
à Guéret  en  162^,  mourut 
en  /6y6.  Varillas  est  un  his- 
torien, dit  le  président  Hé- 
rault, dont  il  ne  faut  pas  tou- 
jours rejeter  le  témoignage. 
Il  a raison  , et  c est-Ia  le  mot 
cru  il  fallait  dire  sur  lui,  car 
il  est  si  décrié  pour  l’infidé- 
lité, qu’on  pousse  peut-être 
un  peu  trop  loin  la  défiance 
a son  égard.  Il  est  vrai  qu’il 
l’a  méritée  en  se  permettant 
de  citer  quelquefois  des  Mé- 
moires et  des  manuscrits  qui 
r existaient  pas  , en  sacri- 
fiant trop  souvent  la  vérité  au 
plaisir  de  surprendre  ou  d’at- 
tacher le  lecteur.  Il  est  cer- 
tain que  Varillas  n’est  pas  une 
autorité  suffisante  pour  les 
faits  dont  il  est  le  seul  garant, 
sur  tout  quand  ces  faits  tien- 
nent un  peu  du  merveilleux; 
il  est  sûr  que  la  fausseté  de 
plusieurs  de  ses  histoires  a 
été  démontrée,  nommément 
celle  de  la  mort  tragique  et 
de  la  comtesse 
de  Lhaieau-Briant  ; mais  les 
faits  sur  lesquels  on  a d’au- 
tres autorités  que  la  sienne  , 
sont  communément  mieux 
exposés,  mieux  liés,  mieux 
Circonstanciés , mieux  déve- 
loppés dans  son  récit  que  dans 
celui  des  autres  historiens, 
iis  y font  plus  d’effet  et  se 
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gravent  mieux  dans  la  mé- 
moire , mérite  important  ; il 
a même  passé  long-ieras  pour 
nn  conteur  très-agreable  : au- 
jourd’hui un  historien  qui 
n écrirait  pas  mieux  que  lui , 
ne  serait  pas  mis  au  rang  des 
hons  écrivains.  Une  chose  assez 
remarqiiable,c’est  cpie  Bajle , 
critique  distingué , cite  pres- 
que par- tout  Varillas  comme 
une  autorité,  sans  montrer  le 
moindre  doute  sur  la  valeur 
de  cette  autorité.  L’Histoire 
de  France  de  Varillas  com- 
prend , en  i5  vol. /n-4°,  une 
suite  de  176  ans,  depuis  la 
naissance  de  Louis  XI , en 
à la  mort  deHenri 
Ifl,  eni58-7,  et  comprend 
de  pins  la  minorité  de  S‘.- 
Lo  uis  , qui  forme  un  vol.  Son 
Hist.  des  hérésies  est  en  6 
vol,  , et  l’on  y trouve 
l’Hist.des  révolutionsarrivées 
en  Europe  en  matière  de  re- 
ligion , depuis  l’an  1274,  jus- 
qu’en 1569.  Lorsque  cet  ou- 
vrage parut , on  y trouva  des 
fautes  sans  nombre.  Ménage 
ayant  rencontré  l’auteur , lui 
dit  ; «Vous  avez  donné  une 
Hist.  des  hérésiespleine  d hé- 
résies ».  On  a encore  de  lui  : 
La  Pratique  de  l’éducat.  des 
princes  , ou  l’Hist.  de  Guil- 
laumede  Croy. — LaPolitique 
de  Ferdinand  le  catholique. 
— La  politique  de  la  maison 
d’Autriche  , in  - 12.  — Les 
anecdotes  de  Florence,  fn-i2, 

Variet,  (Dominique-Ma- 
rie ) né  à Paris  en  1678,  doo; 
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tear  de  Sorbonne  en  1706,  et 
missionnaire  dans  la  Lun.- 
siane  , pendant  six  ans  , et 
enfin  evêi[ne  d’Ascaluii  , et 
coadjuteur  de  Pidou  de  S^- 
Olon,  evéque  de  Babylone  , 
mourut  à Kltynswick  , près 
d’ülrecht  en  Il  a lais- 

sé un  i>rus  vol.  in-^°  , fruit 
de  ses  démeles  avec  les  rao- 
limstes , dont  tl  lut  l’adver- 
saire. 

Varlet  , ( Jaccfues  ) cha- 
noine de  S'.- Aillé  de  Louai, 
mourut  en  173^.  On  a de  lui 
des  Lettres  sous  le  nom  d’un 
ecclésiastique  de  Flandres  , 
adressées  à Languet , evéque 
de  Soissons. 

Varney,  ( J.-B.  ) a trad. 
de  r angl.  : Le  Paresseux  , par 
le  docteur  Johnson  , lyqr  , 2 
vol.  — Hist.  de  Miss 

ÜNelson,  1792, 4 vol.  .n-i8. 

V.ARON,  ancien  administra- 
teur du  departement  de  Je- 
mappes  , mort  a Mous  le  8 
décembre,  âge  de  3 > ans.  On 
a de  lin  entr’anlres  ouvrages 
des  morceaux  de  ses  Voya- 
ges dans  les  environs  de  Rome 
insérés  dans  la  Décade  philo- 
sophique.— Cantique  de  Ve- 
nus, ibid. — Elegie,  trad.  de 
Tibulle,  ibid. — Il  a coopéré  à 
plusieurs  ouvrages  sur  la  lit- 
térature et  les  arts  entr’aulres 
aux  Voyages  de  le  Vaillant 
en  Afrique  , et  à une  traduc- 
tion de  l’ouvrage  de  VViukel- 
mau. 
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VASi,EY,(P.-V.)adonné: 

La  Cruche  d’Hypocrène  , ou 
mes  Lélassemens  , essais  po^- 
liques,  Z/1-12.  Paris,  an  Vm 
( 1800). 

Vasse  , ( Guillaume  ) né 
à Paris  le  14  mars  1721 , mort 
en  1779  , est  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  qui  ont  été  in- 
sérées dans  le  Mercure  de  Fran- 
ce et  dans  le  Journal  de 
Verdun. 

Vasse,  prêtre  du  diocèse 
de  Lisieux  , a publié  : Disc, 
sur  le  danger  de  la  lecture 
des  livres  contre  la  religion  , 
par  rapport  à la  société  , 1770, 
m-b°.  — Discours  sur  l’indé- 
cence et  le  danger  de  la  rail- 
lerie en  matières  sérieuses  et 
particulièrement  en  matières 
de  religion,  cour,  par  l’acad. 
de  Rouen  en  1770,  impr.  en 
1773,  irt-8^ 

Vasse  , ( de)  a donné  : 
Vie  des  hommes  illustres 
d’Angleterre  , d’Ecosse  et 
d Irlande  , ou  le  Plutarque 
anglais,  contenant  l’hist.  pu- 
blique et  secrete  des  guerriers, 
navigateurs  , hommes  d’état 
et  d’église,  citoyens , philo- 
sophes , poêles  , historieus  , 
etc.  depuis  le  règne  de  Hen- 
ri Vlll  jusqu’à  nos  jours  , 
trad.  de  l’anglais,  nouv.  édit, 
augm.  de  la  Vie  de  William 
Pitt , comte  de  Glialam  , d’un 
Précis  histor.  sur  la  vie  et 
le  caraclère  politique  de  VVil- 
liaia  Pilt , chancelier  de  l’é- 
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chiquier,  et  Charles  FüX  , 
membre  de  la  chambre  des 
communes,  12  vol.  //j-b",  der- 
nière édit.  Paris,  an  VUt , 
chez  Mongié  l’aîne. — Tradiic- 
lion  du  lheâire  angl.  depuis 
l’origine  desspectacles  j iisrju’à 
nos  jours  , divisée  en  trois 
épocjues,  avec  Miss  Wüuters, 
12  vol.  1784-87 , z/2-8''.  — Les 
imprudences  de  la  jeunesse, 
trad.  de  l’angl.  Londres,  1788, 
4 vol.  in-\’L  — L’Art  de  cor- 
riger et  de  rendre  les  hom- 
mes constans,  édit.  1784  , 
i«-8°.  — Le  mariage  platoni- 
que imite  de  l’angl.  1789  , 2 
vol.  petit  i;z- 1 2. Constitu- 
tions des  empires,  royaumes 
et  republiques  de  l’Kurope, 
avec  un  Précis  de  leurs  finan- 
ces , dettes  nationales,  res- 
sources, commerce,  etc. — 
Ouvrage  périodique  commen- 
ce en  ^790. 

Vassf.i.ier  , (Joseph)  de 
la  ci-dev.  academie  de  Lyon  , 
mort  en  l’an  VU  1 (1800),  est 
auteur  de  beaucoup  dé  Poé- 
sies estimables  et  d’aiitres  ou- 
vrages dont  on  prépare  une 
édition, 

Vasselin,  ci-dev.  docteur 
en  droit  , a publie  : Théorie 
des  peines  capitales,  ou  abus 
et  dangers  de  la  peine  de  mort 
et  des  tourmens,  1790, 

— Adresse  d’un  citoyen  fran- 
çais à ses  représentans  , sur  la 
constitution  de  1793 s 179''’* — 
Memorial  révolutionnaire  de 
k convention,  ou  Histoire  des 
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révolutions  en  France,  depuïs 
le  20  septembre  1792  jnsipi’au 
26  octob.  1790  , 4 vol. 

Vasseub  , (le)  ci-dev.  avo- 
cat. On  a de  lui  : De  la  réu-^ 
nion  des  qualités  d’heritier  et 
de  légataire  , 1790, //i-f2. — 
Nouvelle  Procédure  crimi- 
nelle , ou  observât,  sur  la  loi 
du  29  septembre  1792  , etc. 
1792 , 

Vassor  , ( Michel  le)  né  à 
Orléans,  mourut  en  1728,  âgé 
de  70  ans.  Cet  écrivain  diffus, 
mais  instruit , du  règne  de 
Louis  XIII,  avait  été  catho- 
lique et  oratorien,  avant  d’ê- 
tre protestant.  Il  quitta,  en 
1690  , la  congrégation  de  l’O- 
ratoire , se  relira  en  Hollan- 
de, l’an  1695  , ensuite  en  An- 
gleterre , où  il  embrassa  la 
communion  anglicane  , et  où 
le  célèbre  Burnel , evêqne  de 
Salisbury,  autenr  de  l’histoire 
de  la  velornicition  , liii  procu- 
ra une  pension.  L’histoire  dé 
LouisXIll  , de  le  Vassor,  qui 
ue  passe  guères  aujourd’hui 
pour  hardie,  que  par  tradi- 
tion, parut  tellement  cyni- 
que , dans  un  tems  où  on  était 
peu  familiarisé  avec  les  véri- 
tés historiques  , que  les  amis 
et  les  protecteurs  de  le  Vassor 
en  furent  scandalisés  , quoi- 
que zélés  protestans  eux-mê- 
mes. Milord  Portlaud  , qui 
lui  donnait' asy  le,  le  chassa  de 
sa  maison  pour  cet  ouvrage  ; 
Jaci|ué3  Basnage  , conlident 
de  le  Vassor  , lui  avait  con- 
seillé 
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selllé  de  condLumier  cet  ou- 
vrage à l’oubli, et  crut  ilevoir 
se  brouiller  avec  lui , lorsque 
l’ouvrage  fut  publié.  Etant 
cathoUc[Lie  , le  Vasaor  avait 
écrit  sur  la  religion  et  sur  l’é- 
criture-saintc.  11  a aussi  tra- 
duit en  français,  les  Lettres 
et  Mémoires  de  Vargas  , de 
Malvenda  et  de  quelques  évê- 
ques d’Espagne, concernant  le 
concile  de  Trente  , Son 

Hist.  de  Louis  Xlfl  parut  en 
20  vol.  depuis  1710  jus- 

qu’en 171 1,  à Amsterdam. On 
Ta  réimprimée  en  ij56  eu  7 
vol.  f«-4°. 

Vassoult,  (Jean-Baptiste) 
né  à Bagnolet , mort  en  1743  » 
à Versailles  , aumônier  de 
Mme  la  Dauphine  , a traduit 
l’apologétique  de  Tertulien. 

Va  s t e l , avocat  à Clier- 
bourg , a donné  : Essai  sur  les 
Obligations  des  frères  envers 
leurs  sœurs,  suivant  la  Cou- 
tume de  Normandie , 1783. 

Vatabee  , né  à Gamaches, 
bourg  du  diocèse  d’Amiens, 
mourut  le  16  mars  1.^47. Fran- 
çois D’’  le  nomma  prolesseur 
en  langue  hébraïque  au  collè- 
ge royal  , vers  l’an  x.032.  Le 
grand  nom  que  Valable  con- 
serve encore  aujourd’hui,  est 
presque  uniquement  fondé  sur 
le  talent  qu’il  eut  pour  ensei- 
gner, sur  une  érudition  im- 
mense bien  digérée  et  d’une 
communication  facile  qu’il  fit 
paraître  dans  ses  leçons,  et  que 

V I, 


les'juits  nunne  , devenus  ses 
disciples,  ont  admirée;  car 
d ailleurs  il  11  a guères  écrit. 

Il  eut  peu  de  part  à la  fameu- 
se bible  imprimée  sous  sou 
nom  , et  qui  excita  des  orages; 
elle  contient  seulement  des 
notessuiT’écriture,qiii  avaient 
été  recueillies  par  ses  écoliers, 
et  dont  ils  crurent  devoir  ldi 
faire  honneur  ; elles  furent 
condamnées  après  sa  mort  par 
la  faculté  de  théologie,  parce 
que  c’était  le  calviniste  Ro- 
bert-Etienne qui  les  avait  im- 
primées , et  peut-être  les  avait- 
il  altérées.  Les  docteurs  de 
Salamanque  furent  plus  favo- 
rables à cette  bible,  et  la  firent 
imprimer  en  Espagne  , avec 
approbation.  François  D‘’,  ou- 
tre une  chaire  d’hébreu,  avait 
donné  à Valable  , l’abbaye 
de  Bellozane,  qu’Amyot  eut 
après  lui.  Il  avait  traduit  en 
latin  quelques  livres  d’Aris- 
tote. Ce  fut , dit-on,  par  sou 
conseil  et  avec  son  secours  que 
Marot  traduisit  les  Pssaumes 
eu  vers  français. 

Vatry,  (Jean)ué  le  2E 
octobre  1697,  à Reims , fît  ses 
premières  éludés  dans  cette 
ville  , et  vint  ensuite  à Paris, 
où  il  embrassa  l’élat  ecclésias- 
ti([ue  , et  entra  dans  le  sémi- 
naire des  Trente-Trois , école 
dont  sortirent  plusieurs  sa- 
vans  distingués.  Le  goût  de 
la  lilléralLire  aiicienne  alisorba 
bientôt  tous  les  momens  de 
I Vatry,  qui  fit  une  étude  par- 
I ticulière  des  poètes  et  des 
42 
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orateurs.  Il  aijnait  sur -tout 
Homère  et  Virgile,  et  il  aurait 
plutôt  pardonné  une  injure 
personnelle , qu’une  censure 
de  ces  deux  immortels  écri- 
vains. Ayant  été  nommé  pro- 
fesseur de  langue  grecque  au 
collège  royal  , en  1734,  il  fit 
de  X’IVade  et  de  ['Odyssée  ^ 
l’objet  de  ses  leçons.  Ou  l’é- 
coutait avec  autant  de  fruit 
cpie  de  plaisir  , et  il  eut  des 
élèves  dignes  de  lui.  Reçu  à 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1727,  il  y lut 
plusieurs  Mémoires  pleins  de 
goût  et  d’érudition  ; ils  sont 
au  nombre  de  seize,  et  quel- 
ques-uns sont  assez  étendus. 
Ôn  distingue  ceux  sur  le  poè- 
me épique,  la  fable  de  l’E- 
néïde  , sur  Isocrate  et  Eschi- 
ne,  sur  l’origine  et  les  progrès 
de  la  tragédie  et  de  la  comé- 
die chez  les  Grecs.  Il  saisis- 
sait bien  l’esprit  des  auteurs 
anciens , eu  suivait  l’art  et  en 
développait  les  beautés.  Vatry 
fut  employé  à la  rédaction  du 
Journal  des  Savons,  et  devint 
inspecteur  du  collège  royal  eu 
1741.  Une  terrible  attaque  d’a- 
poplexie le  fit  survivre  seize 
ans  à lui-méme.  Toutes  les 
facultés  de  son  ame  furent 
presque  anéanties.  Ses  idées 
se  brouillèrent  et  se  confon- 
dirent au  point  que  son  lan- 
gage devint  un  jargon  inintel- 
ligible, un  mélange  de  latin  , 
de  grec  et  d’italien.  Il  appli- 
quait toujours  à la  même  idée 
le  même  mot  bizarre  ; il  em- 
ploya , dans  la  suite , quel- 
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ques  mots  français  , mais  il 
nalla  jamais  plus  loin  qu’un 
étranger  nouvellement  arrivé, 
qui  bégaye  notre  langue.  Cet 
état  déplorable  était  accom- 
pagné de  douleurs  ; il  y suc- 
comba le  i6  decemb.  1769. 

Vattier  , ( Pierre)  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction 
une  des  deux  chaires  d’arabe 
au  collège  royal , à laquelle  il 
fut  nommé  eu  i658.  H avait 
été  médecin  ordinaire  de  Gas- 
ton de  France , duc  d’Orléans. 
Ses  écrits  sont  plus  connus  que 
les  circonstances  de  sa  vie  : 
Avicenna  de  morihus  mentis, 
in-8°,  l65r;.  — Elégie  du  To- 
grai  ,avec  quelques  sentences 
tirées  des  poètes  arabes 
1660.  Cet  ouvrage  est  rare  et 
curieux.  Vattier  traita  dans  sa 
Prélace  de  la  prosodie  arabe. 
— Traité  des  songes.  C’est  en- 
core la  traduction  Ü’un  écrit 
arabe. — L’Hist.  maliométane, 
ou  les  XLIX  califes  de  Alaci- 
ne  (El-Macin)  , in-q®,  1657. 
Elle  est  fort  mal  écrite,  et  les 
noms  propresy  sont  tellement 
défigurés  , qu’on  ne  peut  les 
reconnaître.  — L’Histoire  du. 
grand  Tamerlan  , i658. 

Mêmes  défauts  que  le  précé- 
dent \ et  par  là  l’un  et  l’autre 
sont  à peu  près  inutiles. 

de  Mur^adi,  /a- 12  , 
1666.  Cet  opuscule  est  cu- 
rieux ; mais  la  traduction  en 
est  peu  supportable.  — Nou- 
velles pensées  sur  les  passions, 
1609.  Il  paraît  que  Vat- 
avait  beaucoup  lu  Xéno- 
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pîion  , Platon  et  Aristote  : 
d’ailleurs  ces  pensées  sont  ou- 
bliées et  méritent  de  l’être. 
Vattier  avait  composé  des 
Notes  sur  quelques  Traités 
d’Hyppocrate.  Il  mourut  en 
1670,  avec  la  réputation  d’un 
habile  arabisant. 

Vauban  , né  le  mai 
1633 , d’une  bonne  famille  du 
Nivernois , mourut  le  30  mars 
1707.  Cet  homme,  à jamais 
célèbre,  mérite  d’être  con- 
sidéré sous  trois  différons 
rapports,  comme  ingénieur, 
comme  guerrier,  et  comme 
citoyen.  « Guerriers , dit  Fon- 
tenelle,  en  l’envisageant  sous 
le  premier  rapport , voulez- 
vous  avoir  une  idée  du  génie 
de  Vauban  , parcourez  nos 
frontières}  voyez  de  toutes 
parts  ces  grands  monumens  , 
ces  gages  de  sûreté  , de  pro- 
tection, de  conservation,  à 
l’ombre  desquels  les  peuples 
heureux  jouissent  au  milieu 
de  la  guerre  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  ; voyez  ces 
innombrables  et  puissantes 
barrières  opposées  à l’ambi- 
tion , à la  haine , à la  jalousie  ; 
une  intelligence  bienfaisante 
en  a combiné  les  rapports,  en 
a varié  le  plan  et  la  forme». 
Le  seul  système  de  Vauban 
était  de  n’en  point  avoir , et  de 
plier  les  principes  généraux 
aux  besoins  particuliers.  Vau- 
ban , dont  les  talens  pour  la 
fortification  des  places  de- 
vaient porter  si  loin  son  in- 
fluence sur  l’avenir  , était 
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encore  plus  heureusement  né, 
s’il  est  possible,  pour  l’attaque: 
il  n’est  pas  resté  entièrement 
sans  atteinte  sur  le  premier 
point.  Quelques  voix  se  sont 
élevées  contre  son  art  foriifi- 
cateur;  mais  il  n’y  en  a eu 
qu’une  sur  l’article  des  sièges. 
La  gloire  des  batailles  sous 
Louis  XIV  se  partage  entre 
lesTurenne, les  Luxembourg, 
les  Catinat,  etc.;  celle  des 
sièges  est  propre  à Vauban. 
On  ne  place  aucun  nom  dans 
ce  genre  à côté  du  sien.  Louis 
XIV  , à qui  Vauban  avait 
soumis  tant  de  grandes  villes, 
voulut  que  son  fils  et  son  petit- 
fils  apprissent  de  lui  l’art  de 
prendre  des  villes. I.e  dauphin 
ayant  pris  Philisbourg  : F'ous 
aviex_  du  canon , une  armée  et 
Vauban^  écrivait  à ce  sujet 
Louis  XIV.  C'était  toujours 
avec  la  moindre  perte  possi- 
ble que  Vaubauobtenait  tous 
les  succès.  Dans  l’attaque  mê- 
me, c’était  sur-tout  ce  carac- 
tère de  conservateur  des  hom- 
mes , qui  le  distinguait  des 
autres  guerriers.  Souvent  de- 
vant les  places  les  mieux  dé- 
fendues , il  est  parvenu  à ne 
pas  perdre  plus  de  monde  que 
les  assiégés,  quelquefois  à en 
perdre  moins,  et  c’était  alors 
seulement  qu’il  croyait  avoir 
vaincu.  Fonlenelle  nousa  don- 
né la  liste  des  exploits  de 
Vauban.  « Il  a fait , dit-il  , 
Iravaillef  à trois  cents  places 
anciennes,  et  en  a fait  trente- 
trois  neuves;;  il  a conduit  cin- 
quanle-irois  sièges,  dont  ireiùe 
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ont  éle  hiiis  sous  les  ordres  du 
roi  eu  personne,  ou  de  Mon- 
sieur, ou  du  duc  de  Bourgo- 
gne , et  les  vingt-trois  autres 
sous  différens  generaux  ; il 
s’est  trouvé  à 140  actions  de 
vigueur  ».  Tel  était  dans  Vau- 
ban  l’ingenieur  et  le  guerrier. 
Arrêtons-nous  maintenant  à 
considérer  en  lui  le  citoyen. 
«Vaiiban  devenait,  dit  t'on- 
1ene!le  , le  débiteur  particu- 
lier de  cfuiconcfiie  avait  obligé 
le  public.  Tout  homme  utile 
îi  l’etat  trouvait  enlui  unappui 
sur  et  un  ardent  solliciteur; 
il  épuisait,  pour  les  autres, 
ce  droit  de  demander  qu’il 
ïi  exerçait  jamais  pour  lui - 
même,  fl  avait  nulle  moyens 
ingénieux  et  délicats  de  par- 
lager  sa  Ibrtune  avec  les  mili- 
taires ruinés  au  service,  ou 
maltraités  d’ailleurs  par  le 
sort  : N'est-il  pas  Jusie  (disait-il) 
çue  je  leur  restitue  ce  que  je  re- 
çois de  trop  de  la  bonté  du  roi. 
Xa  foule  des  courtisans  se  par- 
tageait entre  Colbert  et  Lon- 
vois,  et  lesamis  de  l’un  étaient 

1 es  e nnem  is  d e 1 ’a  u t r e;  Va  n ba  n 
n’était  ni  leurami,  ni  leur  enne- 
mi, il  respectait  en  eux  deux 
grands  ministres,  et  tâchait 
de  les  réunir  pour  le  bien  pu- 
bUc.  Les  plus  intimes  amis  de 
Tauban,  étaient  Catinat  et 
ïénélon.  Ces  trois  hommes 
unissaient  leurs  talens  et  leurs 
lu m ières pour l instruction  des 
maîtres  du  Monde,  et  le  bon- 
heur de  la  société.  Tn  citoyen 
moins  connu  , mais  occimé 
comme  eux  du  bien  public 
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Bois-G  uillebert  mérita  auss.? 
1 amitié  de  Vauban;  cette  liai- 
son et  des  ouvrages  du  même 
genre,  lui  ont  lait  attribuer  le 
livre  de  la  Dîme  royale  ; c’est 
une  erreur  : cet  ouvrage  est 
véritablement  de  Vauban  sous 
le  nom  duquel  il  a été  impri- 
mé ; on  en  trouva  dans  ses  pa- 
pierspl  us  ieurs  copies  corrigées 
de  sa  main.  On  a prétendu  (fue 
le  projet  était  impraticable  ; 
mais  qui  pourra  se  rendre  le 
témoignage  d’avoir  plus  mé- 
dité que  Vauban  sur  le  bien 
qu  on  peut  faire?  Un  dernier 
trait  particulier  de  son  carac- 
tère, c’est  un  genre  de  courage 
qui  manquait  à presque  tous 
les  héros  de  son  teins , celui 
de  dire  la  vérité  ; Vauban 
était  courageux  à Versailles 
comme  dans  les  camps  : Il 
avait  pour  la  vérité  ^ ajouts 
h ontenelle,  unepassionpresque 
imprudente  et  incapable  de  tné- 
nagement.  Aucun  desesouvr. 
dont  tjuelques-uris  ont  été  pu- 
bliés depuis  , n’avait  été  des- 
tiné à l’impression  : ils  sont 
simples,  mais  ilspeignent  une 
grande  aine.  Ils  consistent  en 
un  'Traite  de  l’Attaque  et  de 
la  Delense  des  palaces,  2 vol. 
fn-4°;  et  en  des  Essais  sur  la 
Eorti  beat  ion  , i vol.  in-12. 

VaubriIcrks  (de  ) a donné: 
Principes  de  l'éducation  pour 
la  noblesse.  — Dissertation 
succincte  et  méthodique  sur 
le  Poëme  dramatique,  Nu- 
remberg , impr.  eu  1767, 2 vol. 
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VArcANSON  , (Jacques  de) 
pensionnaire  mécanicien , de 
l’acad.  des  sciences , naquit  à 
Grenoble  le  24  lévrier  1709. 
Son  goût  pour  la  mécanique 
se  déclara  dès  sa  plus  tendre 
enl'ance.  Il  i'aisait  ses  études 
au  collège  des  Jésuites,  et  sa 
mère,  femme  d’une  piété  sé- 
vère, ne  lui  permettait  d’au- 
tre dissipation  que  de  raccom- 
pagner le  dimanche  dans  un 
couvent,  chez  deux  dames, 
qu’un  zèle  égal  au  sien  , pour 
les  exercices  de  dévotion  , 
liait  avec  elle.  Pendant  ces 
pieuses  conversations,  le  jeune 
Vaucanson  s’amusait  à exa- 
miner , à travers  les  fentes 
d’une  cloison  , une  horloge 
placée  dans  la  chambre  voi- 
sine. Il  en  étudiait  le  mouve- 
ment, s’occupait  à en  deviner 
la  structure,  et  à découvrir 
le  jeu  des  pièces,  dont  il  ne 
voyait  qu’une  partie.  Cette 
idée  le  poursuivait  par-tout  ; 
enfin,  un  jour  il  saisit  tout 
d’un  coup  le  mécanisme  de 
Pechappenient  , qu’il  cher- 
chait vainement  depuis  plu- 
sieurs mois,  et  il  éprouva, 
pour  la  première  fois , ce  plai- 
sir si  vif  et  si  pur  qui  serait  le 
premier  de  tous,  si  lauature 
n’avait  attaché  aux  bonnes  ac- 
tions des  charmes  encore  plus 
touchans.  Dès  ce  moment  , 
toutes  les  idées  d u jeune  Vau- 
causou  se  tournèrent  vers  la 
mécanique.  Il  fit  en  bois,  et 
avec  des  inst  rumens  grossiers, 
une  horloge  qui  marcfuait  les 
heures  assea  exaclemeul.  Le 
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plaisir  d’arranger  une  petite 
chapelle  , était  au  nombre  de 
ceux  que  sa  mère  lui  permet- 
tait. Bientôt  il  l’orna  de  petits 
anges  qui  agitaient  leurs  ailes , 
de  prêtres  automates  qui  imi- 
taient quelques  fonctions  ec- 
clésiastiques. Le  hasard  fixa 
sou  séjour  à Lyon.  On  y par- 
lait alorsdeconslruire une  ma- 
chine hydraulique  pour  don- 
ner de  l’eau  à la  ville;  Vau- 
canson eu  imagina  une,  mais 
il  se  garda  bien  de  la  pro- 
poser. Arrivé  à Paris,  il  vit 
avec  une  joie  qu’il  est  diffi- 
cile de  décrire,  que  la  ma- 
chine de  la  Samaritaine  était 
précisément  celle  qu’il  avait 
imaginée  à Lyon.  Quelques 
jours  après , la  statue  d’un 
Flûteur  qui  orne  le  jardin 
des  Tuileries,  piut  à son  ima- 
gination , et  il  se  sentit  frappé 
de  l’idée  de  faire  exécuter  des 
airs  par  une  statue  semblable  , 
qui  imiterait  toutes  les  opé- 
rations d’un  joueur  de  flûte. 
Un  de  ses  oncles  fut  instruit 
de  ce  projet , et  le  prit  si  sé- 
rieusement pour  une  extrava- 
gance, qu’après  avoir  fait  à 
son  neveu  les  reproches  les 
plus  vifs  , mais  les  plus  inu- 
tiles, il  le  menaça  de  le  faire 
enfermer.  Vaucanson  eut  la 
prudence  d’eparguer  cette  de- 
marche  ridicule  à son  oncle. 
Le  jeune  mécanicien  se  réso- 
lut par  com]ilaisance  à voya- 
ger. Au  bout  de  trois  ans  , 
passés  dans  cette  espèce  d exil, 
il  revitît  à Paris,  refusant  les 
places  qu’on  lui  ofi'rii , et  dont 
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senlait  ne  pas  pouvoir  rem- 
plir les  devoirs , entraîné  com- 
me il  1 était  par  sou  goût  pour 
les mécaniques.ll  profilad’une 
maladie  longue  et  cruelle  pour 
s’occuper  de  son  flûleur.  Sans 
aucune  correction , sans  aucun 
talon  nemen  t,  la  inach  ine  tou  te 
entière  résulta  de  la  combi- 
naison des  pièces  cfu’il  avait 
fait  exécuter  en  sortant  de  son 
lit.  ]\  osant  avoir  des  témoins 
de  son  premier  essai , il  écarta 
même,  sous  prétexte  d’une 
commission,  un  ancien  do- 
mestique qui  lui  était  attaché 
depuis  long-tems.  Mais  ce  do- 
mestique avait  vu  des  prépa- 
ratifs j il  avait  pénétré  une 
artie  du  secret  de  son  maître. 

1 ne  put  se  résoudre  à obéir. 
Caché  auprès  de  la  porte  , il 
écoule  avec  attention  , bientôt 
il  entend  les  premiers  sons  de 
la  flûte  J à 1 instant  il  s’élance 
dans  la  chambre  , tombe  aux 
genoux  de  sou  maître,  qui  lui 
paraît  alorsplusqu’un  homme, 
et  tous  deux  s’embrassent , en 
pleurant  de  joie.  A celle  ma- 
chine, succéda  bientôt  un  au- 
tomate qui  jouait  à-la-fois  du 
tambourin  et  du  galoubet  , 
comme  les  successeurs  de  nos 
anciens  troubadours.  Enfin  , 
on  vit  deux  canards  qui  bar- 
botaient, mangeaient,  allaient 
chercher  le  grain,  le  saisis- 
saient dans  l’auge.  Ce  grain 
éprouvait , dans  leur  estomac, 
une  sorte  de  trituration;  il 
passait  ensuite  dans  les  inies- 
nns  et  ce  n’était  pas  la  faute 
tie  Vaucanson , si  les  médecins 
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avalent  mal  deviné  le  méca- 
nisme de  la  digestion , ou  si  la 
nature  o]>érait  ces  fonctions 
par  des  moyens  d’un  autre 
genre  que  ceux  qu’il  pouvait 
imiter.  En  1740  , Vaucanson 
fut  appelle  'par  un  jeune  roi , 
qui  eût  voulu  rassembler  dans 
ses  Etals  tous  les  hommes  il- 
lustres, dispersés  alors  eu  Eu- 
rope; mais  Vaucanson  crut  se 
devoir  à sa  patrie;  il  résista  à 
des  ofires  avantageuses,  et  au 
désir  si  naturel  d’être  auprès 
d’un  prince  juge  éclairé  du 
mérite  réel.  Peu  de  lems  après 
le  cardinal  de  Fleury  attacha 
Vaucanson  à l’administration, 
et  lui  confia  l’inspection  des 
manufactures  de  soie;  il  ne 
tarda  pas  à perfectionner  le 
moulin  tà  dégaminer.  Vaucan- 
son fut  consulté  par  le  gouver- 
nement , dans  une  discussion 
où  l’on  faisait  valoir  l’intelli- 
gence peu  commune  que  de- 
vait avoir  un  ouvrier  en  étoffes 
desoie,  dans  la  vue  d’obtenir 
en  laveur  de  ces  fabriques  , 
quelques-uns  de  ces  privilèges 
que  l’ignorance  accorde  sou- 
vent à l’intrigue , sous  le  pré- 
texte si  commun , et  souvent 
si  trompeur  , du  bien  public. 
11  répondit  par  une  machine, 
avec  laquelle  un  âne  exécutait 
une  étofi'e  à ileur.  Il  avait  quel- 
ques droits  de  tirer  cettepetite 
vengeance  de  ces  mêmes  ou- 
vriers, qui,  dans  un  voyage 
qu’il  avait  fait  à Lyon  , le 
poursuivirent  à coups  de  pier- 
re, parce  qu’ils  avaient  ouï 
dire  qu’il  cherchait  à simpli-' 
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fier  les  métiers.  Vaiicanson 
ue  regarda  celte  machine  que 
comme  une  plaisanterie,  et  en 
cela  il  était  peut-être  modeste  ; 
tout  moyen,  dont  résulte l’e- 
conoinie  des  forces  et  de  l’in- 
dustrie des  hommes  , est  à-ia- 
lois  et  un  excellent  principe 
dans  tous  les  arts,  et  une  des 
maximes  les  plus  certaines 
d’une  politique  éclairée.  Au 
milieu  de  tous  ses  travaux , 
Vaucanson  suivait,  en  secret, 
une  grande  idée  ; c’était  la 
construction  d’un  automate  , 
dans  l’intérieur  duquel  devait 
s opérer  tout  le  mécanisme  de 
la  circulation  du  sang;  mais 
les  lenteurs  qu’éprouva  l’exé- 
cution de  ce  projet,  le  dégoû- 
tèrent bientôt.  Cet  homme 
célèbre  posséda  toutes  les  ver- 
tus domestiques.  Il  fut  bon 
ami,  bon  maître,  et  sur-tout 
bon  pere.  Atlacpié  depuis  plu- 
sieurs années  d’une  longue  et 
cruelle  maladie,  il  conserva 
toute  son  activité  jusqu’au  der- 
nier moment;  il  s’occupait  en- 
core dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie,  à faire  exécuter  la  ma- 
chine qu’il  avait  inventée  pour 
composer  sa  chaîne  sans  fin. 
Ne  perdex^  point  de  tems  (disait- 
il  aux  ouvriers);  je  ne  vivrai 
peut-etre  pas  asse^  long  - tems 
pour  expliquer  mon  idée  en  en- 
tier. Enfin  , il  termina  sa  vie 
et  ses  souffrances  le  21  novem- 
bre 1782,  laissant  un  nom  qui 
sera  long- tems  célèbre  chez 
le  vulgaire  par  les  productions 
ingénieuses  qui  furent  l’amu- 
semeat  de  sa  jeunesse  , et' 


chez  les  hommes  éclairés  par 
les  travaux  utiles  qui  ont  été 
l’occupation  de  sa  vie.  On  à do 
lui  le  mécanisme  du  Ehiieur 
automate,  1738,  f/z-4®. — Plu- 
sieurs  Mémoires  , dans  ceux 

de  l’acad.  des  sciences.  Voltaire 

a dit  de  lui  : 

« Le  hardi  Vaucanson , rival  de 
« Promèlhée  , 

» Semblait,  de  la  nature  imitant 
« les  ressorts  , 

» Prendre  le  leu  des  Cieux  pour 
» animer  les  corps  «. 

Vaucel,  (Louis-Paul  du) 
auteur  janséniste,  qui  servait 
de  secrél.  au  célèbre  évêque 
d’Aleth  (Pavillon);  il  était 
d’ailleurs  chanoine  et  théolo- 
gal de  la  cathédrale  d’Aleth. 
La  part  qu’il  avait  eue  par  ses 
écrits  a l’affaire  de  la  régale  , 
le  fit  exiler  à Sh-Pourçam  en 
Auvergne.  En  1681,  il  passa  eu 
Hollandeauprèsd’Arnauld,  et 
celui-cilechargea  de  suivre  les 
affairesdesjansénistesàRome, 

où  se  trouvaient  de  tems  eu 
tems  despapesquileurétaient 
favorables.  L’abbé  du  Vaucel 
mourut  à Maeslrichten  171 
Outre  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  ont  paru  sous  le  nom  de 
l’évêque  d’Aleth,  ou  a de  lui 
un  Traité  de  la  régale  , 168'.;, 
in-4°,  qu’on  a traduit  en-ita- 
lien et  en  latiu;  et  des  Consi- 
dérations sur  la  doctrine  de 
Molinos,  c’est-à-dire  sur  le 
([uiétisme , m-12. 

Vaudoyer,  architecte,  a 
publié  : Idées  d’un  Citoyen 
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français  sur  le  lien  deslirié  à la 
sépulture  des  hommes  illus- 
tres-de  France  , 1791 , in-12.. 

Vaudrecourt,  (de)  ancien 
major  du  régim.  d inlanterie 
de  Rouergne.  On  a de  lui  les 
Commeiiùiires  de  César,  tra- 
ductiun  nouvelle,  suivie  d’un 
Fxamen  de  l’Analyse  crilicfue 
que  Ravona  fait  de  ses  guer- 
res , 1787 , 2,  vol.  gr.  in- 8°. 

Vaudrey,  directeur  delà 
Monnaie  à Dijon  , est  auteur 
de  nouveaux  Mémoires  sur 
l’agriculture,  1766,  in-12. 

Vaudry  a rnis  en  vers  les 
Aventures  de 'Télémaque. 

Vauge,  (Gilles)  prêtre  de 
l’Oratoire,  natif  de  Béricau 
diocèse  de  Vannes  , enseigna 
les  humanités  et  la  rhétorique 
avec  distinction  , puis  la  théo- 
logie au  séminaire  de  Greno- 
ble. Il  mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1739.  Ses  ouvrages 
sont  : lie  Catéchisme  de  Gre- 
noble. — Le  Directeur  des 
âmes  pénitentes,  2 vol.  in-12. 
— Deux  Dialogues  sur  les 
affaires  du  tems. — Un  Traité 
de  l’Espérance  chrétienne, 
contre  l’esprit  de  pusillani- 
mité et  de  défiance,  et  contre 
la  crainte  excessive,  in  - 12. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
italien  par  Louis  Riccoboni. 

Vaugelas.  ( Claude)  Son 
nom  de  famille  élart  Favre  , 
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en  latin  Faber.  Son  père  Ant; 
Favre  était  aussi  un  homme 
distingué  par  son  mérite,  un 
j U r isconsu  1 1 e t rès-sa van  t , com- 
me le  prouvent  10  vol.  z/:-fol. 
de  ses  Œuvres,  il  av'ait  été 
successivement  juge-mage  de 
Bresse,  président  du  génevois 
pour  le  duc  de  Nemours  , 1^'’ 
président  du  sénat  de  Cham- 
béry, et  gouverneur  de  Sa- 
voie. 11  refusa,  par  attache- 
ment pour  le  duc  de  Savoie  , 
la  I présidence  du  parlement 
de  Toulouse,  que  Louis  XllI 
lui  off  rit.  Ce  fut  lui  qui  négo- 
cia le  mariage  de  M'"®  Chris- 
tine de  France,  sœur  de  ce 
prince,  avec  le  prince  de  Pié- 
mont (Victor- A médée).  Ou- 
tre ses  ouvrages  de  droit,  on 
a de  lui  une  tragéd. intitulée  : 
Les  Gordiens  ou  l’Ambition, 
i596,ï/i-8°.  Claude,  seigneur 
de  Vaugelas,  son  fils,  était 
né  aussi  à Bourg  en  Bresse. Il 
vint  de  bonne  heure  à la  cour 
de  France,  où  il  fut  gentil- 
homme ordinaire,  et  depuis 
chambellan  de  Gaston , duc 
d’Orléans,  au  service  duquel 
il  se  ruina  , l’ayant  suivi  à ses 
dépens  dans  toutes  ses  courses 
hors  du  royaume.  Louis  XIII 
lui  avait  donné , en  i6ig,  une 
pension  de  2,000  livres  ; cette 
pension,  qui  avait  cessé  d’être 
payée  à cause  du  malheur  des 
tems,  lui  fut  rétablie  par  le 
cardinal  de  Richelieu  , qui 
comptait  principalement  sur 
Vaugelas  , pour  le  travail  du 
Dictionn.  de  Tacad.  française. 
Ce  lut  à celte  occasion  que  le 

cardinal 
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cardinal  dit  à Vaugelas  : J^ous 
n"oukUt:re‘:{pas  du  moins  dans  le 
Dictionna.  re^  le  mot  de  pension; 
— et  cjne  Vaugelas  répondit  ; 
îv'o/z  J monseigneur  , et  encore 
moins  celui  de  reconnaissance. 
Il  eindia  tonte  sa  vie  la  langue 
française;  et  il  en  était  devenu 
l’arbitre,  son  autorité  l'aisait 
loi.  Il  travailla  trente  ans  à la 
traduction  de  Quinte-Curce  , 
qui  parut  en  1^47  , in-l°  , et 
qui  passe  pour  le  preniierlivre 
français  écrit  correctement  : 
on  remarque  qu’elle  contient 
peu  d’expressions  et  de  tours 
qui  aient  vieilli.  Elle  lut  long- 
tems  le  désespoir  de  tous  les 
écrivains;  Balzac  disait  que 
V Alexandre  de  Quinte-Curce 
était  invincible  ^ et  que  celui 
de  Vaugelas  était  inimitable. 
Il  existe  aujourd’hui  des  trad. 
de  Quinte-Curce , enlr’autres 
celle  de  l’abbé  Mignot, quiont 
fait  oublier  celle  de  Vaugelas. 
Ou  a refait  aussi  les  Bemarq. 
sur  la  langue  franc. , du  même 
auteur,  auxquelles  ou  a joint 
d’autres  Remarques  , ou  con- 
firmatives, ou  contraires,  de 
Th.  Corneille, et  de  quelques 
autres.  Ce  livre  de  Vaugelas 
ne  contenait  autrefois  que  des 
oracles;  on  trouve  aujourd’hui 
Beaucoup  d’erreurs  et  dans  les 
Remarques  de  Vaugelas,  et 
dans  les  corrections.  Vaugelas 
mourut  pauvre  en  r65o,  âgé 
de  95'ans.  C’était  un  des  hom- 
mes les  plus  aimables  de  son 
siecle  : il  joignait  à l’esprit  et 
aux  connaissances  , tous  les 
ugrémens  extérieurs. 

Tome  VI. 
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Vatjgency  ( André- Guill.- 
Nicolas  FRANcnde)  adonné 
un  Mémoire  sur  la  culture  du 
sainfoin  , 1764  , in-ii, 

Vaugiîmois,  (Cl.FvoTde) 
supérieur  du  séminaire  de 
S‘.-drenéede  Lyon,  membre 
de  la  société  litteraire-mili- 
taire,  mort  en  1709,  était 
d’une  bonne  famille  de  Bour- 
gogne. On  a de  lui  quelques 
ouvrages  de  pieté.  C’était  un 
homme  d’un  caractère  doux 
et  d’une  piété  solide. 

Vaetgondy  , ( Didier  Ro- 
bert de  ) ci-devant  géographe 
ordinaire  du  roi , et  censeur- 
royal,  membre  de  la  ci-dev. 
acad.  de  Nancy,  né  à Paris  le 
ir  juin  T723,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Abrégé  de 
diffère  ns  systèmes  du  Monde, 
174s,  in-iz,  — Géographie 
sacrée  , et  Histoire  de  l’ancien 
et  du  uouveau  Testament  , 
avec  Sérieux,  1746,  2,  vol. 
2/2-12.  — Atlas  portatif  uni- 
versel , 174^  1 - vol.  in-l°.  — 
Globes  céleste  et  terrestre  , 
1751 , corrigés  et  augmentés 
en  1766;  noLiv.  édit,  par  de  la 
Marche,  1781. — Usage  des 
Globes  céleste  et  terrestre , 
X702, 2'/z-i2. — 'Atlas  universel 
complet  eu  108  cartes,  1755  , 
/■/2-fol.  — Observations  critiq. 
sur  les  nouvelles  découvertes 
de  l’amiral  de  la  Fuente , en 
f7.‘Î3,  i/i-12.  — Essai  sur  l’Hist, 
de  la  géographie , 17.45  , in-i  2. 
— -Tablettes  parisiennes,  qui 
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contiennent  le  plan  de  la  ville 
et  des  fauxbourgs  de  Paris, 
avec  un  Mém.  sur  lesdifîereris 
accroissemens  de  la  ville  de 
Paris,  depuis  César  jusqu  à 
présent,  1760,  — Les 

promenades  des  environs  de 
Paris  en  4 caries , 1761  , 

— Nouv.  Atlas  portatif,  1762, 
— Uranograpliie,  ou 
Description  du  ciel  , 1764  , 
zn-4"  ; nouv.  édit,  1779 , i«'4°. 
— Institutions  géographiques, 
3766,  — Géographie 

élémentaire  à l’usage  des  col- 
lèges, en  1767, 2 vol.  in-vx  ; 
I772,in-I2j  1779,  in-i2,_et 
1780,  m-i2. — Lettre  au  sujet 
d’une  carte  systématique  des 
pays  septentrionaux  de  l’Asie 
et  de  l’Amérique,  1768,  zn*4®. 

— Description  et  usage  de  la 
Sphère  armillaire  sur  le  sys- 
tème de  Copernic,  r77i,zzz-4°. 

— Mémoire  sur  les  pays  de 
l’Asie  et  de  l’Amérique  situés 
au  nord  de  la  mer  du  Sud  , 
1774,  in-ly. — Mémoire  sur 
une  question  de  Géographie- 
pratique  : Si  l’applatissemenl 
de  la  terre  peut  être  rendu 
sensible  sur  les  cartes , et  si 
les  géographes  peuvent  la  né- 
gliger  sans  être  taxés  d’inexac- 
tilude?  1775,1/1-4°. — Tableau 
tle  l’île  de  Minorque,  1781  , 
z/i-8°.  — Allas  pour  l’instruc- 
tion de  la  jeunesse,  composé 
de  25  caries,  1783,  gr.  z/i  fol. 
— - Nouvel  Atlas  portatif  des- 
1 iné  principalement  pour  i’ins 
truclion  de  la  jeunesse,  1784  , 
;/i-4°.  — Atlas  ecclésiastique, 
civil,  politique,  militaire  et 


VAU 

commerçant  de  la  France  et 
de  l’Europe,  1785. 

Vaugondy  dit  Savigxy  , 
( Martin  ) frère  du  précédent  , 
ingénieur,  mort  a Bergues- 
S‘.-Vinox  le  8novemb.  1775  , 
à l’âge  de  42.  ans.  ün  a de  lui  ; 
Mémoires  sur  les  pompes , 
i/i-4°. 

Vaumi!:  , ( J.-S.  ) médecin 
et  ancien  chirurgien-major  , 
est  auteur  d’un  Traité  de  la 
fièvre  putride  , précédé  d’une 
Dissertation  sur  les  remèdes 
généraux,  et  d’un  Plan  pour 
former  un  Code  complet  de 
Médecine  et  de  Chirurgie- 
pratique,  1796 , z‘n-8°. 

Vaumorière,  ( Pierre 
Dortigue  , sieur  de  ) gentil- 
homme d’Apt  en  Provence , 
bel-esprit  du  17®  siècle  , ami 
de  Scudéry  et  de  l’abbé  d’Au- 
bignac,  mourut  en  i6t6.  On 
a de  lui  un  Traité  de  l’Art  de 
plaire  dans  la  conversation  , 
Z/Z-I2;  et  si  l’on  en  croit  M^*'^ 
Scudéry,  personne  n’élait  plus 
en  état  que  lui  d’écrire  sur  un 
pareil  sujet.  «Sa  seule  pré- 
sence , dit-elle,  avait  l’art  de 
réveiller  une  conversation  as- 
soupie. 11  portail  la  joie  et  le 
plaisir  avec  lui.  Enjoué  et  ga- 
lant dans  les  ruelles,  modeste 
avec  les  gens  d’esprit , réjouis- 
sant et  solide  avec  les  jeunes 
gens  : il  brillait  par-tout  ; et 
indépendamment  des  qualités 
de  l’esprit,  il  avait  le  cœur 
au-dessous  de  son  pouvoir  et 
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de  son  état.  Ne  connaissant 
d’autre  intérêt  que  celui  de 
ses  amis , et  d’autre  plaisir 
que  celui  d’en  l'aire.  11  n’avait 
rien  à lui.  Il  disait  toujours 
que  Varient  et  le  cœur  ne  sont 
bons  que  quand  on  les  donne  ; 
il  disait  encore  que  c’était  un 
moindre  mal  d’être  dupe^  que  de 
craindre  toujours  (ï être  dupé. 
Il  est  auteur  de  beaucoup  de 
Romans  ; les  cinq  derniers 
volumes  de  Pharamond,  sont 
de  lui.  Le  grand  Scipion,  4 
vol.  ; Diane  de  France  , 
2/2-12;  Adélaïde  de  Champa- 
gne, 2 vol.  i/z-12,  sont  encore 
de  lui;  ainsi  qu’Agiatis,  et  2 
volumes  sur  la  galanterie  des 
anciens,  et  plusieurs  autres 
ouvrages;  car  il  eut  la  fécon- 
dité des  Scudéry,  ses  amis. 
Il  voulait  mettre  l’Histoirede 
France  en  dialogue,  où  cha- 
que personnage  eût  parlé  , se- 
lon son  caractère.  C’est  le 
projet  qu’ont  exécuté  eupartie 
le  président  Hainault  pour  le 
règne  de  F rançois  II , et  Mer- 
cier pour  celui  de  Louis  XI  , 
et  avant  eux  , et  en  leur  don- 
nant l’exemple,  Sakespeare  , 
pour  une  grande  partie  de 
l’Histoire  d’Angleterre. 


Vauquelin  , ( Nicolas  ) de 
rinslitut  national  , a donne 
beaucoup  de  Mémoires  de 
physique  et  de  chimie,  dans 
les  Journaux.  — • Il  a eu  part 
au  .Journal  des  Mines. 
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bllé  : Plan  d’éducation  géné- 
rale et  nationale  , Bouillon  eu 
17113  , i/2-b°. 

Vau V EN  ARC  U e s , ( Luc 
Clapiers  de)  naquit  à Aix 
en  Provence,  le  10  août  17 15. 
Il  entra  à 17  ans  dans  le  régi- 
ment d’infanterie  du  roi  , où 
il  s’aquit  une  telle  réputation 
de  vertu  , que  les  officiers 
plus  âgés  lui  donnaient  quel- 
quefois le  nom  de  père.  Il  fit 
les  campagnes  d’Italie  , eu 
qualité  de  capitaine,  pendant 
la  guerre  de  1733.  paix 
ayant  été  faite, Vauvenargues 
en  profita  pour  se  livrer  à l’é- 
tude. 11  composa  un  Discours 
sur  Corneille  et  Racine  , qui 
lui  mérita  les  éloges  et  l’ami- 
tié de  Voltaire.  La  guerre  s’é- 
tant rallumée  par  la  mort  de 
l’empereur  Charles  VI , Vau- 
venargues se  trouva  à la  fa- 
meuse retraite  dePi'ague;  les 
fatigues  qu’il  y éprouva  affai- 
blirent beaucoup  son  tempé- 
rament , et  l’obligèrent  de  se 
retirer  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille. La  petite  vérole  vint 
mettre  le  comble  à ses  infir- 
mités ; et  il  fut  presqu’enliè- 
rement  privé  de  la  vue.  Il 
parle  lui- même  de  son  sort  en 
ces  termes  : « Dieu  clément  ! 
Dieu  vengeur  des  faibles  ! .le 
ne  suis,  ni  ce  pauvre  délaissé 
qui  languit  sans  secours  hu- 
main , ni  ce  riche  que  la  pos- 
session même  des  richesses 
I rouble  et  embarrasse;  né  dans 
la  médiocrité  , dont  les  voies 
ne  sont  pas  peut-éti'C  moins 


Vauréal,  (de)  ancien  offi- 
cier au  corps  du  genle,  a pu- 
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rudes  * accablé  d’affliclloiis 
dans  la  lorce  de  mon  âge  : ô 
lüonDieu!  si  vous  n’éliez  pas, 
ou  si  vous  n’éliez  pas  pour 
moi , seule  et  délaissée  dans 
ses  maux , où  mon  ame  espé- 
rerait-elle ? Serait-ce  à la  vie 
cjui  ui’ecliappe  et  me  mène 
vers  le  tombeau  , par  les  dé- 
tresses ? Serait-ce  à la  mort 
qui  anéantirait  avec  ma  %de  , 
tout  mon  être  ? ]Ni  la  vie,  ni 
Ja  mort  , également  à crain- 
dre, ne  ])Ourraient  adoucir  ma 
peine;  le  désespoir  sans  bor- 
nes serait  mon  partage,  etc.» 
l/ii  effet,  il  était  accablé  de 
soullrances.  « Perdant  , com- 
me dit  Voltaire  en  s’adressant 
a son  ombre , perdant  chaque 
jour  une  partie  de  toi-même, 
ce  n’était  que  par  un  excès  de 
vertu  que  tu  n’étais  pas  mal- 
jieureux  , et  cette  vertu  ne 
te  coûtait  point  d’effort.  Je  t’ai 
vu  toujours  le  plus  inlortuné 
des  hommes  et  le  plus  tran- 
quille ».  Vauvenargues  mou- 
rut avec  la  résignation  et  les 
sentimens  d’un  philosophe 
chrétien  , dans  les  bras  de  ses 
amis , en  1747.  11  avait  négli- 
gé , dans  son  enlance , les  étu- 
des classiques  , et  ne  savait 
pas  un  root  de  latin.  Il  était 
sur-tout  versé  dans  la  lecture 
des  poètes  et  des  écrits  du  siè- 
cle de  Louis  XLV.  Les  ou- 
vrages de  Racine  et  de  Féne- 
lon étaient  ceux  qui  lui  étaient 
le  plus  lamiliers  , et  il  en  fai- 
sait ses  délices.  On  s’en  ap- 
perçoit  aisément  à la  manière 
dont_^il  les  a peints.  Un  an 
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avant  sa  mort , il  publia  son 
Introduction  à la  connaissant  e 
de  l’esprit  humain  , suivie  de 
réflexions  et  de  maximes.Vol- 
taire  en  porta  le  jugement  sui- 
vant : « Je  ne  dis  pas  que  tout 
soit  égal  dans  ce  livre  ; mais 
si  l’amitié  ne  me  fait  pas  illu- 
sion , ie  n’en  connais  pas  qui 
soit  plus  capable  de  former 
une  ame  bien  née  et  digne 
d’être  instruite.  Ce  qui  me 
persuade  encore  qu’il  y a des 
choses  excellentes  dans  cet 
ouvrage  que  M.  de  Vauvenar- 
gues nous  a laissé,  c’est  que  je 
l’ai  vu  méprisé  par  ceux  qui 
n’aiment  que  les  jolies  phrases 
et  le  faux  bel  esprit  ».  La  mê- 
me annee  de  sa  mort,Trublet 
et  Segui  donnèrent  une  secon- 
de édition  de  ses  écrits  , telle 
qu’il  l’avait  préparée  lui-mê- 
me. Parmi  plusieurs  addi- 
tions , on  remarque  la  prière 
sur  la  loi.  « 0 mon  ame  , s’y 
écrie-t-il,  montre -toi  forte 
dans  ces  rigoureuses  épreuves; 
sois  patiente  , espère  en  ton 
Lieu  ; tes  maux  finiront  ; rien 
n’est  stable  ; la  terre  elle-mê- 
me et  les  deux  s’évanouiront 
comme  un  songe.  Tu  vois  ces 
nations  et  ces  trônes  qui  tien- 
nent la  terre  asservie  : tout 
cela  périra.  Ecoute , le  jour  du 
seigneur  n’est  pas  loin,  il  vien- 
dra ; l’univers  surpris  sentira 
les  ressorts  de  son  être  épuisés 
et  ses  londemens  ébranlés  ; 
i’aurore  de  l’éternité  luira 
dans  le  fond  des  tombeaux  , 
et  la  mort  n’aura  plus  d’asy  le». 
Cette  dernière  image  nous  a 
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toujours  paru  sublime.  Vol- 
taire l'ut  mécontent, et  déchira 
de  dépit , les  pages  où  se  trou- 
vait ce  beau  morceau.  Il  n’en 
conserva  pas  moins  deTeslime 
pour  la  mémoire  de  son  ami. 
On  a prétendu  depuis  queVau- 
venargues  n’avait  composé  la 
méditation  sur  la  loi , et  la 
prière  qui  la  termine,  que  par 
une  sorte  de  gageure,  et  dans 
l’iiilention  de  faire  un  lourde 
force,  auquel  le  cœur  n’avait 
aucune  part.  La  fausseté  de 
cetle  allégation  est  démontrée 
par  des  preuves  tirées  de  la 
chose  même  et  de  plusieurs 
de  ses  écrits,  entr’aulres , l’é- 
loge du  jeune  de  Seylres  , son 
ami , le  dernier  de  la  collec- 
tion publiée  par  A.  deFortia. 
L lie  renferme  les  Œuvres  com- 
plètes deVauvenargues,  2 vol. 
z/z-12,  1797.  L’éditeur  a eu 
cominunicalionde  tous  les  ma- 
nuscrits qui  étaient  entre  les 
mains  du  père  de  Vauvenar- 
gues,  et  de  Fauris-Sb-Vincent, 
son  ami.  Elle  est  accompagnée 
de  notes  et  d’une  bonne  table 
analytique  des  matières.  Le 
premier  écrit  est  un  traité  où 
l’auteur  se  proposait  de  par- 
courir toutes  les  qualités  de 
l’esprit , ensuite  toutes  les  pas- 
sions , enlin  toutes  les  vertus 
et  tous  les  vices  qui  n’étant  , 
selon  lui,  que  des  qualités 
humaines  ne  doivent  être  con- 
nues que  dans  leurs  principes. 
11  y a d’  excellentes  choses 
dans  ce  Traité  , cpie  Vauve- 
nargues  n’a  pu  perlcctionner. 
Viennent  ensuite  des  lléliex. 
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assez  développées  sur  dill’é- 
rens  sujets;  elles  sont  toutes 
dignes  d’être  lues,  et  quel- 
ques-unes d’être  méditées. 
Celles  sur  quelques  poètes 
font  honneur  au  goût  et  à la 
sagacité  de  l’auteur.  11  en  con- 
clut que  Corneille  a éminem- 
ment la  force,  Boileau  la  jus- 
tesse , Chaulieu  les  grâces  , et 
l’ingénieux  Molière  les  saillies 
et  la  vive  imitai  ion  des  mœurs, 
Bacine  la  dignité  et  l’élo- 
quence. Vau  venargues  ne  rend 
pas  assez  de  justice  à J. -B. 
Rousseau  , et  critique  avec 
trop  de  sévérité  son  Ode  à la. 
Fortune.  Dans  la  dernière  édi- 
tion , on  a ajouté  quelques 
Observations  sur  Voltaire,  où 
Vauvenargues  le  met  au  ni- 
veau des  plus  grands  hommes 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Il 
parle  aussi  des  orateurs  de  ce 
siècle;  en  comparant  Bossuet 
à Pascal,  il  laisse  appercevoir 
sa  prédilection  pour  ce  dernier. 
Mais  rien  n’egale  le  portrait 
de  Fénélon;  le  cœur  le  lui  a 
dicté.  11  juge  avec  moins  d’en- 
thousiasme la  Bruyère  , et 
s’essaye  , dans  son  genre  , par 
quelques  caractères  qui  n’ont 
paru  que  dans  l’édilion  due 
aux  soins  d’A.  de  Forlia.  Ou- 
t re  plusieurs  Pièces  également 
inédites,  on  y a rassemblé 
toutes  les  pensées  détachées 
deVauvenargues.  Ünedesplus 
justes  et  des  plus  connues  est 
celle-ci  : Les  grandes  pensées 
viennent  du  cocwr.  JNous  remar- 
c|uerons  encore  les  suivantes  : 
Le  raison  nous  trompe  plus  sou- 
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vent  que  la  nature,  — Ija  raison 
et  la  liberté  sont  incompatibles 
avec  la  faiblesse,  — On  ne  juge 
pas  si  diversement  des  autres  que 
de  soi~mime.  — Le  terme  de 
t habileté  est  de  gouverner  sans 
la  force,  — La  stérilité  du  sen- 
timent nourrit  la  paresse,  — Le 
courage  est  la  lumière  de  l’ad- 
versité, — La  foi  est  la  consola- 
tion des  misérables  et  la  terreur 
des  heureux.  — Celui  qui  a un 
gtand  sens  sait  beaucoup.  — La 
raison  ne  doit  pas  régler  ^ mais 
suppléer  la  vertu.  — La  haine 
desfaiblesn  estpas  si  dangereuse 
que  leur  amitié^  elc.  On  en 
pourrait  citer  une  foule  d’au- 
tres , la  mine  étant  riclte.  Vau- 
veuargues  était  très-méditatil  ; 
il  s’étudiait  bien  lui-même  , 
et  ne  négligeait  pas  la  connais- 
sance des  autres.  Des  Discours 
sur  la  gloire,  sur  le  caractère 
des  differens  siècles  , contre 
les  moeurs  du  sien,  etc.  sont 
des  écrits  posthumes  qui  com- 
plètent ses  Œuvres.  Par-tout 
V auvenarguesade  l’élévation; 
il  est  souvent  éloquent.  Mais 
nn  peu  déclamateur  en  quel- 
ques endroits  de  ses  écrits 
posthumes,  qui  ne  sont  pas 
de  la  force  des  autres.  Quoi- 
qu’d  ait  beaucoup  de  goût, 
on  sent  qu’il  lui  a manqué  de 
connaître  et  d’étudier  les  mo- 
dèles de  l’antiquité.  11  est  ju- 
dicieux, et  même  profond  ; 
mais  il  aime  le  paradoxe  , et 
ne  prévoit  pas  toutes  les  con- 
séquences de  ce  qu’il  avance, 
Quelques  - unes  de  ses  Ré- 
flexions sont  plus  ingénieuses 
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que  vraies  , peut-être  en  fron- 
vera-t-on  qui  ne  sont  pas  assez 
mûries;  d’autres  ont  du  vide, 
et , si  nous  osons  le  dire  , il  y 
en  a de  triviales,  dont  l’ex- 
pression fait  tout  le  mérite; 
on  en  trouve  même  de  fausses, 
auxquelles  on  ne  peut  guères 
donner  un  bon  sens.  Les  Œu- 
vres de  Vauvenargues  ne  sont 
que  des  Essais  ; mais  d’un 
homme  qui  marchait  sur  les 
traces  de  Pascal, et  que  la  na- 
ture avait  doué  d’un  génie 
peu  commun.  Elle  ne  le  laissa 
pas  assez  vivre , et  l’accabla 
de  trop  d’infirmités.  Si  Vau- 
venargues eût  poussé  sa  vie 
plus  loin,  il  aurait  laissé  des 
ouvrages  plus  dignes  encore 
de  la  reconnaissance  de  la  pos- 
térité. 

Vauvilliers,  (Jean-Fr.) 
lecteur,  et  professeur  pour  la 
langue  grecque  au  collège  de 
France,  membre  de  lacad. 
des  belles-lettres  et  duconseil 
des  cinq-cents  , proscrit  au 
i8  fructidor , a donné  les  ou- 
vrages suivans  : Lettre  aux 
au  leurs  du  Journal  desSavans, 
sur  Horace,  1767  , in-12.  — 
Examen  historique  et  politiq. 
du  gouvernement  de  Sparte  , 
ou  Lettres  sur  la  législation  de 
Licurgue  en  réponse  aux  dou- 
tes proposés  par  Mabl  y,  1769, 
in-iz.  — Essai  sur  Pmdare , 
contenant  une  traduction  de 
quelques  Odes  de  ce  poète, 
avec  une  Analyse  raisonnée  , 
et  des  Notes  historiques , poé- 
tiques et  grammaticales  ; le 
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tout  précédé  d’un  Discours 
sur  Piiidare  , et  sur  la  vraie 
riianière  de  traduire,  1772  , 
f/2-12;  nouv.  edit.1779,  //Z-I2. 
Ludovico  XV ^ laudatlo  f une- 
bris  , 1774,7/2-4'’;  traduit  en 
JVançais  , 177.1 , in-if.  — So- 
phocUs  tragadiœ  septern  grœce 
cum  interpretntione  latina  et 
scholi.s  veteribus  ne  novis  ; edit. 
curavit  Capperonnier ; eo  de- 
functo  ^ edidit  ^ notas,  prœfa- 
tionem  et  indicem  adjecit , en 
i~8r  , 2 vol.  7/2-4°.  — Idjdle 
sur  la  naissance  du  dauphin, 
1781. — Abrégé  de  l’Histoire 
universelle  en  figures,  avec 
des  Explications  qui  s’y  rap- 
portent , 17B7  et  années  suiv. , 
gr. 7/2-8°,  — Vies  pour  les  re- 
cueils des  portraits  des  hom- 
rnes  et  des  femmes  illustres 
de  toutes  les  nations,  par  Du- 
flos  , 1787,  7/2-fol,  — Extraits 
des  differens  auteurs  grecs  , cà 
l’usage  de  l’école  royale  mili- 
taire , avec  la  traduct.  franc.  , 
et  les  explications  grammati- 
cales des  mots,  1788,6  vol. 
in-  [2.  — Le  témoignage  de  la 
raison  et  de  la  foi  contre  la 
constitution  civile  du  clergé  , 
179*  , 7/2-8°.  — lia  donné  des 
Notes  et  Observations  dans  la 
nouv,  édition  de  la  traduction 
des  Œuvr.  de  Plutarque  , par 
Amyol , avec  Brotier  ; — et 
il  a eu  part  à la  notice  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi. 

Vaux-Cf.rnay  , (Pierre  de) 
religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
leaux,  dans  i’abbaye  de  Vaux- 
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Cernay  près  de  Chevreuse, 
écrivit,  vers  1216,  l'Histoire 
des  Albigeois.  Nie.  Camusat, 
chanoine  de  Troyes,  donna 
une  bonne  édition  en  i6i5  de 
cet  ouvrage,  qui  ne  donne 
pas  une  grande  idée  de  l’his- 
torien. 11  peut  cependant  être 
utile  pour  les  événemens  du 
13S  siècle. 

Vavasseür,  (Fr.)  jésuite, 
né  en  t6o3  à Paray  , dans  le 
diocèse  d’Autun,  devint  in- 
terprète de  l’Ecriture-sainte 
dans  le  collège  des  jésuites  à 
Paris,  où  il  finit  ses  jours  en 
1681 , à l’càge  de  76  ans.  Le 
P.  Vavasseür  s’est  principale- 
ment distingué  sur  leParnasse 
latin  ; mais  il  est  plus  recom- 
mandable par  l’élégance  et  la 
pureté  du  style,  que  par  la 
vivacité  des  images  et  l’éléva- 
tion des  pensees.  Le  P,  Lucas, 
son  confrère,  publia  le  Be- 
cneil  de  ses  Poésies  en  1783. 
On  y trouve  le  poème  héroï- 
que de  Job.  — Plusieurs  Poé- 
sies saintes. — Le  Theurgicon, 
en  4 livres,  ou  les  Miracles 
de  J.-C. — Un  livre  d’Elégies. 
— Un  autre  de  Pièces  épiques. 
— Trois  livres  d’Epigrammes, 
dont  plusieurs  manquent  de 
sel.  Ses  autres  ouvrages  ont 
été  recueillis  à Amsterdam 
en  1705,  z'/i-fol.  Ils  renferment 
un  Commentaire  sur  Job.  — 
Une  Dissertât,  sur  la  beauie 
de  J.-C.,  où  l’on  trouve  quel- 
ques puérilités.  — Un  Traite 
De  liidicra  dictione  , ou  du 
Style  burlesque , contre  lequel 
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il  s’élève  avec  force.  — Un 
’Trailé  de  rEpigrainiiie  , qui 
oûre  quelques  bonnes  réflex. 
— Une  Critique  de  la  Poéti- 
que du  P.Rapin , pleine  d’hu- 
meur et  même  de  mauvaise 
foi. 

Vayrac  (Jean  de)  a traduit 
les  Lettres  et  les  Relations, 
ou  Mémoires  de  Bentivoglio, 
1713»  in-12.  11  est  auteur  des 
notes  sur  le  Voyage  du  roi  à 
Reims,  1723,  in-ï2,  qui  est 
une  réimpression  du  Mercure 
de  novembre  1722.  — Etat 
présent  d’Espagne  , 1718  , 4 
vol.  i«  i2. — Révolutions  d’Es- 
pagne , 1724,  5 vol.  in-\2. 
Quoique  la  nécessité  le  forçât 
de  ti'availler,  et  que  par  là  ses 
ouvrages  n’ayent  pas  eu  le  suc- 
cès des  bons  ouvrages  , l’abbé 
de  Vayrac  ne  manquait  ce- 
pendant pas  de  cet  esprit  qui 
f o u r u i t d e 3 r é P a r t i e s P r o m P t e s 
et  justes.  Un  jour  s’étant  ran- 
gé sous  une  porte  pendant  une 
pluie  violente,  la  voilure  d’un 
petit-maître  s’arrêta  devant 
lui , pour  quelque  réparation. 
Le  petit  - maître  envoya  son 
laquais  lui  demander  à quelle 
bataille  son  chapeau  avait  été 
percé  ? A celles  de  Cannes  , 
lui  dit  l’abbé  , en  lui  appli- 
quant de  bons  coups  de  sa 
canne  sur  les  épaules.  Le  pe- 
tit-maître voyant  maltraiter 
son  laquais , se  fâcha  , et  dit 
à l’abbé  : Savez  - vous  à qui 
vous  avez  affaire?  — Oh  très- 
bien  , dit  l’abbé.  — Qui  suis- 
je?  — Un  sot. 
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Veaux  , (Martin  le)  béné- 
dictin , a ei>  part  à la  collec- 
tion de  Gallin  chistiana,  avec 
Dom  Taschereau. 

Veil,  ( Charles-Marie  de  ) 
fils  d’un  juif  de  Metz,  fut 
converti  par  Bossuet.  11  en- 
tra dans  l’ordre  des  augustins, 
et  ensuite  chez  les  chanoines- 
réguliers  de  S*^.-Geneviéve. 
On  l’envoya  à Angers  , où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur,  et 
où  il  professa  la  théologie  dans 
les  écoles  publiques.  Il  quitta 
ensuite  sa  chaire  pour  la  cure 
dp  S‘. -Ambroise  de  Melun , 
et  cette  cure  pour  le  séjour  de 
l’Angleterre  , où  il  abjura  la 
religion  catholique  vers  l’an 
1679.  Il  se  maria  bientôt  après 
avec  la  fille  d’uii  anabaptiste, 
et  se  fit  connaître  par  plusieurs 
écrits.  On  a de  lui  de  savans 
Commentaires  sur  Saint-Ma- 
thieu et  Saint-Marc,  Paris, 
1Ô74 , fn-4°  , sur  les  actes  des 
Apôtres,  1674,  z72-8°,  sur  Joël, 
1676,  Z/Z-I2;  sur  le  Cantique 
des  Cantiques, Londres,  1679, 
/n-8® , et  sur  les  i2petitspro- 
phètes,  Londres  , 1680  , în- 
12.  Il  mourut  à la  fin  du  17® 
siècle.  ' 

Veiixard  , (le)  gentilhom- 
me servant  chez  le  roi , né 
à Dreux  , a été  depuis  la  ré- 
volution maire  de  Passy,  et 
membre  du  département  de 
Paris  avant  le  10  août  ; il  fut 
proscrit  à cette  époque  , et 
pendant  le  règne  de  la  terreur 
il  fut  enfermé  dans  une  des 

prisons 


{prisons  de  Ilübespiei  re  , d’oîi 
il  lia  sortit  ([iie  pour  recevoir 
la  mort , et  partager  le  sort 
(les  victimes  que  les  tyrans 
de  la  France  immolaient  cha- 
rfiie  jour  pour  consolider  leur 
épouvantable  domination.  Le 
Veillard  avait  6o  ans  lorsqu’il 
fut  enlevé  à sa  famille  et  à 
ses  amis.  Son  esprit  était  très- 
cultivé,  Il  avait  vécu  dans  la 
plus  grande  intimité  avec  les 
gens  de  lettres  et  les  savans 
les  plus  distingués.  Pendant 
le  séjour  que  Franklin  fit  en 
l’ rance  , cet  homme  célèbre 
faisait  sa  société  habituelle 
de  celle  de  le  Veillard  et  de 
sa  famille.  Lorsque  Franklin 
quitta  la  France,  le  Veillard 
l’accompagna  jusqu’au  port  où 
il  s’embarqua  pour  retourner 
dans  sa  patrie,  et  ce  grand 
homme,  comblé  d’honneurs 
par  ses  concitoyens,  n’oublia 
point  d’entretenir  jusqu’à  sa 
mort , des  relations  avec  le 
Veillard  ; aussi  ce  dernier  , 
pour  acquitter  la  dette  de  son 
cœur,  se  chargea-t-il  de  faire 
l’eloge  historique  du  célèbre 
ministre  dont  la  mort  excitait 
également  les  regrets  des  Etat  s 
Luis  de  l’Amérique  et  ceux 
de  l’Europe  savante.  L’Eloge 
historique  de  Franklin,  par 
le  Veillard  , a paru  in-8°.  Ce 
dernier  a fait  encore  plusieurs 
hlém.  sur  difi’érentes  parties 
de  la  chimie  qui  ont  été  lus 
à l’acad.  des  sciences. 


VÉLY,  (Paul François  ) ab- 
bé né  à Crugiii , eu  Gliampu- 

Tome  F'/. 


gne  , en  1709  , mourut  eu 
17S9.  Il  entra  (le  bonne  heure 
dans  la  société  des  jésuites. 
Après  avoir  été  mue  ansi-hea 
eux  , il  les  quitta  et  se  livra 
tout  entier  aux  recherches 
hislori((ues.  Avant  lui,  pres- 
cfue  toutes  les  histoires  de 
France  étaient  moins  l’hist.de 
la  nation,  que  le  recueil  des 
(astes  particuliers  de  nos  rois. 
Toute  l’attention  deshistoriens 
s’était  fixée  vers  le  trône,  les 
camps  ou  le  cabinet  , et  leur 
plume  ne  s’exercait  avec  com- 
plaisance que  lorsqu’il  s’agis- 
sait de  décrire  des  sièges,  des 
batailles  , des  négociations  , 
des  traités.  Une  chaîne  con- 
tinuelle de  généalogies,  de 
noms  de  princes  , destines  par 
leur  peu  de  mérite  à ne  servir 
qu’à  établir  les  dates  de  la 
chronologie,  des  portraits  de 
généraux,  de  ministres,  tra- 
cés d’imaginalitui  , sans  au- 
cune vraisemblance;  l’Esprit 
de  parti  toujours  prompt  à 
répandre  la  louange  et  le  blâ- 
me, sans  aucun  discernement, 
formait  le  tissu  principal  de 
leur  narration,  La  mémoira 
seule  pouvait  s’enrichir  par 
les  faits  ; l’esprit  y acquérait 
peu  de  lumières  ; les  mœurs 
3(gagnaient  encoremoius.Üans 
ces  tableaux  secs  et  arides 
((u’on  nous  présentait,  l’abbé 
Vély  a senti  , ])lus  que  tout 
autre,  que  l’histoire  doit  être 
un  cours  d’instruction  , où  les 
plus  petits  détails  ne  sont  point 
dé|)lacés,  quand  ils  peuvent 
cQUlribuetà  intéresser  le  cœug 
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et  à augmenter  les  connaissan- 
ces. C’est  pourquoi , sans  né- 
gliger les  événemens  princi- 
paux, il  s’est  attaché,  daip 
eon  Histoire  de  France , à sui- 
vre l’esprit  humain  dans  sa 
marche , à développer  les  pro- 
grès successifs  des  vices  et 
des  vertus  , les  cliangemens 
opérés  dans  le  caractère  et  les 
usages  de  la  nation  , les  prin- 
cipes de  nos  libertés,  les  sour- 
ces de  la  jurisprudence  , l’ori- 
gine des  grandes  dignités, l’ins- 
titution des  divers  tribunaux , 
rétablissement  des  ordres  re- 
ligieux et  militaires  , l’inven- 
tion  des  arts  , et  tout  ce  qui 
36ut  avoir  rapport  à ceux  qui 
es  ont  cultivés  et  perfection- 
nés. On  sait  qu’il  u’a  laissé  que 
d vol.  et  que  son  travail 
ne  s’étend  guères  au-delà  des 
deux  premières  races  des  rois 
de  France.  Cette  partie  de 
notre  histoire  , était  , sans 
contredit,  la  plus  sèche  et  la 
plus  rebutante  , soit  par  la 
confusion  et  l’obscurité  des 
matériaux  , soit  par  l’ingrati- 
tude des  matières.  Il  a su  , 
malgré  ces  obstacles  , la  trai- 
ter de  la  manière  la  plus  in- 
téressante , en  la  rapprochant 
en  quelque  sorte  de  nous,  en 
y développant  les  révolutions 
de  nos  mœurs;  en  opposant 
avec  autant  de  justesse  que 
de  précision , les  usages  ac- 
tuels à ceux  de  l’ancien  teins  ; 
en  donnant  aux  matières  qu’il 
présente,  une  netteté  , un  or- 
dre, un  souffle  de  chaleur  et 
de  vie  qui  subjugue  l’atten- 
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tion,  et  grave  profondément 
les  objets  dans  la  mémoire. 
Villaret  a continué  avec  suc- 
cès cet  ouvrage  jusqu’au  i6® 
vol.  L’abbé  Velly  mourut 
d’un  coup  de  sang  , et  laissa 
des  regrets  sincères.  C’était  un 
homme  réglé  dans  sa  condui- 
te , sincère  et  solide  dans  l’a- 
mitié , ferme  dans  les  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la 
morale.  11  était  même  d’une 
gaieté  singulière  , présent  que 
la  nature  fait  rarement.  Il 
riait  presque  toujours,  et  de 
bon  cœur.  Cet  écrivain  s’était 
annoncé  dans  la  littérature  par 
une  traduct.  française  de  la 
Satire  du  docteur  Swift  , in- 
titulée : Jonh  Bill,  ou  le  pro- 
cès sans  fin , in-12.  Elle  roule 
sur  la  guerre  terminée  par 
le  traité  d’ütrecht. 

Venance-Fortunat  , {F'e- 
nantius  Honorius  Clementianus 
Foriunatus  ) évêque  de  Poi- 
tiers, était  italien.  Après  avoir 
étudié  à Ravenne,  il  alla  à 
Tours  où  il  se  lia  d’une  étroite 
amitié  avec  Grégoire,  évêque 
de  cette  ville.  La  reine  Ka- 
degonde  l’ayant  pris  à son  ser- 
vice , il  donna  des  préceptes 
de  politique  à Sigebert  , qui 
en  faisait  beaucoup  de  cas. 
Fortunat  mourut  vers  609.  On 
a de  luiun  poème  en  4 livres, 
de  la  vie  de  S*.-Martin,  et 
d’autres  ouvrages,  que  le  P. 
Brower  publia  en  1616,  in- 
4°.  Venauce-Fortunat  dit  qu’il 
composa  ce  poème  , qu’on 
trouve  aussi  dans  le  Corpus 
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poëtarum  , pour  remercier  S^- 
Martin  de  ce  qu’il  avait  été 
guéri  d’un  mal  d’yeux  par  son 
intercession.  Cet  ouvrage  l'ail 
plus  d’honneur  à sa  piété  , 
cfu’à  son  esprit  et  à son  dis- 
cernement. 

Venahd  DE  laJonchère. 
On  a de  lui  : Théâtre  lyrique, 
1772, 2\fol.  ifl-12;  nouv.  édit. 
1770 , 2 vol.  f/Z-12. 

Vence,  (Henri  de)  prêtre, 
docteur  de  Sorbonne,  est  au- 
leur  de  plusieurs  Dissertât, 
sur  la  Bible,  insérées  dans  la 
Bible  de  Calmet , à Paris , 
174b,  14  vol.  réimpri- 

tnée  en  1774  en  17  vol.  par  les 
soins  de  M.  Rondet. 

Venel,  (Gabriel-François) 
Bé  à Pézenas , se  distingua 
dans  la  profession  de  méde- 
cin , et  emporta  au  concours 
en  1758,  une  chaire  de  méde- 
cine à Montpellier.  Dès  1753, 
il  avait  été  nommé  inspecteur- 
général  des  eaux  minérales  de 
France.  Il  travailla  pendant 
plusieurs  années  à l’analyse  de 
ces  eaux,  avec  Bayen,  artiste 
célèbre  , qui  lut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opé- 
rations. Venel  prouva  par  son 
travail  qui  exigea  beaucoup 
de  courses,  qu’il  était  habile 
observateur  et  chimiste  éclai- 
re. Il  se  préparait  à faire  de 
nouveaux  vo3'ages  pour  con- 
tinuer ses  observations,  lors- 
qu’il mourut  à Montpellier 
en  1777  , à 04  ans.  ün  a de 
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lui  : Examen  des  eaux  miné- 
rales de  Passy  , Paris,  1755. 
Instructions  sur  l’usage  de  la 
Houille,  Avignon,  1770,  gros 
vol.  f/z-8°.  avec  fig.  Les  états 
de  la  province  de  Languedoc 
l’avaient  chargé  d’examiner 
la  nature  , les  propriétés  et 
les  usages  de  la  houille  ; ce 
livre  contient  le  résultat  de 
ses  opérations  ; il  y prouve 
que  la  houille  ne  nuit  pas  à 
la  santé  , conformément  à 
l’expérience  de  ceux  qui  en 
fout  un  usage  constant.— Ana- 
lyse des  eaux  de  Seltz  , dans 
les  Mém.  de  l’acad.  des  scien- 
ces. — • Aquarum  Galliæ  mine- 
ralium  analysis^  manuscrit, 
en  2 vol.  in-4°  : c’est  le  fruit 
de  ses  recherches  et  de  ses 
courses.  — Une  matière  mé- 
dic. , en  2 volumes  i/z-8*  ; ou- 
vrage posthume.  Il  a donné 
les  articles  de  Chimie,  Phar- 
macie , Matière  medicale,  et 
plusieurs  autres  articles  dans 
l’Encyclopédie  méthodique. 

Venette,  (Jean  Filions  de) 
légendaire  du  14^  siècle, natif 
de  Compiègne  en  Beauvoisis- 
On  a de  ce  moine  un  ouvr. 
de  dévotion  en  prose  rimée 
du  tems,  intitulé  : La  Vie  des 
trois  Maries,  Lymn  , 14137 
hi-4°. 

Venette,  ( Nicolas ) doc- 
teur en  medecine  , mourut 
en  1698,  âgé  de  65  ans,  à la 
Rochelle,  sa  patrie.  Il  avait 
étudié  à Paris  sous  G ui-Pat  in 
et  Pierre  Petit,  et  après  avoir 
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voyagë  en  Italie  et  en  Portu- 
gal , il  s’était  retiré  dans  son 
pajs  natal  où  il  se  consacra 
tout  entier  k l’exercice  de  la 
médecine.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  : Traité  du  scorbut , 
la  lloclielle  , 1671 , in- 12.  — 
Traité  des  pierres  qui  s’en- 
gendrent dans  le  corps  hu- 
main , Amst. , 1701  , irt-i2. — 
Tableau  de  l’amour  conjugal, 
etc.  2 vol.  in-12  , avec  fig. 

Vknette  , un  des  conti  - 
nuateurs  de  Guillaume  de 
Nangis,  a été  tiré  de  l’obscu- 
rité où  il  avait  été  laissé,  par 
de  la  Curne  de  S‘^,-Palaye  , 
qui  en  a l'ait  l’objet  d’un  Mé- 
moire inséré  dans  le  Recueil 
de  l’acad.  des  inscriptions  et 
Lelles-lettres  , tom.  XllI , p. 
520  et  suiv.  Il  en  avait  déjà 
parlé  dans  un  Mém.  sur  la 
Vie  et  les  ouvrages  de  Guil- 
laume de  Nangis  et  de  ses 
continuateurs,  inséré  au  8*^ 
vol.  ptig.  56o  et  suiv. 

Ventenat,  ( Etienne-Pier- 
re ) profess.  de  botanique  , 
meinb,  de  l’institut  national  , 
est  auteur  de  beaucoup  de 
Méin.  dans  les  journaux,  et 
dans  la  Collect.  des  Mém.  de 
l’institut.  — De  l’Eloge  de 
I.emonnier,  l’un  de  ses  col- 
lègues à la  bibliothèque  du 
Panthéon.  — Il  travaille  au 
Magasin  encyclopédique. 

Venture  , ( Mardochée  ) 
pht’,  a donné  : Pièces  jôur- 
ïialièrea  à l’usage  des  juifs  por- 
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lugnaîs  ou  espagnols,  1772  p 
in-12.  — Les  mêmes,  aux- 
quelles on  a ajouté  des  notes 
élémentaires  pour  en  faciliter 
l’intelligence  , 1772  , 3 vol. 
in-12. — Le  Cantique  des  Can- 
tiques de  Salomon,  avec  la 
paraphrase  chaldaiqueet  trai- 
té d’Aboth  , ou  des  pères  de 
*!a  doctrine,  qui  contient  plu- 
sieurs sentences  rabbiniques , 
trad.  de  l’hébreu , du  clial- 
daique  et  du  rabbin'ique,  auX' 
quels  on  a ajouté  des  notes 
élémentaires  pour  en  faciliter' 
l’intelligencè  , 1774,  in-12. 

Verdé  , ( Nicolas  le  ) est 
auteur  de  l’Almanach  du  bon 
laboureur  , Troyes  , 1774  , 
in  8^ 

Verdelin.  ( L.  de  ) On  a 
de  lui  : Institutions  aux  lois 
ecclésiastiques  de  Fi-auce  , 

1703  ’ 3 

Verdey,  a donné  des  Es- 
sais d’arithmétique  , 1786  , 
in- 12. 

Verdier  , ( Antoine  du  ) 
né  en  1644,  à Montbrison  en 
Forez  , mort  en  1600  à 56  , 
historiographe  de  France  et 
gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  inonda  le  public  de  com- 
pilations, dont  la  moins  mau- 
vaise est  sa  Bibliothèque  des 
auteurs  français,  quoiqu’il  n’y 
ait  pas  beaucoup  de  critique 
ni  d’exafctitude.  Elle  fut  im- 
primée pour  la  première  fois 
à Lyon  en  i58a.  Rigolei  de 
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Juvigni  en  a donné  une  édit, 
ainsi  que  de  la  Bddiothèque 
de  la  Croix-du-Maine  , à Pa- 
ris, 1772  et  1773,  5 vol.  fn-4°. 
Les  notes  de  l’éditeur  recti- 
lient  les  erreurs  de  l’original , 
et  rendent  ce  livre  nécessaire 
à ceux  qui  veulent  connaî- 
ire  notre  ancienne  littérature. 

Verdier  , (Claude  du)  fils 
d’Antoine,  av^ocat,  publia  plu- 
sieurs ouvrages  mal  accueillis, 
et  traîna  une  vie  longue  et 
obscure  après  avoir  dissipé 
les  grands  biens  que  son  père 
lui  avait  laissés.  Il  mourut 
en  1649,  cà  80  ans 5 il  était 
savant , mais  mauvais  criti- 
que. 

Verdier  , ( N.  ) auteur  in- 
connu du  Roman  des  romans, 
en  7 vol.  i/z-8“ , production 
aussi  plate  qu’insipide. 

Verdier,  (César)  chirur- 
gien, né  à Moliéres  près  d’A- 
vignon , mourut  à Paris  en 
17Ô9.  Ses  cours  d’anatomie 
lui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre d’auditeurs,  et  il  forma 
de  bons  disciples.  Il  est  au- 
teur d’un  excellent  Abrégé 
d’anatomie  , 1770  , 2 vol.  in- 
12  , et  avec  les  notes  de  M. 
Sabatier,  1770,2  vol.  zn-8° , 
et  des  notes  sur  l’Abrégé  de 
l’art  des  acconcliemens,  com- 
posé pour  M"’®  Boursier  du 
Coud  ray.  On  encore  de  lui  , 
rlans  les  Mém.  de  l’académie 
d(j  chirurgie  , des  Recher- 
ches sur  les  hernies  de  la  ves- 
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sie , des  Observations  sur  une 
plaie  au  ventre  , et  sur  une 
autre  à la  gorge. 

Verdier  , ( du)  médecin 
et  avocat , est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : La  jurispru- 
dence de  la  médecine  en  E ran- 
ce, 1763  , 8 vol.  in--i2. — La 
Jurisprudence  particulière  de 
la  chirurgie  en  France,  1764» 

2 vol.  /n-i2. — Recueil  de  Mé- 
moires et  d’Observatious  sur 
la  perfectibilité  de  l’homme 
par  les  agens  physiques  et 
moraux  , 1772,  in-12. — Re- 
cueil II,  contenant  un  nouv. 
tableau  d’éducationphysique, 
1774,  f«-i2.  — Cours  d édu- 
cation à l’usage  des  élèves  des- 
tinés anx  premières  profes- 
sions et  aux  grands  emplois 
de  l’état  , 1777  , fn-12. — Mé- 
moire à consulter  sur  les  fonc- 
tions et  les  droits  respectifs 
des  trois  classes  des  institu- 
teurs établies  en  France  pour 
les  trois  ordres  de  l’état,  1789, 
in- 12.  — Calendrier  d’éduca- 
tion et  d’économie  laisant  par* 
tie  du  cours  d’éducation,  etc. 
1788  , in- 12.  — Introduction 
à la  connaissance  des  plantes 
dans  le  bon  Jardinier  de  M. 
de  Grâce. 

Verdier,  (J.  du)  fils  dti 
précédent,  médecin,  a pu- 
blié : Discours  sur  un  nouvel 
art  de  déveloi)per  la  belle  na* 
ture  et  de  guérir  les  diüormi- 
lésau  moyeu  d’exercicesaidés 
par  les  machines  mobiles  de 
! _M.  Tiphaiiie.,  propoucé  dans 
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]a  maison  d’éducation  de  son 
pere,  1764,  /n-4®. 

Verduc,  (LaTirenl)  diirur- 
gien  et  prolesseur,  était  de 
Toulouse  , il  niouiut  à Taris, 
en  1695.  11  publia  en  faveur 
de  ses  elèves  en  16H9  , son 
excellent  Traité  intitulé  : La 
Manière  de  guérir  , par  le 
moyen  des  bandages,  les  frac- 
1 lires  et  les  luxations  qui  ar- 
rivent au  corps  humain.  Il 
y remonte  jusqu’aux  prin- 
cipes de  la  chirurgie  et  à l’his- 
toire des  os.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  hollandais,  et 
imprim.  à AmsI.  en  1691  , 
in-8^. 

Verduc  , ( Jean-Baptiste  ) 
méd.  fils  du  précéd.estauleur 
d’un  ouvrage  qu’il  intitula  : 
Les  Opérations  de  chirurgie  , 
aven  une  pathologie,  1739, 
3 vol.  in-8°.  Ce  livre  fut  trad. 
enallem.,et  imprim.  à Leip- 
sick  en  1712,  11  avait 

entrepris  aussi  un  Traité  de 
l’usage  des  parties  , dans  le- 
quel il  voulait  expliquer  les 
lonctions  du  corps  par  les  prin- 
cipesles  plus  clairs.  Mais  étant 
mort  sans  achever  ce  Traité  , 
Laurent  Verduc  , son  frère, 
mort  en  1703  , chirurgien  , 
revit  ce  qu’il  avait  fait  , sup- 
]déa  à tout  ce  qui  manquait  , 
en  fitpn  excellent  ouvrage, 
et  le  publia  à Paris  en  1696, 
en  2 vol.  in-i2.  On  a de  ce 
dernier  , le  Maître  en  chirur- 
gie, ou  la  Chirurgie  de  Gui 
de  Chauliac,  1704,  in-iz. 
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Verdure,  (Nicolas-Jos.  de 
la  ) né  à Aire  , mort  à Douai 
en  1717  à 83  ans  , était  un 
homme  d’un  savoir  profond  , 
et  d’un  désintéressement  rare. 
Fénélon  l’honorai  t de  son  ami- 
tié.  On  a de  lui  un  Traitéfde 
la  pénitence  , en  latin  , dont 
la  meilleure  édition  est  da 
1 69b. 

Verger  de  Hauranne  , 
( Jean  du  ) abbé  de  Sh-Cy- 
ran,  né  à Bayonne  en  i58r, 
mourut  à Paris  en  1643.  C’est 
un  des  apôtres  les  plus  célè- 
bres-du  jansénisme,  ami  de 
Jansénius  et  des  plus  grands 
hommes  de  Port-Boy  al,  des 
Arnauldjdes  Nicole,  des  Pas- 
cal. Les  jésuites  et  les  doc- 
teurs moliuistes  lui  ont  attri- 
bué beaucoup  d’erreurs,  et 
ont  voulu  le  faire  passer  pour 
hérétique.  Le  P.  Bouhours, 
qui  n’etait  pas  théologien  et 
qui  ne  s’occupait  guère  que 
des  erreurs  de  grammaire  et 
dégoût,  l’a  aussi  attaqué  avec 
les  armes  qui  lui  étaient  pro- 
pres , il  a voulu  le  faire  pas- 
ser pour  un  mauvais  écrivain. 
Dans  sa  manière  de  bien  pen- 
ser sur  les  ouvrages  d’esprit , 
il  cite  des  fragmens  des  lettres 
spirituelles  de  l’abbé  de  Sq 
Cyran  comme  des  modèles 
de  mauvais  style , de  gali- 
mathias  , d’enllure  , d’obscu- 
rité. Ces  morceaux  ainsi  dé- 
tachés paraissent  en  efiet  fort 
ridicules  , mais  sans  compter 
ce  qu’ils  peuvent  perdre  à être 
ainsi  tirés  de  leur  place  et  sé- 
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pares  de  ee  qui  précède  et  de 
ce  qui  suit , il  y a bien  peu 
de  délicatesse  à prendre  ainsi 
chez  ses  ennemis  tes  exem- 
ples du  mal,  comme  cliez  ses 
amis  les  exemples  du  bien; 
sur-tout  dans  un  livre  il’ins- 
truction,  où  les  préceptes  et 
Jes  exemples  doivent  être  au- 
dessus  de  toute  contradiction 
et  de  tout  soupçon,  et  par 
conséquent  n’élre  choisis  ni 
par  l’amitié  ni  par  la  haine. 
Ee  Petnis  Aurelius  de  l’abbé 
de  Sh-Cyran  , qui  fut  im- 
jirimé  sous  la  protection  du 
clergé  de  France,  et  suppri- 
mé pour  un  tems  par  les  jé- 
suites, fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  tems,  ainsi  que  les 
autres  écrits  polémiques  de 
l’abbé  de  S*.-Cyran  contre  le 
P.  Garasse  et  beaucoup  d’au- 
tres : personne  aujourd’hui  ne 
les  lit,  pas  même  les  jansé- 
nistes les  plus  zélés. .11  n’y  a 
qu’un  secret  pour  être  lu  tou- 
jours ou  du  moins  long-lems, 
c’est  d’écrire  des  choses  tou- 
jours utiles.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  moitié  pour  des 
raisons  de  jansénisme,  moi- 
tié parce  que  l’abbé  de  Saint- 
Cyran  n’avait  pas  voulu  se  dé- 
clarer pour  la  nullité  du  ma- 
riage de  Gaston  d’Orléans  avec 
Marguerite  de  Lorraine,  exer- 
ça sur  lui  sa  tyrannie,  et  le  fit 
enfermer  en  1638  , il  ne  sor- 
tit de  sa  prison  qu’après  la 
mort  du  cardinal,  et  ne  jouit 
pas  long-lems  de  sa  liberté, 
car  il  mourut  l’année  môme 
ou  il  l’avait  obtenuè. 
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Vergieu,  (Jacques)  né  à 
Lyon  en  1607,  lut  lait,  eu 
rôço,  commissaire  ordonna- 
teur de  la  marine,  et  fut  en- 
suite président  du  conseil  de 
commerce  à Dunkerque  , il 
quitta  tout  pour  vivre  à Pa- 
ris en  homme  de  plaisir  et 
en  bel  esprit.  Ses  poésies  sont 
facileset  négligées.  J.-B.  Rous- 
seau l’appelle  l’Anacréon  fran- 
çais pour  ses  chansons  de  ta- 
ble , dont  aucune  n’est  restée. 
Voltaire  le  loue  avec  plus 
de  mesure  et  le  juge  plus 
équitablement , lorsqu’il  dit , 
en  parlant  de  ses  contes  : 
« Vergier  est  , à l’égard  do 
la  Fontaine  , ce  que  Cam- 
pistron  est  à Racine,  imita- 
teur faible,  mais  naturel». 
Ses  contes  sont  libres;  celui 
du  tonnerre  est  voluptueux, 
celui  de  l’abscès  est  naïf  et  plai- 
sant , mais  sale  et  grossier.  I/a. 
mort  de  Vergier  a donné  lieu  à 
des  calomnies  contre  un  grand 
prince.  Il  fut  assassiné  le  ^13 
août  1720  , d’un  coup  de 
pistolet  dans  la  rue  du  Bouf- 
du  Monde  vers  minuit,  en 
revenant  de  souper  chez  un 
de  ses  amis.  C’était  à-peu 
près  le  tems  où  paraissaient 
les  Philippiques.  On  supposa 
qu’il  avait  été  soupçonné  d’y 
avoir  eu  part,  on  d’avoir  fait 
quelque  autre  satire  contre  le 
prince  , et  <[ue  le  prince  , au 
lieu  de  le  faire  punir  , l’avait 
fait  assassiner;  ou  nommait 
même  l’exécuteur  de  sa  ven- 
geance, et  on  osait  dire  qu’il 
avait  eu  la  croi.xdeS'.-Louis 
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pour  prix  de  cet  al  tentât.  La 
vérité  est  que  le  doux  et 
voluptueux  Vergier  était  bien 
incapable  d’mie  Scitire,et  que 
le  généreux  Philippe  qui  par- 
donna les  Phil/pyiques  mêmes 
à Lagrange  , était  bien  plus 
incapable  encore  d’un  assassi- 
nat, On  sait  très-bien  le  nom 
du  véritable  assassin  de  Ver- 
gier, ou  du  moins  le  nom  qu’il  * 
prenait  ; il  était  connu  sous 
celui  du  chevalier  le  Cra- 
quenr  , c’était  un  voleur  de 
profession  , et  son  objet  était 
de  voler  l’inconnu  cfu’ii  assas- 
sina ; mais  un  caresse  qui  vint 
à passer  l'obligea  de  prendre 
la  fuite.  Le  Craqueur  était  un 
des  compagnons  et  des  asso- 
cies de  Cartouche  ; il  fut  rom 
pu  à Paris  le  lo  juin  1722.  11 
avoua  ce  meurtre  p>armi  plu- 
sieurs au  Ires.  Vergier  a fait  des 
Odes,  des  Sonnets  , des  Ma- 
drigaux , des  Epigramnies  , 
etc.  La  meilleure  edit.  de  ces 
difiérens  ouvr. , est  de  1760  , 
eu  2 vol.  Z/Z-I2.  On  a encore 
de  lui  Zeila,  ou  l’africaine  , 
en  vers;  et  une  historiette  en 
prose  et  en  vers,  intitulée  Don 
Juan  et  Isabelle  , Nouvelle 
poriiiguaise. 

Vergier,  (du)  avocat,  a 
donné  un  Traité  des  succes- 
sions légitimes  , Paris  , 1786, 

I vol. 

Vergniatjx,  (N.)  néà-Li- 
moges  , avocat  à Bordeaux  , 
député  à la  première  assem- 
blée ualionale  legislative , et 


VER 

à la  convention  nationale, 
du  déparlem.  de  lu  Gironde  , 
fut  décapité  le  31  octob.  1793, 
à l’âge  de  30  ans.  Son  élo- 
quence et  son  supplice  ont 
attaché  à son  nom  une  célé- 
brité particulière.  L’éloquen- 
ce si  magnirnjue  et  si  brillanta 
dans  l’assemblée  constituante, 
avait  singulièrement  dégéné- 
ré pendant  les  troubles  et  les 
intrigues  de  l’assemblce  lé- 
gislative. La  gloire  de  la  rap- 
pel 1er  à son  éclat  était  ré- 
servée à Vergniaux.  Il  n’avait 
pas,  à la  vérité,  le  talent  d’im- 
proviser; mais  quand  il  avait 
pré  paré  ses  discours,  ils  étaient 
écrits  avec  tant  de  force,  il  les 
prononçait  avec  tant  de  no- 
blesse, et  d’intérêt;  il  était 
à-la-fois  si  séduisant  et  si  ter- 
rible , si  entraînant  et  si  per- 
suasif, si  simple  et  si  sublime 
que  peu  de  personnes  échap- 
paient aux  émolionsqu’il  vou- 
lait produire.  .Jamais  peut- 
être  on  ne  s’elait  servi  avec 
autant  de  succès  de  l’empire 
et  du  secours  des  images.  Il 
avait  l’art  de  les  présenter 
sous  des  rapports  si  frappans 
et  si  vrais  qu’il  étonnait  et 
ravissait  en  raême-lems  l’ad- 
miration. S’il  avait  eu  des 
formes  aussi  oratoires  que  Mi- 
rabeau et  l’imperturbabilité 
de  l’eloquencede  Maury.  Ces 
deux  orateurs  ne  tiendraient 
auprès  de  lui  que  le  second 
rang.  Maissa constitution  phy- 
sique lie  lui  permettait  ni  la 
contenance  fiere  du  premier, 
ni  l’audace  du  second.  Il  était 

trop 
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trop  absorbé  dans  la  tribune  i 
pour  s’y  livrer  aux  élans  d’un  ! 
geste  dont  la  régularité  et  1 ex- 
pression tiennent  à l’allilude 
sensible  de  tout  le  corps.  Nous 
avons  parle  de  la  lorce  de  ses 
images.  En  voici  unedonl  l’un 
pression  fut  générale  cpiand  il 
la  présenta.  « Pourc|Uoi  , di- 
sait-il aux  partisans  de  Marat, 
pourquoi  présenter  la  liberté 
et  l’égalité  sous  la  forme  de 
deux  tigres  qui  se  dévorent  , 
tandis  qu’on  devrait  les  pré- 
senter sous  celle  de  deux  Irc- 
res  qui  s’embrassent  ? Si  la 
liberté  se  propage  chez  les 
étrangers  avec  tant  de  lenteur, 
c’est  qu’ils  ne  l’ont  encore  ap- 
p'erçne  que  sous  un  voile  en- 
sanglanté. Quand,  pour  la  pre- 
mière lois,  les  peuples  se  pros- 
ternèrent devant  le  soleil  , 
qu’ils  appelèrent  le  père  de 
la  nature  , croyez-vous  qu'i' 
s’enveloppa  des  nuages  qui 
portent  la  tempête  ».  Ailleurs, 
il  comparait  la  révolution  a 
Saturne  qui  dévore  sesenCans. 
Malheureusement  Vergniaux 
parlait  à des  hommes  qui  ne 
savaient  que  l’admirer,  ou  à 
C3UX  qui  voulant  le  perdre  , 
s’embarassaient  peu  de  ses 
talens.  Il  futprosciit  au  31 
mai,  comme  un  des  chets  du 
parti  de  la  Gironde. Toutes  les 
fois  cju’il  voulut  parler  devxinl 
le  tribunal  révolutionnaire  , 
sa  voix  1ht  élouflée  par  les 
clameurs  des  affidés  de  ce  tri- 
bunal. Ses  déleuses  étaient 
prihiarées  et  écrites  avec  une 
éir^ie  don  t il  .y  a peu  d’exem- 
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pies.  On  ne  les  aura  sans  doute 
jamais  ces  monumens  de  ki 
plus  forte  élü(iuciK;e.  Les  re- 
cueillir , sans  les  soumettre 
aux  ageiis  de  lIobesjnc'.Te  , 
aurait  été  un  crime  digne  de 
mort,  V^erguiaux  , une  seule 
fois  , avec  celte  llexibiiité 
d’organes  (fui  remuait  toutes 
les  aines,  put  se  laire  enten- 
dre , tous  les  yeux  pleurèrent, 
la  tyrannie  pâlit  et  arracha  le 
décret  qui  mit  le  sceau  à l’in- 
famie d esp  poser  i p t e u rs.  Q u an  d 
Vergniaux  se  vit  condamné 
à mort,  il  jeta  du  poison  qu’il 
av^ait  conservé  , et  préféra 
mourir  avec  ses  collègues.  Ont 
a de  lui  des  rapports  et  des 
discours  cjui  sont  consignés 
dans  le  Moniteur.  Un  des  plus 
remarquables,  est  celui  cju’il 
jrrononça  à l’occasion  du  pro-. 
cès  de  Louis  XVI. 


V ERG  Y , ( de  ) né  à Aix  eu 
Provence , et  mort  en  1 752 , a 
ravaille  cà  la  nouvelle  édit,  du 
Dicliounaireétymologicjuede 
ménage,  et  a publié  les  Aven- 
tures du  C.  de  I<atu'aslcl,i728, 
i/z-12.  Il.a  traduit  une  Lettre 
de  Valisnieri  , sur  la  généra- 
tion des  vers,  I727  ,ch-i2. — 
Les  (jualre  jjremiers  vol.  des 
Kellexions  mililairesde hanta 
Cruz,  1730  et  suiv.  12  vol. 
i/z-12.  — Ùe  la  charité  envers 
le  prochain  , par  Muratori  , 
1740  , 2 vol.  in-\z. 

Vergy  Treyssac  , (du)  de 
Bordeaux  , a donne  les  ou- 
I vrages  suivans  : Les  Lsages, 
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1763, 2 vol.  i/î-i2.  — Lettre  à 
M.  le  marquis  de  Liré, 
în-i2. — Lettre  à M.  de  la  M. 
écuyer  , 1763  , f/z-q®.  — Les 
méprises  du  cœur,  roman  en 
lettres,  1769, 2 vol.  /n-12.  — 
Les  Amateurs,  roman,  176*, 
2 vol.  f/z-12.  — Henriette  , 2 
vol.z/i-i2.—L’Ecossais,  176*, 
2 vol.  m-ï2.  — Le  Triomphe 
de  la  vertu  sur  l’amour,  176*, 
177*. 

VÉRITÉ, ( Louis  Alexandre 
de)  libraire  à Abbeville,  dé- 
puté du  département  de  la 
Somme  , membre  de  la  con- 
vention nationale,  et  du  con- 
seil des  5oo.  On  a de  lui  : 
Hist.  du  comté  de  Ponthieu 
et  de  la  ville  d’Abbeville  , 
1767,  2 vol.  in-i2.  — Essai 
sur  l’hist.  générale  de  Picar- 
die, 1770,  z«-i2. — Supplé- 
ment, 177*  , 12.— Recueil 

intéressant  sur  l’affaire  de  la 
mutilation  du  crucifix  d’Ab- 
beville , 177*. — Notice  pour 
servir  à l’hist.  de  la  vie  et  des 
écrits  de  M.  Linguet,  Liège, 
1781 , nouv.  édit.  1782 , i/z-8°. 
— Tableau  de  la  terre,  1787, 
2 vol.  in-12. — Qu’est-ce  que 
Linguet?  i79o,f«-8®. — Quest- 
ce  donc  que  ce  train-là,  pour 
servir  de  suite  à qu’est-ce  que 
Linguet?  1790,  i/i-8°. — Opi- 
nion sur  le  jugement  de  Louis 
XVI,  1792,  ift -8". 

Verlac  de  la  Bastide  , 
( Bernard  Louis)  ci-dev.  avo- 
cat à Nismes , né  à Ségur  , 
iii.ücèse  de  Rhodes.  On  a de 
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lui  : Odes  sur  la  prise  de  Mî- 
norque  , 1768.  — Les  Fetes 
des  environs  de  Bordeaux.— 
Réflexions  sur  la  marche  de 
nos  idées  , 1760  , in  ~ 12.  — 
Epîtres  écrites  de  la  campagne 
à M‘'e  Ch**,  1760  , in-12. — 
Ode  pour  l’ouverture  d’im 
exercice  littéraire. — Ode  sur 
la  paix.  — Ode  de  M.  le  Duc 
de  Fitzjames  et  autres  poè- 
mes , 1764,  zn-i2. — Discours 
sur  l’utilité  des  sociétés  litté- 
raireset  sur  l’éducation,  1760, 
in-12.  — Lettre  d’un  cosmo- 
polite à M.  de  N.  E. , 1765 , 
fn-8°.  — Epîlre  à l’ombre  de 
Calas , 1765  , frt-8®.  — Disc, 
sur  la  nécessité  et  les  avan- 
tages des  conférences  de  doc- 
trine de  l’ordre  des  avocats 
du  présidial  de  N ismes,  pro- 
noncé le  17  mai  1766. — Dis- 
cours sur  les  moyens  de  ren- 
dre les  vacations  utiles  à la 
patrie  et  à l’avocat,  1766,  în~ 
12.  — Les  Gradations  de  l’a- 
mour , 1772  , fa-8°.  — Disc, 
sur  les  devoirs,  les  qualités  et 
les  connaissances  du  méde- 
cin, avec  un  cours  d’etudes 
par  J.  Gregory,  trad.  del’ang. 
sur  la  nouv.  édit.  1787,2/1-12. 
— Observations  sur  les  hôpi- 
taux , par  J.  Aikin  , avec  une 
lettre  à l’auteur  sur  le  même 
sujet , du  docteur  Percival  , 
ouvr.  trad.  et  auquel  on  a 
ajouté  quelques  notes,  Paris', 
1787,  in-12. — Mém.  présenté 
à l’assemblée  nationale  pour 
le  sieur  Verlac  , etc.  1789  , 
in-8°. — Nouveau  plan  d’édu- 
cation pour  toutes  les  classes 
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de  citoj’ens,  avec  un  traité  de 
la  nature  de  la  liberté  en  gé- 
néral , de’  la  liberté  civile  et 
des  principes  du  gouverne- 
ment , extrait  d’un  ouvrage 
anglais , — Observations 

sur  le  système  d’une  refonte 
générale  des  monnoyes. 

Vermeil,  (F.  M.  ) cidev. 
avocat,  est  auteur  d’un  Essai 
sur  les  réformes  à faire  dans 
notre  législation  criminelle  , 
lydi  , in-i2.  — Et  d’un  grand 
nombre  de  Mém.  imprim. 

Vernage,  (Michel  Louis) 
médecin,  censeur-i'oyal , ne 
à Paris  le  5 mai  1697 , mort  le 
Il  avril  1773.  11  a laissé  : 
Observations  sur  la  petite  vé- 
role naturelle  et  artificielle  , 
La  Haye  , 1763 , — Et 

quelques  Dissertât,  latines  , 
ia-8°. 

Vernassal  , (François  de) 
gentilhomme  duQuercy,  qui 
a fait  un  roman  de  chevalerie, 

f)lus  célèbre  au  16  siècle  par 
e nombre  de  ses  édit,  que 
par  l’intérêt  qu’il  inspire.  Ce 
n’est  qu’une misérabletraduc- 
tion  de  l’italien  , qui  a paru 
sous  ce  titre  : L’H/sr.  de  Pri- 
Tneilêon  de  Grèce  ^ continuant 
celle  de  Palmarin  et  autres  ^ 
Paris,  i35o,  fn-fül.  ou  Lyon, 
1600  , 4 vol.  in- 12.  Cet  ouvr. 
est  le  rebut  de  la  Bibliothèque 
hleue, 

yERNEs  , ( Jacob)  pasteur 
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d’une  église  de  Genève, né  en 
Languedoc  en  1728  , mort 
^en  178*  , a publié  les  ouvr, 
suivans  : Choix  littéraire,  24 
vol.  1/2-8®.  Ce  journal  aqjlus 
de  mérite  que  de  réputation. 

— Lettres  sur  le  christianis- 
me de  .T .-J.  Rousseau,  17^3, 
//2-8°.— Dialogues  sur  le  chris- 
tianisme de  J. -J.  Rousseau  , 
1763  , 7/2-8°.  •—  Réponses  à 
quelques  lettres  de  J.  J.  Rous- 
seau , 1763 , 7/2-8°.  — Cathé- 
chisme destiné  particulière- 
ment à l’usage  des  jeunes  gens 
qui  s’instruisent  pour  partici- 
per à la  S^'.-Cène  , 1774  , in~ 
8°.  Ce  cathéchisme,  pour  le 
fond,  était  celui  d’Osterwald 
auquel  Vernesa  fait  plusieurs 
changemens^  il  les  augmenta 
dans  une  nouv.  édit,  ou  il  mit 
son  nom  en  1776.  Enfin  il  en 
donna  une  nouvelle  plus  am- 
ple encore  que  les  autres,  en 
1778,  avec  un  catéchisme  fa- 
milier à l’usage  des  enfans.— 
Examen  de  cette  question  : 
Convient-il  de  diminuer  le 
nombre  des  sermons  qui  se 
font  à Genève?  1770,  7/2-8°. 

— La  Confidence  philosophi- 
que : la  3°  édit,  la  plus  com- 
plète, est  eii2  vol.  7/2-8° , Ge- 
nève, 177b,  Vernes  avait  tra- 
vaillé avec  Ronstan  àl’hist.  de 
Genève  ; mais  leur  travail  n’a 
pas  été  publié.  Il  a composé 
un  Traité  sur  l’éloquence  de 
la  chaire,  inédit.  Vernes  était 
un  écrivain  aussi  estimable 
par  ses  talens  que  par  ses  ver- 
tus ; aux  lumières  <jue  sup- 
pose la  théologie  , il  alliait 
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celles  d’une  philosophie  clou-  ' 
ce  et  sensible;  sans  s’embar- 
quer dans  les  disputes  con- 
lentieiises  du  dogme,  il  se 
contentait , en  respectant  les 
objets  de  la  loi,  d’annoncer 
à ses  semblables  la  morale  de 
l’Evangile  avec  cette  onction 
si  rare  cjui  est  le  don  du  sen- 
timent et  la  cjualilé  distinc- 
tive d’une  ame  pénétrée  de 
ses  devoirs.  Dans  les  troubles 
civils  cjui  tourmentèrent  sa 
patrie,  ou  le  vdt , uniciuement 
îiiïècle  des  dangers  c]ui  la 
menaçaient,  avec  un  égal  éloi- 
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gnement  de  toutesles  factions, 
citoyen,  sans  autre  passion 
cfue  celle  du  bien  public , em- 
ployer tous  ses  taleris  à con- 
cilier les  esprits  , et  à préve- 
nir le  naufrage  de  la  republi- 
cjue.Vernes  emporta  en  mou- 
rant les  regrets  de  ses  conci- 
toyens ([ui  conservent  pour  sa 
mémoire  un  respect  mêlé  de 
reconnaissance  et  d’admira- 
tion. 

VERNËS,(Franç.)  né  l'iGenc- 
ve  le  lo  jaiiv.  1765  , fds  du 
précédent.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivans  : Poésies  impr. 
en  1786  ,chez  Cazin.  Ces  poé- 
sies sont  les  essais  de  l’auteur, 
depuis  l’âge  de  10  à 18  ans. — 
3>e  Voyageur  sentimental  ou 
ma  promenade  à Yverdun. 
Cet  ouvrage  parut  à Neufchâ- 
tel  en  1786.  11  fut  trad.  dans 
toutes  les  langues  , et  il  s’en 
est  lait  des  édit,  multipliées  : 
la  plus  correcte  est  celle  de 
Berlin  en  1786.  •—  La  Eran- 
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clade , ou  l’ancienne  France* 
poème  en  16  chants  , impr,  à 
Lausanne,  chez  Mourer,eii 
178^. — Eloge  de  Vernes  père  j 
impr.  à Genève.  — Le  Eran- 
cinisme  ou  la  philosophie  na- 
turelle. Cet  ouvrage  iinprim. 
à Londres  en  1794  , ne  lut 
tiré  qu’à  un  très-petit  noinbre- 
d’exempl.,  et  l’edit.  en  est 
depuis  long-lems  épuisée. — - 
Adélaïde  de  Clarencé  , ou  les 
Malheurs  et  les  délices  du  sen- 
lirneut , impr.  à Paris  l’an  IV 
de  la  république , en  2 vol.— 
Le  Voyageur  sentimental  en 
France  , sous  Robespierre  , 2 
vol.  imprim,  à Genève  chez 
Pascliond  , l’au  Vil  de  la  ré- 
publique. 

Vf.r>’EY,  ( Guichard -Jo- 
seph du  ) de  l’académie  des 
sciences,  naquit  à Feurs  en 
Forez  le  .'1001111648,  et  mou- 
rut le  10  septembre  1730 , à 
82  ans.  .lacques  du  Verney  , 
son  père,  était  médecin.  Le 
fils  , après  av'oir  étudié  5 ans 
en  médecine  à Avignon  , vint 
à Paris  en  1667.  Il  fit  chez 
l’abbé  BourdelotjOÙ  s’assem- 
blaient des  savons  de  toute  es- 
pèce , une  anatomie  du  cer- 
veau ; il  en  fit  d’autres  chez 
un  médecin  nommé  Denys  , 
où  des  sav^ans  s’assemblaient 
aussi.  Il  démontrait  ce  qui 
a été  découvert  ]iar  Stenon  , 
Swammerdam,  Graaf,  et  les 
autres  grands  anatomistes;  il 
se  fit  bientôt  une  réputation 
distinguée  , sur-tout  par  l’élo- 
quence avec  laquelle  il  parlait 
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sur  ces  matières.  Cette  élo- 
quence, dit  Eontenelle,  n’e- 
<ait  pas  seulement  de  lu  clarté, 
de  la  justesse,  de  l’ordre  ; 
c’était  un  l'eu  dans  les  expres- 
sions , dans  les  tours,  et  jus- 
ques  dans  sa  prononciation  , 
qui  aurait  presque  suffi  à un 
orateur.  J 1 n’eût  pas  pu  auiion- 
cer  indifféremment  la  décou- 
verte d’un  vaisseau  , ou  un 
nouvel  usaae  d’une  partie,  ses 
yeux  en  brillaient  de  joie,  et 
toute  su  personne  s’animait  ». 
Ajoutez  qu’il  était  jeune  et 
d’une  figure  agréable;  lesda- 
tnes  mêmes  turent  curieuses 
de  l’entendre  ; il  mit  l’anato- 
mie à la  mode.  Du  Verney 
entra  dans  l’acad.  des  sciences 
eu  l’an  1676.  Quand  ceux  qui 
étaient  chargés  de  l’éducal  ion 
du  dauphin, fîlsdeLouisXlV, 
songèrent  cà  lui  donner  des 
connaissances  en  phj'sique  , 
ils  s’adressèrent  à cette  acadé- 
mie, et  du  Verney  tut  chargé 
d’enseigner  au  prince,  l’ana- 
tomie. Il  préparait  les  parties 
à Paris  et  les  transportait  à 
Sb-Germain  ou  à Versailles  ; 
là,  il  trouvait  un  auditoire 
redoutable,  le  dauphin  envi- 
ronné du  duc  de  Monlausier, 
de  l’évêque  de  Meaux  (Lluei), 
depuis  evêijue  d’Avranches  , 
de  Cordemoy,  tous  tort  savans 
et  tort  capables  de  juger,  mê- 
me ce  qui  leur  eût  été  nou- 
veau. Les  démonstralions  d’a- 
natomie réussirent  si  bien  au- 
près du  jeune  prince,  qu’il 
offrit  quelcpietois  de  ne  point 
aller  à la  chusse , si  on  pouvait 
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les  luicont  iuiier  après  le  dîner. 
Ce  qui  avait  été  tait  chez  le 
dauphin  , se  recommençait 
chez  l’evêque  de  Meaux  avec 
plus  d’étendue  et  de  détail;  là 
se  trouvait  un  auditoire  non 
moins  redoutable,  le  duc  de 
Clievreuse,  leP.de  la  Chaise, 
Dodart , tous  ceux  ([ui  se  sen- 
taient dignes  d’y  paraître.  Du 
Verney  tut  l’anatomiste  de  la 
cour.  En  1679,  il  fut  nommé 
professeur  d’anatomie  au  jar- 
din du  roi  ; il  alla  en  Basse- 
Bretagne,  et  sur  la  côte  de 
Bayonne,  pour  taire  des  dis- 
sections de  poissons.  Il  mit  les 
exercices  anatomiques  du  jgr- 
din  du  Pvoi  sur  un  pied  où  ils 
n’avaient  jamais  été  ; il  y at- 
tira une  foule  d’écoliers  étran- 
gers, qui  devinrent  eux-mê- 
mes, par  ses  leçons,  des  maî- 
tres illustres,  et  qui,  pleins 
de  vénération  et  d’admiration 
pour  leur  maître,  portèrent 
sa  gloire  dans  toutes  les  con- 
trées de  l’Europe.  TJu  savant 
anglais  lui  écrivait  en  1712  : 
Tr'cs-lllustre  du  Verney  ^ je  t& 
rends  grâces  des  discours  dâvms 
que  j'ai  entendus  de  toi  à Paris 
il  y a trente  ans.  Et  ce  même 
savant  anglais,  qui  eût  pu  par- 
i’aitement  instruire  dans  l’ana- 
tomie , un  frère  qu’il  avait , 
envoyait  ce  frère  à Paris  , 
pour  qu’il  pût  apprendre  cette 
science  sous  celui  qu’il  regar- 
dait comme  le  plus  grand 
maître.  Du  Verney  publia  eu 
1Û83,  son  Traité  de  l’organe 
de  l’ouïe,  i/î-12,  dont  la  tra- 
duction latine  a cté  iuijéi:éti 
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dans  la  biblioth,  anatomique 
de  Manget.  Il  faisait  d’une 
partie  qu’il  examinait,  toutes 
les  coupes  difl’érentes  qu’i 
pouvait  imaginer  pour  la  voir 
de  tous  les  sens,  il  employait 
toutes  les  injections  , il  excel- 
lait dans  l’anatomie  comparée; 
lia,  le  premier  , enseigné  au 
jardin  du  Roi,  l’ostéologie , 
et  fait  connaître  la  maladie"des 
os.  Il  avait  entrepris  , dans  sa 
vieillesse,  un  ouvrage  sur  les 
insectes;  et  malgré  les  ména- 
gemeus  que  demandait  son 
grand  âge,  il  passait  des  nuits 
dans  les  endroits  les  plus  hu- 
mides du  jardin,  couché  sur 
le  ventre,  pour  décotivrir  les 
allures,  la  conduite  des  lima- 
wns,  qui  semblent  en  vouloir 
faire  un  secret  impénétrable. 
Sa  santé  en  souffrait;  mais  il" 
mirait  encore  plus  souflTert  de 
rien  négliger.  On  a imprimé 
a laris,  chez  Jombert,  le 
Recueil  de  tous  les  ouvrages 
de  du  Verney , sous  ce  titre  : 
Œuvres  anatomiques  de  du 
Verney  , 176a,  a vol.  7/7-4®. 

entrer  dans  celte 
collection,  fous  les  Mémoires 
de  ce  célèbre  anatomiste,  ré- 
pandus dans  la  nombreuse 
suite  des  Mém.  de  l’acad.On 
y trouve  aussi  un  Traité  de  la 
génération.  Il  y établit  le  sys- 
tème des  œuls  comme  le  plus 
probable.  ^ 

Vf.rninac  de  Saint-Maur 
a publié  : Oraison  iunèbre  de 
Touis-Ph.  d’Orléans  , 1786 
i/z-o°.  — Recherches  sur  les 
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cours  et  les  procédures  crimi- 
nelles d Angleterre,  extraites 
des  Commentaires  de  Black- 
stone sur  les  lois  anglaises , 

Vernisi,  (leP.)dorainicaih, 
né  à Dijon,  raeinb.  de  l’acad. 
de  cette  ville , adonné,  dans 
les  Mémoires  de  cette  société 
année  1784  ; Mémoire  sur  le 
Nostoch. 

Vernois  (du)  a donné  : 
Encyclopédie  militaire , ou- 
vrage périodique,  en  1790, 
7/7- 12. 

Véron  , ( Eranç.  ) mission- 
naire de  Paris,  mourut  curé 
de  Charenlon  en  1649.  On  a 
de  lui  une  Méthode  de  con- 
troverse ; une  Règle  de  la  foi 
catholique,  et  d’autres  ouvr, 
dont  la  plupart  ont  été  impr. 
en  2 vol.  7*/7-fol.  Véron  s’était 
d’abord  annoncé  par  un  livre 
singulier,  intitulé:  Le  Bâillon 
des  jansénistes;  ouvrage  qui 
ît  dire  à un  mauvais  plaisant, 
que  V auteur  méritait  le  bâillon 
quil  voulait  mettre  aux  autres. 

VÉRON,  originaire  de  la 
Tranche- Comté , a donné  : 
-jCS  Alpes,  histoire  naturelle 
et  politique  de  la  Suisse;  sa 
Description  générale  et  celle 
de  ses  pays  alliés,  Paris  1780, 

3 vol.  7/7-12. 

Verrier  de  la  Conterie. 

; le  ) On  a de  lui  : Ecole  de  la 
chasse  aux  chiens -courana  , 
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Rouen , 1763 , 2 vol.  jn-8°.  — 
Vénerie  normande,  Rouen, 
1778, 

Versé,  (Noel-Aubert  de) 
né  au  Mans,  de  parens catho- 
liques, se  fit  calviniste.  Etant 
rentré  dans  l’eglise  catholique 
vers  1690 , le  clergé  de  France 
lui  donna  une  pension  pour  le 
récompenser  de  ses  ouvrages, 
qui  sont  très-médiocres,  üna 
de  lui  : Le  Protestant  paci- 
fique, ou  Traité  de  paix  de 
l’Eglise,  zn-i2.  — Un  Mani- 
feste contre  J urieu  , qui  avait 
attaqué,  par  unfactuzn^  l’ou- 
vrage précédent  , publié  en 
1687,  fn-4°,  et  qui  est  le 
meilleur  livre  qu’ait  fait  Au- 
bert de  Versé.  — L’Impie 
convaincu,  ou  Dissert,  contre 
Spinosa,  Amsterdam  , 1684, 
in-  8“.  — La  clef  de  l’Apoca- 
lypse de  S'.  Jean , 2 vol.  in-iz. 
— L’anti-Sociuien  , ou  nouv. 
Apologie  de  la  foi  catholique 
contre  les  Sociniens.  — Le 
Tombeau  du  Socinianisme  , 
etc.  Versé  mourut  en  1714  » 
avec  la  réputation  d’un  esprit 
ardent,  sujet  à prendre  des 
travers. 

Vert,  ( dom  Claude  de  ) 
religieux  de  l’ordre  de  Cluni; 
né  à Paris  en  1645,  et  mort 
en  1708,  est  connu  principa- 
lement par  son  Explication 
simple,  littérale  et  historique 
des  cérémonies  de  l’Eglise, 
en  4 vol.  et  par  ses  dé- 

bats avec  Jurieu  sur  cet  arti- 
cle. Ce  fut  lui  qui , avec  son 
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confrère  dom  Paul  Rabusson, 
réforma  le  Bréviaire  de  son 
ordre,  qui  parut  ainsi  réformé 
en  ib86,  et  qui,  maigre  la 
critique  qu’en  fit  le  docteur 
Thiers  , a servi  de  modèle 
pour  en  réformer  plusieurs 
autres. 

Verteuil,  (Joseph  Donze 
de)  abbé,  né  en  déc.  1736,  a 
publié  : lesderniersSentimens 
des  plus  illustres  personnages 
condamnés  à mort  (avec  Saba- 
thier  de  Castres).  — Il  a tra- 
duit lesNuitsattiquesd’Aulu- 
Gelle,  1776  et  1777,  3 vol. 
in- 12, 

Vertot,  ( René-Auber  de) 
naquit  au  château  de  Benne- 
tot , dans  le  pays  de  Caux , le 
20  novembre  i655.  Il  fit  ses 
études  au  collège  des  jésuites, 
à Rouen.  Etant  entré  au  sémi- 
naire, il  n’en  sortit  que  pour 
aller  se  jeter  dans  un  couvent 
de  capucins,  à Argentan.  Son 
père  y accourut,  et  fit  d’inu- 
tiles efforts  pour  le  rappeller 
à lui.  Vertot  fit  profession  et 
prit  le  nom  de  Zacharie.  Mais 
un  abcès  qui  lui  avait  carié  la 
jambe , s’étant  renouvellé  par 
le  frottement  de  ses  habits,  il 
fut  forcé , de  l’avis  des  méde- 
cins , de  quitter  l’ordre  de  Sb- 
François,  et  passa  dans  celui 
des  Prémontrés  , à l’âge  de  23 
ans.  Il  devint  secrétaire  de 
l’abbé  de  Colbert  qui  en  était 
le  général.  C’est  à lui  que 
Vertot  dut  le  prieuré  de 
Joyeiival.  Il  éprouv'a  des  Ira- 
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casserîes  de  la  part  des  moi- 
nes c|ui  réclamaient  conlre  la 
légalité  de  sa  nomlnalion  , et 
se  vil  obligé  de  se  conienler 
de  la  cure  de  Croissy-la- Ga- 
renne , près  la  machine  de 
Marly.  On  appelL'A’es  diff'e- 
rens  cliaiigemeus  d état  , les 
revalutions  de  l’abbé  de  Veriot, 
par  allusion  au  genre  d’ouvra- 
es  dans  lequel  il  se  rendit 
lenlôt  si  célébré.  l<'*»nlenelle 
et  l’abbc  de  S'.-Pierre  , anus 
et  compatriotes  de  Vertoi  , 
l'econnaissant  eu  lui  une  gran- 
de facilité  à s’exprimer  et  le 
don  supérieur  de  narrer , l’en- 
gagèrent à écrire  l’iiistuire.Son 
premieressai  futcelledes  Ré- 
volutïons  de  Portugal^  qui  eut 
un  succès  prodigieux.  Cet  ou- 
vrage avait  été  composé  à 
Croissy  ,,cure  dont  il  se  dé- 
goûta bientôt.  Il  parvint  à la 
permuter  avec  une  antre  dans 
le  pays  de  Gaux  , et  celle-ci 
avec  une  troisième  purement 
séculière,  qui  lui  donnait  un 
gros  revenu  , aux  portes  de 
Rouen.  La  leséreté  et  l’in- 
constance  semblaient  accom- 
pagner toutes  les  actions  de 
Vertot.  Cependant  il  ne  chan- 
gea pas  d’objet  dans  ses  étu- 
des , et  donna  au  public  , eu 
IÔ96,  l Histoh'e  des  Révolutions 
de  Suède.  Elle  lui  reçue  avec 
tant  d’applaudissement,  qu’on 
l’a  reimprima  cinq  fois  de 
suite  , sans  y donner  une  nou- 
velle date.  Traduite  dans  pres- 
que toutes  les  langues  dcl’Eu- 
rope , elle  attira  plus  particu- 
lièrement l’altenlioii  du  roi  de  | 
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Suède  , qui  chargea  son  am- 
bassadeur à Paris  , d’engager 
Veri  jt  , par  un  présent  do 
2,000  écus , à entreprendre 
une  histoire  générale  de  co 
royaume.  Mais  ayant  appris 
que  l’autc’ur  ii’elait  qu’un  sim- 
ple curé  de  Normandie,  il  fit 
echousv  lui -même  ce  projet. 
Bossuet  en  jugea  bien  difié- 
lemment  ; il  voulut  porter  le 
cardinal  de  Bouillon  à se  ser- 
\’ir  de  Veiuot  , en  lui  disant  : 
l'^oiià  une  plume  taillée  pour  la 
Vie  de  Turenne.  Malheureuse- 
ment cette  idée  ne  fut  point 
adoptée  , ou  n’eut  point  do 
suite.  Lorsqu’en  1701  , l’aca- 
démie des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres fut  restaurée,  Louis 
XlVvoulut  que  Vertot  en  de- 
vint membre,  quoiqu’il  rési- 
dât encore  en  Normandie.  It 
est  dn  nombre  de  quelques- 
nnsde  nos  meilleurs  écrivains, 
que  l’académie  française  n’a 
jamais  reçu  dans  son  sein  , 
sans  ({ue  l’on  puisse  en  savoic 
la  raison.  Enfin  Vertot  se  dé- 
termina à fixer  son  domicilo 
dans  la  capitale,  où  il  était 
très- assidu  aux  séances  do 
l’académie  des  belles-ieltres.- 
il  s’y  livra  sur-tout  aux  dis- 
cussions relatives  à l’Histoire 
de  France,  dont  il  était,  dit 
de  Boze  , également  instruit 
et  jaloux.  Cette  dernière  épi- 
thète n’est  point  oiseuse  , et 
renferme  cfuelque  sens  caché. 
Après  l’avoir  apperçu  , Gail- 
lard ajoute  : « On  dit  mémo 
que  pour  gêner  et  traverser 
les  travaux  de  ses  coiicurrens. 
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pour  rendre  leurs  opinions  ou 
suspectes  , ou  odieuses  , U se 
permettait  d’employer  quel- 
quefois l’autorité  et  d exercer 
la  lyraimie  >».  Nous  avons  cru 
devoir  dévoiler  la  vérité  a 
l’articlePRERET.  Nous  y avons 
dit  que  ce  savant  ayant  lu  a 
l’académie  , eu  1717  , un  long 
Mémoire  sur  l’origine  des 
Français  , Ver  tôt  crut  que 
l’honneur  de  la  nation  n’y 
était  pas  assez  ménagé,  dé- 
nonça son  confrère  au  minis- 
tre," qui  eut  la  folle  injustice 
de  l’envoyer  à la  Bastille. 
Quelques  années  auparavant , 
il  avait  eu  une  querelle  litté- 
raire assez  vive  avec  U.  Lo- 
bineau  , qui  avait  soutenu  , 
dans  son  Histoire  de  Bretagne  ^ 
que  ce  pays  n’était  pas  dans  la 
dépendance  des  rois  de  Fran- 
ce de  la  première  et  seconde 
races. Vertot  avait  sur-tout  été 
révolté  que  cet  écrivain  eut 
appellé  , le  moment  ou  les 
Bretons  avaient  relusé  le  ser- 
vice militaire  et  les  tributs  or- 
dinaires , des  teins  de  liberté. 
En  conséquence  il  combattit 
avec  beaucoup  de  chaleur,  1 o- 
pinion  de  D.  Bobineau  , dans 
Bon  Traite  sur  la  mouvance  de 
la  Bretagne,  Il  se  fit  encore 
seconder  par  l abbé  des  Puil- 
leries  , normand  comme  lui. 
L’un  et  l’autre  ne  voulaient 
pas  avouer  que  la  Normandie 
avait  été  cédée  à ses  ducs  par 
Charles- le  - Simple.  La  dis- 
pute s’échaufia  ; les  adversai- 
res de  Vertot  crurent  qu’il 
était  prudent  de  se  taire.  Ce- 

Tome  yi. 
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pendant  il  parut  encore  deux 
brochures  sur  le  même  sujet. 
La  ]ilus  considérable  , cloiinée 
sous  le  nom  d’un  ami  do  l’his- 
torieii  breton  , et  touie  rem- 
plie des  louanges  de  Vertot  , 
fût  reconnue  , dans  la  suite  , 
pour  être  son  propre  ouvrage, 
il  traita  encore,  eu  1720  , le 
môme  sujet  , mais  plus  eu 
grand  , dans  son  Histoire  de 
l' établissement  des  Bretons  dans 
les  Gaules.  Un  an  auparavant, 
il  avait  publié  ses  Révolutions 
Romaines  ; et  quelque  tems 
après  il  mit  au  jour  {'Histoire 
de  Malte  ^ que  l’on  attendait 
avec  un  vif  empressement.  Ou 
en  fit  deux  éditions  à la  fois  , 
et  celle  destinée  pour  les  pays 
étrangers,  n’y  suffit  pas,  toute 
nombreuse  qu’elle  était.  Il 
s’était  chargé  de  cet  ouvrage, 
à la  sollicitation  du  grand - 
maître  qui  le  nomma  historio- 
graphe  de  l’ordre,  avec  la  per* 
mission  d’en  porter  la  croix  ; 
et  le  grand-prieur  de  France 
lui  conférala  commanderie  de 
Sanlenjr.  Le  duc  d’Orléans  le 
nomma  son  interprète  , avec 
un  logement  au  Balais-Roj'al  ; 
et  la  duchesse  douairière  luf 
donna  la  place  de  secrétaire 
de  ses  commandemens.  Tant 
de  succès  , de  biens  et  d’hon- 
neurs auraient  dû  satisfaire 
Vertot  ; mais  il  avait  trop 
d’activité  et  même  d’inquie- 
tude  dans  l’esprit,  pour  ter- 
miner sa  course  littéraire.  IL 
forma  de  nouveaux  projets, 
qu’une  longue  suite  d infirmi- 
i tes  , durant  l’espace  de  neuf 
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ans  , Tempêclièrent  d’exécu- 
ter. 11  avait  plus  de  70  ans  , 
quand  il  acheva  V Histoire  de 
Malte , son  dernier  ouvrage. 
Il  mourut  le  i5  juin  1735 , âgé 
de  do  ans  moins  5 mois.  Son 
imagina  t ion  ét  ai  t brillantedans 
sa  conversation  comme  dans 
ses  écrits.  Il  aimait  à plaire  ; 
ce  qui  donnait  à ses  idées  et 
même  à ses  maximes  , une 
certaine  mobilité  qui  avait  pu 
le  taire  soupçonner  de  man- 
quer de  caractère  ou  de  prin- 
cipes. Il  avait  une  grande  sen- 
sibilité ; lorsqu’il  lisait  quel- 
ques morceaux  de  ses  ouvra- 
ges à l’académie  , il  s’unissait 
peu  à peu  à son  sujet , prenait 
réellement  la  place  du  héros, 
s’abandonnait  à toute  l’impé- 
tuosité de  son  courage , au 

fioint  d’en  perdre  lui  - même 
a respiration.  On  l’a  vu  s’at- 
tendrir avec  la  mère  de  Co- 
riolan  aux  pieds  de  son  fils. 
Sans  une  pareille  sensibilité  , 
on  n’aura  jamais  que  de  tris- 
tes et  froids  narrateurs  , et 
non  de  véritables  historiens. 

« Jamais  auteur,  dit  deBo- 
ze  dans  son  éloge , ne  fut  plus 
attentif  à choisir  des  sujets 
nobles , élevés  , et  capables 
d’intéresser etd’émouvoir;  l’é- 
légance et  la  pureté  de  sa  dic- 
tion  répondent  cà  la  noblesse  des 
sujets  ; il  les  expose  avec  une 
grande  netteté,  et  le  détail  des 
circonstances  semble  plutôt 
les  embellir  que  les  charger  ; 
il  exprime  les  difi'erens  carac- 
tères , par  des  ti-aits  fermes  , 
énergiques  et  précis , qui  pei- 
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gnent  l’ame  même;  ses  des- 
criptions , vives  etauimees, 
entraînent  le  lecteur;  on  mar- 
che avec  l’armee  qu’il  met  en 
mouvement;  et,  selon  qu’il 
l’a  déterminé  , on  prend  part 
à la  victoire,  ou  l’on  gémit 
sur  le  sort  des  vaincus».-— 
«Je  regarde  Vertot , dit  en- 
core le  sévère  Mably,  comme 
celui  de  nos  écrivains  qui  a 
été  le  plus  capable  d’écrire 
l’histoire.  Il  a l’ame  élevée  et 
généreuse  ; son  imagination 
vive  ne  le  domine  pas  , et  ne 
lui  sert  qu’à  donner  aux  objets 
qu’il  traite,  les  ornemensqui 
leur  sont  convenables.  Ses 
peintures  sont  dessinées  avec 
hardiesse,  ses  réflexions  cour- 
tes. 11  connaît  le  cœur  humain 
et  la  marche  des  passions,  et 
sa  narration  est  rapide».  Plus 
on  lira  avec  attention  les  ou- 
vrages de  Vertot , plus  on  sen- 
tira la  vérité  de  ces  observa- 
tions ; et  , il  faut  l’avouer  , 
jamais  personne  , à l’excep- 
tion de  Voltaire  dans  son  Hist. 
de  Charles  Xll,  n’a  mieux 
connu  en  France  le  secret  de 
la  narration  historique,  que 
Vertot  , le  premier  de  nos 
historiens,  à ne  le  considérer 
que  sous  ce  rapport  ; mais  le 
genre  qu’il  avait  choisi  est  dé- 
fectueux. En  fixant  tous  les 
regards  sur  les  grands  événe- 
meus  , on  y perd  trop  de  vue 
ceux  qui  les  ont  préparés , et 
la  chaîne  de  l’iiistoire  est , en" 
quelque  sorte  brisée;  les  cau- 
ses et  lesefl’ets  se  confondent, 
ou  se  débrouillent  difficile- 
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ment.  On  sait  peu  ou  mal 
riiistoire  d’un  peuple  , quand 
ou  n’en  a lu  que  ses  grandes 
révolutions;  c’est  une  scène 
de  tragédie,  et  non  la  pièce 
entière.  Le  P,  d’Orléans  avait 
accrédité  parmi  nous  ce  genre; 
quoiqu’il  eût  beaucoup  d’es- 
prit , il  n’avait  pas  le  talent  de 
narrer  comme  Verlot;  il  lie 
davantage  les  laits  ; mais  snr 
tout  le  reste;  il  lui  est  fort 
inférieur.  Ce  dernier  nes’élait 

f)as  assez  exercé  dans  l’art  de 
a critique  avant  d’écrire,  et 
il  paraît  n’avoir  pas  fait  tou- 
tes les  recherches  nécessaires 
pour  s’assurer  de  la  vérité. 
D’ailleurs,  il  est  trop  enclin 
à préféi’er  les  récits  plus  pro- 
pres à produire  de  l’intérêt  et 
amener  des  situations,  où  il 
peut  faire  briller  son  style. 
JNous  avons  de  lui  : Histoire 
de  la  révolution  du  Portugal  , 
ou  du  rétablissement  du  roi 
Jean  IV  sur  le  trône , , 

j6Sy.  Cette  entreprise  est  un 
secret  confié  , pour  ainsi  dire, 
à la  nation  entière  , et  qui  ne 
transpire  par  aucun  endroit  ; 
et  l’exécution  que  mille  inci- 
dens  peuvent  encore  arrêter  , 
réussit  également  par  - tout. 
Tout  cela  tient  du  merveil- 
Jeux.  Aussi  a-t-on  accusé  l au- 
teur d’infidélité.  Le  Vassor 
oppose  même  à son  récit , ce- 
lui de  l’archevêq.  de  Brague  , 
témoin  oculaire  , et  chargé  de 
l’administration  du  royaume  , 
des  c[ue  la  conjuration  eut 
éclaté.  — Histoire  des  révo- 
lutions de  Suède , où  i ou  voit 
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les  changemeus  qui  sont  arri- 
vés dans  ce  royaume  au  sujet 
de  la  religion  et  du  gouverne- 
ment , 2 vol.  in- 12  , 1696  idf. 
1711.  Il  paraît  trop  admira- 
teur de  Gusiave-Vasa , auteur 
de  cette  double  révolution  re- 
ligieuse et  politique  ; aussi  lui 
reproche-t-on  de  n’y  pas  tenir 
la  balance  égale.  C’est , d ail- 
leurs , le  chef  - d’œuvre  de 
Vertot , et  un  véritable  mo- 
dèle dans  l’art  d’écrire  les  ré- 
volutions.— Traité  de  la  mou- 
vance de  Bretagne , dans  le- 
quel on  justifie  que  cettepro- 
vince,  dès  le  commencement 
de  la  monarchie  Irançaise,  a 
toujours  relevé  immédiate- 
ment en  arriéré -fiel  de  la 
couronne  de  France,  contre 
ce  qu’en  a écrit  leP.  Lobineau 
dans  sou  Histoire  de  Bretagne,. 
in-ï2  , 1710.  Il  y a du  vrai  et 
du  faux  dans  cet  ouvr.  Vertot 
n’est  pas  assez  impartial , et 
paraît  trop  léger  dans  la  dis- 
cussion. — Histoire  critique 
de  l’établissement  des  Bretons 
dans  les  Gaules,  2 vol.  in-12  , 
1720.  C’est  toujours  le  même 
système  jilus  développé.  L au- 
teur crut  n’y  avoir  rien  laissé 
à desirer  , soit  par  rapport  à 
la  souveraineté  des  rois  de 
France  sur  toute  la  Bretagne  , 
soit  par  rapport  à la  vassalité 
originaire  des  premiers  Bre- 
tons qui  occupèrent  une  partie 
de  l’Amorique.  Ce  traité  his- 
torique resta  sans  réplique. 
Les  troubles  quiavaient  éclaté 
en  Bretagne  étaient  récem- 
lueut  appaiûés,  et  on  savait 


3^4  VER 

que  Verfot  était  capable  de 
se  prévaloir  des  circonstances 
pour  l’aire  taire  ses  adversai- 
tesj  et  malheureusement  sa 
conduite,  à l’égard  de  Fréret, 
ne  justifiait  que  trop  ces  soup- 
çons. — Hist.  des  révolutions 

arrivées  dans  legouvernement 

de  la  république  romaine  , 3 
vol.  in-12,  1719.  L’année  sui- 
vante parut  la  a^édit.  augm. , 
et  successivement  jusqu’à  la 
7e  qui  est  de  l’an  ryvd,  et  la 
meilleure.  L’auteur  passe  sous 
silence  tant  de  laits  importans 
dans  cette  histoire  qu’il  y rè- 
gne nécessairement  une  sorte 
d’obscurité, sur-tout  aux  yeux 
deshommes  réfléchis  qui  vou- 
lant remonter  aux  causes  gé- 
nérales des  événemens  ont  be- 
soin de  connaître  la  liaison 
intime  qui  se  trouveentr’eux. 
C’est  moins  le  défaut  de  Ver- 
tot , que  de  sa  méthode.  Il  le 
racheté  en  quelque  sorte  par 
d’heureux  efforts  dans  l’art 
difficile  des  transitions.  De 
tous  les  modernes  qui  ont  écrit 
sur  l’histoire  romaine  , au- 
cun n’y  a répandu  autant 
d’intérêt  et  d’agrément;  si  cet 
ouvrage  n’en  donne  pas  une 
idée  complète  et  même  suffi- 
sante, du  moins  inspire-t-il  le 
désir  de  s’en  instruire  et  de 
l’approfondir  dans  les  autres 
originaux.  Vertot  n’a  pu  se  ga- 
rantir de  l’esprit  de  système, 
et  il  est  tr®p  dévoué  à la  cause 
des  patriciens.  — Difficultés 
touchant  la  constitution  du 
sénat  romain,  proposées  par 
Jnylord  Stauiiope,  et  réso- 


V E R 

lues  par  l’abbé  de  Vertot» 
i/i-12,  1721.  Cet  écrit  a été 
réimpr.  à la  suite  de  l’ouvrage 
précéd.  Le  savant  Middleton 
y répondit  en  1747 , et  Chap- 
mann , autre  anglais , écrivit 
également  sur  cette  matière , 
que  Vertot  n’avait  pas  assez 
approfondie.  — Histoire  des 
chevaliers  hospitaliers  de  Sb- 
Jean  de  Jérusalem  , appelles 
depuis  chevaliers  de  Rhodes, 
et  aujourd’hui  chevaliers  de 
Malte,  4 vol.  zn-4°,  1726,  et 
7 vol.  in- 12, 1727.  Cet  ouvra- 
ge, consacré  à la  gloire  de  cet 
ordre,  nousle  montretoujours 
en  butte  aux  efforts  des  enne- 
mis du  nom  chrétien  , et  sa- 
chant allier  les  vertuspaisibles 
de  la  religion  à la  plus  haute 
valeur  dans  les  combats.  Il 
sent  donc  un  peu  trop  le  pané- 
gyriste : l’historien  dissimule 
quelquefois  des  faits  peu  glo- 
rieux aux  chevaliers;  tel  est 
celui  de  l’attentgt  commis  par 
une  partie  d’entr’eux,  contre 
le  grand-maître  de  la  Cassière, 
dont  Secousse  a démontré  jus- 
qu’à l’évidence  , la  réalité. 
On  a avancé  que  Vertot  avait 
controuvé  d’autres  faits,  parce 
qu’il  est  contredit  par  quel- 
ques historiens.  Mais  ou  au- 
rait dû  faire  attention  que  les 
archives  de  l’ordre  lui  avaient 
été  communiqués,  et  que, 
pont  l’ordinaire  , sou  récit  y 
est  conforme,  ainsi  qu’on  l’a 
vérifié  depuis.  Cette  opinion 
peu  fondée  de  son  infidélité , 
a donné  lieu  au  propos  qu’on 
lui  a prêté  fort  graUiiteoieiit 
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Quelqu'un,  dit-oii,  lui  avait  j 
promis  des  details  sur  le  sicge  1 
de  Malle;  on  tarda  à les  en- 
voyer. Je  TL  en  ai  plus  besoin  ^ 
répondit-il,  quand  on  les  lui  I 
apporta,  mon  siège  est  fait. 1\ 
üitvait  pas  besoin  de  pareils 
secours,  lesarchivesdeî’ordre 
lui  lournissaieut  assez  de  dé- 
tails sur  un  événement  si  mé- 
morable. On  a observé  avec 
plus  de  raison,  que  son  pin- 
ceau paraît  être  affaibli  dans 
celte  histoire,  qu’il  est  lan- 
guissant et  li’y  a plus  la  même 
chaleur;  mais  on  n’écrit  pas  à 
70  ans  comme  à 30  ou  40, 
D’ailleurs,  Vertot  était  plus 
capable  de  traiter  un  sujet  peu 
étendu  et  circonscrit,  qu’un 
de  longue  haleine.  Malgré  ce- 
la, l’hisloire  de  Malte  a de 
grands  charmes  , et  se  lera 
toujours  lire  avec  plaisir.  L’ou- 
vrage de  l’abbé  de  ertot  au- 
rait seulement  besoin  de  quel- 
ques éclaircissemens,  etd’être 
continué  par  une  plume  sage 
élégante.  — Une  vingtaine  de 
Mémoires  ou  extraits  de  Dis- 
sertations, imprimés  dans  les 
6 premiers  vol.  du  Recueil  de 
ïacad.  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Presque  tous  sont  rela- 
til's  à l’Hist.  de  France.  On 
remarque  d’abord  ses  Disser- 
tations sur  la  véritable  origine 
des  Français,  fondée  sur  le 
parallèle  de  leurs  moeurs  avec 
celles  des  Germains  ; elles  fu- 
rent la  cause  de  son  différent 
avec  Fréret.  On  lit  ensuite  , 
avec  plaisir,  sesMémoiressur 
l’origine  des  lois  saliques  , et 
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sur  la  question  ; Si  depuis  l'êta' 
blisseinent  de  la  monarchie^,  le 
royaume  de  France  a été  un 
Etat  héréditaire  ^ ou  un  Etat 
électif?  Il  prétend  que  celle 

élection  était renferméepasii- 

vetnent  en  faveur  des  seuls 
princes  du  sang-royal.  Dans  un 
autre  Méra. , il  prouve  qu  il 
n’y  a jamais  eu  de  royaume 
d’Ÿvetot,  et  remonte  à l’ori- 
gine de  cette  fable.  Ailleurs  , 
il  justifie  quelques  rois  de  la 
première  race  , auxquels  un 
grand  nombre  d’historiens  ont 
donné  injustement  le  titre  de 
fainéans  et  d’insensés.  Enfin  , 
il  entre  dans  des  détails  cu- 
rieux sur  les  lois  somptuaires 
en  France,  et  assure  que  de- 
puis le  règne  de  François  * 
elles  avalent  sur  - tout  pour 
objet  de  réprimer  le  luxe  des 
femmes , le  plus  contraire  aux 
bonnes  mœurs.  Tous  ces  Mé- 
moires sont  écrits  avec  beau- 
coup d’agrément  ; mais  la  plu- 
part manquent  de  celte  éru- 
dition profonde , qui  caracté- 
rise un  grand  nombre  d autres 
du  même  Recueil.  — Origine 
de  la  grandeur  de  la  cour  dô 
Rome,  et  de  la  nomination 
aux  évêchés  et  aux  abbayes 
de  France,  m-12,  1737*  9^* 
ne  trouve  rien  dans  ce  Traité 
qui  soit  digue  de  Vertot,  et 
nous  le  croyons  supposé.—” 
Ambassades  et  Négociations 
deNoailles,5  V0I.//1-12, 1763. 
Cet  ouvrage  posthume  n est 
proprement  qu’un  Recueildn 
Pièces  originales,  auquel  Ver- 

I lot  a mis  une  Analyse  eu  fot'ûio 
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d’inlroduotion.  Elles  concer- 
nent les  Négociations  d’An- 
toine, de  François  et  de  Gilles 
de  Noailles , en  diHerenles 
cours  de  l’Europe,  principale- 
ment celles  d’Angleterre,  sous 
les  règnes  de  Henri  II , de 
F rancois  II , de  Charles  IX  et 
de  Henri  III. 

V ERTUELs , (J.  de)  médecin 
de  Cahors,  dont  nous  avons 
un  ouvrage,  intitulé  : Cours 
de  la  nature,  où  par  la  seule 
mécanique  , on  explique  les 
divers  états  de  l’homme  et  le 
changement  des  liqueurs  qui 
le  font  vivre , Cahors , 17**  , 
in-8°. 

Vertus  , (Jean)  secréfaire- 
d’Etat,  sous  Charles  V,  est 
un  de  ceux  à qui  on  attribue 
le  Songe  du  Vergier,  1491, 
i/i-fol.,  et  dans  les  libertés  de 
l’Eglise  gallicane,  1731 , 4 v. 
fn-tolio.  Mais  il  y a de  fortes 
raisons  de  croire  que  Raoul 
de  Presles  en  est  le  véritable 
sfuteur.  Cet  ouvr.  fut  enfanté 
Contre  les  entreprises  de  la 
cour  de  Rome , vers  1374 , 
par  ordre  de  Charles  V , roi 
de  France , à qui  il  est  dédié. 
On  croit  qu’il  fut  écrit  en  la- 
tin, ou  du  moins  traduit  en 
cette  langue  presqu’aussi-tôt 
qu’il  parut. 

Verzure  ( de  ) a pu- 
blié : Réflexions  hasardées 
d’une  femme  ignorante, qui 
ne  connaît  ,les  defauts  des  au- 
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très  que  par  les  siens,  1766, 
2 vol.  in-12,. 

Vetillard  , (Michel -Noël- 
Patrie  ) médecin  au  Mans , 
mort  en  17B3.  On  a de  lui: 
Règles  du  médiateur,  1762  , 
in-i2.  — Mémoire  raisonné 
du  remède  et  du  régime  à 
pratiquer  dans  la  maladie  qui 
afflige  la  ville  du  Mans , 1767  , 
in-i2.  — Description  d’une 
Chenille,  rejetée  vivante  par 
le  vomissement.  — Sur  les 
effets  de  la  vapeur  d u charbon. 
— Mém.  sur  le  seigle  ergoté, 
1769,  zn-8°.  — Hist.  médic. 
des  maladies  d^'ssenleriques 
qui  affligèrent  la  province  du 
Maine  en  1779 , Mans , 1779 1 

i7i-l2. 

Vetour,  instituteur  à Pa- 
ris. On  lui  doit  : Nouvelles 
Instructions  sur  l’Histoire  de 
France,  à l’usage  de  la  jeu- 
nesse, 1786 , in-12. 

Vezou, (Louis-Etienne  de) 
ingénieur-géographe,  memb. 
de  l’acad.  de  Rouen , mort  le 
28  mai  1782.  On  a de  lui  : 
Mappemonde  géosphérique  , 
1754.  — Tableau  généalog.  des 
trois  races  des  rois  de  France, 
1772. — Tableau  généalogiq. 
de  la  maison  de  Bourbon  , 
1774. 

ViAL  DE  Clairbois  , ci-dcv. 
ingénieur , constructeur  ordi- 
naire de  la  marine  , memb. 
de  plusieurs  acad.  On  lui  doit  : 
Essai  géométr.  et  prat.  sur 
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l’arcliitecfure  navale,  à l’nsage 
des  gens  de  mer,  177^*, 

— Traité  de  la  construction  des 
vaisseaux  d’un  célèbre  ingé- 
nieur suédois  ( Cliapmaun  ) , 
trad.  eu  i'ranç.  iJ'J*-  — ^ Traité 
de  la  construction  des  vais- 
seaux à l'usage  des  elèves  de 
la  marine,  Paris,  17^4.  — 
Dictionu.  encyclopédique  de 
de  marine,  1793,3 

ViAL,  auteur  dramatique 
à Paris,  adonné  les  pièces 
suivantes  : L’Elève  de  la  na- 
ture ; le  Mensonge  officieux  ; 
Clémentine  ; Claudine  , ou 
les  petits  commissionnaires  ; 
Eponiue  et  Sabinus , etc. 

ViALART , ( F elix  ) évêque 
de  Châlons  , né  à Paris  en 
1613  ,et  mort  en  1680,  lut  un 
des  plus  illustres  prélats  du 
siècle  de  Louis  XIV.  La  paix 
de  Clément  XI  se  fit  en  1660, 
en  partie  par  ses  soins.  On  a 
de  lui  un  Rituel, des  Mande- 
demens  et  des  Instructions 
pastorales. 

ViALLON,  ci-dev.  biblio- 
thécaire de  S*®.- Géneviève. 
On  a de  luit  Philosophie  de 
rUnivers  ou  théorie  philoso- 
phiq.  de  la  nature,  Bruxelles, 
1782 , 2 vol.  fra-8°. — Clovis  le 
grand  , premier  roi  chrétien  , 
fondateur  de  la  monarchie 
française  , etc.  1788  , in-12. 

ViARD  , ( Nicolas-André  ) 
avocat , mort  en  177*.  H a 
donné  : Les  vrais  principes  de 
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l’Orthographe  et  de  la  pro- 
nonciation françaises,  1762, 
/n-12;  nouv.  édit.  1767,  vf 
édit.  1786 , augm.  par  Luueau 
de  Boisgermain.  — Tableau 
chronologique  de  l’iiisr.  de 
France  , 176*,  f/i-12.  — Epo- 
ques les  plus  intéressantes  de 
l’Hist.  de  France  , dernière 
édit.  1771  , fn-i2. 

ViAS , (Balthazard  de)  poè- 
te latin , né  à Marseille  l’an 
1.587,  mourut  dans  la  même 
ville  en  i667,après  avoir  rem- 
pli avec  applaudissement  la 
place  de  consul  de  la  nation 
française  à Alger,  et  ensuite 
celle  de  gentilhomme  ordi- 
naire et  de  conseiller-d’état. 
Ses  ouvrages  sont  : Un  long 
panégyrique  de  Henri-  le - 
Grand. — Les  vers  élégiaques. 
Des  pièces  intitulées  les  Grâ- 
ces , ou  Charitum  librl  très  , 
Paris  , 1660,  z/z-4°.  — - Sylvæ 
regice  , Paris  , 1623 , — 

Un  poème  sur  le  pape  Urbain 
VIII , etc.  Il  y a dans  ces  dif- 
férentes pièces  , de  l’esprit , 
du  goût,  de  la  facilité;  son 
style  est  quelquefois  obscur 
par  un  usage  trop  fréquent 
de  la  fable , et  l’auteur  ne  sait 
pas  s’arrêter  où  il  faudrait.  A , 
la  qualité  de  poète  , il  joignit 
celle  de  jurisconsulte  et  d’as- 
tronome; il  avait  formé  un 
cabinet  curieux  de  médailles 
et  d’antiques,  c^ui  lui  donna 
la  réputation  d'amateur. 

Vie , ( Dom  Claude  de)  bé- 
nédictin , naquit  à Sorèüe , 
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{)etile  ville  du  diocèse  de  La- 
vaur,  et  mourut  à Paris  en 
1734  à 64  ans.  Il  a concouru 
avec  Dom  Vaisselle  à la  com- 
position de  l’Hisl.  du  Langue- 
doc. Le  vol.  de  ce  savant 
ouvrage  était  imprimé  , lors- 
qu’il mourut  à Pans  en  1734, 
à 64  ans,  après  avoir  été  nom- 
mé procureur-général  de  la 
congrégation  à Home,  ün  a 
encore  de  lui  une  Traduction 
latine  de  la  vie  de  Dom  Ma- 
billon,  par  Ruinart.  Cette  ver- 
sion fut  impr.  à Padoue  en 

1714- 

Vicaire, (Philippe)  naquit 
a Caen  le  24 décembre  i68y, 
et  mourut  le  7 avril  1775.  Il 
fut  successivement  professeur 
de  théologie  à Tuniversilé  de 
Caen  , et  curé  de  S*.-Pierre 
de  la  même  ville.  On  a de 
lui  : Discours  sur  la  naissance 
de  le  Dauphin,  Caen  , 
1729,  — Oraison  funè- 

bre de  M.  le  cardinal  de  ï'ieu- 
ry  , 1743,  zn-4®. — Demandes 
d’un  protestant  faites  à M.  le 
curé  de  ***,avec  les  réponses, 
1766 , in-12.  — Exposition  fi- 
dèle et  preuves  solides  de  la 
doctrine  catholique,  adressées 
aux  proteslans,  etc.  Caen, 
1770,  4 ''ol.  Z/Z-I2. 

Vicaire  , (Antoine)  ancien 
recteur  de  l’universile  de  Pa- 
ris , est  auteur  des  ouvrages 
suivaus  : Régi  pacifico  ^ Car- 
men J 1749*  — Virtuti$  trium- 
phus  l']5o.  — De  Juventuîis 
instltutione  oratio  , 1763,  m-i2. 


Vie 

— Plan  de  l’Enéide  de  Virgile 
ou  Exposition  raisonnée  de 
l’économie  de  ce  poëme,  pour 
en  faciliter  l’intelligence,  ou- 
vrage dans  lequel  011  discute 
quel  a été  le  but  principal  de 
l’auteur  en  composant  son  poè- 
me , 1789 , 

ViCOMTERIE  DE  St.-SaM- 
SON  , ( Louis  de  la  ) membre 
de  la  couvent,  nationale.  On 
a de  lui  : Eloge  de  Voltaire, 
ode  qui  a concouru  pour  le 
prix  de  l’acad.  franc. , suivie 
d’une  lettre  du  roi  de  Prusse 
à l’auteur,  Paris , 1782  , m-8®. 

— La  Liberlé  , ode  avec  des 
notes,  1789  , f«-8“. — Du  peu- 
ple et  des  rois  , 1790,  i/z-8'*, 

— Les  Droits  du  peuple  sur 
l’assemblée  nationale,  1791, 
f;z-8°.  — Les  Crimes  des  rois 
de  France  depuis  Clovis  jus-  ' 
qu’à  Louis  XVI,  1791  , gr. 
i/z-8°.  — La  république  sans 
impôt,  1792,  f/z-8°.  — Ré- 
flexions sur  le  procès  de  Louis 
XVI,  etc. 

Vicq-d’Azir,  (Félix)  doc- 
teur-régent de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  , membre 
de  l’académ.  des  stiences  , de 
l’acad.  franc.  , commissaire- 
général  des  épizooties,  secré- 
taire perpétuel  de  la  société 
de  medecine  , memb.  de  plu- 
sieurs acad.  savantes,  naquit 
à Valogue  en  1748,  et  mou- 
rut à Paris  le  20  juin  1794. 
Peu  d’hommes  ont  marché 
avec  plus  d’éclat  dans  la  car- 
rière des  sciences , et  y ont 

acquis 
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acquis  plus  de  t Lires  à la  re- 
comiaissaiice  publique.  La  mé- 
decine dans  laquelle  cet  écri- 
vain célèbre  devait  taire  de 
si  grands  progrès  ne  fut  pas 
le  premier  objet  de  ses  goûls. 
Il  touchait  à sa  17®  aiiiice  , 
lorsqu’il  pensa  se  décider  pour 
i’élat  ecclésiastique. Sou  père, 
médecin  doublement  recom 
mandable  par  ses  talens  et  par 
ses  vertus,  piarvint  avec  peine 
à le  détourner  de  cette  voca- 
tion, et  le  jeune  Vicq-d’Azir 
consentit  en  quelque  sorte 
malgré  lui  à embrasser  la 
medecine.  Après  avoir  pris 
cette  résolution  , il  se  rendit 
â Paris  eu  1760  : il  n’y  fut  pas 
long-tems  sans  éprouver  l’as- 
cendant heureux  de  l’émula- 
tion et  sans  reconnaître  qu’il 
allait  suivre  avec  euthousias- 
lue  ce  qu’il  croyait  d’abord 
n’avoir  entrepris  que  par  dé- 
férence pour  sa  famille.  La 
médecine  s’offrit  à lui  comme 
la  science  qui  présente  la  na- 
ture sous  l’aspect  le  plus  utile, 
et  saisissant  les  rapports  nom- 
breux de  celte  science  avec 
les  diverses  connaissances  qui 
l’éclairent , il  se  livra  à toutes 
avec  ce  zèle  et  cette  applica- 
tion qui  devienneul  le  présa- 
ge des  plus  grands  succès.  Suc- 
cessivement dansieshôpitanx , 
dans  1.C3  laboratoires  de  chi- 
mie et  d’anatomie,  aux  her- 
borisations, aux  leçons  des 
grands  maîtres  , et  dans  les 
cabinets  de  physique  et  d’Jiis- 
îoire  naturelle;  il  interrogeait 
a la  lois  tout  ce  qui  pouvait 

T<jiu6  yi. 
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riustruire,  et  jetait  sur  l’en- 
semble des  sciences  ce  conp- 
d’œil  du  génie  qui  veut  , qui  • 
peut  tout  embrasser,  i'hi  1772 
Vhcq-d’Azir  entra  en  licence, 
et  débuta  d’une  manière  qui 
surprit,  malgré  lu  répulalion 
qu’il  s’etait  laite  avant  celle 
epoque.  L’anatomie  physio- 
logique était  sa  science  de 
choix  et  de  prédilection.  Bien- 
tôt ne  pouvant  plus  résister  au 
désir  de  répandre  les  con- 
naissances nombreuses  qu’il 
avait  acquises  sur  celle  partie 
si  intéressante  ; il  ouvrit  aux 
écoles  de  medecine  un  cours 
d’anatomie  humaine  et  com- 
parée ; ses  succès  ne  trompè- 
rent point  ses  espérances.  Un 
langage  pur  et  souvent  élo- 
quent , le  contraste  de  sa  jeu- 
nesse et  de  ses  talens,  enfin 
• tous  les  dons  qui  peuvent  fixer 
ralleulion  et  appeller  la  con- 
fiance, se  trouvaient  réunis 
dans  Vicq-d’Azir.  De  pareils 
avantages  éveillèrent  l’envie 
et  lui  attirèrent  une  disgrâce  : 
il  lut  obligé  d’interrompre  ses 
leçons.  Quelc(ue  tems  après  le 
célèbre  médecin  Petit,  dont 
il  était  l’élève  et  l’ami  le 
choisit  pour  le  remplacer  dans 
le  cours  d’anatomie  du  Jar- 
din des  plantes.  Poursuivi  par 
les  inlngues  de  la  jalousie,  il 
ne  resta  pas  long-tems  sur  ce 
théâtre.  Le  choix  de  Petit  ne 
lut  pas  cunliriiié  )iar  la  cour  , 
et  Vicq-d’x'\.zir  force  de  re- 
noncer a ses  leçons,  ouvrit  do 
nouveau  descours  particuliers, 
et  fut  chargé  de  l’enseigutir, 
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ment  de  l’anatomie  aux  écoles 
de  médecine.  Ce  tut  alors 
C[u’il  composa  son  Cours  de 
•physiologie , dont  le  plan  a été 
conserve  dans  le  Dictionnaire 
de  l’Encyclopédie.  Vicq-d’A- 
zir  ne  se  borna  pas  aux  suc- 
cès que  lui  procurèrent  ses 
savantes  leçons;  en  1776  il 
entra  dans  une  nouvelle  car- 
rière : la  plus  désolante  épi- 
zootie ravageait  le  Midi  de  la 
France,  Turgot  voulant  réu- 
nir toutes  les  ressources  que 
pouvaient  olîVir  dans  cette 
circonstance  les  sciences  pliy- 
siques  et  médicales,  demanda 
à l’acad.  des  sciences  un  mé- 
decin , un  physicien  et  un 
chimiste  pour  les  envoyer 
promptement  mettre  des  bor- 
nes au  progrès  de  la  contagion. 
Vicq-d’Azir  fut  désigné  seul 
pour  remplir  cet  objet.  De 
retour  à Paris,  riche  d’obser- 
vat.  et  heureux  du  bonheur 
qu’il  avait  vu  renaître  par  ses 
soins  dans  un  pays  où  il  n’a- 
vait trouvé  que  l’image  de  la 
douleur  , il  fut  élevé  à la  place 
de  secrétaire-perpétuel  et  gé- 
néral de  la  société  royale  de 
• médecine.  Il  n’avait  alors  que 
26  ans.  Il  était  professeur, 
écrivain  célèbre,  et  membre 
de  l’acad.  des  sciences  de  Pa- 
ris. Nous  renvoyons  à la  lin 
de  cet  article  la  nomenclature 
des  Mem.  et  des  ouvrages 
nombreux  que  Vicq-d’Azir 
produisit  depuiscette  époque. 
En  1788,  l’acad.  française  ren- 
dit un  hommage  solennel  à 
ses  talens  distingues  eu  le 
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nommant  à la  place  de  Bnf- 
ton  qu’elle  venait  de  perdre. 
Celle  circonstance  fut  pour 
lui  la  plus  brillante  et  la  plus 
heureusede  sa  vie.  L’honneur 
qu’il  recevait , le  mérite  du 
célèbre  écrivain  auquel  il  suc- 
cédait , le  regret  de  sa  perte, 
une  admiration  exaltée  pour 
ses  immortels  ouvrages,  tout 
l’inspirait  et  le  disposait  aux 
plus  grands  efîéts  de  l’éloquen- 
ce. L’éloge  qu’il  fit  de  Butlbn 
en  venant  prendre  séance  à 
l’acad.  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  que  l’on  puisse  of- 
frir à la  curiosité  des  lecteurs 
amis  du  beau.  Ou  y trouve 
une  éloquence  et  une  harmo- 
nie de  style  qui  rapprochent 
souvent  sa  manière  de  la  tou- 
che admirable  de  l’écrivain 
célèbre  qu’il  avait  l’honijeur 
de  retnplacer.  En  nous  arrê- 
tant sur  la  vie  privée  de  Vicq- 
d’Azir  , nous  y trouverons  des 
événemens  également  propres 
à intéresser  sa  gloire  ; nous  rap- 
pellerons les  plus  remarqua- 
bles pour  ne  pas  excéder  les 
bornes  de  cette  notice.  Vicq- 
d’Azir  fut  du  petit  nombre 
de  ces  hommes  assez  heureux 
pour  rassembler  et  l’éclat  de 
la  gloire  et  les  dons  de  la 
foiiune.il  ne  vil  dans  les  der- 
niers i|ue  les  moyens  de  per- 
fectionner celle  science  de 
l’économie  animale  dont  il  a 
reculé  les  limites.  A une  col- 
lection de  livres  nombreux 
et  bien  choisis  , il  joignit 
tons  ces  insirumens,  ces  ap- 
pareils de  recherches  et  d’ob- 
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servatîons , et  tous  ces  acces- 
soires si  nécessaires  pour  les 
progrès  des  connaissances  ph}'- 
siques.  Entièrement  livré  aux 
sciences,  et  heureux  de  tou- 
tes les  jouissances  qui  s’atta- 
chent à une  juste  célébrité  , 
Vicq-d’Azir  ne  sentit  pas 
iiioinscelles  que  donne  ie  titre 
d’époux  et  de  père.  Un  évé- 
nement cruel  vint  les  faire 
bientôt  disparaître  : i8  mois 
s’étaient  à peine  écoulés  de- 
puis son  mariage,  avec 
Xenoir,  nièce  du  célébré  Dau- 
benton  , qu’il  perdit  presqu’à 
la  fois  sou  épouse  et  son  en- 
fant. Vicq  - d’Azir  , depuis 
cette  fatale  époque,  se  refusa 
à un  second  hymen,  et  alors 
loin  de  concentrer  sou  exis- 
tence , il  l’étendit  sur  les  nom- 
breux objets  des  affections  les 
plus  douces.  Profondément 
sensible,  bon  et  sincère  ami  , 
poussant  la  reconnaissance  jus- 
qu’au culte,  et  le  désir  d’o- 
bliger jiiscprau  zèle  le  plus 
actif,  Vicfj- d’Azir  jouissait 
à la  fois  et  du  bien  qu’il  pou- 
vait faire , et  des  sent  imens  de 
gratitude  cfiie  lui  faisaient 
éprouver  les  services  qu’on 
pouvait  lui  rendre.  Sa  pro- 
fession et  plusieurs  autres  cir- 
constances le  forcèrent  à en- 
tretenir de  nombreux  rap- 
ports avec  la  société;  il  pas- 
sait successivement  des  séan- 
ces des  compagnies  savantes 
à la  cour  , des  cercles  les  plus 
brillans  aux  entretiens  de  la 
plus  intime  amitié;  il  recher- 
chait sur-tout  la  société  des 
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savans  tels  que  Thomas,  Mau- 
duit,  Jussieu,  l.acepède  , 
Lalande  , Lavoisier  , Eour- 
croy  , Wattelet  , etc.  et  il 
jouissait  avec  eux  des  plus 
doux  instaus  de  sa  vie.  Les 
Il  eu  res  consacrées  au  sommeil, 
Vicq-d’Azir  les  employait  au 
travail  pour  pouvoir  se  livrer 
à toutes  les  distractions  de  la 
société,  sans  ralentir  ses  re- 
cherches et  ses  occupations. 
Leur  excès,  joint  aux  effets 
d’un  genre  de  vie  si  irrégu- 
lier et  si  pénible  portèrent  de 
bonne  heure  de  profondes 
atteintes  à sa  santé,  et  abré- 
gèrent ses  jours.  La  révolu- 
tion vint  augmenter  encore 
ce  fâcheux  état  par  les  cha- 
grins cruels  qu’elle  lui  fit 
éprouver;  parmi  les  hommes 
qui  eurent  le  plus  à souffrir 
des  premiers  événemeus  qui 
se  succédèrent  avec  tant  de 
rapidité,  se  trouvaient  plu- 
sieurs de  ses  amis  et  de  ses 
bienfaiteurs:  il  fut  sensible  à 
leurs  maux  , et  son  ame  fut 
remplie  de  tous  les  sent  imens 
de  la  pitié  , d’inquiétude  et 
de  regrets.  Bientôt  il  eut  à 
déplorer  des  malheurs  bien 
plus  grands  encore  ; la  mort 
de  Bailly  et  de  Lavoisier  ache- 
va de  l’accabler  et  de  le 
pénétrer  de  terreurs.  Aux  tour- 
mens  si  cruels  de  la  crainte 
se  joignit  la  fatigue  de  plu- 
sieurs travaux.  La  commis- 
sion temporaire  chargée  de 
la  conservai  ion  desmonurnens 
des  sciences  et  des  arts  le 
comptait  parmi  ses  membres 
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les  plus  zélés  et  les  plus  la- 
Lorieux  ; en  mêine-lems  il 
était  chargé  du  travail  du  sal- 
pêtre dans  sa  section  , et  il 
redoublait  de  soins  pour  les 
malades  , sur-tout  pour  ces 
hommes  persécutés  et  pros- 
crits, auxf[uels  ou  ne  témoi- 
gnait pas  alors  impunément 
les  plus  légères  émotions  de 
la  jhtié,  et  cpic , malgré  ses 

craintes,  il  visitait  et  secou- 
• ' ^ 
rait  , emplovant  à la  lois  tous 

les  moyens  de  son  art  , et 
loutcs  les  consolations  de  la 
sensibilité.  Tant  do  causes 
d’altération  devaient  le  faire 
succomber  à la  première  cir- 
constance orageuse.  Forcé  d’as 
sisler  à la  fête  de  l’Etre  su- 
prême , Vicc[-d’Azir  y con- 
tracta le  germe  d’une  Iluxion 
de  poitrine  qui  se  déclara 
quelques  jours  après.  Tous  les 
secours  de  l’art  lui  furent  vai- 
nement prodigués  , et  le  neu- 
xdèrac  jour  de  sa'  maladie  il 
succomba  au  milieu  des  ima- 
ges sinistres  de  tribunal  révo- 
îutionnaire  , de  bourreaux  , 
d’échafauds  , que  son  imagi- 
nation exaltée  parla  fièvre  lui 
retraçait.  Sous  le  rapport  de 
ses  travaux  , Vicq'd’Azir  doit 
être  considéré  comme  anato- 
miste , comme  médecin  et 
comraegrand  écrivain.  Apeine 
engagé  dans  la  carrière  ana- 
tomique, Vicq-d’Azir  s’ap- 
perçut  que  l’anatomie  des  ani- 
maux , si  féconde  en  résul- 
tats physiologiques  et  d’abord 
cultivée  avec  tant  de  soin  , 
était  trop  négligée  par  les  mo- 
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dernes  ; il  se  livra  â l’étude 
de  celle  science  avec  un  zèle 
et  une  activité  fatigables. 
L’anatomie  des  poissons,  les 
os  et  les  muscles  des  oiseaux  , 
le  parallèledes  extrémités  su- 
périeures et  inférieures  dans 
l’homme  et  les  animaux,  les 
nerfs  de  la  seconde  et  de  la 
Iroisièmepairescervicalcsdans 
l’homme,  l’organe  de  l’ouie 
dans  les  oiseaux , celui  de  l.t 
voix  dans  plusieurs  classes 
rranimaux  , devinrent  tour- 
à-tour  l’objet  de  plusieurs 
Mém.  dont  il  enrichit  le  re- 
cueil de  l’acad.  des  sciences. 
Dans  les  recherches  qu’il  fit 
pour  leculer  les  limites  de 
l’anatomie  humaine  , il  ne  se 
distingua  pas  moins  par  le 
choix  des  sujets  que  par  la 
manière  de  les  traiter.  Ainsi 
après  avoir  long-tems  médité 
sur  l’importance  du  cerveau, 
après  avoir  senti  combien  la 
connaissance  approfondie  de 
ce  viscère  pouvait  concourir 
aux  progrès  de  la  science  de 
l’homme , il  fit  paraître  ses- 
Mém.  sur  le  cerveau.  Les  re- 
cherches immenses  et  les  ob- 
servations qu’ils  contiennent, 
prouvent  qu’on  peut  réunir  à 
l’imagination  la  plus  active 
cette  attention  scrupuleuse  et 
celte  patience  si  nécessaires 
pour  l’élude  de  la  nature  qui 
ne  répond  qu’à  celui  qui  sait 
long-iems  l’interroger.  Les 
Mem.  que  l’on  a de  Vicq- 
d’Azir  sur  rauatomièhumai- 
ne  et  comparée  , sont  aussi 
curieux  qu’instructifs.  Ea 
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1779,  il  donna  plusieurs  Ob- 
servationssur  des  parties  très- 
iiégligëes  de  1 anatomie  des 
singes  J il  compara  les  mus- 
cles analogues  de  I homme  , 
et  fit  connaître  par  ce  rap- 
prochement l’une  des  princi- 
pales causes  de  la  supériori- 
té de  l’espèce  luimame.  En 
1780  il  fit  paraître  un  autre 
iviém.sur  la  position  des  tes- 
ticules. En  17BÔ,  un  troisième 
sur  les  clavicules  et  les  os  cla- 
viculaires dans  les  diflérentes 
espèces  d’animaux.  En  1777  il 
consigna  dans  les  Mém.  de  la 
société  de  médec.  le  l’ésullat 
de  plusieurs  expériences  sur 
les  animaux  vivans.  Dans  un 
autre  Mém.  lu  à l’acad.  des 
sciences  , il  présenta  1 anato- 
mie de  l’œuf  et  la  connaissan- 
ce détaillée  des  phénomènes 
de  l’inoculation.  En  1793  > 
donna  plusieurs  observations 
sur  les  organes  de  la  géné- 
ration des  canards.  Ces  obser- 
vations ont  été  consignées  dans 
le  Bulletin  de  la  société  phi- 
lomatique. Tandis  que  ATcq- 
d’Azir  s’occupait  de  toutes 
ces  parties  de  l’anatomie  hu- 
maine et  comparée,  il  mé- 
ditait sur  leur  coordination  , 
et  s’occupait  depuis  long-tcms 
d’un  Traité  complet  d’anato- 
mie et  de  physiologie.  La 
première  part  iedecelouvrage, 
Ja  seule  qui  ail  paru  en  1786 
nous  oflre  sur-tout  dans  deux 
dise,  préliminaires,  les  som- 
maires de  toutes  les  connais- 
sancesacquises sur  l économie 
animale, et  ces  inductions  heu- 
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reuses  dans  le  genre  dont  Aris- 
tote a donné  le  modèle. 

Les  travaux  de  Vicci-d’Azir, 
considéré  comme  médecin , 
quoique  moins  nombreux  , 
sont  également  recommanda- 
bles, et  justement  célébrés. 

.T usqu’à  lui  les  épizooties  11  a- 
vaient  pas  été  sulfisamment 
observées  et  décrites;  'Vicq- 
d’Azir  en  fit  le  sujet  de  ses 
observations  et  de  ses  expé- 
riences, et  réunissant  aux  ré- 
sultats de  ses  propres  recher- 
ches, les  connaissances  épar- 
ses dans  une  foule  d’ouvrages, 
il  fit  , de  tous  ces  matériaux 
bien  disposés,  son  excellent 
Traité  sur  la  médecine  des 
bêtes  à cornes,  1781,  2 vol. 

Quelque tems après,  il 
s’occupa  d’un  sujet  non  moins 
intéressant , et  il  donna  son 
Traité  sur  les  lieux  ellesdan- 
(^ers  des  sépultures,  ztz-12.  Cet 
ouvrage  a été  reçu  comme 
une  traduct.  du  Traité  italien 

de  Scipion  Piatoli  ; cependant 
Vicq-d’Azir,  jusqu’à  un  cer- 
tain point , doit  être  regardé 
comme  l’auteur  de  celte  pro- 
duction , qu’il  a augmentée 
et  perfectionnée,  de  manière 
que  le  texte  italien  n’a  presque 
été  pour  lui  que  le  canevas 
d’un  nouvel  ouvrage.  Les  au- 
tres productions  de  Vicq  - 
d’Azir  , relatives  à la  méde- 
cine,se  trouvent  dans  les  .Me- 
moires  de  la  société  de  medec. 
et  dans  la  partie  médicale  du 
Dictîonn,  encyclopéd.  Dans  le 
premier  Pvecuoll  ces  ouvrages 
sont  : Des  Aeilexiona  sur  la 


374  V I C 

lar3?ngotomie, — sur  un  fœtus 
monstrueux  , — sur  la  section 
du  nerf  frontal  , — • sur  les 
moyens  de  retirer  le  stylet  de 
Méjean  dans  la  fistule  lacry- 
male, — Plusieurs  Dissertât, 
sur  les  concrétions  animales. 

■ — Un  Mémoire  sur  la  taille 
de  Cheseiden  ,elc-  Dans  la  par- 
tie médicale  de  VEncycl.  ^ les 
productions  de  Viccf-d’Azir 
sont  encore  plus  multipliées  ; 
toutes  forment,  avec  les  ar- 
ticles de  Hallé,  Thouret  et 
Fourcroy,  la  partie  la  plus 
précieuse  decet  ouvrage.  Nous 
ajouterons  qu’on  doit  encore 
à Vicq-d’Azir,  une  édit,  des 
Œuvres  posth.  de  Ponteaii  , 
qu’il  a enrichies  de  plusieurs 
notes  très-intéressantes;  enfin 
la  rédaction  principale  du  Plan 
d’une  Constitution  de  méde- 
cine, présentée  à l’assemblée 
nationale  en  1789,  et  dans  la- 
quelle il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  sa  manière.  Il 
ne  manquait  cà  Vicq-d’Azir  , 
pour  réunir  tous  les  genres  de 
célébrité,  que  d’imprimer  à 
sesécritsla  touche  d’un  grand 
écrivain;  et,  sous  ce  dernier 
rapport,  il  faut  avouer  que 
peu  de  savans  ont  marqué  un 
plus  beau  talent.  Vicq-d’Azir 
alliait  à l’étude  des  sciences  , 
le  goût  des  lettres  et  celui  des 
beaux-arts.  Les  éloges  qu’il 
eut  à prononcer , comme  se- 
crétaire-perpétuel de  lasociélé 
royale  de  médecine , lui  ou- 
vrirent de  bonne  heure  la  car- 
rière de  l’éloquence  ; et  ce  j 
genre,  dans  lequel  il  a montré  | 
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les  talens  les  plus  distingués  ^ 
a fait  douter  si  l’écrivain  et  le 
philosophe  n’étaient  pas  plus 
grands  en  lui , que  le  médecin 
et  l’anatomiste.  On  se  souvient 
encore  avec  quel  art  ce  savant 
(aisait  passer  ses  auditeurs, 
d’une  attention  toujours  pé- 
nible, qpand  elle  est  long- 
tems  prolongée,  à un  atten- 
drissement délicieux.  Pané- 
gyriste et  historien,  il  ne  se 
bornait  jamais  à une  louange 
stérile;  à l’histoire  des  savans, 
il  unissait  celle  des  s^tiences  , 
et  n’en  présentait  pas  moins 
avec  detail  tous  les  événeraens 
particuliers  qui  pouvaient  in- 
téresser la  gloire  des  grands 
hommes  auxquels  il  consacrait 
son  éloge.  Médecin  éclairé  , 
philosophe  sensible,  en  par- 
lant de  Pothergill , de  Pringle 
et  de  Sanches  ; naturaliste  , 
physicien  et  chimiste  avec 
détail  , dans  les  Eloges  de 
Linné,  de  Schelle , de  Du- 
hamel, de  Buffon;  politique 
profond,  dans  celui  de  Ver- 
gennes;  poète  et  amateurplein 
de  goût  sur  la  tombe  de  Wa- 
lelet;  Vicq-d’Azir  prenait 
tous  les  Ions,  toutes  les  for- 
mes, et  méritait  par-tout  le 
prix  du  savoir  et  la  palme  de 
l’éloquence.  Plusieurs  de  ses 
Eloges  ont  été  imprimés,  en- 
tr’autres  celui  du  comte  de 
Vergenneset  celui  deBuflon. 
Quant  à ceux  qui  ne  l’ont  pas 
été  , on  les  a insérés  dans 
les  Mtm,  de  t Ecole  de  iriéde- 
cine , à laquelle  ont  été  remis 
tous  les  manuscrits  de  la  ci- 
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der.  société  royale.  Plusieurs 
écrivains  ont  payé  à la  mé- 
moire de  Viccf-d’Azir  le  tri- 
but de  leurs  hommages.  On  a 
son  Eloge  par  Lalande,  par 
Lafisse,  et  J.  - L.  Moreau, 
médecin , sous-bibliothécaire 
de  l’Ecole  de  médecine  de 
Paris,  dont  nous  avons  ex- 
trait la  plupart  des  laits  qui 
sont  cou  tenus  dans  cet  te  notice. 

Victor,  appelle  aussi  F'ic- 
torln  et  Victorlus  ^ savant  ma- 
thématicien du  5^  siècle,  ori- 
ginaire d’Aquitaine.  On  lui 
doit  l’invention  du  Cycle  pas- 
cal , appelle  de  son  nom  , Pé- 
riode victorienne , composé  d’a- 
près les  calculs  d’Hypolite  , 
d'Eusèbe  , deTliéophile  et  de 
Sh-Prosper.  Ce  comput  était 
en  usage  av^ant  la  réiormation 
du  calendrier  grégorien  L’au- 
teur est  peu  cité  dans  les  bio- 
graphies, quoique  ses  travaux 
le  soient  beaucoup  en  chrono- 
logie. Nous  avons  de  ce  ma- 
thématicien, Canon  paschalis^ 

Anv'ers,  1644,  i/z-iol. 

Vidal,  ancien  professeur 
de  belles-lettres  , a donné  : 
Œuvres  d’Horace,  trad.  en 
prose  , 1783  , in  - 8°.  — Les 
Géorgiques  de  Virgile , avec 
une  double  traduction.  Tune 
littérale,  et  l’autre  conforme 
au  génie  de  noire  langue  , 
enrichies  de  Notes,  Lyon, 
1787 , 

VlDAMPIEHRE  (M*"®  de  la) 
a publié  :Melangps  de  Poésie 
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et  de  Prose  , 1777,7/1- 12. 

Pièces  , dans  [’Alm.  des  Muses. 

ViDEL,  (Louis)  secrétaire 
du  duc  de  Lesdiguières,  puis 
du  duc  de  Créqui,  et  eniln 
du  maréchal  de  l’Hôpiial  , 
remplit  ces  places  avec  un  si 
grand  désintéressement , qu’a- 
près  s’èire  retiré  à Grenoble, 
il  fut  obligé  pour  subsister  d’y 
enseigner  les  langues  latine  , 
Iran^aise  et  italienne.  Il  mou- 
rut en  1675,3  l’âge  86773113. 
il  a laissé  : L’Histoire  du  duo 
de  Lesdiguières,  1638,  f/z-lbi. 
— L’Hist.  du  chev.  Bayard  , 
i65i.  — La  Mêlante  , his- 
toire amoureuse,  1624, 

ViDUs-ViDiüs  est  le  seul 
professeur  en  médecine  et  en 
cliirurgie  quele  collège  Loyal 
ait  eu  sous  le  régné  de  Fran- 
çois C’était  un  florentin  à 
qui  l’exercice  de  ces  deux  arts 
avait  acquis,  dans  sa  patrie, 
une  haute  réputation.  Fran- 
çois le  fit  son  médecin  , et 
il  remplaça  auprès  de  ce  prin- 
ce le  fameux  Guillaume  Cop. 
Cet  honneur,  et  la  chaire 
qu’oii  créa  pour  lui  vers  1542, 
ne  furent  pas  les  seuls  bien- 
faits cpi’il  obtint  de  la  magni- 
ficence de  son  maître;  il  ne 
s’attacha  qu’à  lui,  en  France. 
Après  la  mort  de  François  L*", 
le  grand-duc  de  Toscane  ( Co- 
rne ) rappella  Vidius  dans 
sa  patrie,  et  le  chargea  de 
faire  des  leçons  publiques  de 
médecine  à Pise  ; mais  la  fa- 
culté de  Paris,  n'u  point  ou- 
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blié  l’ardeur  avec  laquelle  il 
ranima  dans  ceffe  ville  toutes 
les  études  qui  ont  lu  santé  pour 
objet  ; son  nom  y est  resté 
célèbre.  Il  avait,  clit*on,  de 
grandes  connaissances  clans  l’a- 
natomie, dans  la  botanique, 
dans  toutes  les  parties  de  la 
medeciiie;  il  enseignait,  il 
exerçait  également  bien  ; il 
av'ait  la  main  aussi  adroite  cpie 
l’esprit  éclairé;  en  un  mot , il 
guérissait,  si  l’on  en  croit  le 
prussien  Knobelsdorf,  c[iii  , 
dans  sa  Description  de  Paris  , 
l’appelle  un  Podalire  et  un 
Apollon  , et  dit  c[u’il  forçait 
les  Parques  à filer,  et  l’avare 
Achéron  à relâcher  sa  proie. 
11  savait  d’ailleurs  très-bien  le 
grec  et  le  latin,  et  il  avait 
bien  étudié  les  anciens  ; il 
mourut  âgé  , en  iSôj.  L’évê- 
que d’Asl  (Franc.  Panigarole) 
lui  fit  deux  épitaphes  qui  rou- 
lent .à-peu-près  sur  la  même 
idée,  et  dont  le  sens  général , 
est  qu’en  enlevant  lesauti'es  à 
la  mort,  il  s’y  est  dérobé  lui- 
même;  que  vivant,  il  triom- 
phait du  trépas;  que  mort,  il 
en  triomphe  encore.  Les  ou- 
vrages de  Viclius  furent  re- 
cueillis long  - teins  après  sa 
mort , en  3 vol.  z/z-fol. , p’ar  son 
neveu  , nommé  comme  lui 
Vidus- Vidius  , qui  les  dédia 
au  grand-duc  Côme  II;  ils 
embrassent  les  objets  les  plus 
imporlans  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie. 

Vieil,  (Pierre)  peintre, 
né  an  lyob  , mort  eu  1772 , a 


VIE 

donné  : L’Art  de  la  peinture 
sur  verre,  et  de  la  vitrerie , 

1774.  gr.  i/Z'fül. 

Vieillard  deBois-Mabtin', 
cL-dev.  avocat  a Rouen  , est 
auteur  de  plusieurs  Mémoire» 
imprimes  dans  des  causes  cé- 
lébrés, enlr’aiitres  dans  celle 
de  la  famille  infortunée  de 
Verdure,  — lia  donné  en  ou- 
tre, en  1771  , Almanzor,  tra- 
gédie; — et  plusieurs  autre» 
Pièces  de  théâtre. 

ViEL,  ( Charles-François  ) 
né  à Paris  en  17/fâ  , architecte 
de  l’Hôpital-général,  s’est  fait 
connaître  clans  l’art  de  bâtir, 
pardes  ouvrages  considérables, 
parmi  lesquels  on  cite  l’hos- 
pice du  faubourg  Sh-Jacques, 
le  bâtiment  de  la  Pitié , celui 
du  Mont-de-Piété , la  Halle 
de  Corbeil,  et  sur-tout  l’Egoût 
de  Bicêtre,  construction  sou- 
terraine , digne  de  l’art  chez 
les  peuples  anciens.  Cet  artiste 
distingué  a fait  paraître  en 
1779  , un  ouvrage  f;z-4“  , inti- 
tulé : Projet  d’un  monument 
consacré  à l’histoire nalurellej 
dédié  à BufFon , avec  les  cou- 
pes et  les  élévations  de  ce  pro- 
jet. — En  1797  : Principes  de 
l’ordonnance  et  de  la  construc- 
tion des  bâlimens  , etc.  in-4® 
d’environ  200  pages.  — Même 
année  : Moyens  pour  la  res- 
tauration des  piliers  du  dôme 
du  Panthéon  franç. — Plan» 
et  coupes  du  Projet  de  restau- 
ration des  piliers  du  dôme  du 
Panthéon  français;  cet  écrit 

est 
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est  suivi  de  planches.  — En 
1800  : Décadence  derArchi- 
feolure  à la  lin  du  lo^  siècle. 
Ces  divei'S  Traités  sur  l’archl- 
tecture,  sont  destines  à être 
réunis,  avec  quelques  autres 
écrits  du  même  auteur.  Cet 
ensemble  formera  une  pré- 
cieuse collect.  sur  l’architect. 
Il  y a déjà  près  de  30  planches 
exécutées  avec  soin  , dont  plu- 
sieurs d’une  certaine  grandeur. 

Vienne  , (Claude-.Tean-B. 
d’AoNEAUx  de  ) bénédictin  , 
né  à Paris  en  1728.  On  a de 
ce  savant  les  ouvrages  suiv.  : 
Lettres  en  forme  de  Dissert, 
contre  l’incrédulité  , en  1706  , 
in-i  2. — Lettres  sur  la  religion , 
1767,  in-i2.  — Eclaircisse- 
mens  sur  plusieurs  antiquités 
trouvées  à Bordeaux  en  1707, 
in-i2. — Point  de  vue  concer- 
nant la  défense  de  l’état  reli- 
gieux, 1757;  nouv.  édition  , 
1771 , in-\2.  — Plan  d’éduca- 
tion, et  les  moyens  de  l’exé- 
cuter, Paris , 1769  , i/z-12. — 
Hist.  de  la  ville  de  Bordeaux, 
1771 , 2vo!./«-4°.  — Dissert, 
sur  la  religion  de  Monlaigne  , 
J773,  i/:-i2.  — Eloge  histor. 
deMontaigne  , et  Discours  sur 
sa  religion,  1775,  — 

Adiiiinistr.  génér.  et  particul, 
de  la  Erance  , 1770  , — 

Lettres  sur  l’Hist.  de  Erance  , 
1782,  in-\2\  2^  édit.  1787, 
i/z-i2.  — Nouv.  Méthode  pour 
apprendre  à lire  et  à écrire 
correctement  la  langue  franc. , 
1782,  f/z-8";  nouv.  édition, 
1786,  in-12.  — Hist.  d’Artois, 

Tome  yi. 
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De  et  2^  parties,  178.S  , ;/z-8°  ; 

3‘-'  part.  1786;  4e  part.  1-787  » 

; 5^  et  dernière  partie , 
1787  , z/z-8'^.  — Le  Triomphe 
de  l’humanité,  ou  la  mort  do 
Léopold  de  Brunswick  , )3oé- 
me  qui  a concouru  pour  le 
prix  annuel  de  l’acad.  franc. , 
1787,  //z-8°.  — Le  Triomphe 
du  chrétien,  1788,  z‘/z-8“, etc. 

ViÈTE,  (François)  maître- 
des-requêtes  de  la  reine  Mar- 
guerite , né  à Fontenay  en 
Poitou  en  1040,  mort  en  1603, 
s’est  fait  un  nom  immortel 
par  son  talent  pour  les  malhé- 
matiq.  Il  est  le  premier  qui 
se  soit  servi , dans  l’algèbre  , 
des  lettres  de  l’alphabet  pour 
désigner  les  c[uantités  connues. 
Vièle  ayant  reconnu  que  dans 
le  Calendrier  grégorien , il 
y avait  plusieurs  fautes  qui 
avaient  été  déjà  remarquées 
par  d’autres,  en  fit  un  nou- 
veau , accommode  aux  fêtes  et 
aux  rits  de  l’Eglise  romaine. 
Il  le  mit  au  jour  en  i6co,  et 
le  présenta  dans  la  ville  de 
I,yon  au  card.  Aldobrandiu, 
qui  avait  éteenvo3men  France 
liai'  le  pape,  pour  terminer 
les  diflérens  survenus  entre 
le  roi  de  France  et  le  duc  de 
Savoie.  L’habile  mathémati- 
cien se  signala  bientôt  par  des 
découvertes  plus  utiles  cpie 
son  Calendrier  qui  était  rem- 
pli d’erreurs.  Comme  les  états 
du  roi  d’Espagne  étaient  fort 
éloignés  les  uns  des  autres, 
lorscju’il  s’agissait  de  commu- 
niquer des  desseins  secrets,  ou 
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écrivait  en  chiffres  el  en  ca- 
ractères inconnus,  pendant  les 
désordres  de  la  Ligue  ; ce 
chiffre  était  composé  de  plus 
de  5oo caractères  diftérens;  et 
cjuoitfue  Ton  eût  souvent  inter- 
cepté des  lettres,  on  ne  put  ja- 
mais venir  à bout  delesdéchif- 
Irer.  Il  n’y  eut  que  Vièle  qui 
eut  ce  talent.  Son  habileté  dé- 
concerta d’une  telle  manière 
les  Espagnols,  pendant  2 ans, 
qu’ils  publièrent  à Rome  , et 
dans  une  partie  de  l’Europe  , 
que  le  roi  n’avait  découvert 
leurs  chiffres  que  par  le  se- 
cours de  la  magie.  Il  a donné  : 
Traité  de  Géométrie  d’Apol- 
lonius de  Perge  , avec  ses 
Commentaires , sous  le  nom 
d’Apollonius  Gallus  , i6io  , 
îti  - 4°.  Ses  ouvrages  lurent 
reunis  en  164b, en  1 vol.i/z-l’ol. 
par  Er.  Schooten. 

ViEUSSENS,  (Raymond  de) 
médecin  de  Montpellier,  de- 
vint médecin  du  roi  et  mem- 
bre de  l’acad.  des'sciences  en 
1688;  il  l’était  déjà  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  en 
i685.  Il  mourut àMontpellier 
en  1715.  On  a de  lui;  Neuro- 
graph  a univ  er  salis  j Lugduni, 
IÔ85  , //x-l'ol.- — De  Mixti  prhi- 
cipiis  et  de  natura  f ermentatio- 
nis ^ Lugduni,  i686,i«-4°. — 
Dissertât,  sur  l’extraction  du 
sel  acide  du  sang,  i688,f/r-i2. 
— Novum  y asorum  corporis 
humani  systema . Amst.  170O  , 
— Traités  du  cœur , de 
l’oreille  et  des  liqueurs,  cha- 
cun i/z-4^  — Expériences  sur 
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les  viscères,  Paris  lySS,  in  I2. 
— Traite  des  maladies  inter- 
nes, auquel  on  a joint  sa  Né- 
vrographie et  son  Traité  des 
vaisseaux  du  corps  humain  , 
4 vol./a-4°.  Son  petit-üls  a été 
l’éditeur  de  cet  ouvrage,  qui 
n’a  paru  qu’en  I774- 

ViGAROUS  DE  MoNTAGUT, 
( François)  chirurgien.  Ün  a 
de  lui  : Quæstiones  medicœ  ^ 
pro  cath.  vacante , etc.  Mont- 
pellier, i76o,i/z-4“. — Ob- 
servations et  Remarques  sur 
la  complication  des  symptô- 
mes vénériens  avec  d’autres 
virus , et  sur  les  moyens  de  les 
guérir,  Paris  , 1784,  in-\n. — 
Recherches  sur  l’origine,  et 
les  sièges  du  scorbut  et  des 
lièvres  putrides,  ouvrage  tra- 
duit de  l’anglais  de  Milman , 
1787 , gr. 

V^iGÉE  ( L.-G.-B.-E.  ) est 
auteur  des  ouvrages  suivans  ; 
Epîlre  en  vers  aux  membres 
de  l’acad.  l’ranç.  décriés  dans 
le  18^  siècle,  Paris,  1776, 
in-8°. — Les  Aveux  difficiles, 
comédie  en  i acte  el  en  vers  , 
1 783  , gr.  i/2-8°. — L’Entrevue, 
com.  en  I acte,  en  vers  , 1783. 
in-H°. — La  belle-Mere  , ou  les 
Dangers  d’un  second  mariage, 
com.  en  0 actes,  en  vers,  1788, 
in-8°.  — La  Matinée  d’une 
jolie  Femme,  com.  en  i acte, 
en  prose,  1793. — La  Vivacité 
à l’épreuve,  com.  en  3 actes  , 
en  vers , 1793.  — Des  Pièces  , 
dans  VAlman.  des  Muses. — -Cet 
ecrivaul  travaille  à un  journal 
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litiëraire  estimable  qui  a pour 
titre  : les  Veillées  des  Muses. 

ViGENÈRE  , ( Biaise  de  ) 
secrétaire  du  duc  de  Nevers  , 
puis  du  roi  Henri  III,  né  eu 
^1022  à S'.-Pourçain  en  Bour- 
bonnais, mort  en  1096,  à 74 
ans,  est  un  mauvais  traduc- 
teur, dont  les  versions  sont 
méprisées  aujourd’hui;  mais 
on  fait  cas  des  notes  qui  les 
accompagnent.  Les  ouvrages 
de  Vigeiière  sont  : Des  traduc- 
tions des  Commentaires  de 
César,  de  l’Hist.  deTite-Live, 
de  Chalcondy  le , avec  des  no- 
tes.— Un  Traité  des  chiffres  , 
1686,  f/z-4°.  — Un  autre  des 
comètes,  m-8°.  — U 113^,  du 
feu  et  du  sel,  in-q®.  — Sa 
traduct.  d’Onosander , i6o5  , 
i/2-4°,  est  la  plus  recherchée. 

ViGiER,  (Fr.)  jésuite  de 
Rouen,  mort  en  1647.  On  a 
de  lui  une  excellente  traduct. 
latine  de  la  Préparation  et  de 
la  Démonstration  évangélique 
d’Eusèbe  , avec  des  Notes  , 
Paris,  1628,  2vol.  m-fol. — 
Un  bon  Traité  De  Idiotismis 
prœcipuisLinguœ  græcœ^  1^3^» 
Z/Z-I2;  et  Leyde  , 1766, 

ViGiER,  (.Jean)  avocat  au 
parlem.  de  Paris , sorti  d’une 
famille  noble  d’Angoumois  , 
mourut  fort  âgé  vers  1648.  Il 
laissa  unCommentaire estimé 
sur  les  Coutumes  d’Angou- 
mois, Aunis,  et  gouvernement 
de  la  Rochelle,  et  augmenté 
par  Jacques  et  Franç.  Vigier, 
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ses  fils  et  petits-fils,  Paris  en 
1720,  z/i-iol. 

ViGNACOURT , ( Adrien  de 
’ViEUViLLE  de  ) commandeur 
de  Malte,  mort  le  29  septem- 
bre 1774.  On  a de  lui  : La 
comtesse  deVergy,  nouvelle 
historique,  galante  et  tragi- 
que, 1722,  z/2-12;  nouvelle 
édition,  , 2 vol.  in-ii. 

— Adèle  de  Ponihieu , nouv, 
histor.  1723,  in-i2.  — Ainu- 
semens  de  la  campagne,  1724» 
in- 12.  — Le  comte  de  Foix  , 
in- 1 2.  — Avenfuresdu  prince 
Jakaya,  1732,  2 vol. //z-i2o 

— Histoirede  Lideric,  comte 
de  Flandres,  1737 , z/i-i2.— » 
Mém.  de  de  Saldaigne  , 
1745  , in-\2.  — La  réconcilia- 
tion des  auteurs , ou  le  triom- 
phe de  la  vérité , Amst.  17709 
z/z-8“.  — Lettre  à Milcent, 
jeune  littérateur,  sur  lesdra- 
mes  bourgeois  et  larmoyans, 
Amsterdam,  1776,  i/z-8°. 

Vigne,  ( André  de  la  ) 
auteur  français  du  i5'  siècle, 
se  rendit  recommandable  sous 
Charles  VIII  par  les  armes  et 
par  les  lettres.  Anne  de  Bre- 
tagne, femme  de  ce  prince, 
le  prit  pour  son  secrétaire.  Ses 
exploits  guerriers  sont  moins 
connus  que  ses  ouvrages.  Ont 
lui  doit  une  Hist,  de  Charles 
VIII , qu’il  composa  avec  Ja- 
ligni,  imprimée  au  Louvre  , 
i/i-folio,  par  les  soins  et  avec 
les  remarques  de  Denys  Go- 
defroy. Il  est  aussi  auteur  du 
Vergier  d'honneur  , Paris  , eiï 
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î/).95, /rt-fol.  C’est  une  liîstoire 
de  l’enlrepi'ise  sur  Naples  par 
Charles  VIII , irès-délaülée 
et  exacte. 

Vigne  , ( Anne  de  la  ) de 
l’académie  des  Ricovrati  de 
Padoue  , naquit  d’un  médecin 
de  Vernon-sur-Seine , habile 
dans  son  art.  Elle  avait  un 
l’rère  d’un  génie  assez  borné  ; 
aussi  son  père  disait  : Quand 
j'ai  fait  ma  fille  ^ je  pensais 
faire  mon  fils  ; et  quand  faifat 
mon  fils^  j'ai  pense  faire  ma 
fille.  Cette  muse  mourut  à 
Paris  en  1684,  à la  üeur  de 
son  âge.  On  remarque  dans 
ses  vers  de  la  grâce  et  des 
tournures  agréables;  mais  ils 
ananc[uent  un  peu  d’imagina- 
tion. Ses  principales  Pièces 
sont  : Une  Ode  intitulée  : 
Alonseigneur  le  dauphin  au 
roi.  — Une  autre  Ode  à 
de  Scudéry,  son  amie.  — Une 
Réponse  à Descaiies  , 

nièce  du  célèbre  Philosophe  : 
de  la  Vigne  goûtait  beau- 
coup ses  principes. — ■ Quel- 
t[ues  autres  petites  Pièces  de 
vers,  qu’on  a recueillies  à Pa- 
ris dans  un  petit  in-8^  , et 
qu’on  retrouve  dans  le  Par- 
nasse des  Darnes^  par  Sauvigni. 

Vigne  , (.Jacques  ) en  latin 
Vigneus^  savant  avocat  de  Bor- 
deaux dans  le  17^  siècle.  Re- 
tiré à Saintes  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  s’occupa  d’un  Com- 
mentaire latin  sur  1a  coutume 
de  S*.-Jean-d’Angély , publié 
îiprèâ  sa  mort  par  sou  Üb;  ü 
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est  intitulé  J Paraphrasls  ad 
consuetudinemSaniangeliacam^ 
Saintes,  1637,  in-if^. 

Vigneron,  (Fr.)  trésorier 
de  France  à Bordeaux , sa  pa- 
trie , où  il  a été  décapité  le  29^ 
prairial  an  II , âgé  de  4° 

On  a de  lui  un  Eloge,  in-^P  , 
du  maréchal  de  Biron  , qui  a 
remporté  le  prix  à l’acad.  des 
sciences  de  Bordeaux  en  1788. 
Il  y a du  style  et  des  recher- 
ches dans  cet  ouvrage  très- 
propre  à faire  connaître  I0 
héros  quien  est  l’objet. 

ViGNiAux , horloger  àTou- 
louse,  est  auteur  de  l’Horlo- 
gerie - pratique  , Toulouse, 
1788,  m-8°. 

V1GNIER , ( Nicolas  ) né  en 
1530  àTroyes  en  Champagne, 
mort  à Paris  en  lâqS  , s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans 
la  pratique  de  la  médecine.  Il 
s’appliqua  aussi  à l’histoire  , 
et  devint  historiographe  de 
France.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  latin  et 
en  français,  qu’on  ne  lit  plus, 
mais  que  les  savans  consultent 
avec  fruit.  Le  plus  curieux 
est  son  Traité  de  l’origine  et 
d eme  ure  des  anciens  F rançais, 
à Troyes,  chez  Garnier,  en 
i582,  i/z-4°.Le  laborieux  com- 
pilateur André  du  Chesne, 
traduisit  ce  livre  en  latin , 
pour . le  mettre  à la  tête  de  sa 
Collection  des  anciens  Historiens 
fiançais.  On  a encore  de  lui  : 
Clironiq.  de  Bourgogne , 1/1-4°. 
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— Préséance  entre  la  France 
et  l’Espagne,  in-iy°.  — Fastes 
des  anciens  Hébreux , Grecs 
et  Romains,  — ■ Biblio 

thécfue  hisloriale,  4 v.  z/î-1'o1. 
— - Recueil  de  l’Histoire  de 
l’Eglise,  f/z-1'ol.  peu  estimé. 

Vie  NIER,  (Nicolas)  fils  du 
precedent,  l'ut  ministre  à Blois 
au  commencement  du  i6^  siè- 
cle, et  rentra,  après  l’an  163  r, 
dans  l’église  cathol.,  comme 
avait  l'ait  son  père  avant  de 
mourir.  Il  a donné  plusieurs 
Ecrits  de  Controverse,  entiè- 
rement oubliés. 

ViGNiER,  (Jerome)  fils  du 
précédent,  né  à Blois  en  1606  , 
fut  élevé  dans  le  calvinisme  , 
et  devint  bailli  de  Baugency. 
Ayant  ensuite  abjuré"  la  reli- 
gion protestante , il  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire. 
Il  excella  dans  la  connaissance 
des  langues,  des  médailles, 
des  antiquités,  et  de  l’origine 
des  maisons  souveraines  de 
l’Europe.  Ce  savant  mourut  à 
la  maison  de  S^-Magloire  à 
Paris  en  1661 , âgé  de  56  ans. 
Tout  ce  que  nous  avons  de  lui , 
est  plein  de  grandes  recher- 
ches; mais  le  style  de  ses  ou- 
vrages est  rebutant.  Les  prin- 
cipaux sont  : La  Généalogie 
des  seigneurs  d’Alsace,  1649, 
irt-fol.  — Un  supplément  aux 
Œuvres  de  Saint  - Augustin, 
dont  il  trouva  des  manuscrits 
à Clairvaux  , qui  n’avaient 
point  encore  été  imprimés. — 
r-  Une  Concordance  française 
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des  Evangiles.  — L’origine 
des  rois  de  Bourgogne.  — La 
généal.  des  comtes  de  Cham- 
pagne.— Ste/nma  Austrlacum^ 
i65o,  m-fol.  On  lui  est  encore 
redevable  de  2 vol.  de  l’Hisl. 
Ecclésiastique  gallicane,  de 
plusieurs  Pièces  de  Poésie, 
de  (fuelques  Paraphrases  des 
Pseaum.  en  latin  , d’une  Orai- 
son funèbre,  etc. 

VlGNOLE,(JaCq.BAROZZIO) 
savant  architecte , surnommé 
Vignole  J parce  qu’il  était  né  à 
Vignole  , dans  le  duché  do 
Modèiie.  Il  vint  en  France 
sous  le  règne  de  François 
On  croit  que  le  château  de 
Chambord  fut  construit  sur 
ses  desseins;  ilaida  Primatice 
à jeter  en  bronze lesanliques 
quisontà  Fontainebleau.  C’est 
aux  artistes  à juger  les  ouvra- 
ges de  son  art  qui  nous  restent 
de  lui,  tant  en  Italie  qu’en 
France.  Nous  ne  parlons  de 
lui , que  pour  observer  qu’il  a 
laissé  un  Traité  de  cinq  ordres 
d’architecture,  qui  a été  tra- 
duit et  commenté  par  Davil- 
1er;  et  un  autre  Traité  de  la 
perspective  pratique , qui  a 
été  commenté  par  le  Danti. 
Vignole  jnouriit  à Rome  en 
1073;  il  était  né  en  iSoy. 

ViGNOLEs , (Alphonse  des) 
de  l’acad.  royale  des  sciences 
de  Berlin  , né  au  château. 
d’Aubaïs  en  Languedoc  en* 
1649  , mort  à Berlin  en  i744» 
fut  un  savaiit,  aussi  laborieux 
qu’estimable.  Les  Mémoires 
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de  l'arad.  de  Berlin , où  ü Tut 
admis  lors  de  son  élahlisse- 
ment,  la  Bibliothèqiiegerma- 
nicfue,  THisloire  critique  de 
la  république  des  lettres,  of- 
frent un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations , et  d’autres  Ecrits 
de  sa  façon  , qui  ne  sont  pas 
les  moins  inléressans  de  ces 
Recueils  , soit  par  les  sujets  , 
soit  par  la  manière  dont  ils 
sont  traités.  Le  plus  connu  de 
ses  ouvrages , et  celui  qui  sup- 
pose le  plus  de  recherches , 
d’application  et  de  discerne- 
ment, est  la  Chronologie  de 
THistoire  sainte  et  des  His- 
toires étrangères  qui  la  con- 
cernent , depuis  la  sortie  d’E- 
gypte jusqu’à  la  captivité  de 
Babylone  , en  2 vol.  r/z-4°.  La 
nouvelle  édition  des  Tablettes 
historiques  de  l’abbé  Lenglet 
DuC  resnoiencontient  ungrand 
nombre  d’extraits.  Mais  ceux 
qui  voudront  se  former  une 
juste  idée  de  cet  excellent  ou- 
vrage , doivent  le  lire  en  ori- 
ginal. Tout  y est  discuté  avec 
précision  et  netteté,  tout  y 
est  appuyé  sur  de  bonnes  au- 
torités et  sur  des  conjectures 
sagement  combinées.  Vigno- 
les  fut  l’ami  de  Leibnitz,  et 
était  philosophe  comme  lui. 
Il  avait  consacré  plus  de  do 
ans  à l’étude,  et  il  avouait 
avec  franchise,  qu’il  savait 
très-peu. 

ViGOR , ( Simon  ) archevê- 
que de  Narlsonne  , fameux  au 
i6e  siècle  par  la  prédication , 
et  dont  on  a les  sermons  im- 
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primés  en  , 4 vol. 

C’est  lui  qui,  avec  Claude  de 
Saintes,  eut  en  i566,  avec  les 
ministres  de  l’Espine  et  Su- 
reau , cette  conférence  dont 
les  actes  parurent  en  i568  , 
rn-8°  ; et  où  , comme  dans 
toute  conférence  , on  s’attri- 
bua de  part  et  d’autre  la  vic- 
toire. C’est  lui , dit-on  , qui 
convertit  Pierre  Pithou.  Il 
mourut  à Carcassonne  en 

1575. 

ViGOR,  ( Simon)  neveu  du 
précédent , mourut  en  1624  * 
conseiller  au  grand-conseil.  Il 
fut  grand  zélateur  de  nos  li- 
bertés , et  grand  défenseur  du 
syndic  Richer.  On  lui  attri- 
bue l’ouvrage  intitulé  : Histo~ 
ria  eorum  quœ  acta  sunt  inter 
Philippum  Pulchrum  ^ regem 
christianissimum  et  Bonifacium 
F//J.  1613,  f/i-4®. 

ViGUiER,(x\ntoine)  jésuite 
de  Eigeac,  mort  à Poitiers  le 
17  janvier  1622,  âgé  deqoans, 
est  auteur  d’un  Panégyrique 
de  Louis  XIII  , Toulouse, 
1620 , z/i-4“. 

Vil  A TE,  prêtre  avant  la 
révolution;  pendant  le  règne 
de  la  terreur,  un  des  jurés  du 
tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  décapité  le  6 mai  179'i, 
avec  Fouquier  de  Thinville. 
Vilate  était  d’autant  plus  dan- 
gereux qu’il  avait  du  talent. 
Après  avoir  participé  aux  at- 
tentats de  Robespierre  et  de 
sea  complicea , il  crut  qu’il 
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ëchapperaît  à la  mort  , en 
dév'oilant  toutes  les  horreurs 
commises  ou  projetées  par  les 
monstres  dont  il  avait  été  un 
des agens;  mais , maigre  toute 
son  adresse,  il  a partagé  le 
supplice  de  quelques  - uns  de 
ses  complices.  On  a de  lui: 
Causes  sécrétés  de  la  Révo- 
lution du  9 au  lo  thermidor, 
1795  , 271-8°,  — Continuation 
des  causes  secrètes  , 1795.  — 
Les  M3'stéres  de  la  mère  de 
Lieu  dévoiles;  3^  volume  des 
causes  secrètes,  1796 , 272-8°. 

ViLiN,  membre  de  la  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris  , 
a publié  : Traité  de  la  culture 
du  melon  , Amiens  , 1774  , 
in  - J 2.  — Mémoires  sur  la 
conservât,  des  grains,  Amiens, 

1774,  272-12. 

ViLLAiN  , ( Etienne-Franç.) 
abbé  , mort  à Paris  en  1784. 
On  a de  lui  : Essai  d’une  Hist. 
de  la  paroisse  de  Sb- Jacques 
de  la  Boucherie  , 1758  , i72-i2. 
— Hist.  critiq.  de  N.  Êlarael 
et  de  Pernelle  sa  femme , etc. 

1761  , 272  — f 2.  “ IjC  1 1 1 e cl 

sur  celle  de  D.  Pernety,  dans 
une  des  feuilles  de  Erérou  , 
contre  l’Hist.  crit.  de  N.  Ela- 
mel , 1762  , 272-12. 

Vir.LARET , ( Claude  ) mort 
à Paris  dans  le  mois  de  lévrier 
1766,  était  né  dans  cette  ville, 
d’une  famille  honnête. Ses  pa- 
reils l’avaient  destiné  au  bar- 
reau ; son  goût  naturel  pour 
les  lettres  , lui  rendit  l’étude 
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des  lois  pénible  et  difficile. 
Pour  se  distraire  d’une  pru- 
fession  si  étrangère  à ses  vues, 
il  composa  un  Roman  qui  se 
ressentait  de  la  gêne  où  il  Ciait 
en  le  travaillant.  Lès  qu’il  fut 
libre,  il  s’abandonna  au  goût 
qui  le  dominait  ; il  se  sentit 
un  attrait  invincible  pour  la 
poésie  , et  il  se  crut  poète. 
Cependant  il  n’osa  pas  se  pré- 
senter seul  dans  la  carrière,  H 
s’associa  avec  d’Aucourf , de- 
puis fermier-général , et  avec 
Bret  , dont  le  talent  pour  le 
genre  comique  commençait  à 
percer;  ils  firent  ensemble, 
pour  le  théâtre  français,  une 
comédie  qui  eut  le  sort  de 
presque  tous  les  ouvrages  faits 
en  société.  Villaret  ne  fut  pas 
découragé  ; il  allait  tenter  de 
nouveaux  essais  ; mais  le  dé- 
rangement des  afi'aires  de  sa 
famille  l’obligea  d’y  renoncer. 
Avec  le  talent  de  la  poésie,  la 
nature  lui  avait  donné  celui  de 
la  déclamation.  Il  voulut  le 
faire  servir  à sa  fortune.  La 
passion  qu’il  conçut  pour  une 
jeune  actrice  , a laquelle  il 
trouva  de  grandes  dispositions 
pour  la  déclamation  , le  dé- 
termina à se  faire  comédien. 
Ses  succès  en  province  et  à la 
cour  lui  donnèrent  de  la  célé- 
brité; cependant  il  quitta  le 
théâtre  en  1706  ; il  y avait 
cultivé  les  lettres  ; et  son  goût, 
en  s’épurant  , lui  avait  fait 
découvrir  son  véritable  talent. 
L’art  d’écrire  l’histoire  a plus 
de  rapport  cjn’on  ne  pense 
avec  la  poésie  dramatique.  Le 
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j)oè(e  ne  met  à la  vérité  sous 
les  yeux  du  spectateur,  qu’un 
seul  événement  qu’il  est  en- 
core obligé  de  resserrer  dans 
des  bornes  très-étroites;  mais 
comme  l’historien, il  est  obli- 
gé d’entrer  dans  tous  les  dé- 
tails de  la  politique,  de  trou- 
ver des  moyens  , de  discuter 
des  intérêts,  de  faire  parler 
ses  acteurs  conformément  à 
leur  caractère , à leurs  pas- 
sions , à leur  génie.  Villaret 
est  une  preuve  que  ces  deux 
genres  ne  diffèrent  entr’eiix 
que  par  le  plan  et  par  la  dic- 
tion. Son  histoire  offre  la  mê- 
me profondeur  de  vues,  et  la 
même  vérité  dans  les  senti- 
mens.  Gomme  dans  la  bonne 
tragédie  , la  morale  , dans  son 
histoire,  est  fondue  d«us  l’ac- 
tion; et  les  maximes  en  sont 
Lrinnies  lorsqu’elles  ne  résul- 
tent pas  naturellement  des 
laits.  Villaret,  après  son  re- 
tour cà  Paris,  entreprit  decon- 
tinner  V Histoire  de Fr-nnee^que 
la  mort  de  l’abbé  de  Velly  fai- 
sait désespérer  de  voir  linir  ; 
on  craignait  du  moins  qu’elle 
ne  fût  mal  continuée.  C’est 
assez  le  sort  des  ouvrages  qui 
demeurent  imparfaits  ; mais 
lorsque  les  premiers  volumes 
de  la  coiitinualion  eurent  pa- 
ru , la  plus  grande  partie  des 
lecteurs  crut  qu’ils  étaient  du 
meme  historien  , et  r{ue  Vil- 
laret n’en  était  que  l’éditeur. 
Les  libraires  qui  avaient  en- 
trepris l’edition  , triplèrent  le 
prix  des  honoraires  qu’ils  lui 
avaient  promis,  ün  créa  cx- 
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près  pour  lui  une  place  de  se- 
crétaire-général des  ducs  et 
pairs,  et  la  France  se  félici- 
tait enfin  d’avoir  un  historien, 
également  éloigné  de  la  sé- 
cheresse de  Mezerai  et  de  la 
stérile  abondance  de  Daniel. 
On  convient  cependant  avec 
les  personnes  d’un  goût  sévè- 
re , que  cet  auteur  s’est  un 
peu  trop  livre  à l’esprit  de 
système,  dans  quelques  par- 
ties de  son  histoire;  que  son 
style  élégant  et  plein  de  feu. 
est  quelquefois  trop  abondant, 
trop  poétiipie,  et  s’écàrte  de 
tems  en  lems  de  la  grave  sim- 
plicité de  riiistoire.  Villaret 
se  livrait  tout  entier  aux  re- 
cherches et  à la  composition 
de  son  ouvrage  ; il  était  par- 
venu aux  tems  les  plus  fé- 
conds en  événemens , et  il  en 
était  au  17^  volume,  lors- 
qu’une mort  presque  soudai- 
ne l’enleva  à la  république 
des  lettres.  Il  avait  une  réten- 
tion d’uriiiequi  l’obligeait  sou- 
vent à se  faire  sonder  : mal- 
heureusement un  jour,  pressé 
pur  la  douleur,  il  voulut  faire 
lui -même  cette  opération; 
soit  que  i’iuslruiuent  dont  il 
se  servit  ne  fut  point  propre 
à cet  usage,  soit  cpi’il  ne  la  fît 
pas  avec  assez  d’adresse  , il  se 
blessa.  L’inllainmation  fit  des 
progrès  rapides  ; et  trois  jours 
après  , toutes  les  ressources 
de  l’art  devinrent  inutiles.  La 
partie  de  l’H.istoire  de  France 
qui  lui  appartient  commence 
au  7®  volume,  par  le  règne  de 
Fhiiippe  Vl,et  fiiiil  a la  page 
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34H  du  T7'  volume.  On  a en- 
core de  lui  (les  CiOusidc.i  at  ions 
sur  l’art  du  ihéâlre  , , 

: ouvrage  où  il  y a peu 
de  réllexioiis  neuves;  el  1 es- 
prit de  Voltaire  , 17^9  ■>  ^^"O  • 
Le  roman  qu’il  composa  dans 
sa  jeunesse  a pour  litre  ; La 
belle  Allemande.  C’est  un  ou- 
vrage mcdiocre  et  entière- 
ment oublié. 

Vilar  iM  O Z , médecin  à 
Lyon  , a écrit  sur  les  moyens 
de  procurer  la  meilleure  eau 
à la  ville  de  ]jyon  , 17^4’ 
sur  les  cimetières. 

ViLLARS,  ( N.  DE  MoNT- 
TAUÇON  DE  ) abbé  , né  en  Lan- 
guedoc , mort  en  1673,  âge  de 
30  ans.  L’imagination  et  la 
gaieté  naturelle  de  son  esprit 
se  sont  donnés  nue  libre  car- 
rière dans  l’ouvrage  , connu 
sous  le  nom  de  Comte,  de  Gci- 

2 vol.  i/z-iz.  Cet  ouvrage, 
spécialement  composé  jioui 
tourner  en  ridicule  les  zéla- 
teurs du  grand  œuvre  et  les 
frères  de  la  Ifose-Croix,  ex- 
cède les  bornes  de  la  plaisan- 
terie, et  contient  des  allusions 
personnelles  qui  le  firent  sup- 
primer par  ordre  du  gouver- 
nement. Ün  prétend  que  les 
cinq  entretiens  qui  composent 
ce  livre  original,  sont  le  vé- 
sultal  des  conversations  de 
l’auteur  avec  quelques  beaux- 
esprits  qui  s’assemblaient  sou- 
vent pour  s’egayer  ensemble. 
Quoi  cju’il  en  soit,  il  ne  plut 
pus  àdout  le  monde  , et  fil  in- 

Tome  l^I. 
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lerdlre  la  efiaire  A l’abbé  de 
Villars,  qui  pour  lurs  avait, 
dans  la  prédication,  nue  es- 
pece de  célébrité  dont  il  ne 
reste  à présent  anenne  trace, 
il  se  préparait  cependant  à 
donner  nue  suite  a son  Comte 
de  Gnlmlisj  lorsqu’il  lut  assas- 
siné sur  la  roule  de  Lyon. 

« lies  rieurs  dans  une  alîaire 
si  triste  , raconte  l’auleur  des 
Mélanges  J connu  sous  le  nom 
de  Vigneul  - Marvüle  , di- 
saient que  c’élaieni  des  gno- 
mes et  des  syl[)hes  déguises 
qui  avaient  l'ait  le  coup,  pour 
le  punir  d’avoir  révélé  les  se- 
crets de  la  cabale  ».  On  a en- 
core de  lui  un  assez  mauvais 
Traité  de  la  Délicatesse  , în- 
12, en  faveur  du  P.  Bouliours, 
et  un  roman  en  3 vol.  i/:-i2  , 
sous  le  titre  d’Amour  sans 
faiblesse  : ouvr.  médiocre. 

ViLL.vRS,  ( de)  médecin  à 
Grenoble  . a donné  : übserv. 
de  médecine  sur  une  fièvre 
épidoinique , c[ui  a régné  en 
Dauphine  en  17796!  80,  m-d°. 
— Hist.  des  Plantes  du  Dau- 
phiné , Paris  , 1786-87,  2 vol. 

■ *00 
o\\  in-6  . 

O 

ViLLAEME , chirurgien.  On 
a de  lui  : Avis  au  public  sur 
l’usage  dangereux  des  remè- 
des secrets  et  particuliers,  van- 
tés par  rempirisine  , pour  la 
guérison  des  maiaflies  véuc- 
rieiines , 1791 , /«-8°. 

Ville  , ( Antoine  de)  né  à 
Toulouse  en  iSqG  , chevtdiei; 
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des  ordres  deS^-Maur^ce  ef 
de  S*.-Lazare  , se  dislingua 
dans  le  génie  et  dans  les  lorli- 
fications.  On  a de  lui  : On  li- 
vre de  fortifications,  in-12.. — 
Le  Siège  de  Corbie  en  latin, 
Paris,  1637, /n-tul. — Le  Siège 
d’Hesdin  , 1639»  zn-fol. , etc. 

Ces  ouvrages  étalent  fort  esti- 
més avant  les  découvertes  du 
maréchal  de  Vauban. 

Ville,  ( l’abbé  de  la  ) de 
l’académie  française.  Tout  ce 
qu’on  sait  de  cet  académicien 
se  réduit  à ce  qu’en  a dit 
Suardjson  successeur,dans  son 
discours  de  réception.  L’abbé 
de  la  ville  fit  ses  premières 
études  chez  les  jésuites  j ses 
heureuses  dispositions  n’é- 
chappèrent pas  à l’œil  de  ses 
maîtres,  qui  n’oublièrent  rien 
pour  l’attirer  à eux  , et  qui 
surent  y parvenir.  11  entra 
donc  dans  cette  société  , dont 
le  sort  fut  toujours  d’essuyer 
ou  de  susciter  des  orages.  Il 
aimait  le  travail  et  les  lettres, 
peut-être  même  l’esprit  do- 
minant du  corps  dont  il  était 
membre  , u’était-il  pas  tout- 
à-fait  étranger  à son  caractè- 
re; mais  il  sentit  que  le  sacri- 
fice de  la  liberté  n’est  raison- 
nable , et  ne  peut  même  avoir 
un  véritable  prix,  ([u’aulant 
qu’il  se  fait  toujours  libre- 
ment. 11  ne  voulut  point  lier 
le  système  de  sa  vie  à la  vo- 
lonté d’un  moment  ; il  sortit 
de  la  société  des  jésuites , pé- 
nétré dessentimens  d’attache- 
men,t  et  d’estime  qu’il  leur 
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I conserva  jusqu’au  dernier  ins- 
tant. Peu  de  teins  après,  aj'aiit 
accompagné  Fénélon , ambas- 
sadeur en  Hollande  , il  fut 
emploj'é  avec  le  caractère  de 
ministre  dans  des  négociations 
également  importantes  et  dé- 
licates. L’abbé  de  la  Ville  au- 
rait pu  esperer  les  plus  grands 
succès  dans  la  carrière  des  né- 
gociations, lorsqu’il  se  vitap- 
pellé  h l’emploi  de  premier 
commis  des  affaires  étrangè- 
res. Comme  il  avait  fait  une 
étude  approfondie  de  notre 
langue  ; le  style  de  ses  dépê- 
ches était  noble  , simple  et 
correct , tel , en  un  mol , qu’il 
doit  être  lorsqu’on  fait  parler 
des  hommes  d’état , qui , tou- 
jours occupés  de  grands  ob- 
jets , ne  doivent  avoir  (jue  de 
grandes  idées.  Sa  conversation 
était  assaisonnée  de  mois  et 
de  réflexions  qui  supposaient 
une  grande  connaissance  des 
affaires  , et  la  connaissance 
plus  rare  et  plus  nécessaire 
encore  des  hommes  par  qui 
les  grandes  affaires  sont  con- 
duites. Près  de  40  années  de 
services  utiles  parurent  méri- 
ter une  distinction  : le  titre  de 
directeur  des  affaires  étrangè* 
res  fut  créé  pour  lui;  et  y>res- 
qu’en  même  tems  on  l’eieva 
aux  honneurs  de  l’épiscopat. 
Comme  il  avait  apporté  dans 
sa  place  un  mérité  nouveau  , 
on  crut  devoir  lui  decerner 
une  récompense  extraordinai- 
re. H fut  fait  evêque  de  Tri- 
comie  , in  panibus.  11  mourut 
en  1774,  dans  un  âge  assez 


VIL 

avanné.  On  a de  lui  son  dis- 
cours de  réception  à l’acade- 
mie, et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  qui  sont  dans  le 
dépôt  des  archives  du  minis- 
tère des  relations  extérieures. 

Vii.i  E , ( Jean-Claude  de  la) 
cl  - dev.  avocat  , ne.  à Ville- 
créne,  près  Grosbois  en  Brie, 
en  X730  , à publié  : L’Opti- 
cien, ou  Lettres  sur  les  vues 
courtes  , 1708 , in~  1 2.  — Con- 
tinuation des  causes  célébrés 
et  intéressantes , avec  les  juge- 
mens  qui  les  ont  décidées  , 
Amsterdam , 4 vol.  in-i  2, 1770. 

ViLLECOMTE  ( de  ) est  au- 
teur des  Lettres  modernes 
françaises  et  italiennes  , avec 
leurs  réponses,  Turin,  177^’ 
fn- 12. 

ViLLEFORE , (Joseph-Tran- 
çois  Bourgoix  de)  né  en  i632, 
mort  en  1737,  fut  reçu  en  1700 
à l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  ; il  s’en  retira 
eu  1708.  11  avait  un  goût  do- 
minant pour  la  liberté  , pour 
la  retraite , pour  l’obscurité; 
les  académies  avaient  tropd  e- 
clat  pour  lui,  et  imposaient 
trop  de  devoirs.  Il  a beaucoup 
écrit  , et  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages sont  connus.  On  a de 
lui  une  vie  de  Sé-Beruard  , 
i/z-4".  Il  a d’ailleurs  traduit 
des  Lettres  et  des  Sermons  de 
ce  pore;  il  a traduit  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  de  Sh-Augus- 
tiu  et  plusieurs  de  Cicéron  ; 
il  a donne  une  vie  de 
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rèse  , et  a traduit  aussi  des 
Lettres  choisies  de  cette  S'«. 
(^uoicpie  janséniste  , il  osa  re- 
t'aire  un  ouvrage  lait  avec,  suc- 
cès par  un  janséniste  célébré, 
les  Vus  des  Pères  des  déserts  ^ 
par  Arnauld  d’Audilly,  cl  il 
ne  l’ellaça  point , il  donna  seu- 
lement une  l'orme  particulière 
à son  ouvrage;  il  a séparé  les 
Pères  des  ileserts  de  l orient 
de  ceux  de  l’occident  ; il  en 
forma  deux  ouvrages  diflé- 
rens  , chacun  de  vol,  in- 12. 
Il  a écrit  la  vie  (lune  sainte 
du  parti  janséniste  , qui  n’a- 
vait pas  été  toujours  sainte  , 
de  la  fameuse  duchesse  de 
Longueville  , en  2 vol.  i/i-8°  ; 
elle  a eu  plusieurs  éditions  ; 
c’est  lui  enfin  qui , à la  solli- 
citation du  cardinal  de  .Noail- 
les,  a publié  les  Anecdotes, 
ou  Mémoires  secrets  sur  la 
constitution  Unigenitus  ^ 6113 
vol.  in- 12.  Le  conseil  alors 
très-attentif  à tous  ces  objets 
supprima  cet  ouvrage  ; et  pour 
montrer  de  l’impartialité  , il 
supprima  en  même  tems  la 
réfutation  qui  en  avait  été  fai- 
te par  le  jésuite  Lailitau  , evè? 
que  de  Sisteron. 

ViLLEFROY, (Guillaume  de) 
naquit  à Paris  le  5 mars  1690. 
Il  commença  ses  études  chez 
les  chanoines  réguliers  d’Bi- 
verneaux  , et  les  acheva  dans 
l’abbaye  de  Tiron  , où  il  s’ap- 
pliqua sur-tout  à l’hébreu  et 
aux  autres  langues  orientales. 
C’est  le  en  France  qui  ait 
cullirc  l’ancien  arménien.  Il  a 
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traduit  de  cette  langue,  la  vie 
de  S'.-Cliriâlophe  en  IVaiiçais, 
l’éloge  (le  S‘.-Grégoire  l’illu- 
Tüiuafeur  en  latin.  On  lui  doit 
encore  : Essai  de  cantiques  ar- 
méniens , et  le  Catalogue  des 
livres,  tant  imprimes  que  ina- 
nusents  , de  la  bibliothèque 
iialioiude.  Mais  l’ouvrage  le 
]dus  remarquable  et  qui  aug- 
menta beaucoup  la  réputation 
de  Villelroj,  sont  les  Lettres 
à ses  elèves  , pour  servir  d’in- 
Iroduclion  à l’étude  de  l’écri- 
ture sainte,  2Vol,/a-13,  lySi. 
Elles  ranimèrent  cette  étude, 
et  l'ormèrent  une  école  chez 
les  capucins  de  la  rue  S*.-Ho- 
îioi'é,  ([ui  se  sont  rendus  célé- 
brés par  leur  traduction  de 
tlifTérens  livres  de  VAncicn- 
Testainem  ^ et  par  l’ouvr.  inti- 
tulé : Les  Principes  discutés^ 
d’après  les  idées  de  leur  maî- 
tre. Celui-ci  était  professeur 
de  langue  hébraïque  au  col- 
lège-royal, depuis  1752.  Le 
chancelier  d’Aguesseau  qui 
l’estimait  , lui  (it  donner  la 
j^lace  d’aumônier  du  conseil 
et  l’abbave  de  Blasimont.Vil- 
lefroy  est  mort  en  avril  1777. 
Cet  homme  , aussi  vertueux 
que  savant , a eu  encore  pour 
disciple  Lourdel  qui , livré  à' 
l’élude  de  la  langue  armé- 
îiienne  , était  sorti  de  France 
avant  la  révolution,  pour  faire 
irliprimcr  la  traduction  de  la 
Bible  en  cel  te  langue,  qui  man- 
que à toutes  les  polyglottes. 

VlLLEGAGN  ON  , (NicolaS 
Dürand  de)  chevalier  de 
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Malle,  né  à Provins  en  Brie, 
se  signala  en  1Ô41  à l’entre- 
prise d’Alger,  Jl  ne  se  distin- 
gua pas  moins  à la  défense  de 
Malte  , dont  il  a donné  une 
relation  française  en  1003  , in- 
ou  eu  latin  in-i°.  Né  pour 
les  entreprises, singulières  , il 
lenl'a  de  se  former  une  souve- 
raineté au  Brésil,  Ayant  an- 
noncé qu’on  voulait  en  faire 
une  retraite  pour  les  préten- 
dus-réformés  , il  eut  d’abord 
beaucoup  de  colons;  mais  s’é- 
tant avisé  de  les  contredire 
sur  leur  croy'ance  , ils  l’abau- 
donnérent.  Les  Portugais  s’em- 
parèrent du  fort  qu’il  avait  fait 
l)âtir  pour  protéger  sa  colonie. 
Villegagnon  revint  en  France 
et  y mourut  en  i07f,  laissant 
plusieurs  écrits  contre  lespro- 
testans, 

Vii.LEiiABDOUiN,  (Géofroi 
de)  chevalier,  maréchal  de 
Champagne  en  1200,  porta  les 
armes  avec  distinction , et  cul- 
tiva les  lettres  dans  un  siècle 
ignorant  et  barbare.  On  a de 
lui  : L’Histoire  de  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Fran- 
çais en  1204,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  du  Cange, 
i/z-fol.  1657.  Les  exemplaires 
en  grand  papier  sont  préférés 
au  petit.  Cet  ouvrage  est  écrit 
avec  un  air  de  naïveté  et  de 
sincérité  qui  plaît  ; mais  l’au- 
teur n’est  pas  assez  judicieux 
dans  le  choix  des  faits  et  des 
circonstances. 

. ViLLSNGOURT,  ( de  ) maître 
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<]c  laT!‘;;iies,  On  a de  lui:  Disc, 
public  sur  les  lanj^ues  en  ge- 
ueial  , et  sur  la  langue  Iranç. 
eu  particulier,  suivi  de  Notes 
instructives,  :7do,i/z-8“. 

Vir.IENCUVE  , ( riuON  DF.  ) 
c'est  le  nom  d’un  poète  , ou 
troubadour  qui  vivait  vers  le 
teins  de  PluUppe -Auguste  , 
et  à qui  on  attribue  les  ro- 
mans Je  ileuaiul  de  Montau- 
ban  , Uoon  de  Nanteuil,  Aïe 
d’Avignon,  il  en  est  parlé 
dans  le  président  Faunhet,  et 
dans  la  Bibliothèque  Française 
de  la  Croi.v-du-Maine  et  de 
Duverdier  Vau-Privas. 

Villeneuve,  ( Gabrielle- 
Susanne  B a R r>  ot  , veuve  de 
J.-B.  de  Gaallon  de  ) morte 
en  1755  , avait  de  l’esprit  et 
de  raménite.  Sou  mari  était 
lieutenant  - colonel  d’inlante' 
rie.  Elle  s’exerça  dans  le  genre 
romanesque  , et  elle  eut  à cet 
égard  quelques  succès.  On  a 
d’elle  : La  jeune  Américaine, 
ou  les  Contes  Marins,  4 par- 
ties in-i2.  — Le  Phénix  con- 
jugal , in-i2.  — Le  Juge  pré- 
venu , in-iQ.. — Les  Contes  de 
cette  année  , in  - l'z.  — I<es 
Belles  Solitaires  , en  3 parties 
in-iz.  — Le  Beau-Frere  sup- 
pose , i parties  in-iz.  — Mes- 
demoiselles de  Marsaiige,  in- 
12.  — Le  Teins  et  la  Patien- 
ce , 2 vol.  in- J 2.  — La  .Tardi- 
oière  de  Vincennes , eu  5 bro- 
chures , in-iz. 

Villeneuve  , ( de  ) est  au- 
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leur  d’une  Lettre  sur  le  mé- 
canisme de  l'opera  italien  , 
1706;  in-11.  — Du  Voyageur 
pliilosophe  dans  un  pays  in- 
connu aux  liabitans  de  la  ter- 
re , 1761  , 2 vol.  Z«-i2. 

Villeneuve,  (de)  ancien 
commis  à l’hôtel  des  lermes, 
a publié  : Eloge  du  duo  de 
Vendôme  , ouvr.  (fui  a rem- 
porté le  prix  de  l’académie  de 
Marseille  de  1783,  1783. 

Villeneuve,  ( abbé  de)  a 
fait  une  Ode  sur  le  dévoue- 
ment héroïque  du  prince  de 
Brunswick  , qui  a concouru 
pour  le  prix  de  l’acad.  franc., 
1786  , — Le  véritable 

Ami  des  lois,  ou  le  Républi- 
cain à l’épreuve , coméd.  en  4 
actes  en  prose  , 1794  » ï”-8°. 

VEILLEES , ( de  ) de  Lyon  , 
a publié  : Journées  physiq.  , 
Paris,  1761 , 2 vol.  in  - 8°.  — 
Linnœi  Entomologia  ^ 178''',  4 
vol.  in  - 8°.  Plusieurs  autres 
écrits  physiques. 

VlLLETEEQUE  , ( A.  L.  ) aS- 
socié  de  l’institut  nat.  pour  la 
morale  , l’im  des  rédacteurs 
du  Journal  des  Arts  ^ adonné 
les  ouvr.  suiv^ans  : Les  Veil- 
lées philo3ophic[. , ou  Essais 
sur  la  morale  expérimentale 
et  la  physique  systématique, 
2 vol.  //z-8°.  — Le  Mari  jaloux 
et  rival  de  lui-même,  cora. — ’ 
Luciude,  ou  les  conseils  dan- 
gereux , coin.  — Zéna  , rêve 
seutiiuenlal , in-ib  etï/i-8'^._ 
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JLa  fatalité,  conte  philosophi- 
que, in-8°.  — Quelques  Don-, 
les  sur  la  théorie  des  marées 
par  les  glaces  polaires  ; in-S°. 
— Les  Lettres  athéniennes, 
trad.  de  l’anglais,  3 vol.  ia-8°, 
avec  14  portraits  de  plusieurs 
personnages  célébrés  de  l’an- 
tiquité  , et  une  carte  de  l’an- 
cienne Grèce. 

ViLLETTE,  (Charles  de  ) 
ci-dev.  marquis,  membre  de 
la  convention  nationale  , né  à 
Paris  le  4 décembre  1736  , 
Jnourui  le  9 juillet  1793. 
relations  qu’il  a eues  avec  Vol- 
taire lui  ont  donné  une  célé- 
brité dans  la  république  des 
lettres,  c£ue  ses  écrits  ne  lui 
auraient  sûrement  pas  acqui- 
se. Son  éloge  liistoidque  de 
Charles  V et  celui  de  Henri 
IV,  ne  l’élèvent  point  au-des- 
sus des  écrivains  médiocres  ; 
et  ses  vers  ne  le  distinguent 
en  rien  de  la  foule  de  nos  ver- 
sificateurs. Mais  s’il  est  peu 
connu  par  ses  ouvrages,  il  l’est 
beaucoup  par  ses  actions.Toul 
le  monde  sait  qu’après  avoir 
épousé  une  protégée  de  Vol- 
taire, il  a eu  l’honneur  de  lo- 
ger chez  lui  cet  écrivain  cé- 
lèbre , de  le  soigner  dans  sa 
dernière  maladie  , et  de  re- 
cueillir ses  derniers  soupirs. 
On  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Eloge  de  Charles  V , roi  de 
Erance,  1767,  — Eloges 

de  Henri  IV  et  de  Charles  V, 
1770  , — Commence- 

ment du  lô^chap.  de  l’Iliade, 
trad.  1778 , — - Œuvres, 


VIL 

Paris,  1784,  fn- 12.  — Leltree 
choisies  sur  les  princip.  évé- 
nemens  de  la  révolution,  1792, 
fn-8®.  — Des  Pièces  dans  l’^li- 
7nanach  des  Muses. 

V1LI.ETTE  , administrateur 
du  départ.  d’Eure  et  Loire, 
a donné  : Recherches  sur  la 
densité  des  planètes  , Char- 
tres , 1795,  fa*4°. 

ViLLiER.  On  a de  lui  : Ra- 
cines latines  à l’usage  des  col- 
lèges dé  l’Oratoire  , 1779, 

8“. — Nouveau  Plan  d’éduca- 
tion et  d’instruction  publiq.  , 
dédié  à l’assemb.  nat.  , dans 
lequel  on  substitue  aux  uni- 
versités , séminaires  et  collè- 
ges , des  établissemens  plus 
raisonnables,  etc.  Paris , 1790, 

■ ViLLiERS  , ( Pierre  de  ) né 
à Cognac-sur-la- Charente  en 
•1648,  mourut  à Paris  en  1728. 
Il  entra  chez  les  jésuites  en 
i66b.  Après  s’y  être  distingué 
et  dans  les  collèges  et  dans  la 
chaire,  il  en  sortit  en  1689, 
pour  rentrer  dans  l’ordre  de 
Cluni  non-reformé.  Cet  écri- 
vain appellé  par  Boileau  le 
Matamore  de  Cluni  j parce  qu’il 
avait  l’air  audacieux  et  la  pa- 
role impérieuse,  était  d’ail- 
leurs un  homme  très-estima- 
ble. On  a de  lui  un  Recueil  de 
Poésies.  L’abbé  de  Villiers 
faisait  peu  de  cas  de  ses  vers  , 
et  il  se  rendait  justice,  quoi- 
que poète  et  auteur. Sa  poésie, 
exacte  et  naturelle,  est  trop 
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languissante.  Ses  ouvrapespoé- 
tiqiies,  recueillis  par  Golom- 
bat  en  172H,  in-iz,  sont  : 
X.’Art  de  prêcher,  puêine  qui 
renferme  lespnncipales  rèples 
de  l’eloquence.  — De  l’Ami- 
tié.— De  l’Education  des  rois 
dans  leur  enfance.  — Deux  li- 
vres d’Epitres.  — Pièces  di- 
verses, etc.  L’abbé  de  Villiers 
s’est  aussi  distingue  par  plu- 
sieurs Sermons , et  par  diffé- 
rens  ouvrages  en  prose.  Les 
principaux  sont  : Pensées  et 
reflexions  sur  les  égaremens 
des  hommes  dans  la  voie  du 
salut,  Paris,  2. , 3 vol.i/z-l2. 

— Nouvelles  Êellexions  sur 
les  defauts  d’autrui , et  sur  les 
fruits  que  chacun  en  peut  re- 
tirer pour  sa  conduite  , 4 vol. 
f/z-12.  — Vérités  satiriques  en 
5o  dialogues  , in-12..  — Entre- 
tiens sur  les  Contes  des  Fées, 
et  sur  quelques  ouvrages  de 
ce  tems  , pour  servir  de  pré- 
servatif contre  le  mauvais 
goût , 169g  , i«-I2. 

ViLiiERS,  (Jacq.-Franç.de) 
médecin,  ne  à S^-Maixent 
en  Poitou  le  5 juin  1727,  a 
publié  : Elemens  de  docimas- 
tique  , trad.  de  Cramer,  1700, 
4 vol.  in-12. — Supplément  au 
Mémoire  de  Vétillardsur  le 
seigle  ergoté,  1770,  in -8°. 

— Méthode  pour  rappellcr  les 

noyés  à la  vie  , 1771 , — 

Manuel  secret  , et  Analyse 
des  remèdes  de  Sutton  , pour 
l’inoculation  de  la  petite-vé- 
role, iyj4,  in-H°.  — Lettre 
sur  l'édition  grecque  et  lutine, 
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des  Œuvres  d’il  yppocratc-  et 
de  Galène  , publiée  par  Peu. 
Chartres  , 177b,  grand  hz-q". 

— La  Médecine  jM-aiique  de 
liOndres,  trad.  sur  la  2=  édii. 
Paris,  1778  , z/i-b";  Yverdun, 

1 781 . 2 vol.  f«- 1 2.  — Il  a tra- 
duit la  lin  des  Aphorisinesde 
Boerhaave , 176*;  et  il  a revu 
la  traduct.  de  la  Chimie  de 
Spielmaun,  qu’il  a augmentée 
pour  le  Catalogue  des  auteurs. 

— Il  a donné  plusieursarlicles 
de  Chimie  dans  V Encyclopéd, 

Villiers  , ( Cosrne  de  St.- 
Etienne  de  ) né  à Paris  , en- 
tra chez  les  Carmes  de  la  pro- 
vince deTours , fut déhnitenr, 
et  mourut  après  le  milieu  du 
18^  siècle. On  a de  lui  : Biblio~ 
theca  Carmelitana  ^ Orléans  , 

1702 . 2 vol.i/z-fol. 

Villiers,  (Marc -Albert 
de  ) avocat,  mort  le  30  juin 
1778.  On  a de  lui  : Apologie 
pour  le  célibat  chrétien,  1761 , 
in-12.  — Instruction  deSaint- 
iiOiiis,  roi  de  France,  à sa 
famille,  aux  personnes  de  la 
cour  et  autres,  1766,  in-12. 

— Explication  littérale  sur  le 
Catéchisme  du  diocèse  de  Pa- 
ins , 1768,  in-12.  — Vie  de 
1 /OU  is  IX,  dau  ph  i n de  F rance, 
1769,  in-12. — Principes  sur 
l'a  fidélité  due  aux  rois,  ex- 
traits de  Bossuet,  I77i,i/zi2. 

— Dignité  de  la  nature  hu- 
maine considérée  en  vrai  ])hi- 
losophe  et  en  chrétien  , 1778» 
in- 12. 
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ViLLOisoN,  (Jean-Baptisle- 
Gaspard  d’ANSSE  de  ) né  à 
Corbeil-snr-Seine  (e  5 mars 
1760,  ci-dev.  iixemb. (le l’acad. 
des  inscripi.  et  belles-lellres 
de  Paris , de  la  société  royale  , 
et  de  celle  des  anU([iiaires  de 
Londres;  des  acad.  et  sociétés 
de  Berlin,  Gottingue,  Man- 
liemi,  EiTort,  Jena,üpsal, 
Coi^penliague , Madrid,  JNa- 
]iles  , Cortone,  Veletri,  Mar- 
seille, des  arcades  de  Home  , 
etc.,  etc.,  a donne  an  public 
les  ouvragessnivans  ; Apoiloni 
Sophistœ  Lt’xicon  prœcum  ILa- 
d:s  et  Odysseæ  ^ cum  \ersione 
latinâ , notis  ^ prolegomenzs  , et 
novetn  TabuUs  œneis  Lutetice 
Farisiorum  sumptibus  J.-C.  Mo- 
hnij,  X773,  2.  vol.  //z-4°  , et 
i/z-lol.  — Longi  pastoralium  de 
Daphnide  et  Chloë Lihri quatuor^ 
græcè  J cum  versione  latinâ  ^ et 
arùmadversionihus ^ excudebat 
Fr.-Ambrosius  D dot  ^ Pansih 
sumptibus  Guill.de  Bure  , natu 
majoris  ^ 177b,  2 Vül.  in-8°  et 
z«-4°.  — Anecdota  grœca  ^ e 
regia  parisiensî  ^ et  e veneta  S. 
Marci  hibliothecis  deprompta  ^ 
Venttiis  , typis  et  sumptibus 
fratrum  Coleti  ^ 17^1',  2 vol. 
f«-4°  et  i/z-l'oi.  Il  y en  a deux 
exemplaires  f/z-l’ol.  tirés  sur 
veliii,  — Epistolce  vinarienses ^ 
in  quibus  muLta græcorumscrip- 
torum  loca  emendanrur  cp>e  U~ 
brorum  ducalis  Bihliotheca:  ^ 
Turici  ^ sumptibus  ^ et  types 
Gessneri  ^ Fucssl.  et  sociorinn  ^ 
1783,  izz-4“.  — De  triplici 
Theologiâ  mysteriisque  vtteriun 
commentatio , mséree  dans  les 
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Mëin.,  pour  servir  à l’IIist.' 
de  la  religion  secrète  des  an- 
ciens peuples , ou  Ueclierches 
hisior.  et  crit.  sur  les  mystères 
du  paganisme,  par  .-Croix, 
à Pans , chez  Didot  l’aîné, 
1781  , z7z-8°.  — Nova  versio 
grœ  caproverbiorumecclesia  stis^ 
Cantici  Canticorum  ^ Ruthi  ^ 
Threnorum  ^ Dan  élis,  et  selec- 
torum  Pentateuchi  locorum  , ex 
unico  S.  Marci  hihliothecœ  Co- 
dice  veneto  nunc  primùm  eruta, 
et  notulis  iLlustrata.  Argentorati 
sumptibus  bibliopoli  a cadetnicii^ 
178) , in-i"^.  Il  y a des  exem- 
plaires en  gr.  papier.  — Homeri 
Ilias  , ad  veteris  Codicis  veneti 
fidem  recensita , schnlia  in  eam, 
antiquissima  , ex  eodem  Codice^ 
aliisqus  , nunc  prnnùm  édita 
cum  Asteriscis  , obeLiscis  , aliis- 
que  signis  criticis , Fenetiis  , 
typis  et  sumpt  bus  fratrum  Coleti 
en  1788,  zTz-tol.  Il  y en  a des 
exemplaires  en  grand  papier. 
— Plusieurs  Dissertations  , et 
Lettres  sur  difi’érens  points  de 
critique  et  d’antiquité,  dans 
les  Mèm.  de  liacad.  des  inscript, 
et  belles-lettres  de  Paris,  dans 
la  Raccolta  Ferrarese  di  opus- 
coli  scientifici  e letterari  , impr. 
zi  Venise  , dans  le  Journal  des 
Savons,  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique de  Milliii , etc. — 
Une  Lettre  sur  les  convulsions 
dans  le  Mercure  allemand  de 
v>;okaid,  etc.  - — Plusieurs 
Pièces  de  vers  grecs  et  latins, 
impr.  séparément , une  entre 
autres  de  vers  latins,  qui  a 
remporte  le  prix  de  l’académ. 
de  l’immaculée  concept  ion  de 

ilüuen 
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Rouen  en  17-6.  Elle  a été 
altérée  et  défigurée  par  les 
Cannes  qui  l’ont  lait  insérer 
dans  le  Recueil  de  Pièces  lues 
dans  les  séances  de  l’académie 
établie  à Rouen  sous  le  titre 
de  l’immaculée  conception  , 
Rouen , 1784  ) 

ViLLOTTE,  (Jacques)  Jé- 
suite, né  à Bois-le-Duc  eu 
i656,  fut  envoyé  par  ses  su- 
périeurs missionnaire  en  Ar- 
ménie. Il  revint  en  Europe  en 
1709,  ijouverna  plusieurs  col- 
leges de  la  Lorraine  , et  mou- 
rut à S^-Nicolas,  près  Nancy, 
le  14  juin  1743.  11  a donné  eu 
langue  arménienne,  plusieurs 
ouvrages,  qui  ont  été  impr.  à 
Rome  à l’imprimerie  de  la 
Propagande.  En  voici  la  not  ice  : 
Une  Explication  de  la  foi  ca- 
tholique, eniyti,  in-iz. — 
L’Arznénie  chrétienne  , ou 
Catalogue  des  patriarches  et 
rois  arméniens  , depuis  Jésus- 
Christ  jusqu’en  i?t2,  Rome, 
1714,  m-fol. — Abrégé  de  la 
Doctrine  chrétienne,  Rome  , 
1713,  in-i2. — Commentaires 
sur  les  Evangiles , 1714, 

— Diclionn.  latin-armenien  , 
on  on  trouve  bien  des  choses 
sur  l’histoire,  la  théologie,  la 
physique,  les  mathématiques, 
1714»  z«-fol.  Le  même  auteur 
a donné  en  français  : Voyage 
eu  Turquie,  Arménie,  Ara- 
Lie  et  Barlzarie,  impr.  à Paris 
en  1714 , /rt-füf. 

ViLSON,  ( Jacques) ci-dev. 
Léuédictin,  a doimé;Jiistojre 
Tome  yi. 
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gêner,  de  1 Eglise  chrétienne, 
depuis  sa  uaissancejusqu’àson 
dernier  état  inouqiliaiit  dans 
le  Ciel,  tiree  prnKupalement 
de  l’Apocalypse  deSh-.Jeim 
ouvrage  traduit  derilahenda 
Paslorim , Pans,  1777, 3 vol 

ViNCART , ( J ean  ) jésuite  , 
né  a Lille  en  1093,  mort  le  5 
lévrier  rôyqjs’esl  lait  connaî- 
tre par  des  fhzesies  lalmes: 
Sacrarurn  heroïdum  Ephtolœ , 
à 'J'üurnay -en  103),  réimpr. 
à Mayence  eu  i 37.  — D& 
Culiu  Deiparæ , Lille,  lôqd, 
— y ,ta  Sanct:  Joannis 
Chrysosîomi ^ 'Pournay  , i '37. 
— y ita,  SS.  Joannis  Eleernosy- 
nard,  Climaci  et  Damasceni, 
i65o. 

Vincent  de  Lerins,  reli- 
gieux du  monastère  dece  nom, 
composa,  en  434,  sou  Commo- 
nhorium  contre  l’herésie  da 
Neslorius  , et  qui  peut  servir 
contre  toutes  les  hérésies.  Ba- 
luze l’a  donnée  , avec  Salvin  , 
dans  une  même  édition  , //z-8% 
en  1684.  Cette  edit. , enrichie 
de  notes,  a reparu  augmentée 
de  nouv.  notes  , Rome , 1-31, 
in-/y^ — Le  Commonitorium  a 
aussi  été  trad.  en  franc,  i/z- 12. 
V incent  de  Lerins  mourut  ea 
l’an  400. 

Vincent  de  Beauvais  , 
ainsi  nommé  parce  qu’il  était 
de  Beauvais,  mourut  en  i2'>4» 
Il  eut  l’estime  de  S'.-Louis  , 
qui  le  lit  sou  lecteur , et  iuj( 

' 5o 
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donna  une  inspection  générale 
aur  les  études  des  princes  ses 
fils.  Il  est  l’auteur  des  quatre 
Miroirs:  Miroir  delà  nature, 
Miroir  des  sciences,  Miroir 
de  l’histoire  et  Miroir  de  la 
morale  : ce  dernier  Miroir 
n’est  pas,  dit-on  , de  Vincent 
de  Beauvais.  Le  tout  est  inti- 
tulé : Spéculum  Majus  (le  grand 
Miroir),  pour  distinguer  cet 
ouvrage  d un  autre  Miroir  ou 
Image  du  monde , par  un  au- 
teur franç.  ou  anglais,  nommé 
Honorius.  Tout  était  miroir 
dans  ces  siècles  sans  goût , 
tous  les  titres  de  livres  étaient 
métaphoriques  et  ridicules  , 
on  ne  savait  pas  être  simple. 

Vincent,  (Benoît)  ci-dev. 
bénédictin.  On  a de  lui  : Con- 
férences monastiques  pour  les 
dimanches  de  l’Avent  et  du 
Carême,  à Orléans  en  1760, 
à Rouen  en  1773,  5 vol.  zn-12. 
— Sur  l’autorité  des  empe- 
reurs romains  dans  les  Gaules 
après  l’invasion  des  Barbares, 

1776, gr.:n-4°. 

Vincent,  avocat,  a publié: 
J.-L.  Rousseau  , hls-naturel 
de  J.-J.  Rousseau , Amsierd. 
1765,  — Lettres  écos- 

saises, trad.  de  l’angl.,  Amst. 

1777,  in- 12. 

Vincent,  ancien  professeur 
d’humanités  au  collège  d’Eu, 
est  auteur  d’une  Dissertation 
sur  une  Trombe  terrestre  ob- 
servée près  de  la  ville  d’Eu. 
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Vincent,  ancien  professeur 
royal  à l’Ecole  Vétérinaire 
d’Alfort , a publié  : Mémoire 
artificiel  des  principes  relatifs 
à la  fidèle  représentation  des 
animaux,  tant  en  peinture, 
qu’en  sculpture,  avec  Goiffon  , 
Alfort  , 1777  et  i-tSo,  3 vol. 
f/i-fol.  — Examen  du  cheval 
écorche  antique , lettre  à Ba- 
chelier, 1784,  gr.  f;i-8°.  — 
Des  proportions  géométrales  , 
des  à-plomb  et  des  membres 
du  taureau,  2®  lettre  à Ba- 
chelier, 1785,  grand  //z-8°.— 
Du  cheval,  extrait  du  Mém. 
artificiel , etc.  3®  lettre  , 1786  , 
gr.  f/i-8'’. — Essai  sur  l’expres- 
sion des  passions  du  cheval , 
1788 , gr.  z/i-8®. 

ViNET,  (Elie)  Vînetus  ^ un 
des  plus  judicieux  critiques 
de  son  tems , né  au  vi  liage  des 
Planches,  près  Barbezieux, 
mort  à Bordeaux  le  14  mai 
1687 , à l'âge  8078  ans.  Après 
avoir  professé  les  belles-lettres 
et  les  mathématiques  à Poi- 
tiers, àParis,  à Conimbre  et  à 
Lyon , il  ae  fixa  à Bordeaux , 
où  il  fut  principal  du  collège 
de  Guyenne.  Il  fut  pour  cette 
ville,  ce  que  Rollin  a été  de- 
puis pour  la  capitale.  C’est  lui 
qui  forma  cette  pépinière  de 
savans,  qui  se  distinguèrent 
dans  tous  les  ordres  de  cette 
province.  Jamais  le  nombre 
des  gens  de  lettres  n’y  fut  aussi 
grand  que  du  tems  de  Vinet. 
Il  en  fut  ou  le  maître  ou  l’é- 
mule. Ses  lumières  et  ses  ver- 
tus lui  méritèrent  l’estime. 
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non-seulement  de  ses  compa- 
triotes, mais  des  savans  étran- 
gers. Il  était  en  correspon- 
dance avec  tous  ceux  de  son 
siècle,  qui  ie  regardaient  com- 
me un  savant  profond  et  un 
habile  critique.  Bordeaux  lui 
doit  non  - seulement  d’avoir 
réveillé  dans  sou  sein  le  goût 
des  lettres,  maisencored’avoir 
le  premier  débrouillé  les  anti- 
quités de  cette  ville.  C’était 
un  homme  gravée,  modeste  , 
et  tellement  infatigable  au  tra- 
vail, que,  dans  sa  dernière 
maladie,  il  ne  cessa  de  lire  , 
et  de  faire  des  observations 
sur  ses  lectures.  Son  affabilité 
et  la  candeur  de  ses  mœurs 
égalaient  son  ardeur  pour  l’é- 
tude. 11  s’est  particulièrement 
attaché  à faire  des  Commen- 
taires sur  plusieurs  Auteurs 
anciens.  Ses  notes , pleines  de 
goût  et  d’érudition,  ne  res- 
semblent pas  à celles  des  pe- 
sans  scholiasles  de  son  tems  , 
qui  restituaient  des  passages 
au  gré  de  leur  caprice,  et  écri- 
vaient 20  pages  pour  éclaircir 
un  vers.  Les  écrits  de  Vinet 
attestent  sa  judicieuse  érudi- 
tion. En  voici  la  liste  complète 
et  vérifiée  sur  ses  ouvrages  : 
Annotationes  in  Persü  saliras  , 
Paris,  l6i8,  fn-fol.  — Coin- 
mentaria  in  Suetonium  , Paris , 
1610  , zn-fol.  — Notce  in  Flori 
lihros  rerum  Romanarum  , in-^ . 
— Houx  ad  V olusium  Rhern- 
niurn  et  Priscianum  de  asse  ^ 
ponderibus  ac  numeris  , Paris  , 
iS85  , in-8°.  — L'Arpenterie , 
et  la  manière  de  Caire  des  ca- 
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drans  solaires.  Bord.  1^83 , 
in- 12.  Narbonensium  votunt 
et  aræ  dédie atio  ^ Bord.  1672  , 
jn-8°.— La  Sphère  de  Procle, 
Poitiers,  1544,  zn-4®  — Vie 
de  Charlemagne,  trad.  d’E- 
guinart , Poitiers,  i556,  in-\2, 

— Discours  sur  l’antiquité  de 
Bordeaux  et  de  Bourg,  Bord. 
1674 , irt-4°.  — L’antiquité  de 
Saintes  et  de  Barbezieux,  re- 
cherchée, Bord.  1071, 

Sacrobosco  Sphæra  , curn 
scholiis ^ Lyon,  i6o6,  in-8°, 

— Commentaria  in  Amonium  j 
Bord.  rSqo  , in-/^.  — Vinetus 
in  Somnium  Scipionis  , Bord. 
1679,  z'/z-4°.  — Solini  Poly- 
histor.  ^ ex  antiquis  Burdiga- 
lensium  dominicanorum  Codici- 
busj  Poitiers,  i554,  f/i-4°-  ’-r 
Eutropii  in  Breviarium  historiæ 
romanæ . tiozcb.  Poitiers , i553, 
in-8°.  — De  scholâ  Aquitanicê 
tractatus  J Bord.  iSqi  , in-i2. 

— De  logistica  et  arithmetica  . 
Bordeaux,  1573,  in-8°. 

Vi N OT,  ( Modeste)  prêtre 
de  l’Oratoire , né  à Nogeut- 
sur-Aube  , mourut  à Tours 
en  1731.  Ou  a de  lui  une  tra- 
duction, en  beaux  vers  latins, 
des  Fables  choisies  de  la  Fon- 
taine, conjointement  avec  le 
P.Tissard  ; et  d’autres  Poésie? 
latines,  impr.  à Troyeseni 
petits  vol.  in-ï2  , et  réimpr.  à 
Rouen  sous  le  nom  d’Anvers, 
par  les  soins  de  l’abbé  Saas  , 
1738  , in- 12.  — Une  Dénon- 
ciation raisonnée  d’une  thèse 
de  théologie  soutenue  à Tour» 
le  10  mai  1717. 
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Violet  , peinîre , a donnë  : 
Traite  élémentaire  sur  l’art 
de  peindre  en  miniature,  en 
1788,  — Supplément  , 

3788,/rt-8°. 

, VioN  est  auteur  de  l’Amu- 
semeni  f»eo^raphicjue , conte- 
nant une  Description  abrégée 
du  ^1  )be  de  la  terre  , Rotter- 
dam , 1770,  in -4°. 

VioT,  ( Marie-Anne-Hen- 
l’ietie  l'.WAN  DE  i.’Estang  , 
connue  d’abord  sous  le  nom 
de  d’Entremonl , ensuite 
sous  celui  de  M*”'  de  Bour- 
dic  , aujourd’hui  Madame  ) 
de  l’académie  des  arcades  de 
Rome,  de  celle  de  Nismes  , 
ries  musées  de  Bordeaux  et 
de  Toulouse,  de  la  société 
patriotique  de  Bretagne  , et 
des  lycées  littéraires  de  Paris, 
O donné  en  prose  : l’Eloge  de 
Montaigne,  Paris , Pougens  , 
an  Vil.—  L’Eloge  du  Tasse 
et  celui  de  Ninon  de  Leu 
clos,  inédits;  et  beaucoup  de 
Lettres  pleines  d’imagination 
et  d’esprit.  — Eu  vers  , une 
grande  quantité  de  Pièces*fu- 
gitives  dans  le  genre  érotique  ; 
des  Poésies  légères; Romans; 
Epîtres;  Idylles;  imitation 
de  plusieurs  morceaux  tirés 
de  la  littérature  anglaise  , dans 
lesquelles  on  distingue  la  Ro 
ïnance  de  la  Fauvette;  une 
Ode  au  Silence;  une  Epître  à 
3V1.  de  la  Tremblaye  sur  son 
Voyage  eu  Grece;  l’Eté,  imi- 
tation de  Pope;  plusieurs  Let- 
tres adressées  à Voltaire,  etc. 
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VioT , administrateur  de  la 
régie  des  domaines  et  de  l’en* 
registrement , mari  de  la  pré- 
cédente, est  auteur  d’un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  : Quel- 
ques idées  sur  les  finances, 
Paris,  an  Vlil,  i vol.  in-12. 

Virex.  (Louis)  On  a de  lui: 
Réponse  à la  philosophie  de 
l’histoire  , 1767  , in-i  2-  — Le 
mauvais  dîner , ou  Lettres  sur 
le  dîner  du  comte  de  Boulain- 
villiers,  1770 , f/z-8°. 

ViREY.  (J.- J.)  On  a de  Ini: 
Hist.  natur.  dugenre-humain, 
ou  Recherches  sur  ses  princi 
paux  l’onderaens  physiques  et 
moraux  , précédée  d’un  Dis- 
cours sur  la  nature  des  êtres 
organisés,  et  sur  l’ensemble 
de  leur  physiologie,  Paris, 
an  VIII , 2 vol.  jn-8°. 

ViRLOYS,  ( Charles-Franç. 
Roland  le  ) architecte,  né  à 
Paris  le  2 octobre  1716,  mort 
le  30  mal  1772,  est  auteur  des 
ouvrages  sulvans  : Blason  de 
France.  — Elémens  de  phy- 
sique , ou  Introduction  à la 
philosophie  de  Newton,  par 
G. -S.  Sgravesande , trad.  en 
français , 1747  , 2 vol.  in-8°. 
— Plans  , élévations , coupes 
e^  profils  du  théâtre  de  Metz 
qu’il  a bâti  en  1751  et  1762, 
graves  par  lui-même  en  1708. 
— Dictionnaire  d’architecture 
civile  , militaire  et  navale  , 
ancienne  et  moderne  , et  de 
tous  les  arts  et  métiers  qui  y 
ont  rapport,  1770,  3 vol.  in-4°. 
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— Tl  a fravalllc  à une  nou- 
velle édition  du  Vilnive  , 
corrigée  et  auj>iuentee  de  lu 
Vie  de  Vitruve  , d’une  Dis- 
sertai ion  sur  les ditlérens  coin- 
ruenialeurs  de  cet  auteur. 

ViscLÈDE,  ( Anloine-Louis 
ChalasiOiNT  de  la  ) naquit  à 
Tarascon  en  Provence  en  1692. 
etiniurut  à Marseille  en  1760, 
âge  de  68  ans.  Il  remplit  avec 
distinction  , peudanl  plusieurs 
années  , la  place  de  secrétaire- 
perpeluel  de  l’acad.  de  cette 
ville,  à la rundatijnde laquelle 
il  avait  beaucoup  contribué. 
La  Viscîède  était  le  Fonie- 
rielle  de  l’rovence  par  ses  ia- 
lens,  autant  i| ne  par  son  carac- 
tère. Doux  , poli , alLible  , of- 
ficieux , sensible  à raïuilié, 
il  eut  beaucoup  d’amis  , et 
ne  mérita  aucun  ennemi.  Les 
traits  (|u’on  lui  lança,  ne  par- 
vinrent pas  jusqu’à  lui;  il  pro- 
fila de  la  critujue,et  ignora 
l’insulte.  Son  goût  ii’élail  pas 
aussi  sûr,  que  son  esprit  était 
fin;  et  il  aurait  volontiers  pré- 
féré les  Fables  de  la  Motte  à 
celles  de  la  Fontaine.  Avec 
beaucoup  de  finesse  dans  l’es- 
prit, il  en  avait  lrès-|)eu  dans 
le  caractère;  et  011  trouve  peu 
d’hommes  de  lettres  qui  aient 
eu  une  simplicité  de  mœurs 
plus  aimable.  Sa  conversation 
ne  brillait  pas  par  les  saillies  ; 
mais  son  commerce  était  sûr, 
et  utile  à ceux  qui  en  jouis- 
’ saient.  Les  jeunes  gens  avaient 
en  lui  un  ami  , un  conseil  et 
un  consolateur.  La  Visclede 
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est  principalement  connu  par 
le  grand  nombre  de  prix  litté- 
raires (|u’il  remporta.  L’acad. 
française  et  les  autres  roinpa- 
guies  du  royaume,  le  couron- 
nèrent plusieurs  lois;  et , sui- 
vant la  pensée  d’un  homme 
d’esprit , il  aurait  eu  de  quoi 
former  un  médaüler  des  dif- 
ferens  prix  qui  lui  lurent  ad- 
j ugés.  S’es  ouvrages  sont  : Des 
Discoursacadémiq.,  répandus 
dans  les  dilférens  Recueils 
des  sociétés  littéraires  de  la 
France.  — Des  Odes  morales. 
Les  plus  estimées  sont  celles 
qui  ont  pour  sujet  VLnmorta- 
Utéddîame  j les  Passions^  les 
Contradictions  de  L’homme.  — 
Diverses  pièces  de  Poésies. — 
Sçs  Œuvres  ont  été  publiées 
eu  2 vol.  i«-i2. 

VxsDEi.ou,  ( Claude  de  ) 
jésuite  breton,  lut  mission- 
naire à la  Chine,  où  il  se  ren- 
dit promptement  très-habile 
dans  la  langue  chinoise  ; il  pa- 
raît qu’il  se  sépara  de  ses  con- 
frères sur  la  question  des  Rits 
chinois,  et  qu’il  s’attacha  an 
cardinal  de  Tournon  , leur 
adversaire,  qui  le  nomma  en 
1708,  vicaire  a])OSlol. , puis 
év'êque  de  Claudiopolis.  Les 
jésuites  obtinrent  une  letlre- 
de-cachet , pour  le  tirer  de 
Pondichéry,  oii  le  cardinal  de 
Toun. on  l’avait  placé;  il  crut 
qu’il  était  de  son  devoir  de 
ne  pas  obéir  à cet  acted  auto- 
rité , surpris  par  la  vengeance. 
Apres  la  mort  de  Louis  XIV  , 
il  SC  justifia  de  celte  désobéis-. 
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sance  auprès  du  régenf,  au- 
quel il  fit  approuver  ses  rai- 
sons. Il  mourut  à Pondichéry, 
laissant  des  manuscritsciirieux 
sur  la  Chine  et  sur  le  Japon. 

Visé,  ( Jean  Donneau  , 
sieur  de  ) né  à Paris  en  1640 , 
mort  en  1710 , est  l'auteur  de 
l’ouvrage  périodique  intitulé: 
le  Mercure  galant,  qu’il  fit 
depuis  1672  jusqu’au  mois  de 
mai  1710;  il  est  également 
auteur  de  plusieurs  Comédies. 
On  a encore  de  Visé  des  Mém. 
sur  le  règne  de  Louis  XIV  , 
depuis  1638  jusqu’en  1688  , 
en  10  vol.  ;n-fol.  Ce  sont  des 
ex!lraitsde  son  Mercure. 

ViSME  (du)  a publié  : Lu 
parfaite  Science  des  Notaires, 
ou  le  parfait  Notaire  , 1771, 
2 vol.  fn-4°. 

V iTAL , (Orderic  ou  Ordric) 
naquit  en  1076  eu  Angleterre, 
d’une  famille  originaire  d’Or- 
léans. En  1080,  à l’âge  de  dix 
ans  , il  fut  amené  dans  la  Nor- 
mandie , qui , gouvernée  par 
Guillaume  - le  - Conquérant , 
faisait  alors  partie  du  royau- 
me d’Angleterre.  Son  père  , 
qui  se  fit  prêtre  et  moine, 
après  qu’il  fut  devenu  veuf,  le 
conduisit  à l’abbaye  d’Ouche, 
connue  depuis  sous  le  nom 
de  Sh-Evroult,  où  il  fut  élevé, 
et  où  il  prit  l’habit  monastique, 
à l’âge  de  onze  ans.  Il  avait 
trente-trois  ans,  lorsqu’il  fut 
ordonné  prêtre.  Ce  laborieux 
écrivain  mourut  simple  reli- 
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gieux  après  l’an  1141 , comme 
on  peut  le  conjecturer  par  la 
dernière  époque  de  ses  tra- 
vaux, qui  est  fixée  à cette 
année.  OrdericVital  est  auteur 
d’une  histoire  en  13  livres, 
depuis  le  commencement  de 
l’ère  vulgaire  jusqu’en  1141. 
Cet  ouvrage  souvent  consulté, 
fréquemment  cité,  est  inti- 
tulé : Orderici  Vitalh  ^ angli  ^ 
monachi  uticenciSj  hhtorïa  ec- 
clesiastica. Ow\g  trouve  impr. 
dans  le  Recueil  des  écrivains 
de  l’Histoire  de  Normandie  , 
recueillis  parDuchesne,  en  r 
vol. /«-fol. , qui  fut  publié  à 
Paris  en  1619.  Cette  hist.  qui 
renferme  des  faits  qu’on  cher- 
cherait vainement  ailleurs  , 
se  ressent  du  siècle  où  elle  fut 
composée  , et  de  la  main  qui 
l’écrivit  : elle  contient  une 
foule  d’absurdités,  d’événe- 
mens  merveilleux  et  de  fables 
ridicules  qui  la  déparent  beau- 
coup ; elle  n’en  est  pas  moins 
une  mine  féconde,  où  pour- 
ront toujours  puiser  les  écri- 
vains qui  voudront  connaître 
à fond  l’histoire  de  la  Nor- 
mandie, de  la  France  et  de 
l’Angleterre,  à une  époque 
où  les  historiens  étaient  rares. 
On  conservait  à Saint-Ouen, 
à Rouen,  des  matériaux  pré- 
cieux , recueillis  par  D.  Guil- 
laume Bassin,  religieux  de 
celle  abbaye  , pour  une  nouv. 
édition  d’Orderic  Vital;  mais 
cette  édition  n’a  pas  eu  lieu. 
Depuis  , le  bibliothécaire  de 
l’école  centrale  du  départem. 
de  l’Orne,  a fait  la  découverte 
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d’un  manuscrit,  qui  pourra 
singulièreineut  servir  à la  per- 
fection (ie cette  édition,  si  ja- 
mais elle  se  réalise.  Ce  ma- 
nuscrit d’un  grand  prix  , quoi- 
qu’il soit  incomplet,  avait  été 
enterré  parmi  des  monceaux 
de  parchemins  poudreux  dans 
une  des  salles  du  ci-devant 
district  de  l’Aigle  j il  lut  enhn 
déterré  par  les  soins  du  bi- 
bliothécaire du  départem.  de 
l’Orne,  et  il  est  aujourd’hui 
déposé  dans  la  bibliothèque 
de  l’école  centrale  de  ce  dé- 
partement ; il  ne  reste  qiu^  la 
moitié  de  ce  manuscrit;  mais 
tel  qu’il  est , il  s’étend  depuis 
l’an  688  jusqu’en  l’an  1141; 
ainsi,  ce  fragment  considéra- 
ble renferme  l’invasion  des 
Normands,  leurétablissement 
dans  la  Neuslrle,  la  défaite 
des  Sarrazins  par  Ch.  Martel, 
le  siècle  mémorable  de  Char- 
lemagne, et  les  faits  les  plus 
imporlans  de  l’Hist.  de  Nor- 
mandie. Il  existait  d’autres 
copies  du  manuscritd’Orderic 
Vital , que  les  ravages  de  la 
révolution  ont  sans  doute  fait 
disparaître.  Au  commence- 
ment du  16®  siècle,  un  moine 
de  Sh-Evroul  copia  en  4 vol. 
in-folio,  le  manuscrit  original 
alors  complet.  Ces  4 vol.  ont 
été  dispersés  dans  différentes 
bibliolhèq.  de  moines , et  sont 
probablement  perdus. Coaslin 
de  Camboret,  évêq.  de  Metz, 
possédait  une  autre  copie,  in- 
complète à la  venté  , du  ma- 
nuscrit d’ürderic  Vital;  il  en 
fit  présent,  avec  quatre  mille 
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manuscrits,  aux  religieux  de 
S'.-Germaiu-des-Prés  à Paris  , 
qui  le  placèrent  dans  la  nou- 
vel le  bibliothèque  qu’ils  firent 
bâtir  au  commencement  de 
ce  siècle.  Nous  ignorons  si  ce 
manuscrit  n’a  pas  été  la  proie 
des  flammes,  lors  de  l’incen- 
die qui  dévora  une  partie  des 
richesses  littéraires  de  la  ci- 
dev.  abbaye  de  S^-Germain- 
des-Prés  dans  la  nuit  du  2 au 
3 fructidor  an  II. 

ViTET,  médecin,  membre 
de  la  convention  nationale  , a 
publié;  Médecine  vétérinaire, 
Lyon,  177/,  3 vol.  — 
Pharmacopée  de  Lyon,  1778, 
//z-4°. 

ViTRAC  , ( Jean-Baptiste  ) 
né  en  1739.  On  a de  lui  : Eloge 
d’Antoine  Muret , Limoges, 
1774  , — Eloge  de  J, 

Dorât , 1775  , in-8°.  — Traité 
élémentaire  de  l’apologue  et 
de  la  narration  , ijjj  , 

— Eloge  de  Baluze,  1777  , 
m-8°.  Eloge  de  Grég.  IX  , 
1779  , — Traité  élé- 

mentaire dugenreépistolaire, 
de  l’apologue , de  la  narration, 
1781  , ; nouvelle  édition, 

1788,  zn-8°. — fl  a travaillé  au 
Dictionnaire  des  Littérateurs 
limousins. 

ViTTEMENT,  ( Jean ) était 
d’une  famille  obscure  de  Dor- 
mans  en  Champagne  , il  na- 
quit en  i655 , fit  ses  etudesau 
collège  de  Beauvais  àPans.ou 
il  remplit  bientôt  une  chaire 
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de  philosophie,  Ami  deKol- 
lin  et  de  Cofiin,  et  célébré 
par  eux,  son  mérite  franchit 
les  limites  de  l’université  , il 
lut  choisi  pour  enseigner  la 
philosophie  à l’abbé  de  Lou- 
vois,  fils  de  ce  grand  et  puis- 
sant ministre  , dont  la  mé- 
moire ins[)ire  plus  de  respect 
<]ue  d’amour.  Etant  recteur  de 
ruiuversité,  il  compliiiienla 
Louis  XIV  sur  la  paix  de 
lUswick;  et  soit  qu’il  eût  des 
avantages  extérieurs  remar- 
quables, soit  qu’en  efl'et  sa 
harangue  lût  d’un  mérite  dis- 
tingue , on  assure  que  Louis 
XiV  dit  : Jamais  harangue  ni 
orateur  ne  m’ont  fa  t tant  de 
plaisir.  Il  prouva  en  effet , dès 
la  même  année  1667,  qu’il 
avait  été  sensible  au  mérite 
de  l’abbé  VittemenI  , il  le 
nomma  sous-précepleur  des 
ducs  d’Anjou  et  de  Berry, 
ses  petits-fils.  Il  est  même 
étonnant  que  le  collège  de 
Beauvais,  l’amitié  des  Jansé- 
nistes, et  par  conséquent  la 
haine  des  jésuites,  ne  l’ayent 
pas  arrêté  sur  ce  choix;  il 
avait  sans  doute  été  préparé 
par  l’inlluence  des  leTellier- 
Louvois.  Le  duc  d’Anjou  , 
étant  devenu  roi  d’Espagne  , 
l’abbe  Vittement  l’accompa- 
gna lorsqu’il  alla  prendre  pos- 
session de  son  royaume.  Le 
roi  d’Espagne  voulant  le  fixer 
dans  ses  Etats,  lui  offrit  une 
pension  de  d,coQ  ducats,  et 
î’archeveché  de  Burgos;  il  re- 
fusa tout,  et  revint  en  France. 
Le  duc  d’Orléans  le  nomma 
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sons-précepteur  de  Louis  XV; 
mais  il  ne  put  jamais  le  faire 
consentir  à recevoir  aucun  bé- 
néfice : il  avait  fuit  vœu  de 
n’accepter  aucun  bie.nd’eglise  , 
tant  qu’il  aurait  d’ailleurs  de 
quoi  vivre;  il  ne  voulut  pas 
même  solliciter  une  place  à 
l’acad.  française.  L’abbe  Vitte- 
ment quitta  la  cour  en  1722  , 
et  mourut  dans  sa  patrie  en 
1731. Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  theologiques  et  po- 
lémiques, dont  aucun  n’a  eu 
d’éclat.  Il  a réfuté  Spinosa. 

Vivant,  (Fr.)  docteur  de 
Sorbonne,  cure  de  Sb-Leu  , 
et  chancelier  de  l’université 
de  Paris,  sa  patrie,  naquit  en 
ibbd  : il  a laissé  les  ouvrages 
suivans  : Traité  contre  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  en  latin  , 
en  1710,  Z/I-I2.  — Un  Traité 
contre  la  validité  des  ordina- 
tions anglicanes. — Il  eut  aussi 
beaucoup  de  part  an  Bréviaire 
et  au  Missel  du  cardinal  de 
Nouilles,  — Il  est  auteur  de 
beaucoup  de  Proses  , de  Col- 
lectes, et  de  quelques  Hym- 
nes. L’abbé  Vivant  mourut  à 
Paris  en  1739  , âgé  de  77  ans, 

VivENs  , (François, cheva- 
lier de)  physicien  distingué, 
membre  de  plusieurs  acadé- 
mies de  France,  mort  cà  Clai- 
rac  , sa  patrie,  en  1780,  âgé 
de  80  ans.  Les  ouvrages  qu’d  a 
laissés  sur  la  physique  , l’his- 
toire naturelle,  l’ecouomie po- 
litique , attestent  sa  sagacité 
et  i’eleudue  de  ses  connais- 
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sances.  Il  joignait  au  mdrile  ; 
d’un  homme  instruit , une  mo- 
destie rare  , un  amour  ardent 
pour  le  progrès  des  sciences  , 
et  ce  cjni  vaut  encore  mieitx:  , 
un  caraïUère  droit  et  serviable, 
heaucoup  d’humanité,  de  jus- 
tice et  de  grandeur  d’ame.  H 
était  irès-cüunn  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  quoicfue 
résident  dans  une  pel  ite  ville  , 
et  sa  correspondance  était  aussi 
instructive  que  ses  livres.  En 
voici  leur  titre  .-Observations 
sur  divers  moyens desoutenir 
l’agriculture  en  Guyenne  , 2 
vol,  , 1744  et  1763. — 
ISiouvelle  Théorie  du  mouve- 
ment, Londres,  1746,2/2-8°. 

— Essais  sur  les  principes  de 
de  la  physique,  Bordeaux, 
1749,  2/2- 12.  — Mémoire  sur 
le  vol  des  oiseaux. 

VixousE.  (de)  On  a de  lui: 
Louis  XIV  , ou  la  Guerre  de 
1701,  poème  en  i5  chants, 
Paris,  1778  , in  — Les 
Passions,  on  la  Peinture  du 
cœur  humain  , poème  en  8 
chants  , trad.  libre  , Bruxelles 
1780,  2/2-8°. — Les  Soupirs 
d’Eurydice  dans  les  Champs- 
Elysees,  poème,  1782,  2/2-8°. 

— La  Philippide  , ou  l’avène- 
ment de  Philippe  de  France  à 
la  couronne  d’Espagne, poème 
en  i5  chants,  Paris,  1784, 
2'/2-8°.  — La  Révolution,  ou 
les  Ordres  réunis,  poème, 
1789 , 2/2-4°.  6^^- 

VoiRON,  mort  à Paris  en 
l’an  II , ( 1794  ) est  auteur  de 

Tome  V'I. 
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plusieurs  articles  sur  les  arts 
insérés  dans  les  journaux.  Il 
avait  été  un  des  couservalenrs 
du  Muséum  des  arts  av/mt  sa 
dernière  organisation,  il  pré- 
parait , lors([u’il  est  mort  , un 
voyage  en  Italie  ou  il  avait 
demeuré  long-  lems  pour  y 
travailler  à une  traduct.  des 
Monimenii  ineditià.Q  Winkel- 
mann. 

VoisENON , (Claude  Henri 
de  Fusée  de  ) d’une  famille 
ancienne  , na(|uit  au  château 
de  Voisenon  près  de  Melun 
le  8 juillet  1708,  et  mourut 
en  1770.  Voisenon  fut  tou- 
jours d’une  complexion  très- 
faible,  il  disait  que  la  nature 
l’avait  formé  dans  un  moment 
de  distraction.  Il  commença 
et  finit  sa  carrière  par  faire 
des  pièces  de  théâtre  ; dans 
l’intervalle  il  fut  grand-vicaire 
de  M.  Heuriüt  son  parent  , 
évêque  de  Boulogne;  il  lui 
faisait  des  mandemens  dont 
le  style  épigrammatique  fut 
censuré  dans  un  écrit  avec 
tant  d’amertume  , que  le 
magistrat  crut  devoir  faire, 
mettre  eu  prison  l’auteur  du 
libelle  ; Aussi-tôt  que  l’abbé 
de  Voisenon  en  fut  inrormé  , 
il  alla  solliciter  la  délivrance 
du  prisonnier  , et  il  l’obtint. 
Celui-ci  courut  lui  faire  ses 
remercîmens;  c’est  moi  ([ui. 
vous  en  dois  , lui  répondit 
l’abbé  de  Voisenon  en  pré- 
sence de  l’évœque,  pour  m'a- 
voir tiverti  que  les  vérités  de 
l’évangile  exigent  de  ceux , 
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qui  les  annoncent , un  stj'le 
lus  simple  , un  ton  plus  no- 
ie et  pilus  grave.  Je  n’aurais 
pas  dû  l’oublier  , et  je  vous 
promets  de  (aire  usage  de  vos 
conseils.  Dans  un  précis  his- 
torique de  la  vie  de  l abbé  de 
Voisenon , placé  à la  tête  de 
ses  ouvrages  , on  raconte  de 
lui  plusieurs  traits  semblables. 
Ou  dit,  par  exemple,  que 
l’auteur  d’une  satire  violente 
faite  contre  lui , eut  l’effron- 
terie de  venir  lui  lire  son  ou- 
vrage et  de  lui  en  demander 
son  avis.  Votre  ouvrage,  lui 
répondit  l’abbé  de  Voisenon, 
a besoin  d’être  retouche;  puis 
se  mettant  à son  bureau  , il 
y fit  lui-même  les  cliange- 
mens  qu’il  avait  jugés  néces- 
saires, et  lui  remellanf  tran- 
quillement sa  pièce,  je  la  crois 
très-bien  à présent , lui  dit-il, 
vous  pouvez  la  Taire  courir, 

elle  me  fera  du  tort. fe 

serais  trop  coupable  de  vou- 
loir encore  vous  en  Taire  , lui 
dit  le  salyricpie  desarmé  pur 
ce  trait  de  modération  , il  lui 
demanda  son  amitié  , l’assu- 
rant qu’il  venait  de  l’en  ren- 
dre dione  ; il  la  mérita  en 
effet  par  la  constante  sincé- 
rité de  la  sienne  , et  l’on 
ajoute  que  c’est  dans  ses  bras 
que  l’abbe  de  Voisenon  a 
rendu  les  derniers  soupirs.  Il 
avait  lui-même  du  penchant 
à la  raillerie  , et  il  aurait  été 
très  - satirique  , s’il  avait  pû 
se  le  permettre  ; une  aven- 
ture de  sa  jeunesse  l’en  cor- 
rigea pour  toujours,  et  jue 


contribua  pas  peu  à lui  faire 
embrasser  l’état  ecclésiastiq. 
Un  mot  imprudent  et  malin 
lui  avait  attiré  une  afhûre  de 
la  part  d’un  militaire  qui  en 
était  l’objet,  ils  se  battirent, 
et  piour  réparation  l’auteur 
du  mot  blessa  le  militaire. 
Voisénou  épouvanté  d’avoir 
été  exposé  à tuer  un  homme 
qu’il  avait  offensé  , alla  se 
jeter  dans  un  séminaire  et  se 
consacrer  à l’église.  A la  mort 
d’Henriot , la  ville  et  le  clergé 
de  Boulogne  députèrent  au 
cardinal  de  Fleury  et  lui  de- 
mandèrent l’abbé  de  Voise- 
non pour  évêque  ; celui-ci 
effrayé  du  projet,  part  denuit 
pour  Versailles  et  supplie  le 
cardinal  de  n’en  rien  Taire. 
Comment , lui  dit  il , gouver- 
nerai-je un  diocèse  ? j’ai  tant 
de  peine  à me  gouverner  moi 
meme.  Un  ecclesiastique  solli- 
citant contre  lui-même  parut 
un  objet  nouveau  à la  cour  , 
tout  le  monde  voulut  le  voir 
et  le  coniqiître.  Le  cardinal 
qui  sentit  le  prix  d’une  telle 
franchise  , aocorda  au  jeune 
ecclésiastique  de  n’être  point 
évêque  , mais  il  lui  donna 
l’abbaye  du  Jard.  MM.  de 
Chüiseul  luiouvrireul  ledépôt 
des  affaires  étrangères  , pour 
qu’il  y puisât  des  matériaux 
utiles  à l’histoire.  Ses  travaux 
dans  ce  genre  n’ont  produit 
que  quelques  Tragmens  : ils 
lui  lirent  accorder  diverses  grâ- 
ces et  le  firent  nommer  minis- 
tre plénipotentiaire  du  prince 
evèque  de  Spae  à la  cour  de 
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France;  ils  facilitèrent  son  ad- 
mission à l’acad.  franç.  où  le 
poète  des  grâces  , dit  l’auteur 
de  sa  vie  ou  de  son  panégy 
rique  succéda  en  1763311  plus 
terrible  de  nos  poètes  tragi- 
ques. Il  partit  le  1 5 septembre 
I77.T  pour  le  château  de  Voi- 
senoii  , afin,  disait-il , de  se 
trouver  de  plain-pied  avec 
la  sépulture  de  ses  peres  , il 
y mourut  en  eflét  le  22  no- 
vembre 1775.  On  lit  au  bas 
de  son  portrait  dans  l’édition 
de  ses  œuvres , ces  quatre  vers 
de  Cosson  qui  confirment  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  fa- 
cilité qu’il  aurait  trouvée  à 
être  satirique  , s’il  l’avait  vou- 
lu ; 

U Dans  te  feu  de  ses  yeux  la  saillie 
« étincelle , 

» Sur  ses  lèvres  on  voit  le  ris  fin  et 
» moqueur  ; 

» Mais  sa  bouche  retient  l’épi- 
« gramme  cruelle; 

» Le  trait , en  s’échappant , ferait 
» saigner  son  cœur.  » 

Parmi  les  difîérens  mots  de 
l’abbé  de  Voisenon,  rapportés 
dans  le  précis  de  sa  vie , nous 
remarquerons  celui-ci  : « 11 
rendait  des  devoirs  assidus  à 
unedame  recommandable  par 
ses  mœurs.  de...  en  fil 

des  reproches  , ou  des  plai- 
santeries , à cette  dame  en 
presence  de  l’abbé  de  Voise- 
nou  : Madame  ^ lui  dit-il  , ma 
venu  est  de  l’aimer  ^ la  sienne 
est  de  le  souffrir».  On  avait 
imprimé  en  ty-'îz  quelque.s- 
unes  des  pièces  de  l’abbé  de 
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Voisenon.  L’édition  qu’on  a 
donnée  de  ses  üîiuvres  en  5 vol, 
en  i'"8i,esl  la  seule  qui 
soit  complète  ; outre  ses  co- 
médies, qui  s’y  trouvent  en 
beaucoup  plus  grand  nombre 
que  dans  l’édilion  de  1702, 
et  dont  plusieurs  , comme 
l'Heureuse  ressemblance  et  la 
Tante  supposée  u’élaient  con- 
nues que  dans  des  sociétés 
particulières  , elle  contient 
plusieurs  ouvrages  lyriques  , 
sacrés  et  profanes;  des  Œu- 
vres mêlées  eu  prose  et  en 
vers;  des  discours  académi- 
ques ; des  fragmens  histor.  ; 
des  romans  et  des  contes.  11 
V a dans  tout  cela  au  moins 
de  l’esprit  et  de  la  gaiele.  Dans 
les  anecdotes  littéraires  , des 
jugemeiis  libres,  superficiels 
et  un  peu  hasardés  sur  la 
personne  et  les  ouvrages  des 
auteurs  ou  vivans  ou  morts 
depuis  peu  , ont  pu  , en  con- 
tribuant au  débit  de  ce  re- 
cueil, mettre  dans  l’esprit  de 
plusieurs  lecteurs  des  dispo- 
sitions peu  favorables  à l’au- 
teur ; mais  il  faut  être  juste 
et  convenir  que  si  cet  écrivain 
n’a  pas  lait  un  seul  chef-d’œu- 
vre, il  a fait  une  multitude 
d’ouvrages  agréables  , qu’il  ré- 
pand les  fleurs  à jileines  mains; 
qu’il  elincelle  d’esprit;  qu’il 
a une  manière  piquante  et  qui 
est  à lui.  La  plus  célébré  de 
toutes  ses  comédies  est  lu  Co- 
quette fixée  ; c’était  avant  le 
Méchant  y une  des  comédies 
modernes  du  meilleur  ton 
dans  un  genre  deut  le  Méchant 
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a élé  regardé  comme  le  plus 
parlait  modèle.  11  y a même 
dans  celte  pièce  plus  d’inté- 
rêt et  de  situai  ions  piquantes 
cjue  dans  It  Méchant,  On  a de 
l’abbé  de  Voisenon  les  ouvra- 
ges suivans  : Le  lletonr  de 
l’ombre  de  Molière,  com,  en 
I acte  en  vers  , 1740  , in- 12. 
— Zuliuis  etZelmaide  , 1745  , 
f/z-12. — 'Les  Mariages  assor- 
tis, com.  en  3 actes  en  vers  , 
1:746  , in-^'^.  — Le  sultan  Mi- 
saponf,  174b,  2 vol.f/z-i2. — 
Le  Réveil  deThalie , coin,  en 

I acte,  en  vers,  1760  , in-12. 

— - Hisi.  de  la  Félicité , i']Si , 
in-12. — Recueil  des  pièces 
de  théâtre,  1753,  in-i2, — 
Réponse  du  coin  du  roi  au 
coin  de  la  reine,  17.63,  in-12. 

— Il  eut  tort,  175"^. — Les 
Magots,  parodie  de  l’Orphe- 
lin de  la  Chine,  r acte  en 
vers  , 1706.  — Les  Israélites 
à la  montagne  d’Oreb,  poème, 
1758.  — La  petite  Iphigénie  , 
parodie  de  la  grande,  1768. 

— Les  lureurg  de  Saul  , poë- 
/ ïne  , 1769  , fn-4®.  — Réponse 

au  Jean  qui  pleure  et  au  Jean 
qui  rit;  à M.  de  Voltaire, 
376*.  — Romans  et  contes, 
1767,  2 vol.  in-12. — Discours 
de  M.  rév'êque  de  Senliset  de 
M.  l’archevêque  de  V.  devant 
l’acad.  IVanç. , 1771,1/1-8°. — 

II  a eu  part  au  Recueil  de 
ces  MM.  et  à quelques  opéras 
comiques.  — Après  sa  mort 
on  a publié  : Fleur  d’Fpine  , 
com.  en  2 actes  mêlée  d’ariet- 
tes, 1776,1/1-8°. — Ses  Œuvres 
ont  paru  en  1781 , eu5v.  [ 
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VofSTN,  (Joseph  de)  né 
à Bordeaux  d’une  famille 
noble  et  distinguée  dans  la 
robe,  fut  lui-même  conseiller 
au  parlement  de  cette  ville. 
Ayant  embrassé  l’état  ecclé- 
siastique il  lut  prédicateur  et 
aumônier  du  prince  de  Conli 
Armand  de  Bourbon.  Ce  prin- 
ce ayant  fait  un  traité  contre 
la  comédie,  l’abbé  d’Aubi- 
gnac,  qui  faisait  des  tragédies, 
réfuta  l’ouvrage  du  prince,  et 
l’abbé  de  Voisin  se  crut  obligé 
de  réfuter  l’abbé  d’Aubignac. 
On  a déplus  de  lui  une  Théo- 
logie des  juifs,  1647  , z/2-4°  ; 
un  Traité  de  la  loi  divine  , 
/■/2-8°;  un  Traité  du  jubilé  se- 
lon les  juifs,  f«-8°.  Ces  on- 
vras.es  sont  en  latin,  il  est  en- 
core  auteur  de  savantes  notes 
sur  le  Pugiofidei  de  Raymond 
Martin,  i65i.  Il  donna  en 
1660  une  traduction  française 
du  Missel  romain  en  4 vol. 
in-\2.  Elle  fut  condamnée  par 
l’assemb.duclergé  et  proscrite 
par  un  arrêt  du  conseil.  Elle 
ne  contenait  cependant  rien 
([ue  dédiliant  ; mais  on  soup- 
çonna finement  que  l’intention 
secrète  du  traducteur  pouvait 
avoir  élé  de  faire  dire  la  messe 
en  français.  L’abbé  de  Voisin 
mourut  en  1680  avec  la  répu- 
tation d’un  homme  d’un  pro- 
fond savoir  et  d’une  grande 
piété.  Il  avait  une  vaste  con- 
naissance des  langues. 

Voisin,  ( Jean  François) 
prêtre  de  l’Oratoire,  mort  le 
10  octobre  1770  , a publié  : 
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Pros^  in  resurrecuonnem  do-  | 

jnin':.  1742  , i«-l6.  — Lodoix  J ^ 
Carmen  j pastorule  , ^744  » 

Voisin,  (Jeau-Baptisfe  de) 
ci-dev.  doct.de  Sorbonne,  ne 
à Langres  en  i7-(4‘  ^ 

lui  : Dissertât,  crit.  sur  la  vi- 
sion de  Constantin  , 1774,  in- 
j-2.  — L’antorité  des  livres  du 
]N  ou  veau  Testament  contre  les 
incrédules  , 177S  , in-ï2. 

D’autorité  deslivresdeMoyse 

établie  et  défendue  contre  les 
incrédules,  177^»  in- 12.  — 
Essai  polémique  sur  la  reli- 
gion naturelle , 17^0» 

£)(■  vera  reUgione  ad  mum 

theolog' CE  candidatorurn,  1780^ 

S vol.  in-l2. 

Voiture  , ( Vincent  ) eut 
de  son  tems  l’empire  de  la 
littérature  , et  sa  réputation 
lui  a survécu  près  d’un  siècle. 
Boileau  , qui  a flétri  la  gloire 
de  riiôtel  de  Rambouillet  , 
dont  Voiture  était  l’oracle  , 
a respecté  celle  de  cet  écri- 
vain. Il  met  Voiture  sur  la 
même  ligne  qu  Horace  ; 

et  Et  qu’à  moins  cletre  au  rang 
» (1  Horace  ou  de  Voiture , 

» On  rampe  dans  la  lange  avec 
» l’abbé  de  Pure.  » 

Rousseau  est  plein  aussi  d c- 
loges  de  Voilure  , et  il  assi- 
gne à cet  au  ten r le  meme  1 ang 
qu’à  la  ionlaine  ; 

K Apprends  de  moi  j sourcilleux 
» écolier, 
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) Que  ce  qTi’ou  passe,  encore  qu’a- 
« vec  |ieinc  , 

> Dans  un  Voilure  ou  dans  un  la 
5)  Fontaine , 

I)  Ne  peut  passer , malgré  tes  beaux 
5>  discours, 

» Dans  les  essais  d’un  rimeur  de 
» deux  jours.  » 

L’aflelerie  de  Voiture  pas- 
sait de  son  teins  pour  de  la 
délicatesse  et  elle  n’en  est 
pas  toujours  dépourvue  , on 
le  regardait  comme  le  ine il- 
leur "modèle  du  style  épis- 
tolaire  , avant  que  de 

Sévigué  eût  montré  combien, 
un  naturel  heureux,  un  aban- 
don aimable  est  préférable  à 
la  recherche  et  à l’aflectation 
de  Voilure,  à qui  chacune  de 

ses  lettres  coûtait  iSjoursde  tra- 
vail.11  en  était  de  môme  de  Bal- 
zac , et  c’est  ce  qui  fait  qu’on 
ne  les  lit  plus  guères.  Voilure 
était  aussi  de  son  tems  , avec 
Benserade,  un  des  meilleurs 
modèles  de  ce  ton  léger  , ga- 
lant , aimable  , aisé  , noble- 
ment familier,  plaisant  avec 
mesure  et  avec  respect  flat- 
teur sans  bassesse.  On  n’avait 
point  encore  Voltaire.  C est 
lui  qui  a détruit  la  réputation 
de  Voiture  : il  l’a  détruite 

de  deux  manières  ; iT  I 
laquant  par  une  critic{ue  di- 
recte et  motivée  dans  le  tem- 
ple du  goût  ; 2°,  en  lournis- 
saiit  enfin  un  modèle  vraiment 
parfait  de  ce  genre,  que  Voi- 
ture avait  cherché  et  qu  il 
n’avait  pas  trouvé.  iVlaisc  était 
déjà  quelque  chose  ((ue  de  le 
chercher,  il  ne  Ihut  pascroir# 
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que  Voilure  ne  fut  ffu’usur- 

fKileur  de  sa  renonimoe,  il 
ni  en  était  du  beaucoup  , au 
moins  par  ooinparaisoii  ; il 
avait  de  la  grâce,  et  comme, 
nous  l’avons  dit , de  la  délica- 
tesse , il  y en  a cerlaiiiemenl 
dans  ce  portrait  : 

« F.nlin  elle  avait  une  grâce, 

» Un  je  ne  sais  quoi  qui  surpasse 
» De  l’amour  les  plus  doux  appas  , 

» Un  ris  qui  ne  se  peut  d’écrire, 
n Un  air  que  les  aulres  n’ont  pas, 

» Que  l’on  sent  et  qu’on  ne  peut 
» dire.  » 

Ces  tournures  ont  été  souvent 
employées  depuis;  mais  elles 
sont  originales  dans  Voilure. 
Cet  auteur  était  fils  d’un  mar- 
chand de  vin,  et  comme  il 
se  piquait  de  vivre  en  bonne 
compagnie,  et  d’y  vivre  avec 
agrément , il  avait  la  faiblesse 
de  rougir  de  sa  naissance  , ce 
qui  faisait  qu’ou  le  lui  rappel- 
lait  souvent. Desloges  lui 
dit  un  jour  en  jouant  aux  pro- 
verbes : celui-ci  ne  yautrïen  , 
perce'x^-nuus  en  d'un  autre.  11  ne 
buvait  c|ue  de  l’eau  , ce  qui 
était  encore  chez  lui  un  air 
de  bonne  compagnie;  on  fit 
une  chanson  où  on  lui  disait  : 

« Tu  ne  vaudras  jamais  ton  père , 

» Tu  ne  vends  du  vin  , ni  n’en 
» bois.  » 

Déspréaux  citait  l’exemple 
de  Balzac  et  de  Voiture  pour 
prouver  qu’due  faut  pas  tou- 
jours juger  du  caractère  des 
auteurs  par  leurs  écrits  : «La 
société  de  Balzac,  disait-il , 
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loin  d’êfreépiueuseet  guindée 
comme  ses  lettres, était  rem- 
plie de  douceurs  et  d’agré- 
meiis.  Voilure  au  contraire, 
dont  les  leliresanuonceul  une 
société  si  aimable  , faisait  le 
pet  i t souverain  avec  ses  égaux 
et  ne  se  contraignait  qu’avec 
les  grands,  il  aimait  à par- 
ler des  altesses  cfu’il  fréquen- 
tait , il  se  vantait  d’avoir  pro- 
mené ses  amours  depuis  le 
sceptre  juscpi’à  la  houlette  •». 
S’il  lui  arrivait  quel([uelois  de 
blesser  quelqu’un  par  uii  Irait 
piquant  et  de  s’attirer  par-là 
quelques  affaires  , il  s’eu  lirait 
par  im  trait  d’esprit.  Un  bora- 
ine  de  la  cour  , mécontent 
de  ([iielque  mot  qui  lui  était 
échappé, voulut  lui  faire  met< 
Ire  l’épée  à la  main:  « Mon- 
sieur, lui  dit  Voiture,  la  par- 
tie n’est  pas  égale  , vous  êtes 
grand  , jesiiispelit  ; vous  èle3 
brave,  je  suis  poltron  ; vous 
voulez  me  tuer , eb  bien  1 je 
me  tiens  pour  mort.  Il  fit 
rire  son  adversaire  et  il  l’ap- 
paisa  ».  On  cite  de  lui  quel- 
ques traits  lort  nobles;  Balzac 
lui  envoya  demander  , avec 
la  confiance  de  l’amitié,  400 
écus  à emprunter;  le  porteur 
de  la  demande  l’était  aussi 
d’un  billet  de  Balzac  portant 
reconnaissance  d’avoir  reçu 
cette  somme  et  promesse  de 
la  rendre.  Voiture  fournit  la 
somme  et  remit  le  billet, 
après  avoir  écrit  au  bas  : « Je 
reconnais  devoir  à M,  Balzac, 
la  somme  de  huit  cents  écus 
pour  le  plaisir  qu’il  m’a  fait 
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de  m’en  empnmler  quatre 
cenis  ».  Voilure  olail  atlache 
à (jaston  d’Ürleaiis,  trère  de 
Louis  \li,  en  qnalilo  il’in- 
Iroduclem-  des  ambassadeurs 
et  de  maître  des  ceremonies. 
Il  t ni  envu}  e en  Espagne  pour 
difl'erenles  afi'aires;  ti  fil  à la 
cour  de  'Madrid  îles  vers  es- 
pagnols qui  inrenl  alinbues  à 
Lopesde  Vega,  H passa  d’Es 
pagne  en  Alriqne  par  la  seule 
curiosité  de  connaiire  les 
mœurs  de  celle  parue  du 
monde,  il  alla  aussi  a Home 
on  il  lut  l'ort  accueilli;  car  il 
excellait  aussi  dans  la  poésie 
italienne.  A son  retour  de  ses 
voyages,  il  lut  lait  maître 
d’hôiel  du  roi  et  obtint  beau- 
coup de  pensions,  il  était  ne 
à Amiens  en  i5i^8.  11  lut  ad- 
mis dans  l’acad.  Iranç.  au  tems 
de  son  instilul ion.  Sou  goût 
pour  le  jeu  l’empecha  de  s en- 
richir, son  goût  pour  les  lem- 
mes  l'empecha  de  vieillir.  11 
mourut  a ao  ans  en  i6  jH.  11 
appartient  à [leine,  ou  plutôt 
il  n’appartient  point  au  beau 
règne  de  Louis  XI , mais  il 
a rempli  avec  éclat  le  règne 
de  Louis  Xlll.  ün  a recueil- 
li ses  ouvrages  à Paris,  1729, 
eu  2,  vol.  in- VI. 


Voi.Fics,  ( J.  B.  ) profess. 
d’éloquence  a Dijon,  sa  pa- 
trie , de  l’acad.  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  cette 
ville  , a publie  des  discours 
religieux  |)rononcés  a dille- 
renles  ceremonies. — Une  rhé- 
torique Irauçuise  a l’usage  des 


Vol 

collèges, i/z- 12,  Dijon,  et  une 
Géographie  à l’usage  des  col- 
leges, Dijon  , m-12.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  ano- 
nymes. 

Voi.Fius , ( Alex.  Eugène  ) 
frère  du  procèdent , né  à Di- 
jon , avocat  au  parlement  de 
celle  ville  , membre  de  ras- 
semblée constituante  , com- 
missaire du  guuvernem.  près 
l’administration  centrale  de 
la  Côte  d’Or.  On  lui  attribue  : 
Disconi 3 d’un  avocat  an  par- 
lement de  Dijon,  à son  ordre 
assemble  le  3 decemb.  1788, 

, Geneve  , i7!!8  , sans 
nom  d’auteur.  — Hellexiona 
d’un  avocat  au  parlement  de 
Dijon  sur  la  manière  de  voter 
aux  assemblées  nationales  , 
z/z-8°  , 1789,  aussi  anonyme. 
— Lettre  à Ml\1.  de  la  ville 
et  commune  de  Dijon  , f/i-8% 
1789. 

VoLis  , ( de  ) a donné  : Les 
mânes  de  E'ioi  e , élégie  en  5 
parties  , ou  lettres  servant  de 
stances  irrégulières  sur  la  mu- 
sique , 1 774  , in-12.. 

VoLLANGE  , ( de  ) a 
publié  : Le  Génie  , épîîre  , 
1774,  i/i-8°. — Le  Bonheur 
des  peuples,  poème  au  roi, 
1774,  i;z-8°. — Les  beaux  arts, 
lioëme  qui  a concouru  pour 
le  prix  de  l’acad.  franc.  1776  , 
zVi-8". 

VoLLAXT  , négociant.  On  a 
de  lui  ; Mem.  sur  les  moyens 
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de  détruire  la  mendicité  en  ' 
France  et  de  venir  au  secours 
des  indioens  de  toutes  les  clas- 
ses, lu  à la  société  d’agricul- 
ture , etc.  1790  , 

Volnt:y,  ( Charles-Franç. 
CiiASSKBŒUi' ) membre  de 
l’assemblée  consliluaule  , de 
l’institut  nat.  et  du  sénat  eoii- 
servaleur.  On  doit  à cel'elo- 
cfueiit  écrivain  les  ouvrages 
siiivans  : Voyage  en  Syrie  et 
en  Egypte  , pendant  les  an- 
nées 1783-Hô  , Taris  , 1787  . 
2 vol.  gr.  ; deux  nouv. 

vol.  179Â  « gr.  — Consi- 
dérations sur  la  guerre  actuel- 
le des  turcs,  17H8, — 
Les  ruines  ou  méditations  sur 
les  révolutions  des  empires  , 
Genève,  1791»  nouv. 

édit,  en  l’an  VH(  1799)  in- 
8°. — La  loi  naturelle,  ou  caté- 
chisme du  cit03^en  Irançais  , 
1793, /n-16;  édit.  1793, 

2«-i8.  — Simplification  des 
langues  orientales  ou  métho- 
de nouvelle  et  Facile  d’appren 
dre  les  langues  arabe,  persane 
et  turque  avec  des  caractères 
européens,  17913,  //î-8°.  On 
a encore  de  lui  des  Leçons 
sur  l’Hisl.  et  des  extraits  in- 
sérés dans  le  Ma^a-xjn  ency- 
clopédique. 

Voltaire,  ( Marie-Franc. 
Arouet  de) de  l’acad.  Franc., 
gentilhomme  ordinairedu  roi, 
historiographe  de  France,  na- 
quit à Taris  le  22  Févr.  1694  , 
et  y mourut  le  30  mai  1778  , 
à l’âge  de  84  ans.  Ce  nom  cé- 
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Icbre  rappelle  le  souvenir  des 
époijues  les  plus  brillantes  de 
a littérature  Française  , pen- 
dant le  18® siècle.  Aucun  écri- 
vain n’a  en  effet  moissonné 
autant  de  gloire  dans  cette 
carrière  difficile  que  Voltaire. 
Tous  ses  iriompbes  ne  Furent 
pas  , il  est  vrai , sans  amerlu  - 
me  ; car  si , d’un  côté  , une. 
admiration  , souvent  juste  et 
quelquefois  outrée  , lui  éle- 
v'a  des  autels;  d’un  autre,  la 
haine  et  la  calomnie  s’atta- 
chèrent à ses  })as  , et  distillè- 
rent leurs  poisons  sur  presque 
toutes  les  actions  de  sa  vie.  Il 
Fut  donc  à la  Fois  l’objet  d’une 
espèce  de  culte , et  en  butte 
aux  Fureurs  de  la  persécution. 
Prendre  pour  guide  de  l’opi- 
nion qu’on  doit  avoir  de  Vol- 
taire , les  jugemens  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  deux  clas- 
ses opposées,  ce  serait  vouloir 
être  l’écho  de  la  prévention 
ou  de  la  malignité.  Qui  peut 
donc  marquer  à cet  homme 
extraordinaire,  la  place  qui 
lui  appartient  parmi  les  écri- 
vains qui  ont  illustré  la  Fran- 
ce par  leur  génie' et  leurs  ta- 
lens  ? C’esi  sans  doute  l’im- 
partiale postérité  qui  seule  a 
ce  droit;  et  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire  , le  tems  n’est 
peut-être  pas  encore  arrivé  où 
Voltaire  peut  être  jugé  sans 
passion.  Ses  partisans  et  ses  en- 
nemis existent  en  grand  nom- 
bre , et  leur  influence  ne  ces- 
sera qu’avec  eux.  Ce  sera  alors 
que  les  successeurs  de  ses  con- 
L temporaius  lui  assigneront  le 
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rang  qui  lui  appaiiient.  Eu 
attendant  ce  jugement  impar- 
tial , nous  croj  ons  que  lu  meil- 
leure manière  de  la  ire  con- 
naître Voltaire  sous  tous  ses 
rapports  , est  celle  de  présen- 
ter le  tableau  de  sa  vie  et  de 
ses  travaux  littéraires.  C’est  le 
but  que  nous  nous  sommes 
proposés  dans  cet  article.  Le 
père  de  Voltaire  était  tréso- 
rier de  la  chambre  des  coiup 
tes.  La  l'ortune  dont  d jouis- 
sait procura  à son  (ils  tous  les 
avantages  d’une  éducation  soi- 
gnée, Le  jeune  Arouet  l ut  mis 
au  collège  des  jésuites  ; il  fit 
sa  rhétorique  sous  le  P.  Fo- 
rée et  sous  le  P.  Lejay  • le 
premier  voyait  en  lui  le  ger- 
me d’un  grand  homme  ; le 
second  lui  prédisait  qu’il  serait 
en  France^  U Coriphée  du  déis- 
me. L’une  et  l’autre  prédiction 
a été  accomplie.  L’abbé  de 
Chcâteauneuf,  son  parrain, an- 
cien ami  de  sa  mère  , se  fil 
un  plaisir  de  présenter  à la  cé- 
lèbre Ninon  de  l’Enclos, Vol- 
taire encore  enfant , « qui  ériail 
déjà  poète  , qui  désolait  déjà 
par  de  petites  épigramraes  , 
son  jensén'ste  de  frère  ^ et  ré- 
citait avec  complaisance  , la 
il'foLaJe  de  Rousseau  ».  Ou  pré- 
tend qu’il  poussait  môme  la 
legérele  de  principes  juscpi  à 
faire  des  épigrammes  contre 
sa  mère.  Ninon  , cjui  était  si 
bon  juge  de  l’esprit  et  des  grâ- 
ces dont  elle  avait  vu  les  plus 
beaux  modèles  en  tout  genre, 
pendant  lerégne  cleLouisXl  V, 
devina  ce  que  deviendrait  uu 

Tome  VI. 


jour  V ollaiie.  Elle  lui  légua 
2,000  francs  pour  acheler  des 
livres. L abbé  tie  Cliâieauueuf 
introduisit  Voltaire  dans  les 
sociétés  brillnnles  de  Paris  , 
particulièrement  dans  celle  du 
duc  de  Sully,  du  marcjuis  de 
la  Fare  , de  l’abbe  de  Chau- 
lieu,  de  l’abbé  Courlin.  Le 
prince  de  Conti  , le  grand- 
prieur  de  Vendôme  , s’y  joi- 
gnaient souvent.  Là  , par  aver- 
sion pour  la  sévérité  de  Ver- 
sailles , et  pour  l’hypocrisie 
qui  eu  était  l’effet  naturel  ,on 
affectait  de  porter  jusqu’à  la 
licence  , le  goût  du  plaisir  et 
de  la  liberté.  Le  trésorier 
Arouet  crut  son  fils  perdu 
en  apprenant  qu’il  faisait  des 
vers.  Dans  ses  vues  étroites  , 
il  avait  disposé  de  son  sort  , 
comme  tous  les  pères  vulgai- 
res , d’après  des  convenances 
de  fortune  ; il  le  destinait  à 
la  magistrature  , et  Voltaire 
faisait  dés  vers  et  méditait  des 
tragédies.  Il  s’amusait  , dit- 
on  , quelcjnefois  à raconter 
que  son  père  , pour  lui  en  im- 
poser, pria  uu  jour  M.  de  Ni- 
colai  , premier  président  de 
la  chambre  des  comptes,  de 
vouloir  bien  se  charger  de  lui 
donner  une  leçon  capable  de 
lui  faire  impression.  Voltaire, 
comme  autrelois  Boileau  , de- 
meurait chez  son  pere  dans  la 
cour  du  palais:  Q^Vestce  donc^ 
jeune  homme  ^ lui  dit  M.  de 
Nicolai  , j’apprends  que  vous 
scandalisf^  toute  la  cour  du. 
j palais  ; on  dit  que  vous  rentre^ 
I à des  neuf  heures  du  soir.  Ou 
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peut  juger  combien  le  léga- 
taire de  Ninon  , le  jeune  aaii 
des  Sully,  des  la  Fare  , des 
Chaulieu  , al  tacha  d’impor- 
tance à de  pareils  reproches. 
Celle  cjuerelle  de  lainille  huit 
par  faire  envoyer  le  jeune 
Voltaire  chez  le  marquis  de 
Chcâteauneuf  , ambassadeur 
de  France  en  Hollande.  Il  y 
trouva  du  Noyer,  connue 
par  ses  Lettres  galantes.  Elle 
avait  avec  elle  ses  deux  filles, 
de  Tune  desquelles  Voltaire 
devint  amoureux  ; c’est  celle 
qui  épousa  , dans  la  suite  , le 
baron  de  Vinlerl'eld.  La  mère 
trouvant  que  le  seul  parti 
qu’elle  pûl  tirer  de  cette  pas- 
sion était  d’en  l'aire  du  bruit , 
se  plaignit  à l’ambassadeur 
qui  défendit  au  jeune  Voltai- 
re de  conserver  des  liaisons 
avec  du  Noyer  , et  le 

renvoya  dans  sa  famille. 
du  Noyer  fit  imprimer  celle 
aventure  avec  les  lettres  du 
jeuue  Arouet  à sa  fille  , espé- 
rant que  ce  nom  , déjà  très- 
connu  , ferait  mieux  vendre 
le  livre  ; et  elle  eut  soin  de 
vanter  sa  sévérité  maternelle 
el  sa  délicatesse  , dans  le  li- 
belle même  où  elle  déshono- 
rait sa  fille.  Arrivé  à Paris, 
Voltaire  reçut  de  son  père  les 
plus  vives  réprimandes.  M.  de 
Caumartin  , touché  des  er- 
reurs du  père  dont  il  était 
ami , et  du  sort  du  fils  dont 
les  talens  naissans  l’avaient 
frappé,  demanda  la  permis- 
sion de  mener  celui  - ci  à 
Saint  - Ange  , où  il  rétiéclii- 
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rait  à loisir  sur  le  choix  d’un 
état,  loin  de  ces  sociétés  bril- 
lantes , qui  avaient  alarmé  lu 
tendresse  paternelle.  Voltaire 
trouva  dans  celle  heureuse 
retraite  le  vieux  Caumartin. 
Ce  respectable  vieillard,  pas- 
sionné pour  la  mémoire  de 
Henri  IV  et  de  Sully  , avait 
été  lié  avec  les  hommes  les 
plus  instruits  et  les  plus  ai- 
mables du  règne  de  Louis 
XIV.  Il  savait  les  anecdotes 
les  plus  secrètes  , et  se  plai- 
sait à les  raconter.  Voltaire 
revint  de  Saint-Ange  , occupé 
d’un  poème  épique  dont  Hen- 
ri IV  devait  être  le  héros  , et 
plein  d’ardeur  pour  l’etude  de 
l’histoire  de  France.  C’est 
à ce  voyage  que  devons  la 
Henriade  et  le  Siècle  de  Louis 
XI Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  la  mode  fut  pendant 
quelque  teins  de  prodiguer  les 
satires  à sa  mémoire  , comme 
on  lui  avait  prodigué  les  pa- 
négyriques pendant  sa  vie.  On 
en  fit  une  à l’imitation  des 
J’ai  vu  de  l’abbé  Régnier  Des- 
marais, et  qui  était  aussi  in- 
titulée : Les  fai  vu  ^ elle  con- 
tenait l’énumérai  ion  des  maux 
arrives  dans  les  dernières  an- 
nées du  rèi>ne  de  Louis  XIV, 
et  finissait  par  ce  vers  ; 

« J’ai  vu  ces  maux  , et  je  n’ai  pas 
» vingt  ans.  » 

Cette  pièce  parut  en  1716. 
Voltaire  avait  alors  un  peu 
plus  de  22  ans;  on  la  lui  attri- 
bua, et  la  police  regarda  cette 
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espèce  de  conformité  d’âge 
comme  une  preuve  suffisante 
pour  le  priver  de  sa  liberté. 
Il  lut  mis  à la  Bastille.  Son 
innocence  ayant  été  reconnue, 
on  le  rendu  à ses  amis  ; le  re- 
gent  lui  donna  même  une  gra- 
tification comme  par  lorme 
de  dedommagement.  Monsei- 
gneur^  lui  dit  Voltaire  , jt  re- 
mercie  votre  altesse  royale  de 
vouloir  bien  continuer  à se  char- 
ger  de  ma  nourriture;  mais  je 
la  prie  de  ne  plus  se  charger  de 
mon  logement.  D’autres  disent 
que  quand  Voltaire  parut  de- 
vant le  régent  , ce  prince  lui 
dit:  Soyex_  sage  et  j’aurai  soin 
de  vous  ; et  que  Voltaire  ré- 
pondit : Je  suis  infiniment  obli- 
gé à votre  altesse  ; mais  je  la 
supplie  de  ne  plus  se  charger  de 
mon  logement , m de  ma  nourri- 
ture. 11  avait  trouvé  de  gran- 
des ressources  dans  le  travail, 
contre  l’ennui  de  sa  prison. 
Ce  fut  à la  Bastille  qu’il  ébau- 
cha son  poème  de  la  Ligue  ; 
il  y fit  , dit -on,  le  second 
chant  tout  entier,  c’est  celui 
qui  contient  la  description  de 
la  Saint-Barthelemi  , et  c’est 
le  seul  des  chants  de  la  Hen- 
riade  ^ où  il  n ait  point  lait 
depuis  dechangemens.  Tl  cor- 
rigea , aussi  à la  Bastille  , sa 
tragédie  dé OEdipe.  On  a re- 
marqué que  le  premier  ouvr. 
en  vers  sérieux  , publié  par 
Voltaire  , fut  un  ouvrage  de 
dévotion.  Ce  lut  une  oile  sur 
la  décoration  de  1 autel  de 
Notre-Dame  de  Paris  ; vœu 
de  Louis  Xiil  » accompli  par 
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Louis  XIV.  C’était  un  sujet 
de  prix  propose  par  l’académ. 
française.  La  tragédie  d’OEdi- 
pe  fut  jouée  en  171H.  On  ra- 
conte qu’à  une  représentation 
de  cette  tragédie , Voltaire  pa- 
rut sur  le  théâtre  portant  la 
queue  du  grand  - prêtre.  La 
maréchale  de  Villars  , présen- 
te à cette  représentation  , de- 
manda qui  était  ce  jeune  hom- 
me qui  voulait  faire  tomber 
la  pièce;  on  lui  dit  que  c’était 
l’auteur  lui-même;  cette  sin- 
gularité lui  inspira  le  désir  de 
le  connaître.  Voltaire  , admis 
dans  sa  société  , conçut  pour 
elle  une  passion  , la  première 
et  la  plus  sérieuse  qu’il  ait 
éprouvée.  Elle  ne  fut  pas  heu- 
reuse, et  elle  l’enleva  pour  un 
tems  à l’étude.  Il  n’en  parlait 
depuis  qu’avec,  le  sentiment 
du  regret  et  presque  du  re- 
mords. Le  public  qui  avait  été 
juste  pour  OEdipe^  fut  sévère 
pour  Artémire  ^ qui  le  suivit 
d’assez  près  , et  Voltaire  ne 
parut  pas  réclamer  contre  ce 
jugement.  Des  liaisons  qu’il 
forma  avec  des  ennemis  du 
régent  , et  avec  queltfues  in- 
trigans  fameux,  tant  Irançais 
qu’étrangers  , le  firent  encore 
disgracier  sous  la  régence  ; il 
fut  exilé,  mais  bientôt  après 
rappellé.  En  1722,  il  accom- 
pagna de  Rupelmoiide 

en° Hollande  ; il  pcassa  par 
Bruxelles  , et  y vit  Kousseau. 
Ils  se  communiquèrent  réci- 
proquement leurs  ouvrages  , 
et  se  quittèrent  ennemis.  La. 
Henriade  avait  paru  en  ^7^3» 
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SOU3  le  titre  de  Poé'me  de  la 
Ligue.,  et  la  France  avait  enfin 
un  poëine  épicfiie.  En  1724 » 
il  donna  Mariamne.  La  gloire 
de  Voltaire  croissait  tons  les 
jours,  lorsqu’un  evénenieni 
l'alal  vint  troubler  sa  vie.  fl 
avait  répondu  par  des  paroles 
piquantes  au  mépris  que  lui 
avait  tenii'igné  un  homme  de 
la  cour,  ([ui  s’en  vengea  en  le 
faisant  insulter  par  ses  gens... 
Ce  fut  à la  porte  de  l’hôtel  de 
Sully,  où  il  dînait  qu’il  reçut 

cet  outrage Les  lois  furent 

muettes Le  parlement  gar- 

da le  silence.  Voltaire  voulut 
irendre  les  moyens  de  venger 
’honneur  outragé  : la  Bastille  , 
et  au  bout  de  six  mois  l’or- 
d’re  de  quitter  Paris  furent 
la  punition  de  ses  premières 
démarches.  Le  cardinal  de 
Elenry  n’eut  pas  même  la 

Iietite  politique  de  donner  cà 
’agresseur  la  pins  légère  mar- 
que de  mécontentement.  Vol- 
taire vil  trop  combien  il  serait 
aisé  à son  adversaire  de  l’évi- 
ter et  de  le  perdre  , il  s’ense- 
velit dans  la  retraite;  l’An- 
gleterre fut  son  asyle.  C’est 
à son  séjour  dans  ce  pays, 
que  nous  sommes  redevables 
clés  tragédies  de  Brutus  et  de 
la  mort  de  César.  Son  Essai  sur 
la  poésie  épique  fut  aussi  fait 
en  Angleterre,  et  composé 
d’abord  en  anglais.  En  1732, 
il  donna  Zaïre.  Ce  fut  peu  de 
lems  après,  rpi’il  fit  impri- 
mer le  Temple  du  Goût,  dans 
lec|uel  il  attaqua  plusieurs 
opinions  établies;  mais  il  fit 
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disparaître  ces  opinions  , et 
consacra  toutes  celles  qu’il  éta- 
blissait, Ce  fut  une  grande  vic- 
toire remportée  sur  les  pré- 
jugés en  matière  de  goût.  Vol- 
taire fui  persécuté  pour  ses 
Lettres  philosophiques  , c’est-à- 
dire  pour  ses  Lettres  sur  les 
Anglais;  elles  furent  snppri- 
im;es  par  un  arrêt  du  conseil, 
liriileespar  un  arrêt  du  parle- 
ment, et  des  informations  fu- 
rent O rdonnéescon ire  l’auteur. 
Il  fut  persécuté  encore  pour 
[’Epîtieà  Uranie,  et  pour  quel- 
ques fragmens  de  \a  Pucelle  , 
c[ui  furent  connus  par  l’indis- 
crétion de  quelques  amis.  Le 
garde-des-sceanx  (Chauveliu) 
menaça  même  Voltaire  d’un 
cul-de-basse-fosse,  si  jamais 
il  paraissait  rien  de  cet  ou- 
vrage. Comme  Voltaire  vou- 
lait tout  dire,  et  échappera 
la  persécution,  il  plaça  une 
partie  de  sa  fortune  dans  les 
paj's  étrangers.  Une  liaison  , 
qui  fit  long-tems  le  charme 
de  sa  vie  , le  fixa  cependant 
en  France,  mais  le  tint  assez 
éloigné  de  Paris,  dans  une 
retraite  qu’il  se  plût  à em- 
bellir , et  où  il  cultiva  long- 
teras  en  paix  les  lettres  et  les 
sciences.  Cette  liaison  était 
celle  de  l’illustre  marquise 
du  Châtelet,  et  celte  retraite 
était  Cirey.  Voltaire  s’élança 
pendant  quelque  tems  avec  sa 
sublime  amie  dans  les  profon- 
deurs de  la  philosophie  de 
Newton  ; il  mit  en  beaux 
vers  les  principaux  objets  de 
celte  philosophie.  Bientôt  son 
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■génie,  éf^alemeat  ardent  et 
facile  , exnbrassa  tout , s éleva 
aux  plus  hautes  spéculations, 
desceudit  aux  amiisemeus  eu 
apparence  les  plus  Irivoles  , 
rendus  toujours  impor'aus  et 
utiles  par  la  philosophie , il 
s’exerça  dans  tous  les  genres. 
Ce  fut  pourM"’^  la  marquise 
du  Châtelet , qui  n’aimait  pas 
l’histoire , mais  qui  voulait 
cependant  la  connaître,  qu’il 
composa  son  Essai  sur  l'Hist. 
générale.  Cet  ouvrage,  VHis- 
Toire  de  Charles  XIE  et  du  c:^ar 
Pierre!^  \e  Siècle  de  Louis  XIl^ , 
sont,  malgré  quelques  inexac- 
titudes, des  ouvr.  utiles  pour 
la  connaissance  des  hommes. 
Dans  les  Co;zre5  philosophiques , 
que  peuî-on  comparer  à 
à Memnon , à Babouc  ^ et  dans 
un  genre  non  moins  philoso- 
phique et  plus  libre  , à Can- 
d:de  , à {'Ingénu  ^ à Scarmen- 
tado,  etc.?  A travers  toutes  ces 
distractions,  il  était  toujours 
fidèle  à la  scène  française  , 
sur-tout  à la  tragédie  ; il  y re- 
venait toujours,  il  en  soutenait 
l’éclat  et  la  gloire.  Al%îre,  Ma- 
homet^ ZuUme.  Mérope^  Sémi- 
ramis  . Oreste  ^ Rome  sauvée  ^ 
ï Orphelin  de  la  Chine ^ 
crède  enfin  , lorsque  le  théâ- 
tre , débarrassé  des  specta- 
teurs, permit  d’y  exposer  de 
grands  spectacles  et  d’y  déve- 
lopper de  grands  raouvemens  ; 
voilà  quelles  furent,  depuis 
1732  jusqu’en  1760,  les  gran- 
des productions  dramatiques 
de  Voltaire.  Ici  commence 
l’époque  de  lu  décadence  de. 
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ce  grand  homme,  qui  eut, 
comme  Corneille  , ses  Agé- 
silas et  ses  Attila.  Olympie  , 
c(ui  suivit  Tancrède^  a encore 
de  grandes  beautés , les  Scy- 
thes même  ont  un  intérêt  as- 
sez attachant.  Le  reste  ne  fait 
plus  souvenir  de  Voltaire  que 
de  temsentems,  et  de  loin 
en  loin.  Il  y a cependant^  jus- 
c[ lies  dans  celte /rè/zfi.,  qu’il  fit 

jouer  à Paris  en  177^.’  ^ ^4 
ans,  deux  ou  trois  traits^di- 
gnes  de  la  vigueur  de  son  âge. 
Voltaire  a moins  réussi  dans 
la  comédie.  Il  n’y  a pas  mis 
la  même  vérité  d’imitation 
que  dans  la  tragédie  ; il  ht 
Mahomet,  il  n’aurait  pas  fait 
le  Tartuffe.  Ces  deux  pièces, 
qui  avaient  le  même  but  mo- 
ral , éprouvèrent  les  mêmes 
contradictions.  Il  ^s’agissait , 
dans  l’une  et  dans  l’autre,  de 
démasquer  l’hypocrisie  , de 
décrier  le  fanatisme  et  la  su- 
perstition. Les  mêmes  enne- 
mis s’élevèrentcontrecesdeux 

ouvrages  ; et  les  sentimens  , 
et  les  opinions  connues  de 
Voltaire  , fournirent  encore 
plus  de  prétextes  contre  Ma- 
homet et  firent  plus  aisément 
soupçonner  des  allégories  dan- 
gereuses. Mahomet  lut  ]Oué  à. 
Lille  en  174t.  Crébillon , cen- 
seur de  la  police,  ne  voulut 
jamais  donner  son  approbation 

alors  nécessaire,  pour  qu’on 
jouât  à Paris  cette  pièce.  En 
I75r,  le  comte  d’Argenson 

nomma  extraordinairement , 

pour  examiner  cet  ouvrage  , 
un  liommu  - de  - lettres  qui 
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n’était  pas  censeur  , et  qui 
était  ami  de  l’auteur.  Le  parti 
était  pris  alors  à la  cour,  de 
permettre  la  représentai  ion  de 
cette  tragédie,  yuand  la  pièce 
avait  été  defendue  à Paris  , 
Voltaire  avait  eu  la  politique 
de  la  mettre  sous  la  protev> 
tion  de  Benoît  XIV,  (Prosper 
lambertini)  pontife  tolérant 
et  homme  d’esprit , auquel  il 
envoya  deux  vers  latins  pour 
son  portrait.  Benoît  prittrès- 
Bien  la  plaisanterie  , fit  à Vol- 
taire les  complimens  d’usage 
en  pareil  cas,  et  lui  envoya 
des  médailles.  Me'rope  est  jus- 
qu’ici la  seule  ti'agédie  où  des 
larmes  abondantes  et  douces 
ne  coulent  point  sur  les  mal- 
heui's  de  1 amour: 

«<  Hoc  legite , ansieri  ; crimen 
amoiis  abest,  « 

est  l’épigraphe  de  cette  pièce. 
IMulle  autre  pièce  de  Voltaire 
n’eut  un  succès  d’enthousias- 
me égal  à celui-là  j on  força 
Voltaire,  qui  était  caché  dans 
im  coin  du  spectacle,  de  venir 
se  montrer  aux  spectateurs  : 
il  parut  dans  la  loge  de  la 
maréchale  de  Villars;  on  cria 
à Ja  duchesse  de  Villars  d’em- 
brasser l’auteur  de  Mérope  : 
elle  lut  obligée  de  ceder  à 
l’impérieuse  volonté  du  pu- 
blic. C’est  la  première  lois 
que  le  parterre  ail  demandé 
l’auteur  d’une  pièce;  mais  ce 
qui  fut  alors  un  hommage 
rendu  au  genie,  a dégénéré 
depuis  eu  cérémonie  souvent 
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ridicule  et  humiliante.  L’ad- 
mission de  Voltaire  à l’aca- 
demie, fut  un  affaire  d’état, 
et  une  des  plus  difficiles.  Cer- 
tainement, il  n’y  fut  point  re- 
çu à sou  rang;  mais  ce  serait 
dissimuler  volontairement  la 
vérité,  que  de  ne  pas  observer 
que  dans  la  surabondance  de 
ses  titres  , il  y avait,  selon 
les  idées  du  teins  , des  titres 
d’exclusion  qu’il  fallait  ou  ef- 
facer, ou  expier,  ou  laisser 
oublier  : les  académiciens  d’a- 
lors pensaient  ainsi.  De  Boze 
allait  plus  loin  , et  décidait 
que  Voltaire  ne  serait  jamais 
un  personnage  académique.  Il 
n’était  pas  le  seul  qui  pensât 
ainsi  alors  ; Voltaire  s’était 
présenté  après  la  tragédie  de 
Brutus  ^ et  n’avait  pas  même 
eu  l’honneur  de  balancer  les 
suffrages.  Il  se  présenta  de 
nouveau  après  Mérope.  Il  ra- 
conte lui  - même,  dans  des 
Mémoires  particuliers  sur  sa 
vie,  ce  qui  arriva  dans  cette 
occasion,  de  Château- 

roux  gouvernait  alors  Louis 
XV,  et  était  gouvernée  par 
le  duc  de  Richelieu , ami  de 
Voltaire  dès  l’enfance.  Riche- 
lieu avait  disposé  favorable- 
ment de  Châteauroux 

pour  Voltaire.  C’était  au  car- 
dinal de  Fleury  qu’il  s’agissait 
de  succéder.  On  demanda  au 
souper  du  roi,  qui  ferait  l’é- 
loge du  cardinal  à l’académie 
française?  Le  roi  répondit, 
que  ce  serait  Voltaire.  Mais 
Maurepas,  alors  dans  le  cours 
de  son  premier  ministère , ne 
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le  voulut  pas.  Il  avait  ^ dit 
\ ol  taire  , la  manie  de  se  brouil- 
ler avec  toutes  les  maîtresses  de 
son  maître,  et  ils' en  est  trouvé 
mal.  L’ancien thealiiij’evèque 
de  Mirepoix  , Boyer  , criait 
par-lout  que  ce  serait  offenser 
Dieu  , de  donner  la  place  à 
un  profane  comme  Voltaire: 
C’était  Maurepas  qui  le  fai- 
sait agir.  Voltaire  alla  trouver 
ce  ministre  , et  lui  dit  : « Une 
place  à l’academie  n’est  pas 
une  dignité  bien  importante; 
mais  , après  avoir  ele  nommé, 
il  est  triste  d’etre  exclus.  Vous 
êtes  brouille  avec  de 

CbâteauroLix  et  avec  le  duc 
de  Richelieu;  quel  rapport 
y a-t-il,  je  vous  prie,  de  vos 
brouilleries  avec  une  pauvre 
place  à l’academie  française  ? 
J e vous  conj  ure  de  me  répon- 
dre  franchement  : eu  cas  que 
de  Châteauroux  l’em- 
porte sur  l’évêque  de  Mire- 
poix,  vous  y opposere2-vous»? 
Il  se  recueillit  un  moment  , 
ajoute  Voltaire,  et  me  dit  : 
Oui,  et  je  vous  écraserai,  L’é- 
véque  de  Mirepoix,  qui  sui- 
vait ardemment  son  objet  , 
l’emporta  sur  la  maîtresse  qui 
avait  bien  d’autres  affaires  , 
et  Voltaire  manqua  encore 
cette  place.  M'^^  de  Château- 
roux  étant  morte  en  1745  , 
d’Elioles, qui  fut  depuis 
(J0  Pom[3adour,  la  rem- 
plaça. Ce  fut  elle  c[ui  eut  la 
gloire  de  faire  recevoir  Vol- 
taire à l’acad,  franc,  eu  l'qb  ; 
elle  lui  procura  une  charge 
de  geutilliomme  ordinaire  et 


le  titre  d historiographe  de 
France;  elle  le  cliargea  de 
faire  une  pièce  pour  le  pre- 
mier mariage  du  dauphin  , 
et  il  Ht  la  Princesse  de  Na- 
varre, ouvr.  qui  fut  jugé  sévè- 
rement , ainsi  que  le  Temple 
delà  Gloire,  mais  qui  servit 
de  prétexte  au  bien  que  M™^ 
de  Pompadour  , qu’il  avait 
connue  autrefois,  voulait  lui 
faire.  Voltaire  fut  le  premier 
à observer  qu’il  n’avait  été 
récompensé  à la  cour  , que 
quand  il  l’avait  le  moins  mé- 
rite. 

« Mon  Henri  quatre  et  ma  Zaïre , 

» Et  mon  américaine  AIzire  , 

« Ne  m’ont;  araais  valu  un  seul  re-; 
» gard  du  roi , 

» J’eus  beaucoup  d’ennemis  avec 
« très-peu  de  gloire  ; 

» Les  honneurs  et  les  biens  pleu- 
» vent  enfin  sur  moi  , 

» Pour  une  farce  de  la  foire.  » 

L’entrée  de  Voltaire  à l’aca- 
démie franc,  donna  lieu  pen- 
dant un  tems  à un  déchaîne- 
ment presque  universel  con- 
tre lui,  et  à un  débordement 
affreux  de  libelles  qu’il  n’eut 
pas  la  force  de  mépriser,  et 
qu’un  violon  de  l’Opéra,  nom- 
mé Travenol , fut  accusé  de 
colporler.Traveuol  fut  arrêté;/ 
il  y eut  à ce  sujet  , entre 
V^oltaire  et  lui,  un  procès  qui 
répandit  sur  Voltaire  dans  le 
public  la  plus  grande  défa- 
veur. Pendant  presque  toute 
sa  vie,  Voltaire’ fut  exposé 
aux  attaques  de  l’envie  ; mais 
il  obtint  des  suffrages  qui 
le  dedüuaaiagèreiit  de  ces  in- 
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juslicea.  Parmi  ces  suffrages, 
ou  ue  doit  pas  oublier  celui 
du  roi  de  Prusse,  dont  la 
ronduile  , à l’égard  deVol- 
laire  , eut  une  si  grande  in- 
fluence sur  la  destinée  de  cet 
liointne  illustre.  Charles  l're- 
déric,  étant  prince-royal  de 
Prusse , sans  crédit , et  meme 
en  danger  à la  cour  du  roi  son 
père,  qui  avait  fait  trancher 
la  tele  à ses  amis , et  qui 
avait  voulu  la  lui  faire  tran- 
cher à lui-même,  parce  qu’il 
avait  Ibrme  le  desseinde  voya- 
ger pour  s’instruire,  Charles 
Prederic,  dans  la  solitude  de 
Pémusberg  , où  il  fut  ensuite 
relégué,  se  consolait,  et  al- 
lendait  en  paix  les  événeraens 
en  lisant  les  Giuvres  de  Vol- 
laire,  et  en  entretenant  avec 
lui  une  correspondance , mo- 
nument précieux  de  l’amour 
d’un  grand  prince  pour  les  let- 
tres. Monté  sur  le  trône  en 
1740,  il  fit  fout  ce  qu’il  put 
pour  attirer  et  fixer  Voltaire 
à sa  cour.  Tant  que  du 

Châtelet  vécut  , il  n’obtint 
que  quelques  visites  de  Vol- 
taire, retenu  alors  en  France 
jxir  l’amitié  , plus  puissante 
sur  lui  que  la  faveur  même 
des  rois.  Dans  le  teins  pré- 
cisément où  il  était  exclu  de 
l’acad.  française  par  l’évêque 
de  Mirepoix (Boyer),  le  gou- 
vernement crut  avoir  besoin 
de  son  crédit  auprès  du  roi 
de  Prusse,  qu’il  s’agissait  d’at- 
tirer ou  de  retenir  dans  l’al- 
liance, de  la  France;  on  prit 
pour  prétexte  de  son  voyage 
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en  Prusse  le  mécontentement 
même  qu’on  siqiposait  qu’il 
devait  avoir  des  perséculions 
de  l’évéque  de  Mirepoix  et 
de  leur  succès  ; de  sorte  que 
ce  voyage,  ((ui  était  une  mar- 
que de  faveur  , fut  regardé 
comme  l’elfet  d’une  disgrâce 
qui  réjouit  beaucoup  les  en- 
nemis de  Voltaire,  et  sur  la- 
quelle Piron  fil  des  épigram- 
mes  et  des  chansons.  Comme 
le  roi  de  Prusse  haïssait  les 
dévots,  et  sur-tout  l’evêque 
de  Mirepoix,  Voltaire,  mé- 
content de  ce  prélat , le  li- 
vrait sans  peine  aii.x  sarcasmes 
de  Frédéric;  l’évêque  alla  se 
plaindre  à Louis  XV,  que 
Voltaire  le  faisait  passer  pour 
un  sot  dans  les  cours  étran- 
gères. Louis  XV  lui  répon- 
dit, que  c était  une  chose  con- 
venue. A la  suite  de  ce  voyage, 
le  roi  de  Prusse  se  déclara 
de  nouveau  , comme  on  le  de- 
sirait en  France,  contre  la 
reine  de  Hongrie,  et  fit  une 
diversion  utile  qui  la  força 
de  retirer  ses  troupes  de  l’Al- 
sace. En  passant  à la  Haym  à 
son  retour.  Voltaire  pénétra 
les  dispositions  des  hollandais, 
encore  incertaines  en  appa- 
rence , et  eu  instruisit  la  cour. 
Le  marquis  d’Argenson,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères, 
l’employa , plus  d’une  fois , à 
écrire  des  manifestes  , des 
déclarations  , des  dépêches 
importantes.  Voltaire  retour- 
na dans  la  solitude  de  Cirey , 
d’où  il  fut  appellé,  avec  M"’® 
du  Châtelet  , à la  cour  de 

Lunéville  ; 
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Ltinévllle,  parle  roidePolo- 
j’ue  (Stanislas),  dont  il  avait 
écrit  l’iiistoire  en  partie  dans 
celle  de  Charles  XII.  11  y 
perdit  M'»«  du  Châtelet,  qui 
mourut  en  couche  eu  174;. 
Le  roi  de  Pologne  vint  conso- 
ler Voltaire  dans  sa  chambre, 
et  pleurer  avec  lui.  Les  vrais 
consolateursde  Vol  taire  furent 
le  travail  et  la  glaire. 

Denis,  sa  nièce  , vint  prendre 
la  conduite  de  sa  maison  , et 
lui  procurer  les  douceurs  de 
la  vie  privée  ; Voltaire  alla 
quelque  tems  enrichir  de  ses 
productions  la  cour  brillante 
et  ingénieuse  de  la  du- 

chesse du  Maine  à Sceaux  : 
il  y fit  Sémiramis  , Oreste  et 
Rome  sauvée.  Ce  fut  cette  prin- 
cesse elle-même  qui  excita 
Voltaire  à faire  celte  dernière 
pièce,  pour  venger  Cicéron 
des  outrages  que  lui  avait  faits 
Crébillon  dans  son  Catilina, 
Voltaire  était  las  des  injus- 
tices de  la  cour  et  des  lauxju- 
geinens  de  Paris;  il  voyait, 
avec  un  secret  dépit,  que  le 
roi,  élevé  par  le  cardinal  de 
F'eury,  ennemi  déclaré  de 
toute  supériorité  personnelle, 
avaitderéloigneraent  pour  lui, 
et  ne  lui  savait  aucun  gre  de 
ses  flatteries.  Dans  le  Temple 
de  la  Gloire  . ayant  voulu  re- 
présenter Louis XX sous  l em- 
blème de  Trajan,  vainqueur 
et  pacificateur,  il  s approcha 
du  roi  après  la  représentation, 
et  luidit:  Trajan  est-il  content  ? 

Le  roi , moins  flatté  du  paral- 
lèle, que  blessé  de  la  familia- 

Ttme  k'I. 
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rite , témoigna  son  méconten- 
tement par  son  silence.  Divers 
chagrins  se  joignant  à ces  dé- 
goûts , le  roi  de  Prusse  en  pro- 
fita; Voltaire  céda  enfin  à ses; 
instances,  il  accepta  le  titre 
de  chambellan,  la  grande-croix 
de  l’ordre  du  mérite , gne  pen- 
sion de  20,000  liv. , et  il  partit 
pour  Berlin  en  1750.  La  ma- 
nie du  roi  de  Prusse  était  de 
faire  des  vers  français.  La  fu- 
reur de  faire  des  vers  ( dit  Vol- 
taire) le  possédait  comme  Denis 
de  Syracuse;  il  fallait  que  je 
rabotasse  continuellement.  La 
faveur  dont  Voltaire  jouissait 
à la  cour  de  Berlin  lui  fit  des 
ennemis.  La  Métrie,  médecin 
connu  par  son  libelle  contre 
les  médecins  de  Paris , et  par 
son  athéisme,  dit  au  roi  de 
Prusse,  dont  il  était  lecteur  , 
qu’on  était  jaloux  cà  Berlin  de 
la  fortune  de  Voltaire.  Laisse'^ 
fa  're  ; (lui  dit  le  roi)  on  presse 
l'orange  J et  on  la  j'ete  quand  on 
a avalé  le  jus.  LaMétrie  rendit 
cet  apohlegme  à Voltaire,  qui 
reconnut  encore  Denis  de  Sy- 
racuse. Je  résolus  dès-lors  , 
dit-il , de  mettre  en  sûreté  les 
pelures  de  l’orange.  De  ce  mo- 
ment, en  effet,  il  préparade 
loin  son  dé[)arl  de  la  Prusse. 
Voltaire,  par  sa  supériorité  , 
se  faisait  par-tout  des  ennemis; 
il  y joignait  souvent  des  vivaci- 
tés, des  traits  d’humeur, 'de 
la  causticité  et  de  l’indiscré- 
tion. Le  célébré  Mauperluis  , 
qiiidevait  enparlieà  Voltaire 
son  établissement  en  Prusse  et 
la  présidence  de  l’académie 
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de  Berlin,  le  vit  avec  chagrin 
et  avec  inquiétude  se  lixer 
auprès  du  roi  de  Prusse  ; c c- 
tait  perdre  la  première  place 
et  être  renvoyé  à la  seconde; 
dès  ce  moment , il  devint  1 en- 
nemi de  Voltaire,  Une  aut l’e 
manie  du  roi  de  Prusse,  était 
l’irréligion  ; il  la  poussait , dit- 
on  , jusqu’à  l’athéisme.  Vol- 
taire ne  le  suivait  pas  jusques- 
là.  Maupertuis  saisit  cette  cir- 
constance, pour  répandre  le 
bruit  que  Voltaire  avait  dit  , 
que  la  charge  d'athée  du  roi 
était  vacante.  Cette  calomnie 
ne  réussit  pas;  mais  il  ajouta 
ensuite  , qu’i/  trouvait  les  vers 
du  roi  mauvais  J et  celaréussit. 
Le  roi  sut  d’ailleurs,  que  le 
général  Manstein  , pressant 
Voltaire  de  revoir  et  de  cor- 
riger ses  Mémoires,  Voltaire 
avait  répondu  : Voilà  le  roi 
qui  in  envoie  son  linge  sale  à 
blanchir^  il  faut  que  le  vôtre 
attende.  On  dit  qu’une  autre 
fois,  en  montrant  un  paquet 
de  vers  du  roi , Voltaire  avait 
dit  avec  humeur  : Cet  homme- 
là  ^ c’est  César  et  ï abbé  Cotin  ^ 
rapprochement  qui  est  bien 
dans  le  goût  de  Voltaire,  et 
dans  lequel  il  espérait  peut- 
être  que  César  obtiendrait  grâ- 
ce pour  Cotin  ; mais  l’amour- 
propre  blessé  se  souvint  de 
Cotin  ^ et  l’amour-propre  flatté 
oublia  César.  Ou  sait  avec 
quelle  hauteur  Maupertuisdé 
ploya  dans  l’acacl.  de  Berlin 
tout  son  despotisme  contre 
Kœnig,  membre  de  cet  te  aca- 
démie, sur  une  question,  où 
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il  s’agissait  de  savoir,  si  Leib- 
nitz avait  pensé  comme  Mau- 
pertuis sur  un  principede  phy- 
sique ; Voltaire , ami  de  Kœ- 
nig , mais  sur-tout  devenu 
ennemi  de  Maupertuis,  prit 
jiarti  pour  le  premier  contre 
le  second;  le  roi  de  Prusse 
qui,  dit-on,  ne  se  souciait 
guères  de  Maupertuis,  se  lais- 
sa persuader  que  son  honneur 
était  intéressé  à dél'endre  le 
président  de  son  académie;  il 
fit  brûler  par  le  bourreau  la 
Diatribe  du  docteur  Akakia  ^ 
plaisanterie  de  Voltaire  , qui 
avait  lait  rire  Paris  et  Berlin, 
et  le  roi  lui-même , aux  dé- 
pens de  Maupertuis.  Voltaire 
ne  pouvant  se  dissimuler  l’in- 
tenlion  que  le  roi  avait  eue 
de  l’humilier  , lui  renvoya  sa 
clef,  sa  croix  et  le  brevet  de 
sa  pension , avec  ces  quatre 
vers,  qui  n’étaient  pas  encore 
d’un  ennemi  : 

« Je  les  reçus  avec  tendresse  , 

« Je  les  renvoie  avec  douleur, 

» Ccmme  un  amant , dans  sa  ja- 
>>  louse  ardeur, 

» Rend  le  portrait  de  sa  maîtresse.» 

Après  quelques  feintes  l'écon- 
ciliat ions, qui  n’étaient  que  des 
palliatifs,  Voltaire  obtint  la 
permission  d’aller  prendre  If  s 
eaux  de  Plombières.  Arrivé  à 
Francfort,  hors  des  états  du 
roi  de  Prusse,  il  y tomba  ma- 
lade; M"^^  Denis  , sanièc:e, 
qui  était  restée  jusqu’alors  en 
France,  accourt  sur  le  bruit 
de  sa  maladie  pour  lui  rendre 
des  soins;  elle  le  trouve  pri- 
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sonnier;  elle  craint  que  quel- 
qii’iiidiscréllon  ne  luiaitattirë 
ce  traitement;  la  chose  s’ex- 
plique : un  président  du  roi  de 
Prusse  à Francfort,  nommé 
Freitag,  déclare  qu’il  a ordre 
de  retenir  Voltaire  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  rendu  au  roi  de  Prusse 
ses  Poésies.  V oltaire  les  ayant 
laissées  à Leipsick,  les  fit  re- 
venir, et  les  remit  au  prési- 
dent. Voltaire  crut  alors  qu’il 
pouvait  partir  ;mais  onl’arrêla 
avec  éclat , ainsi  que  sa  nièce, 
son  secrétaire  et  tous  ses  do- 
mestiques , et  on  les  conduisit 
dans  une  espèced’hôtellerie,  à 
la  porte  de  laquelle  turent  pos- 
tés 1 2 soldats.  Rendu  enfin  à la 
liberté  , Voltaire  erra  de  ville 
en  ville,  et  fixa  sa  demeure 
avec  Denis  , sa  nièce, 

dans  deux  séjours  qu’il  habi- 
tait alternativement  : savoir  , 
d’abord  Tourney  (i),  puis 
Ferney  en  France,  et  les  Dé- 
lices aux  portes  de  Genève. 

C’est  ici  U ne  nouvelle  vie  qui 

commence  pour  Voltaire.  De 
ce  moment , il  devient  I être 
le  plus  libre  qui  soit  sur  la 
terre.  Il  avait  alors  près  de  6o 
ans.  C’est  sur-tout  dans  sa  re- 


(i)  « On  assure  fjue  Voiraire  eut 
à cette  époque  la  faiblesse  de  chan- 
err  de  nom , et  de  prendre  celui  de 
comte  (le  Tonrney.  On  a vu  plu- 
sieurs lettres  signées  ainsi  par  Vol- 
taire ; mais  ce  grand  homme  ne 
tarda  jias  à rougir  de  celte  lalblesse. 
Il  reprit  et  ne  quitta  plus  le  nom 
qu’il  a immortalise.  » 
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traite  de  Ferney  que  Vollairo 
a fait  le  plus  noble  et  le  plus 
digue  usage  et  de  ses  richesses 
et  de  sou  ascendam  sur  les 
esprits;  c’est-là  qu’il  a si  no- 
blement adopté,  élevé,  marié, 
doté  la  petite  nièce  du  grand 
Corneille;  c’est-là  ([u’il  a dé- 
fendu avec  tant  de  courage  et 
d’éloquence  les  Calas  , les  Sir- 
ven , les  Montbaiilis,  les  la 
Barre  , lesBing,  les  Daily, etc. 
Ce  fut  dans  celte  solitude  , ce 
fut  du  pied  du  mont  Jura 
qu’il  éleva  sa  voix  en  faveur 
des  serfs  deSS-Claude.  C est- 
là  qu’il  a véritablement  acquis 
le  droit  de  pouvoir  dire  de  lui- 
même  : 

J’ai  tait  un  peu  de  bien  , c’est  mon 
» meilleur  ouvrage.  « 

Tl  paraissait  sentir  vivement 
tous  les  avantages  de  sa  situa- 
tion,et  recueillir  avec  volupté 
tous  les  fruits  de  sa  bienlai- 
sance;  il  lui  restait  une  expé- 
rience à faire,  celle  de  l ac- 
cueil queParislui  ferait  après 
3»  ans  d’absence  et  60  ans  de 

Il  y ?.rrivd  Stins  6ti0 

attendu;  le  secret  avait  été 
parfaitement  gardé  ; personne 
n’avait  seulement  entendu  di- 
re qu’il  songeât  à ce  voyage  , 
t[ui  avait  été  plusieurs  lois 
annoncé  dans  d’antres  tems. 
Son  grand  âge  ans)  sem- 
blait avoir  mis  une  barrière 
éternelle  entre  Paris  et  lui. 
Lorsqu’un  des  jours  du  prio- 
lems  de  177^  , entendit 
dire  tout -à-coup  : V oltairc  eit 
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arrivé , V^oltaire  est  à Pans. 
Tout  le  monde  accourut  po iu- 
le voir  et  pour  renleiidre ; la 
surprise  augmenta  sans  doute 
l’enthousiasme,  et  cet  enthou- 
siasme fut  au  comble.  L’envie 
se  tut  devant  sa  gloire , devant 
son  âge,  et  sur- tout  devant  le 
bien  rpi’il  avait  fait.  L’acadé- 
mie française  lui  prodigua  les 
honneurs;  et  le  reçut  moins 
comme  un  égal , cfue  comme 
le  souverain  de  l’empire  des 
lettres.  Les  enfans  de  ces  cour- 
tisansorgueilleuxqui  l’avaient 
vu  avec  indignation  vivre  dans 
leur  société  sans  bassesse,  et 
qui  se  plaisaient  à humilier 
en  lui  la  supériorité  de  l’espr'k 
et  des  talens,  briguaient  l’hon- 
neur de  lui  être  présentés. 
Mais  c’était  au  théâtre  qu’il 
devait  attendre  les  plus  grands 
honneurs.  11  vint  à la  3^  repré- 
sentation (['Irène  ^ pièce  OÙ  les 
rides  de  l’âge  laissaient  voir 
eiicore  l’empreinte  sacrée  du 
génie.  Son  buste  fut  couronné 
solennellement  sur  le  tliéâlre 
au  milieu  des  applaudisse- 
meus,  des  cris  et  des  larmes 
de  joie  et  de  tendresse.  Hélas  ! 
ce  triomphe  n’était  qu’une 
apothéose  trés-peu  anticipée. 
On  veut  me  faire  mourir  de 
plaisir^  s’écriait-il  au  milieu 
desdiommages  dont  on  l’eni- 
vrait, et  il  allait  en  effet  èn 
mourir.  Les  transports  de  la 
joie  , les  efforts  du  travail 
l’ayant  prive  du  sommeil , il 
prit  de  l’opuini , et  se  trompa 
sur  les  doses;  elles  le  plongè- 
rent dans  une  espèce  de  lé- 
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thargie,  dont  il  ne  sortit  plus 
que  par  intervalles.  11  mourut 
le  30  mai  177H.  Le  curé  do 
Sb-Sulpice  lui  refusa  la  sépul- 
ture. Sa  famille  négocia  avec 
le  ministre,  et  il  fut  convenu 
que  le  corps  serait  transporté 
à Scellières,  monastère  , dont 
l’abbé  Mignot , neveu  de  Vol- 
taire, était  abbé;  ce  projet 
fut  exécuté.  Le  roi  de  Prusse 
fit  faire  à Voltaire  un  service 
solennel  dans  l’église  catholi- 
que de  Berlin.  L’académie  de 
Prusse  y fut  invitée  de  sapart; 
et  dans  le  camp  même,  où  ce 
grand  roi,  à la  tête  de  i5c, 000 
hommes,  défendait  lesdroits 
des  princes  de  l’empire,  il 
écrivit  l’éloge  de  l’homme  il- 
lustre dont  d avait  été  le  dis- 
ciple et  l’ami.  Nous  oserons  le 
dire,  cet  éloge  ro3'al  de  Vol- 
taire n’est  pas  un  bon  ouvrage  ; 
mais  c’est  un  grand  exemple, 
et  cet  exemple  eut  été  vérita- 
blement héroïque,  si  le  roi 
de  Prusse  eût  saisi  cette  occa- 
sion d’exprimer  un  noble  re- 
gret de  ses  torts  envers  un 
ami.  Mais  il  n’eut  pas  assez 
de  courage  pour  remporter 
cette  victoire  sur  son  amour- 
propre  blessé. 

Après  avoir  rappelé  les 
traits  les  plus  remarquables 
de  la  vie  de  Voltaire  , c’est  ici 
le  moment  de  citer  les  divers 
jugemens  qu’on  a portés  de 
lui.Laliarpe,  en  le  comparant 
avec  Racine,  s’exprime  ainsi  : 
« Tous  deux , dit-il , ont  pos- 
sédé ce  mérite  si  rare  de  l’é- 
légance continue  et  de  l’iiar- 
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rnonie , sans  lequel , dans  une 
Iciiigue  l’oniiée  , il  n’y  a point 
d’eci-ivain  jmais  l’elégance  de 
llacine  est  plus  égale  ; celle 
de  Voltaire  est  plus  brillante, 
li’une  plaît  davantage  au  goût, 
l’autre  à l’iinagination.  Dans 
l’iin  le  travail,  sans  se  l'aire 
sentir, a efface  juscju’anx  im- 
perleclions  les  plus  légères; 
dans  l’autre  , la  l'acilite  se  lait 
appercevoir  à la  lois  et  dans 
les  beautés  et  dans  les  fautes. 
Le  premier  a corrigé  son  style 
sans  en  refroidir  l’intérêt  ; 
l’autre  y a laissé  des  taches 
sans  en  obscurcir  l’éclat.  Ici 
les  ellets  tiennent  plus  à la 
phrase  poétique;  là,  ils  ap- 
partiennent plus  à un  trait 
isolé  , à un  vers  saillant.  L’art 
de  Racine  consiste  plus  dans 
le  rapprochement  nouveau 
des  expressions;  celui  de  Vol 
taire  , dans  de  nouveaux  rap 
ports  d’idées.  I/un  ne  se  per- 
met rien  de  ce  qui  peut  nuire 
ù la  perfection  ; l’autre  ne  se 
refuse  rien  de  ce  qui  peut 
ajouter  à l’ornement.  Racine, 
à l’exemple  de  Despréaux  , a 
étudie  tous  les  effets  de  l’har- 
monie, toutes  les  formes  du 
vers,  toutes  les  manières  de 
les  varier.  Voltaire  sensible  , 
sur-tout  , à cet  accord  si  né- 
cessaire entre  le  rythme  et 
la  pensée,  semble  regarder  le 
reste  comme  un  art  subor- 
donné , qu’il  rencontre  plutôt 
qu’il  ne  le  cherclie.  L’un  s’at- 
tache plus  à finir  le  tissu  de 
son  style  ; l’autre  à en  rele- 
ver les  couleurs.  Puus  lun, 
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le  dialogue  est  plus  lié;  dans 
l’autre,  Üest  plus  rapide.  Dans 
Racine,  il  y a plus  de  jus- 
tesse ; dans  Voltaire  , plus  de 
mouvemens.  Le  premier  l’em- 
porte pour  la  profondeur  et  la 
vérité  ; le  second  pour  la  vé- 
hémence et  l’énergie.  Ici  les 
beautés  sont  plus  sévères  , 
plus  irréprochables;  là  elles 
sont  plus  w'iriées  , plus  sédui- 
santes. Onadmire  dansR.acine 
cette  perfection  toujours  plus 
étonnante  à mesure  qu  elle 
est  plus  examinée;  on  adore 
dans  Voltaire  cette  magie  cpiî 
donne  de  l’attrait  , même  à 
ses  défauts.  L’un  vous  parait 
toujours  plus  grand  par  la  ré- 
flexion ; l’autre  ne  vous  laisse 
pas  le  maître  de  réfléchir.  Il 
semble  que  l un  ait  mis  son 
amour-propre  à délier  la  cri- 
licfue,  et  l’autre  à la  désar- 
mer. Enfin  si  l’on  ose  hasar- 
der un  résultat  sur  des  objets 
livrés  à jamais  à la  diversité 
des  opinions  , Racine  , lu  par 
les  connaisseurs,  sera  regardé 
comme  le  poele  le  plus  pai- 
fait  qui  ait  écrit  ; Voltaire,aux 
yeux  des  hommes  rassemblés 
au  théâtre,sera  le  génie  le  plus 
tragique  qui  ait  régné  sur  la 
scène  ».  Ajoutons  àce  tableau, 
tracé  par  une  main  habile  et 
exercée  , le  portrait  qu  un 
critique  fameux  du  18*=  siècle 
a fait  de  V^ol taire.  « Il  était  , 
dit  ce  critique  , frondeur  a 
Londres  , courtisan  à V ersail- 
les , chrétien  à Nancy  , incré- 
dide  à Berlin.  Dans  la  société 
il  jouait  toiU’-à-tOLir  les  rôle* 
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d’Arislippe  et  de  Diogène.  Tl 
recherchait  les  plaisirs  , les 
goûlail  et  les  célébrait  , s’en 
lassait  et  les  frondait.  Par  une 
suite  de  ce  caractère,  il  pas- 
sait de  la  morale  à la  plai- 
santerie , de  la  philosophie  à 
l’enthousiasme  ,de  la  douceur 
à l’emportement , delà  flat- 
terie à la  satire  , de  l’amoiir 
de  l’argent  à l’amour  du  luxe, 
de  la  modestie  d’un  sage  à la 
vanité  d’un  grand  seigneur. 
On  a dit  que,  par  ses  fami- 
liarités avec  les  grands,  il  se 
dédommageait  de  la  gêne 
<{u’il  éprouvait  quelquefois 
avec  ses  égaux  ; qu’il  était  sen- 
sible sans  attachement,  vo- 
luptueux sans  passion,  ouvert 
sans  franchise,  et  libéral  sans 
générosité,  ün  a dit  cfu’avec 
les  personnes  jalouses  de  le 
connaître,  il  commençait  par 
la  politesse,  continuait  par  la 
froideur,  et  finissait  ordinai- 
rement parle  dégoût , à moins 
que  ce  ne  fussent  des  littéra- 
teurs accrédites  ,ou  des  hom- 
mes puissans,  qu’il  avait  in- 
térêt de  ménager  ou  de  con- 
server. On  a dit  qu’il  ne  te- 
nait cà  rien  par  choix, et  tenait 
à tout  par  boutade  ».Unaulre 
critique  non  moins  fameux 
que  le  précédent , peint  Vol- 
taire sous  des  couleurs  encore 
plus  délavorables.  « L’ardeur 
excessive  et  l’impétueuse  dé- 
licatesse de  son  amour-propre 
ont  été,  dit  ce  critique,  la 
cause  de  ses  variations  , de  ses 
égaremens,  de  l’altération  de 
ses  idées,  de  ses  goûts  et  de 
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sessentîmens.  De*h^,ces  trans- 
ports d’estime  et  ces  haines 
implacahlesconire  tant  d’hom- 
mes de  lettres,  qui,  tour-à- 
tour,  ont  été  comblés  de  ses 
éloges  ou  accables  de  ses  sar- 
casmes , selon  le  cas  qu’ils  ont 
jiaru  faire  de  son  mérite,  ou 
selon  l’opinion  du  public  sur 
le  leur.  De-là,  d’abord  ami 
et  flatteur  du  grand  Rousseau, 
il  est  devenu  son  ennemi  le 
plus  acharné  , et  n’a  cessé  de 
le  poursuivre  sous  la  cendre 
qui  couvre  son  tombeau.  De- 
là , ami  et  flatteur  de  Mau- 
ertuis,  la  préférence  éclairée 
’un  grand  roi  le  soulève  con- 
tre ce  philosophe  , et  l’engage 
dans  des  démêlés,  qui  lui  ont 
été  si  honteux  et  si  funestes. 
De-là,  ami  et  admirateur  de 
Crebillon  , il  a publié  , du  vi- 
vant de  ce  poète,  des  criti([ues 
anonymes  contre  lui,  parce 
qu’il  était  jaloux  de  sa  gloire  ; 
et  des  libelles  , après  sa  mort. 
De-là,  ami  et  admirateur  de 
J.  J.  Rousseau,  il  a insulté 
plus  encore  à ses  disgrâces 
qu’à  ses  erreurs  , à cause  de 
la  supériorité  de  son  éloquen- 
ce , et  du  peu  de  cas  qu’il  a 
paru  faire  de  la  philosophie 
et  de  ses  disciples.  De-là  , 
ami  et  défenseur  de  Montes- 
quieu , il  s’est  permis  les  cri- 
tiques les  plus  minutieuses  et 
les  plus  injustes  , contre  ses 
ouvrages,  afin  de  s’élever  au- 
dessus  de  lui.  De-là  , ami  et 
defeiiseur  d’Helvetius  , il  a 
attendu  le  moment  de samort 
pour  le  mépriser  et  le  rendre 
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ridicule.  De-là  eiiliii  , le  re- 
cueil de  ses  ouvrages  oüVe  un 
choc  perpétuel  de  louanges  , 
de  blâme,  d’applaudisseuieiis, 
de  sarcasmes  , de  Halterie 
et  d’empurlemens  ». 

l^)uoi  qu’il  eu  soit  de  ces  ju- 
gemeiis  divers  cpie  nous  avons 
cru  devoir  citer  pour  ne  pas 
nous  ecarter  de  rimpartialilé 
qui  a toujours  guidé  notre 
plume  , nous  remarquerons 
qu’aucun  écrivain  Irançais  n a 
obtenu  autant  decelebrite  que 
Voltaire  , et  n’a  occupé  aussi 
constamment  et  aussi  long- 
tems  la  renommée  que  lui. 
Voici  la  liste  de  ses  nom- 
breux ouvrages.  Nous  com- 
mencerons par  ceux  en  vers, 
les  principaux  sont  : La  Hen- 
riade  eu  lo  chants  : poème 
rempli  de  très -beaux  mor- 
ceaux , devers  tres-bien  laits, 
tres-harmonieux , de  descrip- 
tions touchantes,  de  portraits 
brillans.  La  mort  de  Coligni 
est  admirable;  la  narration 
de  l’assassinat  de  Henri  III, 
vraiment  épique  ; la  bataille 
de  G outras  est  racontée  avec 
l’exaclilude  de  la  prose  et 
toute  la  noblesse  de  la  poésie; 
le  tableau  de  Rome  et  de  la 
puissance  pontificaleest  digne 
du  pinceau  d’un  grand  maître; 
la  bataille  d’ivri  inerile  le 
même  éloge;  l’esquisse  du 
siècle  de  Louis  XI V,  dans 
le  7^  chaut  , est  d’un  peintre 
exercé;  le  q®  respire  les  grâ- 
ces ; c’est  le  pinceau  du  Cor- 
rège  et  de  l’Albaiie.  Mais  mal- 
gré ces  beautés,  ou  ne  mel- 
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Ira  Jamais  Voltaire  à côté  de 
Virgile.  Un  poème  surchar- 
ge d’autillièses  , sans  liction, 
peu|ilé  d’elre  moraux  (jue 
l’auteur  n’a  pas  persoimilleâ  ; 
un  poème  dont  la.  Discorde 
est  la  courrière  éternelle;  im 
poème  privé  presque  entière- 
ment du  pathétique  ; enfin 
un  poème  de  pièces  rappor- 
tées, ne  sera  comparé  à l’Ilia- 
de et  à l’Kiiéïde  que  par  ceux 
qui  sont  hors  d’état  de  lire 
Ho  m é re  e t V i rgi  I e. — U n gra  nd 
nombre  de  tragédies  distin- 
guées ]iar  un  grand  appareil 
de  représentation  , par  le  ta- 
bleau des  mœurs  cle  différen- 
tes nations  qui  n’avaient  pas 
encore  été  mises  sur  la  scène, 
par  des  situations  neuves  et 
frappantes,  par  de  grandes 
vues  morales,  et  par  les  sen- 
timens  d’iiumainte  mêlés  ha- 
bilement à l’iiiterét  du  spec- 
tacle. On  trouve  dans  le  style 
de  Brutus  et  de  la  Mort' de 
César,  la  manière  de  Cor- 
neille perfectionnée.  Celle  de 
Racine  ne  pouvait  qu’etre 
imitée  , et  non  égalée.  La 
muse  tragique  ii’inspira  rien 
à Crébillon  de  plus  mâle  et 
de  plus  terrible  que  le  4^  acte 
cle  Mahomet.  Les  critiques 
ont  dit  c[ue  les  plans  de  Vol- 
taire manqiieiil  souvent  de 
justesse  ; qu’il  ameue  la  catas- 
trophe par  des  petits  moyens  ; 
cjue  le  pathétique  n’est  point 
fondu  ordinairement  par  de.s 
nuances  , ni  conduit  par  gra- 
dation dans  ses  tragédies  ; que 
plusieurs  de  ses  ressorts  tragi- 
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ques  sont  fondés  sur  des  in- 
A raisemblances , coiniûo  dans 
Zaïre;  que  le  style,  qiioiqu’im- 
posant  par  le  coloris  et  pur  des 
tirades  brillaulcs  , est  non- 
senleixienl  trop  coupe  , mais 
l’est  presque  toujours  de  la 
même  manière.  Si  cesdefauls 
le  rendent  iulérieur  à Corneil- 
le et  sur  tout  à Racine  , il 
jouit  à la  représentation  d’un 
plus  faraud  nombre  de  specta- 
teurs. On  joue  prescpie  toutes 
ses  tragédies  ; les  principales 
sont  : Œdipe  ; llérode  et  Ma- 
riamne  ; Brutus  ; Zaïre  ; Adé- 
laïde du  Guesclin;  Alzire  ; 
Zulirne  ; la  Mort  de  César  ; 
le  Fanatisme  , ou  Mahomet 
le  prophète  ; Mérope;  Semi- 
ramis  ; Oreste;  Rome  sauvée; 
l’Orphelin  de  la  Chine;  Tan- 
crède;  les  Schytes  ; Irène.  — 
IMusieurs  comédies  , dont  les 
meilleures  sont  l’indiscret  , 
l’Enlant  prodigue  et  Nanine. 
Les  autres  sont  presque  ou- 
bliées. — Des  Opéras,  qui  ne 
brillent  ni  par  l’invention,  ni 
par  le  style  qui  n’est  pas  ce- 
lui de  Quinault.  — Un  grand 
nombre  de  pièces  fugitives 
en  verê  , d’une  poésie  supé- 
rieure à celle  des  Chapelle  , 
des  Chaulieu  et  des  Hamil- 
lon.  Aucun  poète  n’a  donné 
line  tournure  jilus  ingénieuse 
à des  bagatelles,  n’a  employé 
avec  autant  de  grâce  , de  fines- 
se, de  legèrete  , les  agrémens 
d’une  muse  luujours  naturelle 
et  toujours  brillante.  Egale- 
ment propre  à louer  et  à mé- 
dire , il  donne  à ses  éloges. 
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et  à ses  satires  un  tour  ori- 
ginal, qui  n’appartient  ([u’à 
lui.  Quant  à ses  odes.  Vol- 
taire est  au-dessous  de  Rous- 
seau dans  ce  genre.  Mais  dans 
les  épîtres  philosopbic|ues  et 
morales  , il  lui  est  certaine- 
ment supérieur.  Le  poème 
de  la  Pucelle  devait  avoir  uu 
grand  succès  dans  un  siècle 
corrompu.  Beaucoup  d’esprit, 
des  morceaux  de  poésie  d’un 
coloris  très-vif,  des  details 
agréables  et  voluptueux,  des 
peint  U res  lascives  et  libertines, 
voila  sans  contredit  le.  plus 
grand  mérité  de  ex;  poème. 
D’ailleursc’cst  un  ouvrage  qui 
n’a  ni  plan  ni  ensemble.  Pres- 
que tous  les  héros  y sont  avi- 
lis , et  les  gens  de  goûi  no 
peuvent  regarder  cette  pro- 
duction cynique,  que  comme 
un  ouvrage  scandaleux  et  bi- 
zarre , où  l’héroïsme  est  dé- 
gradé par  le  mélange  conti- 
nuel du  bouffon  et  du  burles- 
que , où  la  vertu  est  diffamée, 
et  l’amour  souillé  de  débau- 
ches. Telles  sont  les  princi- 
pales Droducfions  poétiques 
de  Voltaire;  ses  ouvrages  en 
prose  sont  encore  plus  nom- 
breux : Essai  sur  l’histoire  gé- 
nérale , qui , avec  les  Siècles 
de  Louis  XIV  et  de  Louis 
XV,  forme  10  vol.  Celte 
hisl.  ou  plutôt  cet  Essai  d’hist. 
estime  galerie,  dont  plusieurs 
tableaux  sont  peints  cl’ un  pin- 
ceau léger,  rapide  et  brillant. 
Sans  détailler  tous  les  événe- 
mens  , l’auleur  olfre  le  résu- 
mé général  des  principaux  , 

et 
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et  rend  ce  résumé  intéressant 
par  les  retlexious  qu’il  y jaiiit 
ef  par  les  couleurs  dont  il  les 
embellit.  L’amour  de  l’huma- 
mte  et  la  haine  de  l’oppres- 
sion donnent  encore  de  la  vi- 
vacité à ses  couleurs.  Mais  on 
s’est  plaint  qu’il  ramène  trop 
souvent  les  laits  à son  s^^stê- 
ine  ; (fu’il  est  trop  souvent 
amer  dans  ses  censures  et  in- 
juste dans  ses  jugemens.  Le 
Siècle  de  Louis  XI V ollVe  les 
mêmes  beautés  et  les  mêmes 
defauts.  Sou  Siècle  de  Louis 
XV  , moins  intéressant  que 
celui  de  Louis  XIV  , est  écrit 
souvent  avec  impartialité.  Le 
fonds  de  l’Hist.du  parlement 
de  Paris  est  presque  tout  en- 
tier dans  l’Hist.  générale  , et 
dans  les  Siècles  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV.  — L’Hisl. 
de  Charles  XII  , bien  faite 
et  bien  écrite  , a mérité  à l’au- 
teur le  litre  de  Quinte-Curce 
français.  On  s’est  plaint  cepen- 
dant , que  la  conduite  du  hé- 
ros est  souveut  dans  cette  his- 
toire d’une  folie  outrée,  par 
la  faute  de  l’auteur  qui  ne  re- 
monte pas  à la  source  des 
faits,  qui  ne  les  lie  pas  tou- 
jours, et  Cf  ni  ne  se  donne  pres- 
cjue  jamais  lu  peine  d’expli- 
cfuer  les  causes  et  les  motils 
qui  font  agir  les  personnages. 
— L’Histoire  du  c,zar  Pierre 
I : double  emploi  de  celle  de 
Charles  XII , mais  moins  élé- 
gante. C’est  une  jiroduction 
de  sa  veillesse  et  un  ouvrage 
de  commande.  — Mélangés 
de  littérature  , eu  plusieiu's 

Tomt  y /, 
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vol.  On  parleia  d’abord  doses 
romans.  Pei'sonne  n’a  eu  , 
comme  Voltaire,  l’;u-t  de  ca- 
cher une  philosophie  souvent 
profonde  sous  des  iiclions  in- 
génieuses et  riantes  : à cet 
égard  il  était  intarissable.  Les 
autres  ouvrages  cfui  compo- 
sent les  Mélanges  , sont  de 
petites  Dissertât,  sur  diffé- 
rentes matières,  presque  tou- 
tes écrites  avec  intérêt  et  avec 
goût  : des  critiques  de  dilfe- 
rens écrivains,  la  plupart  pUu- 
sanles  , mais  souillées  d’epi- 
thètes  injurieuses,  de  sarcas- 
mes révoltans.  Energumène  ^ 
fanatique  ^ cuistre^  croquant  ^ 
poi  sson  J gueux  ^ escroc  , etc. 
Telles  sont  les  expressions  que? 
le  philosophe  de  Lernei  avait 
au  bout  de  la  plume  , toutes 
les  fois  cfu’on  s’avisait  de  tou- 
cher à ses  lauriers,  ou  môme 
Cfu’on  paraissait  y toucher. — ■ 
Diclionn.  philosoph.;  philoso- 
phie de  l’Hist. , etc.  et  beau- 
coup d’autres  ouvrages  contre 
la  religion.  Saillies  ingénieu- 
ses, bons  mots  piquans,  pein- 
tures riantes  , réflexions  har- 
dies, réflexions  énergiques: 
il  eiiijjlüie  tontes  lés  grâces 
du  style  et  toutes  les  ressour- 
ces du  bel  esprit  jjour  verser 
le  ridicule  à pleines  mains  sur 
les  ceremonies  et  les  opinions 
..religieuses. — Théâl  re  de  Pier- 
re et  Thomas  Corneille,  avec 
des  moi'ceaux  intéressaiis , 8 
vol. //z-4'^,  et  !0  vol. 

Ce  Commentaire,  entrepris 
pour  doter  la  petite  nièce  du 
grand  Corneille  , est  un  ser- 

54 
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vice  rendu  à la  liltéralure.  On 
peut  y trouver  quelques  re- 
marques plus  subtiles  que 
justes  , quelques  analyses  in- 
fidèles , des  observai,  gram- 
maticales trop  sévères  , un 
fonds  de  mauvaise  humeur 
contre  Corneille  ; mais  la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrage  est 
dirigée  par  le  jugement  et  le 
goût.  Tels  sont  les  principaux 
ouvrages  qui  sont  sortis  de  la 
plume  de  Voltaire.  Ils  an- 
ronçent  tous  le  plus  beau  ta- 
lent ; mais  ils  ne  sont  pas  éga- 
lement inléressans.  Un  litlé- 
rateuiTaborieux  vient  de  ren- 
dre un  service  important  à 
ceux  qui  veulent  connaître 
tout  ce  que  les  Œuvres  de 
Voltaire  renferment  , en  pu- 
bliant une  Table  des  matières 
qui  devient  une  suite  néces- 
saire des  différentes  éditions 
que  Beaumarchais  a faites  des 
Œuvres  de  Voltaire.  Ces  édit, 
sont  les  plus  estimées  et  les 
P us  complètes.  L’édition  f/z- 
est  composée  de  70  vol. 
et  celle  fn-12  de  92  vol.  Il 
vient  de  paraître  une  édit,  en 
IDO  vol.  i/i-12  qui  est  bien 
inferieure  à celles  de  Beau- 
ïaiarchais.  Palissot  en  a fait 
aussi  une  édit,  , avec 

des  notes;  mais  elle  n’est  pas 
complète.  Outre  les  éditions 
dont  venons  de  parler , il  y 
eu  a eu  une  z'/z-q" , et  l’on  a 
imprimé  séparément  diffé- 
rentes parties  des  ouvrages 
de  Voltaire , tels  que  son 
Théâtre  en  9 vol.  in- 12.  Son 
Siècle  de  X.IV  et  de 
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Louis  XV  en  4 vol.  Z/Z  T2.  Son 
Essai  sur  l’Hist.  générale  en 
10  vol.  z‘/z-b“.  Sa  Heuriade  en 
I vol.  z‘zz-8“.  Z/Z-12  et  zzz-i8. 
Sa  Pucelle  a été  imprimée 
dans  ces  difiérens  formats  , 
ainsi  que  ses  romans. 

VouGNY,  (Louis-Valentin 
de)  conseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Paris , sa  patrie  , et 
chanoine  de  Notre-Dame, 
mort  en  lySq , à 49  «ns , a tra- 
duit une  partie  du  Spaccio 
délia  Bestîa  de  Jordano  Bruni  , 
sous  ce  titre:  le  Ciel  réformé, 
1764,  z'zz-i2.  La  traduction  ne 
donne  pas  grande  envie  de  re- 
courir à l’original  , quoique 
les  curieux  le  recherclaent. 

VouLONNE,  médecin  à 
Montpellier.  On  a de  lui  : 
Mémoire  qui  a remporté  le 
prix  de  l’académie  de  Dijon  , 
sur  la  question  : quelles  sont 
les  maladies  dans  lesquelles 
la  médecine  agissante  est  pré- 
férable à l’expectante  , Avi- 
gnon , 1776  , zn-8“.  — Mém. 
sur  la  question  : de  détermi- 
ner les  caractères  des  fièvres 
intermittentes,  et  indiquer, 
par  des  signes  non  équivoq.  , 
les  circonstances  dans  les  - 
quelles  les  fébrifuges  peu- 
vent être  employés  avec  avan- 
tage et  sans  danger  pour  les 
malades  , 1782  , in-&‘. 

VoYON  , ( de)  ci-dev.  cha- 
noine de  Limoges  , a donne  ; 
Vie  de  Rene  - Eranç.  de  San- 
terrç;  prêtre  du  diocèse  d’Or- 
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léans , 174?  » zn-H®.  — Leffre 
sur  les  conférences  pour  l’ins- 
truction de  la  jeunesse.— Avis 
sur  la  prédication.  — Calen- 
drier ecclésiastique  et  civil 
du  Limousin  , 1762.  — Pané- 
gyrique de  Sainte-Jeanne  de 
Cantal,  l'jbc) , 

VuLSON , (Marc)  conseiller 
de  la  chambre  d’édits  de  Gre- 
noble, sous  Henri  IV,  a don- 
né : Traite  de  la  puissance  des 
papes,  et  des  Libertés  de  l’é- 
glise gallicane.  — Discours 
sur  l’election  des  enlans  ou 
des  heritiers.  — Et  a laissé 
plusieurs  ^manuscrits. 

VuLSON  DE  LA  COLOM- 
BiÈRE , ( Marc  de)  fils  du  pré- 
cédent , gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  , lut  un  des 
écrivains  les  plus  érudits  de 
son  teins  , et  eut  les  connais- 
sances les  plus  étendues  dans 
le  blason.  En  1^3^  , il  surprit 
sa  femme  en  adultéré,  la  tua, 
et  partit  ensuite  en  poste  pour 
Paris  , où  il  obtint  sa  grâce. 
Depuis  celle  aventure  , les 
femmes  galantes  de  Grenoble 
furent  menacées  de  la  uho- 
nade.  Vulson  mourut  en  i658. 
Il  avait  publié  en  1839  ? 
Recueil  /n- loi.  de  plusieurs 
pièces  et  figures  d’armoines. 
EnibqBjleThéâlred’honneur 
de  chevalerie  , ou  le  Miroir 
liistorifj.  de  la  noblesse , 2 vol. 
zrt-lül.  L’auteur  y expose  tout 
ce  ((ui  a rapjjort  aux  anciens 
exercices  si  chers  auireloi^ti 
la  nation  , comme  le»  joiâies, 
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I les  combats  , les  triomphes  , 

I les  tournois  , les  carrousels  , 
les  courses  de  bague;  il  y parle 
aussi  des  cartels  , des  duels  , 
des  dégradations  de  noblesse, 
de  chevalerie  , et  de  nnile  au- 
tres objets  aussi  curieux  qii  in- 
téressans.  Cet  ouvr.  est  d’ail- 
leurs écrit  avec  méthode  , 
noblesse,  simplicité,  autant 
qu’on  pouvait  le  faire  dans 
son  lems.  Ceux  qui  vou  - 
draient  n’en  prendre  qu’une^ 
légère  idee,  peuvent  consul- 
ter le  Conservateur  J où  l’on  a 
inséré  quelques  chapitres  qui 
ne  sont  pas  ce  qu  il  y a de 
moins  précieux  dans  cette  col- 
lection. On  a encore  de  V ul- 
son  la  Science  héroïque,  trai- 
tant de  la  noblesse,  de  l’ori- 
gine des  armes  , etc.  2 vol.  , 

1644.  Cet  ouvr.  fut  réimpr. 
chez  Cramoisy  , en  1669,  et 
celte  édit,  est  des  plus  belles. 
— L’Office  des  rois  d’armes, 
héros  et  poursuivans  , 

1645.  — Des  Questions  plai- 
santes et  récréatives  , avec 
leurs  décisions  , pour  se  di- 
vertir agréablement  dans  la 
compagnie  des  dames.  — Un 
Discours  problématique  suc 
le  célibat  et  le  mariage  , où 
l’on  voit  les  raisons  qui  peu- 
vent divertir  les  jeunes -gens 
et  les  jeunes  filles  d’embras- 
ser la  vie  monastique,  1609  , 
In  - 12.  — Le  Portrait  des 
Hommes  illustres  dépeints 
dans  la  galerie  du  palais  de 
Richelieu  , avec  leurs  prin- 
cipales actions,  armes,  de- 
vises et  éloges  latins,  1660,  ir.-s  • 
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ACE  OU  AVaice,  ( Roberl ) 
ancien  poêle  français  , et 
l’im  des  premiers  qui  ayent 
écrit  en  vers  français.  C’est 
l’anleur  du  fameux  roman  de 
Rou  ^ lequel  est  écrit  ainsi. 
Cef  ouvrage  est  plus  célèbre 
que  comni.  Il  sulîirait  de  son 
ancienneté  pour  le  rendre  cé- 
lèbre. 11  devient  })ar-là  un 
monument  de  la  langue  et 
des  usages  du  tems  , et  une 
source  pour  l’histoire.  Il  est 
en  mamiscri:  à la  bibliothè- 
que nationale,  sons  le  litre  de 
Roman  de  Rhou  et  des  ducs  de 
Islormandie  ; il  est  aussi  en 
manuscrit  dans  la  bibliothè- 
que des  rois  ‘d’Angleterre  , 
sous  le  titre  de  Roman  des  rois 
d’Angleterre.  Comme  ces  rois 
d’Angleterre,  étaient  les  mê- 
mes que  les  ducs  de  Nor- 
mandie, cette  dilférence  de 
titres  n’est  (fu’a]-)parenle  et  n’a 
rien  de  réel.  Xj’auteur  vivait 
vers  le  milieu  du  12^  siècle. 
Il  était  né  dans  l’îfe  de  Ger- 
sey.II  lut  clerc  de  la  chapelle 
de  Henri  II , roi  d’Angleterre, 
et  chanoine  de  Baveux. 

AV AILLY,  ( Noël-Franç.  de) 
né  à Amiens  , de  l’irisi.  nal. 
pour  la  grammaire  , mort  à. 


Paris  en  l’an  IX  ( i8oi  ) , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Grammaire  franç. , ou  Prin- 
cipes généraux  et  particuliers 
de  la  langue  française,  1754  , 
z«-i2;  nouv.  édit.  17^3,  12® 
édit.  Paris,  1796,  fn-12. — 
Abrégé  de  la  Gram. française, 
f/i-12  , dont  il  y a eu  plusieurs 
édit.  — Principes  de  la  lan- 
gue latine  , mis  dans  un  ordre 
plus  clair  , etc.  7^  édit  1769  , 
/n-12.  — L’Art  de  peindre  à 
l’esprit , par  J.  Bern.  Sensaric  ; 
nouv.  édit.  1770, 3 vol.  in-8°; 

édit. , 1783,  f/z-8°.  — De 
l’Orthographe  , ou  moyens 
simples  et  raisonnés  de  dimi- 
nuer les  imperfections  de  no- 
tre orthographe,  1771  , in-12. 
— Oraisons  choisies  de  Cicé- 
ron , trad.  revue  avec  le  latin , 
1772 , 3 vol.  in-i2;  nouv.  édit. 
1778  , 4 vol.  in  - 12.  — Intro- 
duction à la  syntaxe  lat. , par 
J. Clarke,  trad.  sur  la  6®  édit, 
angl.  1773  , in-12;  nouv.  édit, 
augm.  d‘un  vocab.  lat.  et  fr.  , 
i"8r,  in-12. — Diction,  portatif 
de  la  langue  franc,  de  Riche- 
lef  ; édit.  augm.  Lyon  , 1774  î 
2 vol.  in-8°  ; nouv.  édit.  1789, 
2 vol.  f/z-8°,  1797,  gr.  in-12. — 
Les  Commentaires  de  César  , 
lut.  et  fr.  trad.  revue  et  corri- 
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gëe  , I77f),  ; nouv.  édit. 

17BB,  2 vol.  in-i  i.  Il  a eu  soin 
des  éditions  de  Sallusle  lat, , 
et  de  la  Henriade  de  Voltaire, 
imprimées  chez  Barbou.  Il  a 
encore  eu  part  à la  nouv.  édit, 
du  Bicüonn.  de  l’Académie. 

WADCLAiNCOtTRT , ancien 
principal  du  collé,a,e  de  Ver- 
dun , a donné  : Méthode  rai- 
sonnée pour  apprendre  la  lan- 
gue lat.  très -facilement  et  en 
très- peu  de  teins.  Bouillon  , 
1770  , in  b°;  nouv.  édil.  177B  ; 
f/z-B'’. — Particules  lat.  pour 
servir  de  suite  à la  Melliode 
latine,  ib  d ^ r"79 , z/z- 1 2. — 
Fables  de  Plièdre  , avec  la 
construction  en  latin,  et  une 
interprétation  franc,  lit.  ibid , 
1772  , Z/Z-12.  — Appendix  de 
Diis  ^ etc.  Ibid  ^ ^77^  •> 

— Principes  généraux  et  par- 
ticuliers de  la  langue  fran- 
çaise, etc.  Ibid.  1776,  Z/Z-12. 

— Abrégé  de  l’Histoire  de 
Sulpice  Sévère  , avec  la  cons- 
truction du  latin  , etc.  Ver- 
dun, 1776,1/1-12. — Cours  de 
littérature  , ou  introduction 
aux  connaissances  nécessaires 
pour  Juger  sainement  des  ou- 
vrages d’esprit  , ibid  ^ 1776 
f/z-12. — Cours  de  philosophie , 
ibid  J 1776,  Z/Z-12.  — Plandé- 
dncalion  public[. , ibid  ^ ^773  •> 
Z/Z-T2.  — Cours  abrégé  d liisl. 
ïXBi.Ibidj  1770,  Z/Z-12.  — Ma- 
nuel des  Jeunes  physiciens, 
ibid,  1778,1/1-12. — Cours  de 
morale  à l’usage  des  Jeunes- 
gens,  ib  d^  177^?  in -12. — 
Comédies  choisies  de  Téreh- 
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ce  , mises  à la  portée  des  Jeu- 
nes-gens , etc.  1779  , Z/Z-12.  — 
Cours  d’éducation  à l’usage 
des  demoiselles  et  des  jeunes 
messieurs,  qui  ne  veulent  pas 
apprendre  le  latin  , llouen  , 
1782  , 8 vol.  Z/Z-12.  — Gram- 
maire française  destinée  au 
cours  d’éducation  des  demoi- 
selles, etc.  Rouen  , 1782,  z‘/z- 
12.  — Hist.  universelle  desti- 
née au  cours  d’éducation,  etc. 
Rouen  , 1 782  , in- 1 2.  — Logi- 
que , etc.  Ibid.  1782  , Z/Z-12. — • 
Nouvelle  physique  destinée 
au  cours  d’éducation  cà  l’usage 
des  Jeunes  demoiselles  , etc. 
Rouen,  1782  , z’/z-i2.  — Hist. 
des  arts  , 1783 , z'/i-i2. — Nou- 
velle géographie  destinée  au 
cours,  etc.  1783  ,z‘/z-8°.  Paris  , 
Z/Z-12.  — Principes  d’astrono- 
mie , 1781,  z/z-iP.  — Vues  sur 
l’éducation  d’un  prince,  1784» 

Z/Z-12. 

"WATtOQUIKR  DE  CoBÎDLES, 
(Louis-Charles  de)  ci-dev. 
officier  des  grenadiers  royaux 
de  la  Picardie  , a donné  les 
ouvrages  suivans  ; Généalogie 
de  la  maison  de  aroquier  , 
[781 , z/z-4°.  — Etat  de  la  no- 
blesse , 1782,  5 vol.  Z/Z-12.  — 
Armorial  général  de  plusieurs 
maisons  de  Fratice  et  étran- 
gères, 1782,  3 vol.  Z/Z-12. 
Fragment  général  de  la  mai- 
son de  Philippe  de  Bdly  , 
1783,  Z/Z-12;  de  la  maison  de 
Villeneuve,  1784,  z/z-r2;de 
la  maison  d’Albignac  , 1784  , 
Z/Z-12.  — L’état  de  la  France, 
ou  les  vrais  marquis , comtes. 
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vicomtes  et  barons,  17B3 — Hfî. 

— Etal  (Je  la  France,  conte- 

nant le  clergé  , la  noblesse  et 
le  tiers-état  recueillis  de  di- 
verses héraldiques,  en  17^3, 
zn-i2  ; puis  réunis  sous  ce  ti- 
tre : Etat  général  de  France  , 
178.7  et  1791  , — Traite 

sur  les  devises  liera Idiquc's  , 
de  leur  origine  et  de  leur  usa- 
ge, avec  un  recueil  des  armes 
de  toutes  les  maisons  qui  en 
porleni,  etc.  ensemble  un  pré- 
cis sur  leur  origine  et  un  re- 
cueil des  faits  qui  leur  sont 
particuliers,  et  qui  ne  sont 
point  encore  connus,  pour  ser- 
vir d’introduction  ii  l’Etat  de 
la  France,  1784-1785,  2 vol. 
f/i-12.  — Tableau  généalog. , 
liistor.  , chronol.et  géograph. 
de  la  noblesse  , enrichi  de 
gravures,  1783 et  1788,  2 vol. 

— Diclionn.  historique  de  la 
noblesse  militaire  aussi  sous 
ce  titre  : Dlctionn.  niilit.  de  la 
France,  etc.  1784  et  1790.  — 

— Le  parfait  Jeu  d’armoirie 
pour  appiendre  le  blazon  , la 
géographie  et  l’hist.  à l’usage 
des  princes. 

"VVaktel  , chanoine-ré^n- 

i O 

lier  de  l’abbaye  de  S‘,-Eloy  , 
membre  de  la  ci-dev.  acad. 
d’Arras  , né  à Lille  , a donné  ; 
Observât.  surl’Hist.  de  Lille, 
1765,  Z/7-I2.  — Mérn.surles 
limaçons  terrestres  de  l’Ar- 
tois, i765,i/i-i2.  — Les  bê- 
tes sensitives. 

Wassebourg  , ( Richard  ) 
historiogr.  franc,  du  16^  siècle, 
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passa  la  plus  grande  partie  d0 
sa  vie  à étudier  notre  histoire 
et  à parcourir  la  France  et  les 
payscirconvoisins.  Ses  études 
et  ses  voyages  furent  mis  à 
profit  dans  les  Antiquités  de 
la  Gaule  belgique,  f/z-fol.Cek 
ouvrage,  curieux  et  recher- 
ché, fut  imprimé  à Paris  en 
104);  il  contient,  outre  les 
Auticjuités  de  la  Gaule  belgi- 
c|ue,  celles  de  la  France,  des 
l’Auslrasie  , de  la  Lorraine  , 
l’origine  du  Brabant  , de  la 
Flandres,  etc.  depuis  Jules- 
César  jusqu’à  Henri  II. 

Watelet  , (Claude-Henri) 
receveur-général  des  finances, 
membre  des  acad.  française  , 
de  Berlin,  de  Cortone,  de 
l’institut  de  Bologne,  hono- 
raire del’acad.  royale  de  pein- 
ture et  de  celle  d’archit. , et 
de  la  société  royale  de  méde- 
cine, naquit  à Paris  en  l'Tld  , 
et  mourut  dans  cette  ville  le 
12  janvier  178b.  Son  père  , 
receveur-général  des  finances, 
lui  laissa  cette  charge  , dont  il 
entra  en  possession  à 22  ans  ; 
mais  enlrainé  dès  sa  première 
jeunesse  par  l’amour  des  let- 
tres et  des  arts  , il  ne  vit  dans 
la  fortune  qu’un  moyen  de 
plus  d’acquérir  des  conpais- 
sances  et  des  talens,  et  de  se 
livrer  aux  goûts  de  l’esprit. 
Les  artsdu  dessin  eurent  sur- 
tout un  attrait  particulier  pour 
lui.  Il  apprit  à peindre  et  à 
graver  , et  se  familiarisa  par 
la  pratique,  avec  les  primu- 
pes , les  difficultés  et  les  effets 
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de  ces  arts.  Le  commerce  des 
artistes  les  plus  habiles,  deux 
vojaj^es  eu  Italie,  un  en  Hol- 
lande et  dans  les  Pays- Bas, 
le  mirent  en  état  d’élenctre 
ses  connaissances  et  de  perl'ec- 
tionnerson  goût  par  l’exaraeu 
des  chef-d’œuvres  des  grands 
maîtres.  C’est  ainsi  qu’il  de- 
vint un  des  amateurs  les  plus 
éclaires  qu’aient  en  les  beaux- 
arts.  11  avait  cultive  la  littera 
ture  et  la  poésie.  Il  publia 
en  1761  , son  poërae  del’i\.rt 
de  peindre  ,•  où  les  principes 
généraux  et  les  effets  les  plus 
interessans  de  la  peinture  sont 
exposés  en  vers  elégans  , sou- 
vent harmonieux. 0113'^  désire- 
rait plus  de  chaleur  et  de  mou- 
vement; maiss’il  est  un  genre 
de  poème,  où  ces  qualités  si 
essentielles  de  la  grande  poé- 
sie , et  peut-être  de  toute  poé- 
sie, soient  moins  necessaires, 
c’est  dans  le  genre  fli  lactique, 
où  il  peut  suffire  d’eclairer 
l’esprit,  en  flattant  l’oreille  et 
en  occupant  doucement  l’ima- 
gination. Le  poëme  de  Wate- 
îet  était  suivi  de  quelques  ob 
servations  sur  les  principales 
parties  de  l’art  de  peindre  : les 
règles  et  les  principes  du  goût 
y sont  développes  plus  en 
détail , mais  avec  une  préci- 
sion , une  clarté,  une  grâce 
même,  qu’on  ne  trouve  dans 
aucun  autre  ouvrage  sur  les 
arts.  On  retrouve  le  même 
carac ‘ère  d’esprit  et  de  talent 
dans  L.  ’ Dictionnaire  de  pein- 
ture, de  culpture  et  de  gra- 
vure , que  m'J.zI..  SL  laissé 
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presque  entièrement  achevé  , 
et  qu’il  avait  destiné  à VEncy- 
cloptdie  méthodique.  Ce\,  ouvr. 
est  le  résultat  des  études  et 
des  i-ellexions  d’un  homme 
d’esprit  et  de  goût,  passionné 
pour  les  arts, et  qui  avait  passé 
sa  vie  à les  cultiver,  à en  ob- 
server les  effets , et  en  compa- 
rer les  productions.  Quelques 
amateurs  ont  jugé  que  son 
goût  était  trop  timide  et  ses 
vues  un  peu  ’-etrécies  par  des 
préventions  d’école  nationale  ; 
ce  n’est  pas  à nous  à prononcer 
sur  ce  reproche.  Sans  doute  , 
Watelet  n’écrivait  pas  sur  les 
arts  avec  cet  enthousiasme  sa- 
vant et  profond  de  Winckel- 
mann  , avec  cette  imagination 
brillante  et  pittoresque  dd 
l’abbé  Arnaud,  qualités  rares 
et  précieuses  , qui  peuvent 
echauffer  les  artistes  en  ag- 
grandissant  leursidées,  etqui , 
par  les  émotions  qu’elles  don- 
nent aux  hommes  sensibles  , 
peuvent  leur  taire  aimer  davan- 
tage les  arts,  ou  du  moins  leur 
faire  croire  qu’ils  les  aime- 
ront. Watelet  trouvait  dans 
ce  ton  d’enthousiasme,  une 
exagération  qu’il  jugeait  dan- 
gereuse , parce  qu’il  la  croyait 
plus  propre  à égarer  qu’à  éclai- 
rer, et  faite  sur- tout  pour 
multiplier  ces  hypocrites  de 
goût  et  de  sensibilité  qui  sont 
devenus  communs  dans  plus 
d’un  genre , et  qu’il  est  cepen- 
dant si  aisé  de  démast[uer. 
Son  goût  pour  les  arts  se  ré- 
pandit sur  tout.  11  s’était  phi 
a embellir  une  jolie  campagne 
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sur  le  bord  de  la  Seine,  qu’il 
pouvait  regarder  comme  la 
sienne  , puisqu’elle  appaiie- 
iiait  à ses  amis.  Cette  campa- 
gne, célèbre  depuis  long-tems 
sous  le  nom  de  MouUn-JoLi  ^ 
lut  peut-être  en  France  le 
premier  modèle  d un  jardin 
aü’ranclii  des  recherches  insi- 
pides d’une  froide  régulante, 
où  l’art  u’a  cherché  qu’à  faire 
valoir  les  beau  lés  nature  lies  du 
site  ou  à en  corriger  les  im- 
perfeclious  , er  où  il  u’a  ajouté 
d'embel'.issemens  que  ceux 
que  la  nature  elle-même  eût 
pu  creer  , ou  ceux  qui  présen- 
lenl  de  véritables  objets  d’a- 
gremenl  et  de  commodité.  Il 
en  a donné  une  description 
intéressante  dans  un  Essai  sur 
l'art  des  Jardins  J où  l’on  aime 
à trouver,  avec  le  développe- 
ment des  principes  qui  l’ont 
guidé  dans  la  composition  de 
ses  jardins,  le  sentiment  du 
bonheur  que  lui  procura  son 
ouvrage.  Les  lettres,  les  arts 
et  l’amitié  remplirent  toute  sa 
vie;  il  fut  heureux  long-tems 
par  ses  aS’ectious  et  par  ses 
goûts;  il  eût  mérité  de  l’être 
toujours,  il  eut  pour  amis  les 
liommes  les  plus  distingués 
dans  toutes  les  classes  de  la 
société;  et  tout  homme  qui 
aima  les  talens  et  la  vertu,  ne 
put  le  connaître  sans  desirer 
d’être  son  ami.  Quoique  ]ier- 
sonne  peut-être  ne  sut  mieux 
jouir  que  lui  de  sa  fortune, 
personne  ne  s’occupa  moins  a 
l’augmenter.  Un  malheur  im- 
prévu vint  la  détruire  quel- 
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qiies  années  avant  sa  mort;  ce 
fut  le  seul  événement  de  sa 
vie  cfui  en  eut  trouble  la  paix 
et  le  bonheur.  Il  éprouva  dans 
ce  revers  toutes  les  consola- 
tions que  l’estime  publiijuo 
et  le  zèle  de  l’amitié  peuvent 
donner.  Ce  ne  furent  point 
les  jouissances  du  luxe  et  de 
la  vanité  qu’il  regretta  ; mais 
il  sentit  vivement  cellesque  la 
perte  de  la  fortune  impose  à 
une  aine  genereuse  et  bien- 
faisante Jamais  un  malheu- 
reux u’avad  réclame  envaia 
ses  secours;  c’etaient  sur-tout 
les  jeunesgens,  que  leurs  goûts 
et  leurs  talens  appellaient  dans 
la  carrière  des  lettres  et  des 
arts,  dont  il  aimait  àprévenir 
les  besoins,  et  à seconder  les 
efforts  par  les  services  les  plus 
essentiels.  «Watelel,  dit  le 
célébré  Vicq-d’Azir  dans  l’é- 
loge qu’il  a fait  de  son  ami, 
s’apperçut  pendant  ses  der- 
nières années  que  le  travail 
des  lettres  le  fatiguait  beau- 
coup : il  y substitua  celui  des 
arts.  Tantôt  il  dessinait , tantôt 
il  gravait  à la  manière  de  Rim- 
brans,  dont  lise  flattait  d’av'oir 
découvert  le  procédé  , dont  au 
moins  il  savait  rendre  quel- 
ques effets.  S’étant affadilida- 
vanlage  , il  se  contenta  de  mo- 
deler en  cire;  plus  faible  en- 
core, il  parcourait  ses  porte- 
feuilles , il  conversait  avec  de 
jeunes  artistes,  dont  le  feu  le 
ranimait , et  proportionnant 
toujours  ces  nuances  de  plaisir 
à fetat  de  ses  force* , il  ne 
cessa  d’en  goûter  les  charmes 

qu’au 
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qu’au  moment  où  ses  sens  re- 
tusereiit  de  lui  eu  transmettre 
les  impressions.  Il  s’etaignit 
ainsi  d’une  manière  insensible 
au  milieu  de  ses  jouissances  , 
et  il  expira  sans  douleur,  en 
croyant  s’endormir. Tons  ceux 
qui  l’ont  connu  savent  c|ue  sa 
modération  était  grande;  mais 
on  ne  sait  pas  assez  que  cette 
modération  lut  moins  un  pré- 
sent de  la  nature,  dont  il  reçut 
une  ame  tres  active,  que  l’ou- 
vrage d’une  raison  sevère  qui 
en  avait  de  bonne  heure  re- 
prime les  mouv*einens.  Cette 
surveillance  s’appliqua  succes- 
cessivement  à toutes  les  pas- 
sions , dont  il  redoutait  les 
transports  , et  auxquelles  il 
semblait  qu’il  craignît  de  s’a- 
bandonner. Il  s’etait  interdit 
tout  projet  de  l'ortune,  d’am- 
bition et  de  gloire:  aussi  ne 
chercha-t-il  dans  l’étude  que 
des  plaisirs  et  non  des  succès. 
Son  amour-propre  n’ofl’ensa 
jamais  celui  des  autres,  et  il 
ne  troubla  l’amitié  par  aucun 
sentiment  inquiet.  On  aimait 
à s’entretenir  avec  lui,  parce 
qu’il  savait  écouter  , et  sur- 
tout parce  qu’en  répandant  un 
grand  intérêt , il  ne  songeait 
point  à s’emparer  des  sullra- 

ges Plus  on  le  voyait , plus 

on  sentait  le  prix  de  celte  lon- 
gue habitude  de  se  vaincre, 
qui  mène  inlailliblement  a la 
vertu,  decelteconslancedans 
les  goûts,  de  cette  simplicité 
dans  les  moeurs  qu’expriment 
si  bien  les  vers  suivans,  ou 
il  s’est  peint  lui  - même,  et 

Tome  V^l, 
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par  lesquels  je  terminerai  cet 
eloge  » : 

« Consacrer  dans  l’olisriirité 
» Ses  loisirs  à l’écude,  à l’.nniLié  sa 
» \ le , 

» Voilà  les  jours  dignes  d'envie: 

« Eue  olieri  vaut  mieux  (pi’ÙLre 
» vante.  » 

On  a de  W alelet  les  ouvrages 
suivans  : Sylvie , roman,  I"q3, 
in-6°. — Zénéide  , coined.  en 
prose,  mise  en  vers  par  Cahu- 
sac,  17.135  — La  Vie 

de  Louis  de  liotillongiie,  dans 
les  Vies  des  cinq  premiers 
peintres  du  roi , i7-'2, 

— D es  Articles  , dans  VEncy- 

clopédie  ^ sur  la  peinture  et  la 
gravure. — L’Art  de  peindre  , 
poème,  avec  des  Rellexions 
sur  les  differentes  parties  de 
la  peinture  , Amslerd.  1760, 
z/î-q''  et  — Discours 

prononcé  à l’acad.  française  à 
sa  réception  , 1761 , zn-q®.  — 
La  Vallée  de  Tempé.  — Essai 
sur  les  Jardins  , 17745 

— Recueil  de  quelques  ou- 
vrages, 171’q,  z'/i-8°. — ■ Dic- 
iLoiniaire  des  arts  de  peinture  , 
gravure  et  de  sculpture  , etc. 
1792  , 5 vol.  gr.  z/z-8'^. 

Watin  , (Tean-Eélix) pein- 
tre-doreur et  veniisseur,  né  à 
Paris  le  26  ociobre  1728,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
L’Art  de  faire  et  d’employec 
le  vernis,  (avec  Prévôt  de 
SC-Lucien)  177^,  z/z-8°.  — 
Supplément  en  réponse  à la 
Réfutation  du  sieur  Mauclerc 
et  à ses  Prospectus , eu  1773  , 
51Î 
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in-ŸP  ) 2^  édition  , avec  ce  Sup- 
plément , sous  ce  titre  : l’Art 
du  [jeinlre,  doreur  et  vernis- 
seur,  Liège,  1774.  3= 

édition , 1776  , z/z~8°.  — Ad- 
ditions insérées  dans  la  3^  édit. 
1776,  271-8°;  nouv.  édit.  Paris, 
1785 , in-8°. 

Watik  fils , à Paris , a pu- 
Llic  : Le  Provincial  à Paris  , 
ou  état  actuel  de  Paris , 1789, 
4 vol. 

WErrEMBEUG  a publié  une 
Dissertation  sur  la  découverte 
du  spécifique  indicatif  ,cura- 
lif  et  préservatifconlre  le  vice 
piorique  en  général  ( maladie 
de  la  peau  ) , Paris  au  Vlll  , 
I vol.  i«-i 2. 

WiLLEîvrET , ( Remy  ) né  ci 
IMorroi  près  Pou t-à- Mousson 
le 3 septembre  1735 , démons- 
trateur de  chimie  et  de  bota- 
nique, membre  de  plusieurs 
académies  et  sociétés  littérai- 
res, profess.  d’hisl.  natur.  de 
l’école  centrale  du  déparlem. 
de  la  Meurthe,  et  directeur 
du  jardin  national  des  plantes 
et  du  muséum  à Nancy.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans: 
Essais  botaniques,  chimiques 
et  pharmaceutiques,  sur  quel- 
ques plantes  indigènes,  subs- 
tituées avec  succès  à des  vé- 
gétaux exotiques  , auxquels 
011  a joint  des  Observations 
médicinales  sur  le  même  ob- 
jet; ouvrage  qui  a remporté  , 
en  1776,  le  premier  prix  à 
l’acad.  de  Lyon , en  société 
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avec  Coste  , Nancy  , 1778  , 
Cet  ouvrage  a été  trad. 
en  allemand;  2^  édition  en 
1793,  avec  desaugmentations, 
sous  ce  titre  : Matière  médi- 
cale indigène,  ou  Traite  des 
plantes  nationales, substituées 
avec  succès  à des  végétaux 
exotiques.  — Phytographie 
économique  de  la  Lorraine, 
ou  Recherches  botaniques  sur 
les  plantes  utiles  dans  les  arts  ; 
ouvr.  couronné  dans  la  séance 
publique  de  l’acad.  de  Nancy 
en  1779,  Nancy,  1780,1/1-8®. 
— Lithénographie  économi- 
que, ou  Histoire  des  lichens 
utiles  dans  les  arts  et  la  méde- 
cine, Lyon,  178/  , /«-8°.  — 
Monographie  pour  servir  à 
l’hist.  naturelle  et  botanique 
de  la  famille  des  plantes  eloi- 
lées  ; ouvrage  couronné  par 
l’acad.  de  Lyon  , Strasbourg  , 
1791,  7/1-8®. — Willemet  a 
publié  beaucoup  d’Articles  , 
dans  les  Journaux  de  Méde- 
cine, de  Physique,  d’Histoire 
naturelle,  de  Littérature  et 
d’ Agriculture, ainsi  que  dans 
les  Mém.  de  l’acad.  de  Dijon. 
H était  un  des  rédacteurs  du 
journal  Encyclop.  de  BouiUoti  . 
de  la  Galette  salutaire  , de  la 
Galette  de  littérature  des  Deux- 
Ponts  . de  \’ Encyclopédie  inè- 
Ihodique  . par  ordre  de  ma- 
tières , pour  le  Dictionn,  de 
chitnie  et  pharmacie.  11  a co- 
opéré à la  Description  abré- 
gée des  productions  naturel- 
les du  départem.  de  la  Meur- 
the. Il  a en  manuscrit  la  Flore 
du  déparlem. de  la  Meurthe; 
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celle  des  environs  de  Nancy, 
et  le  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  national  de  Botani- 
que de  la  même  commune, 

"Wir-LF-MET , (Remy-Pierre- 
Prançois  dePaule)tils  du  pré- 
cédent , lié  à Nancy  le  2 avril 
J762,  reçu  membre  del’insti- 
titul  littéraire  et  patriotique 
de  Flesse  - Hombourg  , en 
1777 , docteur  eu  médecine 
en  1783  , mort  à Seriiigapat- 
nam  en  1790.  Il  était  premier 
medecin  de  Tipoo  , sultan  , 
et  correspondant  du  Muséum 
d’hist.  naturelle  de  Paris.  Il 
a donné  :Une  Dissertât,  latine 
relative  à la  physiologie  du 
corps  humain.  — Une  autre 
sur  les  plantes.  — ; Sur  l’usage 
du  froid  en  médecine. — Her- 

hariumMauritianum^lLie\\)?>\.ck, 

chez  Wolfs,  1796  , 2/1-8°.  de 
64  p.  — Plusieurs  pièces  dans 
les  journaux. 

WiNCKLER  , ( Théophile- 
Frédéric  ) employé  au  cabi- 
net des  antiques  , médailles 
et  pierres  gravées  de  la  bi- 
bliothècfue  nat.  né  à Stras- 
bourg, adonné  les  ouvrages 
suivans  : A'^oyage  à la  Chine  , 
par  J.  C.Huttner,genlilhom- 
ine  d’ambassade,  trad.  de  1 al- 
lemand , avec  une  carte  de  la 
Chine,  gravée  par  Tardieu  , et 
de  la  musique  cliinoise  , Pa- 
ris , b U dis  , an  VU,  un  vol. 

— Notice  sur  les  grecs 
modernes,  sur  leur  langue  et 
sur  ((iielques  ouvrages  écrits 
dans  cet  idiôme  , Mugeixin  en- 
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cyclope'd.  ami.  TV  , tom.  VI , 
pag.  289. — ' Notice  biographi- 
c|ue  sur  Moses  Mendelssohn  , 
philosophe  allemand  , ibid. 
ann.  IV  tom.  IV  , pag.  43.-— 
Voyage  en  Suède  , trad.  de 
l’aliem.  de  M.  Lenz  , profess. 
de  langue  latine,  à Schneplen- 
tal , ibid  , ann.  IV  ‘ tom.  11 , 
pag.  368. — Sur  l’origine  de 
lapropriété  et  lesnotions  qu’en 
avaient  différens  peuples  , 
trad.  de  l’allem.  de  M.  Mei- 
ners  , profess.  de  philosophie 
à Goettiiigue  , ibid.  ann.  III, 
tom.  Il , pag.  157.  — Disser- 
tation sur  l’invention  de  la 
Ilute,  Pallas  musica , et  Apol- 
lon, l’écorcheur  de  Marsyas, 
lrad.de  l’ail,  de  M.  Boetliger, 
directeurdu  gymnasede  VV ei- 
niar  , ibid.  ann.  IV  , tom.  V , 
pag.  196.  — - Observât,  sur  le 
groupe  de  Laocoon , trad.  de 
l’allem.  de  M.  Goethe,  ibid. 
ann.  IV,  tom.  VI,  pag.  5 12. 
— Essai  d’un  catalogue  des 
]30cmes  qui  son!  intitulésTem- 
ples  , trad.  de  l’allem.  de  M. 
Schmid  , profess.  à Giessen  , 
ibid. , ann.  IV,  tom.  VI , pag, 
227.  — Essai  sur  l’hist,  des 
femmes,  principalement  des 
Hétaïres  à AlJiènes  , trad.  de 
l’allemand  de  M.  J ucobs  , pro- 
fesseur à Gotha,  ib:d,  ann, 
V , tom.  Il , yiag.  49.—  Hist. 
d’Al  - Raoui  , conte  arabe  , 
traduct.  française,  faite  sur 
celle  publiée  par  M.  llenley 
en  anglais  et  en  allem.  Lon- 
dres, 1799,  ann.  V.  tom. 

IV  , pag.  343.  — UifFercntes 
notices  biographiques , irad. 
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des  journaux  étrangers  , (elles 
que  sur  Jean-Bapl  isie  d’Al- 
xiiiger  , poète  allemand  , ibld. 
ami,  111  , tüin.  VI  , pag,  27. 

— Sur  William  Cliambers  , 
architecte  anglais  , ibid.  ann. 
111,  tom.  IV,  pag.  541.-— 
Sur  W illiam  Sqire  , méca- 
nicien anglais  , ibid.  pag.  644. 

— Sur  Koberl  liurns,  poète 
écossais  , ibid.  pag.  546. — Sur 
jÜaniel  Prince , savant  libraire 
anglais  , ibid.  pag.  54b.  — Sur 
le  docteur  Campbell,  théolo- 
gien écossais,  ibid.  ann.  111, 
tom.  I V,  pag.  533.  — Sur  J. 
11.  S.  Pormey,  secrétaire-per- 
pétuel de  l’acad.des  sciences, 
à Berlin,  ibid.  pag.  536. — 
Sur  ]3on  Joset’de  Mendoza  y 
llios  , capitaine  de  vaisseau, 
au  service  du  roi  d’Espagne  , 
ibid.  ann.  V,  tom.  IV  , pag. 
400. — Sur  Georges  Cadogan 
Âlorgan  , ibid.  ann.  VI , tom. 
VI, p.  248  , etc.  etc. — Notice 
sur  quelques  ouvrages  espa  - 
pagnols  modernes  sur  l’astro- 
nomie, les  raathématifjues  , 
etc.  trad.  de  l’alleni.  de  M. 
Eischer  , ibid.  ann.  VI , tom. 
VI,  pag.  4c8. — Plusieurs  ex- 
traits insérés  dans  le  Maga%_^in 
ency  clopédique. 

V IN3I.OW  , ( .Tacques-Bé- 
nigiie  ) célèbreanatomiste  que 
la  E rance  a droit  de  compter  I 
parmi  les  savans  c[ui  l’ont  il- 
lustrée , était  ne  en  1669,  à 
üdenzée  dans  la  Eionie  ; il 
était  fils  d’un  ministre  luthé- 
rien. Tous  les  talens  etrangers 
.Viennent  se  perieclionuer  à j 


I O 

Paris.  Winslow  , déjà  for- 
mé par  le  fameux  Slénon  , 
son  oncle,  dans  l’anatomie, 
prit  à Paris  les  leçons  de  Du- 
verney.Sa  réputation  fut  bien- 
tôt égale  à celle  de  ses  maîtres. 
Ayant  abjuré  la  religion  lu- 
thérienne, il  se  (ixa  en  Fran- 
ce , et  fut  une  des  plus  illus- 
tres con(|uêtes  que  Bossuet 
eût  faites  à la  loi  catholique. 
La  faculté  de  médecine  de 
Paris  , et  l’acad.  des  sciences 
s’empressèrent  de  l’adopter  ; 
il  fut  démonstrateur  d’anato- 
mie au  jardin  du  roi,  inter- 
prète de  Ui  langue  teutonique 
à la  bibliothèque  du  roi.  ün 
a de  lui  plusieurs  savans  mé- 
moires dans  le  recueil  de  l’a- 
cad.  des  sciences,  et  de  plus 
un  Cours  d’anatomie  , sous  ce 
titre:  Exposition  anatomique 
du  corps  humain,  in-/^  et  4 
vol.  in-11. — Une  Dissertation 
sur  l’incertitude  des  signes  de 
la  mort,  1742,  2 vol.  za-12. 
Matière  effrayante  et  digne 
de  l’attention  de  tous  les  gon- 
vernemens  ; une  lettre  sur  la 
maladie  des  os,  des  remar- 
ques sur  la  mâchoire.  Wins- 
low , après  avoir  joui  long- 
tems  d’une  gloire  paisible  et 
peu  enviée  , parce  que  sa  mo- 
destie et  sa  douceur  desar- 
maient l’envie,  mourut  en 
1660  , à 91  ans. 

Wiox  , ( Arnould  ) béné- 
dictin du  mont  Cassin  , né  à 
Douai  en  lôôq  , savant  vi- 
sionnaire, ne  cherchant  point 
dans  ses  livres  l’instruction 
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mais  la  preuve  de  ses  opinions 
et  de  ses  paradoxes  , 

Je  plus  sûr  de  tourner  le  dos 
à la  science.  11  est  l’auteur  de 
la  Crenealogie  des  Anieius, 
famille  romaine,  dont  ü lui 
plaisait  de  rairedescendred’un 
côté  S'. -Benoit,  de  l’autre 
la  maison  d’Autriclie.  Il  a 
été  retule.  plus  qu’il  ne  mé- 
ritait de  l’être  , par  Richard 
Stivin  , St  ri  n:  us  , baron  de 
Schwanseiiow  en  Autriche  , 
bibliothécaire  et  sur  - inten- 
dant des  tinances  de  l’empe- 
reur. Le  même  Wion  a com- 
pose sous  le  litre  de  Lzgnum 
vit^  , une  Hist.  des  hommes 
illustres  de  son  ordre  , et  c’est 
là  que  se  trouvent  et  qu’ont 
paru  pour  la  première  fois  en 
lôqbces  fameuses  prédictions 
attribuées  à Sh  - Malachie  , 
archevêque  d’Armagh  en  Ir- 
lande, au  12^  siècle.  Ces  pré- 
dictions , comme  on  sait , con- 
sistent à caractériser  par  un 
trait  tous  les  papes  qui  doi- 
vent être  élus  dans  la  succes- 
sion des  siècles.  Ces  traits 
sont  justes  et  frappans  , cà  par- 
tir du  teins  de  Sb-Malachie, 
jusqu’à  l’époque  de  iSqd-  Ils 
sont  faux  , ou  vagues  ou  inex- 
plicables depuis  cette  même 
époque  , à la  réserve  d’un  ou 
deux,  ou  le  hasard  a fait  ren- 
contrer quelques  rapports  as- 
sez singuliers. 

"WiTASSE  , (Charles)  né  à 
Chaunj  dans  le  diocèse  de 
INoyon,  en  1660,  lut  proles- 
seur  royal  en  théologie  à Ta- 
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ris , et  passa  pour  un  théolo- 
gien distingue.  Il  remplissait 
sa  chaire  avec  honneur  , et 
avec  un  grand  concours  de 
disciples,  depuis  l’année  i6q6, 
lorsque  la  bulle  Unigenitus 
vint  allumer  la  guerre  dans 
runiversilé,  sur-tout  dans  la 
faculté  de  théologie  ; son  op- 
position à cette  bulle  le  lit 
exiler  à Noyon  , il  prit  la 
fuite,  et  ne  reparut  qu’après 
la  mort  de  Louis  XIV.  Ce  ne 
fut  pas  long-lems  , il  mourut 
d’apoplexie  , en  1716  , peu 
après  son  retour.  Il  avait  la 
confiance  du  cardinal  de.Noail- 
les , et  on  croit  qu’il  ne  con- 
tribua pas  peu  h la  résistance 
que  ce  prélat  opposa  long- 
tems  à la  bulle  Unigenitus  , 
qui  , dans  l’origine  et  dans 
l’intention  de  ses  ennemis  , 
était  un  acte  d’hostilité  contre 
lui.  C’est  an  même  Witasse 
qu’était  dû  l’établissement  de 
lamaisonou  hospice  des  prê- 
tres de  Sh-Fancois-de-Sales , 
où  les  pauvres  curés  et  les  prê- 
tres invalides,  sur -tout  du 
diocèse  de  Paris  , trouvaient 
une  retraite  et  une  subsistance 
honnête. Lecardinal  de  Nouil- 
les entra  dans  ses  vues  chari- 
tables avec  tout  le  zèle  c{u’el- 
les  devaient  naturellement 
inspirer  à ce  vertueux  prélat. 
Une  partie  des  traités  théo- 
logiques que  Witasse  avait 
dictés  en  Sorbonne,  a été  im- 
primée , et  ces  traités  sont 
estimes  comme  de  bons  ou- 
vrages de  lliéologie  scholas- 
tique. On  a de  lui  encore  plu- 
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sieurs  lettres  sur  la  pâque , et 
il  fil , à la  sollicitation  du  par- 
lement de  Paris , un  examen 
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critique  de  l’ëdit.  des  conciles 
du  père  Hardüuin. 


^Xaupi , (Joseph)  doct.  en 
iheoloeie , et  doyen  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  né  à Perpi- 
gnan le  6 mars  1688  , mort  le 
7 décembre  1778  , a donné  : 
üraiSun  funèbre  de  Louis 
— Dissert, 
sur  1 édifice  de  l’oglise  de  S*.- 
And^ré  de  Bordeaux  , lySi  , 
^”"4*^* —"Dissertai,  sur  le  pré- 
tendu épiscopat  de  Gabr.  de 
Grammont , élu  évêque  de 
Bordeaux,  par  le  cliapiire  en 
1029,  175*,  fn-4°. — Aecher- 
clies  liisior.  sur  la  noblesse 
des  citoyens  honorés  de  Per- 
pignan et  de  Barcelone  con- 
iuis  sous  le  nom  de  citoyens 
fiobles  , 1763,  — Di- 

vers Mém.  imprim.  à Perpi 
gnan  pour  les  droits  de  son 
Chapitre;  un  autre  pour  le 
droit  de  joyeux]  avénemeni 
dans  la  province  de  Roussil- 
lon. ■—  Et  Divers  discours  ou 
complimens  au  nom  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris. 

XiMENÈs,  (Augustin  Louis 
de  ) né  à Pa  ris  le  28  février 
17I6.  On  a de  lui  : Epicharis, 


I Irag.  17.^3. — Lettre  sur  Ores- 
te  , 174*.  — Les  Lettres  ont 
autant  contribué  à la  gloire  de 
Louis  XIV  qu’il  avait  contri- 
bué à leurs  progrès,  poème, 
1760  , i«-8°.  — Amalazonte , 
trag.  1754. — Ode  sur  l’ino- 
culation , 1756  , z«-8°. — Let- 
tre à Rousseau  sur  l’effet  mo- 
ral du  théâtre , 1758.  — César 
au  sénat  romain,  poerae,i759. 
— Lettres  portugaises,  1759, 
in-i2.  — Lettres  sur  la  nou- 
velle Héloïse  de  J.  J.  Rous- 
seau , 1761  , f/i-8'^. — Essai  sur 
quelques  genres  de  poésies, 
1761. — Dom  Carlos,  trag. 
176*,  — Poème  sur  l’amour 
des  lettres  , 1771  , z/z-8°.  — 
Œuvres  , 1772  , //z-8°. — Dis- 
cours en  vers  à la  louange  de 
Voltaire,  suivi  de  quelques 
autres  poésies  et  préc.  d’une 
lettre  de  Voltaire  à l’auteur, 
1784,  z/z-8°.  — De  l’infiiience 
de  Boileau  sur  son  siecle  , 
1780  , zn-'d°. — Codicille  d’un 
vieillard  ou  poésies  nouvelles, 
1792.  — Pièces  dans  les  jour- 
naux. 
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I s E , ( Alexandre  de  ) de 
Grenoble,  proiesseur  protes- 
tant de  théologie  à Die  en 
Dauphine  sons'  Louis  XIV  , 
fut  privé  de  sa  chaire  pour 
avoir  paru  pencher  vers  la 
religion  romaine  dans  un  dis- 
cours qu’il  composa  pour  réu- 
nir les  protestans  et  les  catho- 
liques. Il  se  relira  dans  le 
Piémont  , où  il  mourut.  On 
lui  attribue  : Proposition  pour 
la  réunion  des  deux  religions 
en  F rance , 1677  , 

Yv^vn  , (Antoine  ) naquit  à 
Rians,  petite  ville  de  Proven- 
ce, en  1076,  d’une  lamilie 
très-obscure.  Après  avoir  lait 
ses  études  avec  beaucoup  de 
peine  à cause  de  sa  pauvreté, 
il  entra  dans  la  congrégation 
de  l’Oratoire, et  alla  demeu- 
rer à Aix.  C’est-là  qu’il  con- 
nut Marie- Magdelène  de  la 
la  Trinité.  Il  tonda  avec  elle , 
en  1637,  l’ordre  des  religieu- 
ses de  Notre-Dame  de  la 
Miséricorde,  dont  il  fut  le  pre- 
mier directeur,  il  mourut  en 
16. >3.  ün  a de  lui  ; Des  Let- 
tres — lin  livre  de  piété,  in- 
titule : Conduite  ù la  perlec- 
tion  ciirétienne. — Ouelques 
autres  ouvrages,  qui  donnent 


une  faible  idée  de  ses  talens 
et  de  son  jugement. 

Yves,  de  Paris,  né  dans 
cette  ville,y  exerçad’abord.la 
fonction  d’avocat.  Détrompé 
des  vains  plaisirs  du  siècle  , 
il  se  lit  capucin,  et  se  consa- 
cra à la  conversion  des  héré- 
tiques. Après  avoir  rempli 
pendant  60  ans  cette  carriers 
il  mourut  eu  1678,  à 85  ans. 
Le  P.  Yves  avait  plus  de  zèle 
que  de  lumières.  Son  enthou- 
siasme pour  l’état  religieux 
et  sur-tout  pour  celui  de  ca- 
pucin , était  extrême.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
piété  dont  le  style  est  fort 
guindé  , et  C[ueîques  autres 
productionsquilireni  du  bruit 
dans  letems:  — Heureux  suc- 
cès de  la  piété  , et  Triomphe 
de  la  vie  religieuse.  Cet  ou- 
vrage , dans  lequel  l’auteur 
élève  le  clergé  régulier  sur 
les  débris  du  séculier  , fut 
censure.  On  lui  attribue  ^s- 
trolugiæ  novce  methodus , sous 
le  nom  d' Allæus  j.  arabe  chré- 
tien , Rennes  , ibôq,  f/j-fol. 

— Fatum  universî  , sous  le 
même  nom  et  la  même  date. 

— Lutin,  une  Dissertai,  sur  le 
livre  du  Destin  , i055  , i/i-lol. 
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Tous  ces  écrits  sont  pleins 
d’idées  bizarres  et  extrava- 
gantes. Il  prédit  dans  ce  se- 
cond Traité  une  grande  dé- 
solation en  Angleterre  pour 
l’année  1756. Celte  vaine  pré- 
diction se  trouve  dans  l’edit. 
de  1634,  qui  est  rare.  Il  y 
a des  corrections  et  des  re- 
tranchemens  dans  les  éditions 
suivantes , laites  sur  les  plain- 
tes des  puissances  maltraitées 
dans  cet  ouvrages. 

Yvon  , (N.)  ci-dev.  chanoi- 
ne de  Cou  lances  , est  auteur 
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des  ouvrages  suivans  : liber- 
té de  conscience  resserrée 
dans  ses  bornes  légitimes  , 
— Quinze  lettres 
à M.  Houssean  , peur  servir 
de  réponse  à sa  lettre  contre 
le  mandement  de  l’archevê- 
que de  Paris , Londres,  1763, 
m-b®.  — Accord  de  la  philo- 
sophie avec  la  religion  ou 
histoire  de  la  religion,  divisée 
en  12  époques,  1782, 

1785 , 2 vol.  i/i-8°.  — Les  ar- 
ticles Dieu  ^ Ame  J,  Athée  à.ixn% 
le  Dictionnaire euclopéd.  sont 
de  lui. 


Z. 


Zactiatitt;  ou  Zéciiaibe, 
( Denis  ) gentilhomme  de 
Guyenne,  qui  vivait  au  16^ 
siècle.  Duverdier  et  Lenglet 
ont  exhumé  de  robscuriié  les 
productions  de  cet  auteur  qui 
sont  Tort  recherchées  des  al- 
chjmisles,  comme  on  peut 
voir  dans  le'  Theatrum  chymi- 
cum  de  1661.  Ils  y sont  acco- 
lés à ceux  de  Tlammel.  La- 
croix-du-Maine  du  que  Za- 


charie était  un  grand  phi- 
losophe naturel  ün  en  ju- 
gera par  ses  écrits  ,,  dont  voici 
les  litres  : D.  Zncharii  Galli 
de  chymico  miraculo  ^ Bâle  , 
1583  , //î-t')°.  — Opuscule  de 
la  vraie  philosophie  des  mé- 
taux, Anv'ers,  1067,  i«-8°. 
— Arithmétique  et  géomé- 
trie, Paris,  1628,  f;z-8°. — 
Plusieurs  Traites  , dans  le 
Théât  re  chy  m iq.  de  F rancfor  l. 


riN  DU  SIXIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 


ADDITION. 
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iVcHAKD  , ( Claiule  François) 
né  à Marseille  le  23  mai  1751, 
docteur  eu  medecine,  mem- 
bre de  la  ci-devant  académie 


de  Marseille  et  de  celle  des 
arcades  de  Rome  , adminis- 
traieur  et  bibliothécaire  du' 
Musée  national  de  Marseille, 


(*)  Personne  ne  contestera  qu’il  est  impossible  qu’il  n’y  ait  pas  des 
Otaissions  dans  une  Bibliographie  , puisque  chaque  jour  voit  paraître  de 
nouvelles  productions  littéraires.  Aussi  est-il  de  l’essence  de  ces  sortes 
d’ouvrages  d’exiger  des  supplèmens.  Les  Siècles  Littéraires  en  auront 
uu,  mais  il  ne  sera  mis  sous  presse  que  lorsque  nous  aurons  recueilli  tous 
les  matériaux  nécessaires.  Nous  réitérons,  en  conséquence,  notre  invita-: 
tion  aux  Gens-de-Lettres  de  concourir  avec  nous  à la  perlection  du  mo- 
nument que  nous  avons  élevé  à la  gloire  des  Ecrivains  Irançais,  en  nous 
faisant  parvenir  leurs  observations  sur  les  omissions  et  les  erreurs  insé- 
parables d’un  travail  aussi  immense  que  celui  que  nous  avons  osé  entre- 
prendre. Nous  aimons  à le  répéter  , c’est  à l’intérét  qu’ils  ont  pris  au 
succès  des  Siècles  Littéraires  que  nous  devons'  une  multitude  innom- 
brable de  matériaux  précieux  dont  nous  avons  enrichi  cet  Ouvrage  ; 
qu’ils  reçoivent  donc  ici  de  nouveaux  témoignages  publics  de  notre 
reconnaissance  , pour  les  secours  qn’ils  nous  ont  procurés. 

Au  Supplément  indispensable  que  nous  nous  proposons  de  publier  î 
nous  ajouterons  deux  Tables,  dont  l’une  sera  générale,  et  l’autre  par 
siècle  et  par  ordre  chronologique.  Dans  la  première  , on  trouvera  suri- 
le- champ  les  articles  qu’on  voudra  consulter.  La  seconde  otïrira  la 
tableau  des  progrès  des  sciences  et  des  lettres  pendant  chaque  siècle^ 

Ce  travail  exigeant  des  recherches  immenses  , nous  prévenons  que 
|£  Supplément  ne  sera  pas  mis  sous  presse  avant  un  an  , et  qu’il  ne  séra 
délivré  qu'à  ceux  qui  auront  pris,  avant  cette  époque,  les  six  premierg 
volumes.  11  ne  sera  en  conséquence  tiré  qu’au  nombre  d’exemplaires 
pour  lesquels  on  se  sera  lait  inscrire  aiU.  époques  annoncée^ 

Tome  FI. 
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membre  du  lycée  des  scien- 
ces et  arts  de  cette  commune  , 

et  associé  - correspondant  de 
la  société  d’agriculture  du 
département  de  la  Seine.  Il 
a donné  : Un  Dictionn.  pro- 
vençal-français  , et  Irançais- 
provençal , en  2,  vol  in-d^  , 
Marseille,  Mossy , 1780,  2 
vol.  in-4°.  — Sur  les  hommes 
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illustres  de  la  Provence, 
iy8y  , 2 vol.  in-4“,  — Sur  la 
géographie  de  la  Provence  , 
Aix  , Calmeri , 1788.  — Un 
Tableau  de  Marseille  , 
qui  devait  avoir  2 vol.  et  dont 
il  n’a  publié  que  le  premier 
à cause  des  changemens  qu'à 
opérés  la  révolution.  — Le^ 
Catalogue  de  la  bibliothèque 


dans  les  journaux.  Ce  Supplément  ne  formera  d’ailleurs  qu’un  seul 
volume , quand  même  il  contiendrait  800  pages  in-8°,  à 2 colonnes  j 
et  le  prix  de  ce  volume  de  Supplément  n’excédera  pas  celui  d’un  des 
volumes  de  l’Ouvrage  : ainsi  on  doit  être  rassuré  sur  le  nombre  des 
volumes  , et  sur  le  prix. 

Voici  le  plan  que  nous  nous  proposons  de  suivre  dans  le  volume  de 
Suppléitieni.  Il  contiendra  la  Biographie  des  Ecrivains  morts  pendant 
l’impression  des  six  premiers  volumes  , et  depuis  jusqu’au  jour  où  il 
sera  mis  sous  presse.  Comme  la  république  des  lettres  ne  tait  que  trop 
souvent  des  pertes  qui  l’allligent  ; et  que  depuis  quelque  teins , elle  en  a 
lait  plusieurs  qui  lui  laissent  de  vils  regrets  , nous  nous  empresserons 
de  répandre  des  Heurs  sur  la  tombe  de  ces  Ecrivains.  Pour  honorer 
leur  mémoire  d’une  manière  digne  d’eux , nous  rappellerons  le  bien 
qu’ils  ont  l'ait,  et  les  services  qu’ils  ont  rendus  aux  lettres  et  à l’humanité. 
A ces  détails  biographiques,  nous  joindrons  des  Notices  bibliographiques 
de  tous  les  Ouvrages  nouveaux  des  Auteurs  vivons,  et  nous  rectifierons 
toutes  les  erreurs  qui  ont  pu  nous  échapper  : c’est  ainsi  que  nous  com- 
pléterons un  Ouvrage  qui  a peut-être  , nous  osons  l’espérer , quelques 
droits  à l’estime  et  à la  bienveillance  du  public , par  son  utilité  et  par  les 
motifs  qui  l’ont  inspiré. 

Nous  invitons  les  Gens-de-Lettres  qui  nous  adresseront  des  rensei- 
gnemens , â nous  les  taire  parvenir  francs  de  port.  Ce  sera  pour  eux  une 
laible  dépense,  et  ce  serait  pour  nous  une  surcharge  très-onéreuse.  Nojus 
aimons  à croire  que  leur  amour  pour  les  Lettres  leur  fera  taire  avec 
plaisir  ce  léger  sacrifice. 

Nota.  Nous  prévenons  que  nous  avons  mis  une  (*)  à deux  ou  trois 
articles  Insérés  dans  V Addition  , pour  indiquer  qne  ces  articles  se  trou-; 
^ent  déjà  dans  le  corps  de  l’ouvrage. 
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lie  l’abbé  Rive , i vol.  z/z-8°, 
Marseille  , llocliebrun  et  Ma- 
zel , 1793 , ( an  il  ). — Un  au- 
tre Catalogue  d’une  bibliothè- 
que choisie,  Marseille  , Ber- 
trand, an  VU.  — Un  Tableau 
des  poids  et  mesures  de  Mar- 
seille , comparée  aux  nou- 
veaux poids  et  mesures  de 
la  république  , Marseille  , 
Caille,  an  Vlii.  Le  premier 
cahier  de  la  Bibliothèque  du 
Musée  de  Marseille.  — Son 
Liscours  de  réception  à l’a- 
cad.  de  Marsei'le  en  1786. — 
LTn  autre  Discours  imprimé 
dans  le  procès-verbal  de  l’inau- 
guration du  Musée  de  Mar- 
seille , etc. 

Alhoy  , ancien  memb.  de 
la  congrégation  de  l’Oratoire  , 
instituteur  des  sourds  muets 
à ^aris  , pendant  la  proscrip- 
tion de  Sicard  , après  le  i8 
fructidor,eslauteurd'un  Disc, 
sur  l’éducation  des  sourds- 
muets,  prononcé  le  i5  bru- 
maire an  Viil.  Ce  discours 
a été  réimprimé  dans  ['An- 
nuaire de  rinstruction  publique 
pour  l’an  IX. 

Aubert  ,(  J. -L.  ) est  au- 
teur d’une  Dissertation  sur 
les  fièvres  pernicieusesou  ata- 
xiffues  intermittentes  , i vol. 
zn-i2,  Paris, an  Vili. — D’un 
’J’raité  des  pertes  de  sang  chez 
les  femmes  enceintes  et  des 
accidens  relatifs  aux  flux  de 
l'uterus  qui  succèdent  à l’ac- 
couchement, ouvrage  trad.  de 
ritaüea  du  doct.  André  Par- 
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ta  , £.  vol.  gr  Paris,  au 
VIII C 1800  ). 

Ai.yon  , (P. P.)  a traduit  de 
l’italien  le  Traité  des  maladies 
vénériennes  d’André  Vacca- 
Berlinghieri  , i vol.  in-'6°, 
Paris,  au  VIII  (1800). 

Andreossy  , ( F.  ) général 
de  division  , a donné  l’Hist. 
du  canal  du  Midi , connu  sous 
le  nom  de  canal  du  Langue- 
doc , ! vol.  in-'6°.  Paris  , an 
VIII.  Cet  ouvrage  renferme 
des  vues  neuves  et  prolondes 
sur  les  communications  de 
l’intérieur  qui  alimentent  l’in- 
dustrie et  le  commerce. 

Amanton,  ( Claude  Nico- 
las ) avocat  au  ci-devant  par- 
lement de  Dijon , correspon- 
dant de  la  société  des  scien- 
ces , arts  et  agriculture  de  la 
même  ville,  membre  du  con- 
seil-général du  2®  arrondisse- 
ment  du  départemenr  de  la 
Côte-d’Or,  premier  adjoint 
au  maire  d’Auxonne,  né  à 
Villers-les-ports,  le  20  jan- 
vier 1790.  Ses  ouvrages  im- 
primés sont  : outre  des  Mém. 
judiciaires  : Apothéose  de 
Rameau  , scènes  lyriques,  en 
société  avec  Fr.  Ligeret,irt-8“  , 
Dijon  , 1783. — Mém.  et  con- 
sultation , sur  une  question 
de  séparation  d’habitation  , 
soumise  à un  tribunal  de  la- 
mille  , pour  C.  X.  G.  contre 
A.  C.  f*. , zrt-8°  , Dijon , 1792. 
— “ Adresse  des  sections  de  la 
commune  d’Auxonue  , elc' 
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sur  leâ  événeinens  du  Jura  , 
frt-4“, Dijon,  X793.— Adresses 
du  conseil-général  de  la  com- 
mune d’Auxoune  , lues  à la 
barre  de  la  coiiveniion  natio- 
nale les  20  germinal  et  13  prai- 
ïial  , au  111  , m-8°,  Dijon. 
Mem.  adressé  au  corps  légis- 
latif par  l’administration  mu- 
nicipale d’Auxonne  , sur  la 
nécessité  de  conserver  l’arse- 
nal de  construction  et  l’école 
d’artillerie  établie  dans  cette 
commune  par  l’ancien  gou- 
vernement , etc.  /n-8°  , Dijon 
nu  Vil  ( 1799). — Mém.  pour 
le  grand  hospice  civil  de  la 
ville  d’Auxonne,  déparlem. 
de  la  Côte-d’Or , sur  une  ques- 
tion de  licfuidalion  de  la  dette 
publique,  zn-8°  , Dijon  , an 
Vil  ( 1800  ).  — Coup  - d’œil 
sur  les  finances  de  la  ville 
d’Auxonne  , et  sur  les  res- 
sources qu’elles  olfVent  à une 
bonne  administration,  etc.  en 
société  avec  J.  Cille , In-8'^ , 
Dijon,  an  IX  ( 1081). — Quel- 
ques feuilles  volantes  et  quel- 
ques articles  dans  différens 
journauxi  Incessamment  sous 
presse  ; Essai  historique  sur 
Jean-Louis  Lombard,  pro- 
fesseur aux  écoles  d’artillerie 
à Auxonnei  Nous  devons  à 
C.  N.  Aman  ton  des  renseigne- 
mens  précieux  sur  la  biogra- 
phie de  plusieurs  membres 
de  l’acad.  de  Dijon  dont  nous 
avons  enrichi  cet  ouvrage. 

A^fiELiN , a donné  une  His- 
toire secrète  du  prophète  des 
turc«j 
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Antoine,  ( Antoine)  ingé’' 
nieur  des  ponts  et  chaussées  » 
memb.  de  la  société  des  scien- 
ces, arts  et  agriculture  de  Di- 
jon ^ du  juri  d’instruction  pu- 
blique du  département  de  la 
Côte-d’Or  et  du  conseil-géné- 
ral du  3«  arrondissement  de 
ce  département  , juge-de-paix 
de  Chenôve  , né  à Auxonne  * 
a donné  : Mém.  sur  la  navi- 
gation supérieure  de  la  Saô- 
ne, considérée  relativement 
à la  digue  des  moulins  de  la 
ville  d’Auxonne,  Dijon,  1774, 
—-Dissertation  critique 
sur  le  projet  de  détruire  la 
digue  d’Auxonne,  par  le  ré- 
vérend père  Binomisil, capu- 
cin, vicaire,  du  couvent  de 
Cray  , Amst.  1780, 2/1-4°. — 
Quelques-uns  des  motifs  qui 
ont  dû  et  qui  doivent  néces- 
siter le  dépouillement  du  cler- 
gé do  France  , Dijon,  f/z-8°  , 
1790.  — Pétition  à la  conven- 
tion nationale  sur  le  parachè- 
vement du  canal  de  Bourgo- 
gne , Paris , z/i'4°. 

Ahnollet,  (N.)  avocat', 
né  à Poutailler  - sur  - Saône  , 
mort....  a donné  : Grammaire 
latine,  in-8“,  Dijon  , 1787. 

Audebert,  ( J.  b.  ) a pu- 
blié une  Hist.  naturelle  des 
singes  et  des  makis,  et  une 
hist.  naturelle  des  colibris  et 
des  oiseaux  mouches  , par  li- 
vraison dont  la  première  a 
paru  en  fan  IX,  Paris,  gr. 
2/1-4°  i«*foh  orné  de  hg. 
impr.  ea  couleur. 
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AygaIeücq  , ( Fr.  ) méde- 
cin , a donné  une  Dissertation 
sur  la  üèvre  angiolénique  iu- 
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flammatoire,  l)i-oduire  m-o", 
Pans  , an  Vlli  (idoo). 


B. 


JDarbier  a donné  desPensées 
diverses. 

Bardou  Duhamel  est  an- 
teur  d’un  Traité  sur  la  ma- 
nière de  lire  les  auteurs  avec 
utilité  , 3 vol.  i/2-12  , 1751. 

Baron  , ( N.  ) conseiller  à 
la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier , de  l’acad.  de  Dijon  , 
a donné  dans  les  Mém.  de 
cette  société  : Mém.  sur  la 
folle  avoine,  1780. 

Basset,  (Jean-Guy)  cé- 
lèbre avocat  de  Grenoble , où 
il  est  mort  en  1676,  âgé  de 
79  ans.  Nous  avons  de  lui  un 
recueil  assez  ^’echerché  par 
les  jurisconsultes.  Les  ques- 
tions n’y  sont  pas  traitées  à 
fonds  ; mais  elles  sont  bonnes 
à consulter,  en  ce  que  Bas- 
set à soin  d’y  remarquer  les 
motifs  des  arrêts  qu’il  a re- 
cueillis. Cet  ouvrage  est  inti- 
tulé : Plaidoyers  et  arrêts  du 
parlement  de  Dauphiné.  Pa- 
ris, 1695,  a vol.  in-fyl. 


Bâton  a fait  la  critique  de 
la  lettre  de  J.  J.  Rousseau  sur 
la  musique  française. 

Bauclas,  a donné  un  Dic- 
tionnaire de  jurisprudence. 

Baurein  , ( Jean  ) de  l’aca- 
démie des  sciences  de  Bor- 
deaux , où  il  est  mort  le  2,3 
mai  1790,  âgé  de  76  ans.  C est 
'un  des  savans  qui  a le  mieux 
connu  les  antiquités  de  cette 
ville  et  des  environs.  A la  vé- 
rité il  lésa  décrites  d’une  ma- 
nière un  peu  prolixe  dans  ses 

yariétés  Bordelaises,^ovde3.w>^t 

1782  et  1784, 6 vol.  Ce 

savant  archéograplie  a laisse 
beaucoup  d’utiles  dissertations 
sur  l’histoire  topographiq.  de 
Bordeaux , dans  les  Mémoires 
de  l’académie  de  cette  ville. 
Bernadau  a publié  une  Notice 
historique  et  critique  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  Baurein  , 
qu’il  a abrégée  et  continuée 
dans  ses  Antiquités  Bordelaises. 

BEAUJOUR,(LouisAuguste» 

Pélix  de)  a élé  consul  général 
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en  Grèce.  11  est  aujourcriuiî 
membre  du  iribunat.  On  a de 
lui  : le'Tableau  du  commerce 
de  la  Grèce , en  2 vol.  i/z-8®. 

Bérabd  est  auteur  de  l’Art 
du  Chant. 

Berland  d’Hai.ouvry  a 
traduit  le  Prœdiiun  Rusticum, 

Bernadau  , ( Pierre  ) mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  litté- 
raires, ancien  avocat  au  par- 
lement de  Bordeaux,  né  dans 
cette  ville  le  11  août  1762. 
Voici  le  titre  des  divers  ou- 
vrages dont  il  est  auteur  : Dis- 
cours d’un  poètegascon , sur  le 
globeaerostatiq.de  Bordeaux; 
ïiouv.  édition  en  deux  chants, 
Auch,  ivdq,  — Mém. 
pour  un  colporteur, Bordeaux, 
17H8,  — Tableau  histo- 

rique des  assemblées  de  ville, 
Bordeaux,  17HH,  /tj  - 8°.  : — 
Mémoire  - Consultation  pour 
la  troupe  des  Variétés  , Bor- 
deaux, 1789, — Lettre 
sur  un  manuscrit  de  Michel 
Montaigne  , dans  le  Journal 
général  de  France,  12  novemb. 
1789.  — Le  Courier  bordelais, 
par  plusieurs  gens  de  lettres, 
journal  politique  et  littéraire, 
qui  a paru  en  \ 789  , ln-8°.  — 
Abrégé  de  l’Hist.  des  assem- 
blées nationales  , Bordeaux  , 
1790  , in-yp.  Des  sciences  et 
des. arts  en  Guienne, 
fus  raisonné  du  Paul  hé  m d’A- 
quitaine , Bordeaux,  ir8), 
in-8°.— Le  Régne  desyoeleo 
teurs  de  la  commune  , Bor-  , 
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deaux  , 1790,  Eë 

Nouvelle  du  jour  , feuille  pé- 
riodique , Bordeaux  , 1790  , 
ln-8°.  — P ré  l i m i liai  r e d’o  bse  r- 
valioiis  pour  des  médocaiii3 
arbitrairement  arrêtés  par  or- 
dre du  duc  de  Duras  , Bor- 
deaux , 1789,^-4°  etf/i-8°.— • 
Du  serment  à prêter  par  la 
garde  nationale,  Bordeaux  , 
1790  , /ra-8“.  — Le  Concilia- 
teur des  blancs  et  des  noirs  , 
Bordeaux,  1790,  In  - 8°.  — 
Traduction  en  gascon  de  la 
déclaration  des  droits  , Bor- 
deaux, 1790,  ln-i2.  — Obser- 
vations pour  le  C.  F.  en  ré- 
ponse au  Mém.  du  C.  G.  Bor- 
deaux , 1792  , in-8°. — Projet 
des  bureaux  de  secours  pour 
la  ville  de  Bordeaux  , 1792  , 
— Etrennes  républicai- 
nes pour  l’an  111 , Bordeaux  , 
1794  , in  - 16.  — Antiquités 
bordelaises  , Bordeaux , t797» 
in-8°. — Tableau  de  Bordeaux, 
journal  historique,  politique, 
commercial  et  littéraire  , en 
société  , Bordeaux  , IJ97 
1798 , in  - 4°. — Notice  histo- 
rique sur  un  troubadour  bor- 
delais, 1797,  i«-i2. — Etrennes 
historiques  de  l’anVlll  ,iBor- 
deaux , 1798  , ln~i8.  — Déci- 
sion sur  les  ventes  ou  il  y a 
lésion,  Bordeaux,  t797,  trois 
éditions  diverses,  fn-8°.  — 
Curiosités  de  la  foire,  Bor- 
deaux, 1798,  zr-8". — 'Vies, 
portraits  et  parallèles  de  Do- 
mat  , Furgole  et  Pothier, cé- 
lèbres jurisconsultes  du  18^. 
siècle,  Eleutheropolis,  1798, 

f/i-i2.  — Annales  de  Bor- 
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<leaux  pour  le  siècle  , Pros- 
pectus z’?z-8°  de  la  cunitmualiun 
des  Chroniques  bordelaises, 
manuscrit  , t vol.  — 

Code  commercial,  manlime, 
colonial  el  des  jirises  , Pans  , 
1799,  in-i2.  — Panthéon  d’A- 
quitaine , ou  Histoire  biogra- 
phique des  hommes  illustres 
de  l’ancienne  Guienne,  2 vol. 
fzz-  j.'',  incessamment  sous  pres- 
se. — Plusieurs  autres  ouvra- 
ges manuscrits,  des  Mémoires 
judiciaires  et  des  articles  de 
iittératureet  d’archéographie, 
dans  les  Journaux,  INous  de- 
vons à Bernadau  des  rensei- 
gnemens  interessans  , et  plu- 
sieurs articles  curieux  de  bio- 
graphie sur  des  écrivains  de 
Bordeau.x  et  de  raucienne 
Guienne,  que  nous  avons  in- 
sérés dans  cel  ouvrage. 

Brrnabd.  (P.)  On  a de  lui: 
Essai  sur  la  vie  et  sur  les  ou- 
vrages dé  l’abbé  Prévol  , à la 
lête  de  l’édition  deses Œuvres 
choisies  , Paris,  i ;84,  Cuchel. 
— Préludés  poétiques,  Paris, 
1786,  Clousier.  — L’Histoire 
naturelle  réduite  a ce  qu’elle 
contient  d’inslruclil  et  d’inlé- 
• ressant , Pans , an  VIII , chez 
Hacquart. 

Berthier  , général  de  divi- 
sion et  ministre  de  la  guerre', 
a publié  la  Relation  des  cam- 
pagnes de  Bonaparte  en  Egyp- 
te et  en  Syrie  , i vol.  in-u°  , 
Paris , an  IX  , ( i8üo  ) Hidot. 
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bre  de  l’acad.  des  sciences  , 
arts  et  belles-lettres  de  Dijon , 
irofe.ss.  de  physicpie  et  d’as- 
tronomie en  la  meme  ville  , 
mort  sur  le  vaisseau  envoyé 
par  le  gouvernement  à la  re- 
cherche de  la  Peyrouse.  Il  a 
l'ail  imprimer  : Considéra- 
tions physiques  et  astronomi- 
ques sui  les  étoiles  fixes,  Di- 
jon, 1786,  etc.  L’abbé  Ber- 
trand était  avantageusement 
connu  des  BiifFon,  des  Gué- 
neau  , des  Monireillard  , des 
Daubetiton,  des  Guyton-Morr 
veaux , etc. 

Bobdeu  , ( Ant.  de  ) père 
deThéophile  et  François  Bor- 
deu  , célèbres  médecins  de 
Paris,  ancien  protesseur  de 
médecine  l'i  Pau , médecin 
du  roi  à Barèges , né  en  1696. 
à Isetle  en  Béarn.  Il  a eu  part 
à la  Dissertation  sur  l’hydro- 
pisiede  Poitrine,  qui  fit  beau- 
coup de  bruit  parmi  les  prati- 
ciens en  1738,  sous  le  nom 
de  Bergen.  11  y a dans  \e  Jour- 
nal de  médecine  J une  Lettre 
de  lui,  à Vandermonde  sur 
quelques  maladies  traitées  par 
Içs  eaux  ^de  Barèges.  Il  a Tait 
aussi  mie  Dissertation  sur  les 
eaux  minérales  du  Béarn , 
Paris  en  1700,  in-\i\  et.  une 
Dissertât,  sur  les  eaux-bonnes 
et  sur  le  danger  du  lait  dans 
quelques  pulmonîes,  1749. 

Bouffey  , (AnI.)  a publié  : 
Recherches  sur  l’iiiiluence  de 
l’air  dans  le  dévelo[)pemeni  , 
le  caraclère  et  le  trailement 


Bertrand,  ( l’abbé)  mem- 
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des  maladies,  în-iz,  Paris, 

au  Vin  ( 1800). 

Boyer,  ( Ant.  ) est  auteur 
d’un  Traité  complet  d’anato- 
mie ou  Uescriplion  de  toutes 
les  parties  du  corps  humain  , 
4vü1.I«'8°»  Paris,  an  VllI. 

Bressey  , (le  MuLiJERde) 
conseiller-honoraire  au  parle- 
meul  (Je  Dijon,  del’acad.de 
la  même  ville,  membre  de 
l’assembl.  constituante , mort. 
Il  a donné , en  société  avec 
Chain p_y  , dans  les  Mém.  de 
tacad.  de  Dijon  ^ Nouvelles 
Observations  sur  le  volcan  de 
Drevin,  1783. 

* Brousse  - Deseauche- 
RETS , auteur  dram.  à Paris  , a 
donné  à difl’erens  théâtres  les 
pièces  suivantes,  savoir  ; au 
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théâtre  Français  : L’Avare 
cru  bienfaisant,  comédie  en 
5 actes , en  vers , 1784  ; le 
Mariage  secret , comédie  en 
3 actes,  en  vers;  le  Portrait, 
ou  le  danger  de  tout  dire., 
comédie  eu  I acte , ertvers, 
1786;  les  Dangers  de  la  pré- 
somption , coméd.  en  5 actes. 
— Au  theâire  de  la  rue  Fay- 
deau:  La  double  Clé,  parade 
en  2.  actes,  en  vers,  mêlée 
i d’ariettes,  1786;  l’Astronome, 
j en  I acte;  la  Punition,  en 
I acte , etc. 

Butssart,  ( N".  ) avocat, 
membre  des  acad.  d’Arras  et 
de  Dijon,  a donné  , dans  les 
Mémoires  de  tacad.  de  Dijon  ^ 
semestre,  1788  : Mémoire 
sur  la  construction  de  la  tour 
da  rhôlel-de-ville  d’Arras , 
appel lée  le  beffroi. 


Camus  , de  Tacad.  des  scien- 
oes  , avait  composé  , par  or- 
dre de  M.  d’ 4rgenson , un 
Cours  de  mathématiques  en 
4 vol.  pour  Tusage  des 

élèves  du  genie  et  de  l’artil- 
lerie. ü s’en  fil  quatre  edit. 
Bezout , dans  une  préfacé  an- 
nonce que  pour  lui  il  a fait 
ensorte  « d’é'aguer  ces  alten- 
tiüus  scrupuleuses  qui  vont 


jusqu’à  démontrer  des  axio- 
mes, et  qui  à force  de  sup- 
poser le  lecteur  inepte , con- 
duisent enfin  aie  rendre  tel». 
Eu  écrivant  cette  phrase  Be- 
zûut  avait  en  vue  le'  Cours 
de  Camus,  mais  malgré  ce 
jugement  peu  favorable  d’un 
rival , l’ouvrage  de  Camus 
n’en  a pas  moins  conservé 
l’estime  des  savans.  Il  est  cer. 

tain 
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taîn  en  efi’et , que  Camus  a 
irailé  la  geomelrie  d’iiiie  ma- 
nière plus  rigoureuse  , que 
Bezout  qui  lui  succéda,  et 
nous  voyous  que  les  auteurs 
modernes  les  plus  célèbres 
ont  employé  dans  leurs  élé- 
mens  de  géométrie  , cette 
manière  sevère  dont  les  écrits 
des  anciens,  ofiraient  l’exem- 
ple. 

Carette,  officier  du  génie, 
a donné  une  traduction  fran- 
çaise de  la  géométrie  du  com- 
pas , par  Masclieroni  , géo- 
mètre italien  très-distingué  , 
•mort  à Paris  en  l’an  VIII. 

Castel  , ( René-Richard  ) 
professeur  au  Prytanée  fran- 
çais, est  auteur  d’un  poème 
des  Plantes,  i vol.  in~iz.  — 
De  l’Hist.  naturelle  des  pois- 
sons , avec  les  figures  des- 
sinées par  Block,  uuvr.  classé 
par  ordres  , genres  et  espèces  , 
d’après  le  système  de  Linné 
avec  les  caractères  génériques, 
lo  vol.  in-i'à  , ornés  de  i6o 
planches,  dessinées  par  J.  E. 
Desève  , et  gravées  par  les 
meilleurs  artistes  de  Paris  , 
Paris,  Deterville,  an  VIII. 
On  lui  doit  encore  l’édit,  que 
Déterville  a donnée  de  l’His- 
toire naturelle  par  Buffon  , 
eu  26  vol.  in-ib  ) avec  fig. 
Paris , an  VIII. 

Cat  , ( Jean-François  le  ) 
né  à Amiens  le  id  octobre 
3749,  homme  de  loi,  pro- 
fesseur de  législation  à l’école 

Tome  T'I, 
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centrale  du  département  de 
la  Somme,  membre  et  pre- 
mier secrétaire  de  la  société 
d’Emula'iütul’Abbev'ille.clas- 
se  des  belles-lettres.  L’Aimée 
littéraire  , le  .lournal  ency- 
clopédique , les  Etrennes  ly- 
riques, et  autres  ouvrages  pé- 
riodiq. , renferment  un  grand 
nombre  de  poésies  fugitives 
de  cet  auteur.  Il  a fait  insé- 
rer beaucoup  d’extraits  et  d’a- 
nalyses raisonnées  de  divmrs 
ouvrages  dans  le  journal  Lit- 
téraire de  Nancy.  Il  est  l’au- 
teur des  Consultations  patrio- 
tiques, coin,  épisodique,  en 
I acte,  terminée  par  des  vau- 
devilles , jouée  sur  plusieurs 
théâtres.  Comme  homme  de 
loi  il  a lait  imprim.  des  Mé- 
moiressur  plusieurs  questions 
importantes. 

Causans  , ( .Toseph-Louis 
Vincent  de  Mauléon  de  ) 
clievalier  de  Malte,  ancien 
colonel  du  régiment  de  Conti, 
né  à Avignon  , a donné  : Le 
Spectacle  de  l’homme  , 1761 , 
partie  in-iz.  — ■ Un  Pros- 
pectus apologétique  pour  la 
quadrature  du  cercle  , 1763, 
in-12. — La  démonstration  de 
la  qnadral  lire  du  cercle,  1704, 
m-4°.  — La  vraie  géométrie 
transcendante  et  pratique  , 
1 754 , //z-4“. — Eclaircissement 
sur  le  péché  originel , lyôS, 
— Dernières  réflexions 
instructives  sur  la  quadrature 
du  cercle  ; 

CaveïR4C  , ( l’abbé  Jea« 
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Wovicle)  né  à Nisines  le  6 
mars  1713.  On  lui  attribue 
l’Accord  parfait  de  la  nature, 
de  la  raison  , de  la  révélation 
et  de  la  politicpie  , 1753  , in- 
12. — L’Apologie  de  Louis 
XIV  et  de  son  conseil  sur  la 
révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes, 1708,  M-8°. — Appel  cà 
la  raison  des  écrits  et  libelles 
publiés  contre  les  Jésuites  , 
1762,3  vol.  bi-12,,  — Lettre 
d’un  visigoth  à M.  Fx’érou  sur 
sa  dispute  hariiionique  avec 
M.  Rousseau. — Mémoire  po- 
litico-critique sur  le  mariage 
des  calvinistes  , 1756,  f/z-8“. 

Cazotte  , ( Jacques  ) né  cà 
Dijon,  ancien  commissaire- 
général  de  lu  marine, décapi- 
té à Paris  , le  2 septembre 
1792,  à l’âge  de  74  ans , fut 
un  des  hommes  les  plus  ai- 
mables de  son  tems  ; il  avait 
l’esprit  extrêmement  cultivé , 
beaucoup  de  connaissances  et 
un  grand  usage  du  monde. 
Nommé  commissaire-général 
de  la  marine,  il  contracta  des 
liaisons  intimes  avec  tout  ce 
qu’il  y avait  de  plus  distin- 
gué , soit  à la  cour,  soit  dans 
la  capitale.  Cazotte  comptait 
72  ans  de  vertus  lorsque  la  ré- 
volution arriva. Relire  depuis 
32  ans  à Pierry,  près  d’Eper- 
iiay , la  vie  qu’il  menait  dans 
ce  lieu  solitaire  et  charmant 
retraçait  les  moeurs  patriar- 
chalcs  : chéri  des  habitans 
qu’il  avait  presque  tous  vus 
naître,  il  s’occupait  de  leur 
bonheur.  Il  avait  été  bgühls , 
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bon  époux  , et  il  était  bon 
père;  une  seule  fille  lui  res- 
tait de  trois  eufans  qu’il 
avait  eus.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  , accablé  sans  doute 
sous  le  poids  de  son  âge,  il 
avait  donné  dans  les  rêveries 
de  la  secte  des  illuminés,  et 
il  croyait  devoir  à son  asso- 
ciation à cette  secte  le  bon- 
heur d’avoir  des  visions.  Lié 
de  la  plus  étroite  amitié  avec 
l’intendant  de  la  liste  civile , 
Laporte,  ce  fut  la  perte  de 
celui-ci  qui  entraîna  la  sienne, 
ün  trouva  une  correspon- 
dance siguée  de  lui  dans  le  se- 
crétaire de  son  ami;  il  fut  en 
conséquence  arrêté  après  le 
10  août  et  conduit  avec  sa 
fille  dans  les  prisons  de  l’Ab- 
baye. Dans  la  soirée  aff  reuse 
du  2 septembre  suivant  , des 
assassins  se  précipitèrent  dans 
sa  chambre,  et  le  trouvèrent 
entre  les  bras  de  sa  fille  qui 
le  pressait  sur  son  sein  , et 
l’arrosait  de  ses  larmes.  Calme 
et  inaccessible  à la  crainte  , 
Cazotte  s’avança  au-devant  des 
bourreaux  qui  , les  bras  en- 
sanglantés , venaient  chercher 
de  nouvelles  victimes  à égor- 
ger. — t^u’as-tu  fait  pour  être 
ici  avec  la  fille  , lui  deman- 
dèrent ces  exécuteurs  barba- 
res presqu’émus  à l’aspect 
d’un  vieillard  vénérable  , et 
d’une  fille  jeune  et  belle  que 
les  pleurs  rendaient  plus  in- 
téressante encore. — -Vous  le 
trouverez  , leur  répondit  Ca- 
zotte,sur  le  registre  des  écrous, 
allez  le  consulter.  — Deux 
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d’entre  eux  se  détachèrent  et 
revinrent  quelques  instans 
après  annonçant  que  Cazolle 
était  delenu  comme  contre- 
révolutionnaire  décidé.  A ces 
mots  , il  l’ut  décidé  qu’il  se- 
rait mis  à mort.  En  entendant 
cet  liorrible  jugement , la  fille 
de  Cazotte  entoure  de  son 
corps  celui  de  son  père  , s’y 
attache  et  défie  les  bourreaux 
d’aller  jusqu’à  lui  sans  la  l’rap- 
per  la  première.  Le  croirai t- 
on  ? ce  spectacle  toucha  ces 
ligres  gorges  de  tant  de  sang  ; 
ils  convinrent  entre  eux  de 
mettre  Cazotte  en  liberté  , et 
de  suite  l’emportèrent  à qua- 
tre sur  leurs  épaulés, en  criant 
à leurs  complices:  Respect  à 
la  vieillesse  et  à la  beauté  1 
Cazotte  ne  fut  pas  si  heureux 
devant  le  trib.  criminel  ex- 
traordinaire où  il  fut  traduit 
quelques  jours  après.  Ilycom- 

f)arut  avec  sa  fille.  Quand 
es  débats  du  procès  furent 
terminés,  on  la  fit  retirer  de 
l’audience  , afin  qu’elle  ne  fut 
pas  présente  au  jugement  de 
son  père.  Cazotte  condamné 
à mort  ne  montra  ni  crainte, 
ni  indifférence;  il  écoula  son 
jugement  avec  la  plus  grande 
attention;  le  seul  instant  où 
J’on  remarqua  en  lui  quel- 
qu’agitation , ce  fut  lorsqu’il 
entendit  l’arrêt  de  mort  ; ses 
regards  se  portèrent  avec  une 
sorte  d’inquiétude  autour  de 
lui  comme  pour  savoir  si  sa 
fille  était  présente;  mais  ne  la 
voyant  pas, sa  sérénité  reparut 
sur  son  Iront.  Après  le  pronou- 
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' cé  du  jugement,  le  présid.  du 
tribunal  crut  devoir  l’exhor- 
ter à avoir  du  courage. — Est- 
ce  qu’ils  auraient  ])eusé  que 
je  regretterais  la  vie?  dit  Ca- 
Zütte  , étant  rentre  dans  le 
cabinet  criminel.  Jen’ai  qu’un 
motif  de  la  regretter  ; c’est  ma 
pauvre  fille...  Ma  chère  fille  ! 
mais  j’espère  que  Dieu  la  con- 
solera. Il  voulut  que  le  bour- 
reau lui  coupât  les  cheveux 
le  plus  près  de  la  tête  qu’il  lui 
serait  possible,  et  chargea  son 
confesseur  de  les  remettre  à 
sa  fille.  On  a de  Cazotte: 
Olivier,  poëme  en  prose,  eu 
lâchants. — Le  lord  impromp- 
tu , nouvelle  romanesque.  — 
Le  Diable  amoureux  , nouvel- 
le espagnole.  — La  Patte  du 
chat. — Mille  et  une  fadaises. 
— La  Guerre  de  l’opéra,  etc. 
Ses  Œuvres  ont  été  réunies  eu 
7 vol.  i/2-i8. 

Cessac,  ( de  ) ci-dev.  capi- 
taine au  régiment  Dauphin  , 
infanterie.  On  a de  lui  : Le 
Guide  de  l’officier  en  cam- 
pagne, ou  des  connaissances 
nécessaires  pendant  la  guerre 
aux  officiers  particuliers  , 2 
vol.  in-lp , Paris  , 1780. 

Chabeiit  , (Joseph-Bernard 
de  ) capitaine  des  frégates  du 
roi , de  l’acad.  des  sciences  , 
de  celle  de  marine  et  de  Ber- 
lin , est  auteur  d’un  Voyage 
dans  l’Amérique  septentrio- 
nale, 1753,  in-4°. 

Champagne,  membre  de 
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rinsliliit  national,  direcleiir 
tlu  Prylanée  français,  a tra- 
duit la  Politique  d’Aristote, 
2 vol.  Il  a publié  eu 

outre  des  Vues  sur  l’organi- 
sation de  l'instruction  publi- 
que dans  les  écoles  destinées 
à l’enseignement  de  la  jeu- 
nesse , I vol.  fa-8°. 

CiiAiviPY,  (N.)  de  l’acad. 
de  Dijon,  l’iin  des  savans  par- 
tis pour  l’Egypte  sur  la  flotte 
qui  y a conduit  Bonaparte,  a 
l'ait  en  société  avec  Lem'ulier 
de  Bressey  : Nouvelles  obser- 
vations sur  le  volcan  de  Dre- 
vin,  imprimées  dans  les  Mé- 
moires de  l’acad.  de  Dijon, 

CnABDON,  ci-dev.  maître 
des  requêtes  et  procureur-gé- 
néral du  conseil  des  prises  , 
a donné:  Code  des  prises,  ou 
Becueil  de  la  législation  sur 
la  course  en  mer,  et  sur  l’ad- 
ministration des  prises,  de- 
puis i/foo  jusqu’à  nos  jours. 
Imprimerie  ro^^ale  , 2 vol. 
2/Î-4'’. 

CiiAZ  ET,  auteur  dramatique 
à Paris  , a donné  les  ouvrages 
süiv.  : La  Revue  de  l’an  VII. 
— Les  Français  à Cy ibère. 
- — Les  deux  .rournalistes.  — 
L’Anglomanie.  — A tout  pé- 
ché miséricorde.  Toutes  ces 
Pièces  ont  été  faites  en  socié- 
té. Il  a donné  beaucoup  de 
Poésies  fugir. , insérées  dans 
les  journaux  littéraires , et  ré- 
digé le  Chansonnier  des  gra- 
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ces  pour  l’an  IX,  i vol. 

CnoMPRé  , (Etienne)  frèro 
de  Pierre,  est  auteur  de  la 
Table  de  l’Hisl.  générale  des 
Voyages,  etc.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1784  » de  83  ans. 

Chompré  , (Nic.-Maurice) 
consul  en  Esi)ague  , fds  de 
Pierre,  né  à Paris  le  23  sep- 
tembre 17.00  , a donne  , en 
1786,  la  traduction  du  Traité 
/a-4°  de  la  trigonométrie  rec- 
tiligne et  sphéri([ue composée 
par  Cagnoli  , astronome  de 
Vérone  ; et  en  1776 , des  Elé- 
mens d’arithmétique,  algèbre 
et  géométrie,  réimprimés  en 
1780. 

CrÉRissEAU,  (Charles)  né 
à Paris  en  1720  , architecte  et 
])eintre,  de  la  ci-dev.  acad. 
de  peinture  et  de  sculpture 
de  Paris,  de  la  société  royale 
de  Londres,  de  l’acad.  impé- 
riale de Pétersbourg,  premier 
architecte  de  Catherine  II , 
impératrice  de  Russie.  On  a 
de  lui  un  Recueil  des  antiqui- 
tés de  la  France  , dont  la  pre- 
mière partie  , des  Monumens 
de  Nîmes,  Paris,  1778,  grand 
atlas. 

Creuzé,  (Auguste)  secré- 
taire de  légation  à Parme,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans : 
Les  Voleurs,  trag.  en  prose 
en  cinq  actes,  imitee  de  l’alle- 
mand de  Schy  lier , Paris  , en 
l’an  III.  in-8°.  — Le  Sceau 
enlevé , poème  eu  Sfi  chants, 
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suivi  de  Poésies  diverses,  i 
vol.  i/î-iB,  iinpr.  par  Didot 
l’aîné  , au  IV  ( 1796);  2^  édit, 
eu  179B;  édit,  eu  iBoo.  — 
Satires  de  Juvenal,  traduction 
nouvelle,  vol.  i/i-iB  , impr. 
par  Didot  l’alué , au  IV.  — 
Des  Français  à Cylhère,co- 
niédie-vatideville  , faite  av-ec 
Chazetet  FmuianuelDupaty, 
jouée  au  Vaudeville  en  l’an 
"VI.  — Ninon  de  Lenclos* 
comédie-vaudeville,  jouée  au 
théâtre  des  Troubadours  le  16 
Iructidor  au  VII.  — Young  , 
comédie-vaudeville,  jouée  au 
Vaudeville  le  16  vendémiaire 
an  VII , non  imprimée.  — La 
Clef  force  , comédie-vaude- 
ville, faite  avec  Léger,  jouée 
au.x  Troubadours  en  l’an  VII. 

CüVELiER,  auteur  drama- 
tique , a donné  au  théâtre  de 
la  Cité  : La  Caverne,  panto- 
mime eu  3 act.,  1793.  — Quel 
guigiion,  pantomime  idem. — 
La  mort  deTurenne.  — Da- 
moisel  et  Bergerette.  — Les 
Tentations  de  S*.-Antoine.  — 
La  Fille  hussard.  — La  mort 
et  l’apothéose  de  dora  Qui- 
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chotte,  etc.  — Au  théâtre  de 
la  Montansier  : Les  Faux- 
monn^eurs,  opéra  en  3acles. 
— Le  Codicile. — A l’Ambigu 
comique  : C’est  le  Diable , oit 
la  Bohémienne.  — L’Enfant 
du  malheur.  — Au  théâtre 
des  Jeunes- Artistes  : Le  petit 
Poucet. — Le  Phénix  ou  l’Isle 
des  Vieilles,  etc. 

Cuvier,  (G.)  membre  de 
l’institut  national , professeur 
d’hist.  naturelle  au  muséum. 
Nous  avons  de  ce  savant  na- 
turaliste les  ouvrages  suivans: 
Leçons  d’anatomie  comparée , 
recueillies  et  publiées  sous  ses 
yeux  par  C.  Dumérit , 2 forts 
vol.  2/1-8° , avec  8 tableaux 
contenant  la  classification  des 
mammifères  , des  biseaux  , 
reptiles,  poissons,  mollusques, 
vers,  insectes  et  zoophites.  On 
a encore  de  lui  un  Traité  de 
l’hist.  natur.  des  animaux.  — 
Eloge  de  d’Aubenton  et  de 
plusieurs  autres  savans.  — Des 
Mémoires  sur  l’hist. naturelle 
insérés  dans  les  Journaux  litté- 
raires et  dans  les  Mémoires  de 
l'institut. 
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D ALiE.\RT,  (Thomas-Franç.) 
a donné  une  traduct.  de  l’Hist. 
des  lucas  de  la  Véga  , ^ 1744  » 


2/2-13.  — Florx  pariensls  pro 
dromus  ^ ou  Catalogue  des 
plantes  qui  naissent  dans  les 
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environs  de  Paris,  1749  » 

12.  — Expériences  sur  l’élec- 
tricité, traduct.  de  Franklin, 
1702,  in-iZf  1706,  2 vol. 
n-12.. 

Daru,  (P.)  a traduit  Ho- 
race ; il  est  auteur  de  plu- 
sieurs Pièces  fugitives , insé- 
rées dans  les  journaux  littér. , 
— et  de  la  Cléopédie  , ou  de 
Ja  Théorie  des  réputations  en 
lillérature,  suivie  du  Poème 
des  Alpes,  etc.  i vol.  in-8°. 
Paris  , an  VllI. 

Daudin  , ( P.  M.  ) membre 
des  sociétés  d’hist.  nalur.  et 
phylomatique  de  Paris  , est 
auteur  d’un  Traité  élément, 
et  complet  d’ornithologie  , ou 
liisf.  natur.  des  oiseaux  , dont 
le  vol.  a paru  avec 

Eg.  Paris,  an  VIll  ( 1800). — 
D’un  Recueil  de  Méra.  et  de 
INotessurdes  espèces  inédites 
ou  peu  connues  de  mollus- 
cpies,  de  vers  , de  zoophites. 

Declaustre,  ( x^ndré  ) 
prêtre  à L^mn  , est  auteur 
d’une  Hist.  de  Thamas-Kouii- 
Kan  , 1743  1 — D’un 

Dictionnaire  de  mythologie, 

> 3 vol.  7a-i2,  réimpr. 
sous  le  titre  de  Dictionnaire 
portatif  de  mjMhologie  ,1765, 

2 vol.  — Et  d’une  Table 
di!  Journal  des  SavanSj  depuis 
1660  jusqu’en  1760  , Paris  , 
1703  et  suiv.  10  vol. 

Deidier,  (l’abbé)  profes- 
seur de  mathématiques  à l’é- 
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cole  de  la  Fère  , a donné  i 
Arithmétique  des  géomètres, 
1739- — Sciences  des 
géomètres , f/z-4°,  173;.  — La 
mesure  des  surfaces  et  des  so- 
lides par  l’arithmétique  des 
infinis,  i/z-q®.  1740. — Le  cal- 
cul diflérentiel  et  intégral , 
1740.  — La  Mécanique 
générale,  i/i-q",  i74f.  — Le 
Parfait  ingénieur  franç.  in-4^. 
— Elémeus  de  mathématicp 
2 vol.  in  - 4°  ; le  1740  ; le 
second  X745. 

Delaimrre  , ( J.  B.  J.  ) de 
l’institut  national  , a publié 
entr’aulres  Mémoires  sur  les 
sciences  math,  et  physiques; 
méthodes  analytiques  pour  la 
détermination  d’un  arc  du 
mérid. , précédées  d’un  Mém. 
sur  le  même  sujet  par  A.  M. 
Legendre,!  vol.  , avec 
planches , Paris , an  y (1800). 

Delrieu  , auteur  dramat. , 
est  auteur  des  pièces  suiv.:  la 
Prévention  paternelle  , corn. 
en3  actes,  1792.  — LesPhilo- 
sophes-soldals  , comédie  en  3 
actes.  — Harmodius  et  Aris- 
togilon,  opéra  en  3 actes,  I794* 
— Le  Jaloux  malgré  lui  ,com, 
en  un  acte.  - • Arsinoüs  , trag. 
en  3 actes.  — Les  Ruses  du 
mari.  — Candos  ou  les  Sauva- 
ges du  Canada.  — Le  Pont  de 
Lodi.  — Delmor  et  Nadine. 
— Les  Deux  Lettres,  etc. 

Desfontaines  ,auleurdra- 
malique,  a donné,  à l’opéra, 
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la  Cinquantaine  , 1771.  — La 
Fêle  de  village,  1771. — Isme- 
iior,  ballet  ,1773. — Au  théâtre 
Iranç. , la  Bergère  des  Alpes  , 
com.  en  un  acte  envers,  1760. 

— La  Keduiuion  de  Paris, 
1780.  — Au  iheâlre  de  la  rue 
Eavart  : le  Philosophe  pré- 
tendu , comedie  en  3 actes  en 
vers,  1762.  — L’Aveugle  de 
Palmyre  , com.  en  2 actes  en 
vers,  1767. — Le  May,  com. 
eu  3 actes,  1776. — Ija  Chasse, 
com.  en  5 actes,  1778. — Isa- 
telle  Houzard  , parade  en  un 
acte  en  vaudev.  — L’Amant 
statue, com.  en  unacte,  melee 
d’ariettes,  i -8i. — Le  Pveveil 
de  Thalie,  com.  en  3 actes  en 
vers,raelée  de  vaudev. — Le 
Droit  du  Seigneur,  com.  en  r> 
actes,  en  prose,  1783. — Les 
Amours  de  Cherbnbm,  com. 
eu  3 actes,  en  prose,  '781. — i 
La  Dot,  com.  en  3 actes,  en 
prose,  178). — L’Incendie  du 
Havre,  com.  en  un  acte,  en 
prose,  1787,  remise  avec  des 
changemens  en  1793. — Fan- 
chetleou  l’heureuse  Epreuve, 
comédie  en  2 actes , en  prose , 
1788. — Le  Destin  et  les  Par- 
ques, ambigu  en  un  acte,  en 
prose,  i'8_^. — Le  District  de 
village. — Au  théâtre  du  Vau- 
dev.  ; les  Mille  et  un  théâtres , 
1792. — Le  Dîner  imprévu,  id. 

— Le  Divorce.  — Les  vieux 
Epoux. — .Jean  Monnet, — Le 
Concert  aux  éléphaiis.  — Arle- 
quin beau-His. — La  Valleede 
Montmorency. — L’hommage 
du  petit  vaucl. — L’Intendiuii. 
“~Le  Pari. — Le  Retour  du 
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ballon  ( en  société  avec  Barré 
Lladet  A.  C.  ) 

Dkspaze  (Joseph  ) poète, 
a publié  entr’autres  pièces  de 
vers,  les  quatre  satires , ou  la 
fin  du  i8^  siècle,  br.  //i-8'^.  de 
1 10  pag. , etc. 

Donnant  ( Denis-Franç.  ), 
né  à Pans  en  1789,  chel'  à la 
Comptabilité  nat.,  a traduit 
un  ouvrage  anglais  du  docteur 
Brown,  un  vol.  i,2-,3°,  intitulé 
Cons.  dérations  sur  les  rapports 
qui  lient  les  hommes  en  société ^ 
ou  des  élémens  de  V organisation 
sociale. 

Dubois  , (Louis)  né  à Li- 
sieux, le  i6  novemb.  177*  , 
aujourd’hui  bibliothécaire  de 
l’école  centrale  du  départem. 
de  l’Orne  à Alençon  , memb. 
du  lycée  d’Alençon,  est  au- 
teur d’Aiikastroern , mélodra- 
me , zn-8°  , 1792.  — De  vers 
sur  l’Etre  suprême  , f/i-8°  , 
an  II.  — De  plusieurs  odes 
imprimées  en  l’an  V.  — Du 
V^oyage  à Mortain  , opuscule 
en  jirose  et  en  vers  , Paris  , 
Lenoir , i vol.  in-\2. , an  Vlïl. 

— de  l’Ode  à la  Concorde  , 
in-h° , au  VIII, — D’une  tra- 
duction en  vers  de  l’Ode 
de  Monti  , sur  la  délivrance 
de  rilalie  , zzz-8'^ , an  IX. — 
de  plusieurs  brochures  sur  lu 
révolution.  — De  morceaux 
dans  le  Maga^^in  encyclopéd. 

— De  pièces  liigitives  dans 
['Almanach  des  Muses.,  dans 
les  Eirennes  lyriques,  dans  la 
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JJècade philosophique^  le  Cour- 
rier des  spectacles,  et  dans 
divers  autres  journaux. 

Duboys  deMoligniè- 
BE , (François)  ancien  con- 
seiller au  conseil  supérieur 
de  S*.-Domingue  , né  à Vil- 
lorioux  , departement  de  la 
Charente  , le  8 lévrier  1762  , 
a traduit  en  vers  Irançais  les 
Satires  de  Juvenal  et  de  Per- 
se , avec  des  notes  , Piuàs , an 
IX  ( 1801  ). 

Dudon  , ( Pierre- J ules  ) né 
à Bordeaux,  dernier  procu- 
reur-général du  parlement, 
et  membre  de  l’acad.  de  cette 
ville  , où  il  est  mort  le  16 
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brumaire  an  IX,  âgé  de  83 
ans.  Uudon  lut  un  des  magis- 
trats les  plus  recommandables 
du  18'  siècle,  par  ses  lumiè- 
res et  par  ses  vertus.  On  le 
mit  de  son  vivant  à côté  du 
célèbre  la  Cbalotais,  sur-tout 
par  son  Compte  rendu  des  cons- 
titutions des  ye'jü/rci^Bordeaux, 
1762  , in-12.  Cet  ouvrage  est 
savant,  j udicieux  et  bien  écrit, 
outre  un  grand  nombre  de 
réquisitoires  et  de  remon- 
trances éloquens  qui  nous  re- 
stent de  ce  magistrat , nous 
avons  de  lui  des  Conterences 
manuscrites  sur  la  coutume 
de  Bordeaux  , dont  on  faisait 
grand  cas  dans  l’ancien  bar- 
reau de  cette  ville. 


E. 


Escherny  , ( Fr--Louis  d’ ) 
comte  du  Sh-Einpire , né  en 
Suisse.  On  a de  lui  : Les  Lacu- 
nes de  la  philosophie,  Paris, 
1783. — Correspondance  d’un 
habitant  de  Paris  avec  sesamis 
de  Suisseeld’Angleterre,etc. 
I vol.  z/2-8°,  Paris  , 1791.  — 
Le  l’égalité,  ou  Principes  gé- 
néraux sur  les  institutions  ci- 


viles , politiqueset  religieuses  ; 
précédés  de  l’Eloge  de  J. -J. 
Rousseau,  pour  servir  de  suite 
à la  Correspondance  d’un  ha- 
bitant de  Paris,  etc. 2vol. fn-8“, 
Paris  , 1796.  — Le  même  ou- 
vrage sous  ce  titre  : Philoso- 
phie de  la  politique , Paris  , 

1797. 


F’avières  , 


4^7 


F 

J-  AViERES,  auteur  drama- 
tique, a donné  au  théâtre  de 
ia  rue  Favart  : Paul  et  Virgi- 
nie, en  3 actes  mêlés  d’ariettes, 
1791.  — Les  Espiègleries  de 
garnison,  1791.  — Le  Coin  du 
l'eu,  1793.  — Jean  et  Gene- 
viève, 1793. — Lisbetli,  opéra 
en  3 actes.  — Elisia  , opéra 
en  3 actes.  — Fanni  Morna, 
en  3 actes.  — Primerose  , en 
3 actes,  etc. 

Féroux,  ( Christophe - 
Léon)  du  déparlem.  du  Pas- 
de-Calais,  membre  de  la  so- 
ciété académique  des  sciences 
de  Paris,  est  auteur  des  ou  vr. 
suivans  : Vues  d’un  solitaire 
patriote,  2 vol.  f«-i2,  1784* 
— Nouvelle  institution  natio- 
nale, I vol.  i/î-12,  1788. — 
"Vues  politiques  sur  la  divi- 
sion légale  des  grandes  pro- 
priétés, 1793. 

Fèvre,  (Pierre-François- 
’Alexandrele  ) secrétaire  or- 
dinaire et  premier  lecteur  de 
'l’avant-dernier  duc  d’Orléans, 
auteur  dramatique  ,-  s’est  dis- 
tingue de  bonne  heure  par  la 
tragédie  de  Zuma , qui  a eu 
un  brillant  succès.  Il  avait  déjà 
donné,  au  théâtre  Français, 

T(iine  yi. 


Cosrûës ^ qui  avait  eu  douze 
représentations;  depuis  il  a 
fait  paraître  dom  Carlos ^ dont 
la  représentation  futhéfendue 
par  l’ancien  gouvernement  , 
mais  qu’il  fit  impr.  en  1784. 
Son  dernier  ouvrage  est  sa 
trag.  A' Hercule  au  mont  Æta  ^ 
représentée  eu  1787,  conjoin- 
tement avec  la  3^  reprise  de 
Zuma.  On  assure  qu’il  a dans 
son  porte -feuille  un  poème 
épique  en  douze  chants , dont 
le  sujet  est  la  révolution  de 
Suède  achevée  par  le  fameux 
Gustave  Vasa. 

Fourcroy,  ( An I. -Franc.  ) 
ci-dev.  docteur  en  médecine, 
membre  de  la  société  de  mé- 
decine , de  celle  d’agricult. , 
et  de  la  couvent,  nat.,  aujour- 
d’hui professeur  de  chimie  , 
membre  del’iustitul  national , 
directeur  du  muséum  d’hiit. 
natur.,  et  conseiller- d’Etat, 
On  doit  à ce  savant  et  labo-, 
rieux  chimiste  les  ouvrages 
suiv.  : Essai  sur  les  maladies 
des  artisans  , irad.  du  latin  de 
Ramazzini,  avec  des  notes  et 
des  additions,  1777,1/2-12.— 
Leçons  élément,  d’hist.  natur. 
et  de  chimie,  1782,  2 vol, 
//z-8®;  2®  édition  sous  ce  titre  ; 
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Elémens  rl’hist.  ualur.  et  de 
chiaiie,  1786,  4 vol.  in-8  ; 

oe  édition,  178^  , 5 vol.  ; 

4e  édition,  179*  „o’ 

5*  édit,,  1794.  •' 

Mémoires  et  Observations 

pour  servir  de  suite  aux  Elé- 
mens de  chimie  , 17H4,  :/z-8  . 

Erincipes  de  chimie  a 1 u- 

sac^e  de  l’école  vétérinaire  , 

2.  vol. /n*i2.  — L’Art 
de  connaître  et  d’employer 
les  médicamens  dans  les  ma- 
ladies qui  attaquent  le  corps 
humain,  178s,  2 vol.  zn-3^.— 
EntoTnologizi  P ariensis  ^ yauct. 
Geoffroy  ) édition  de  1785  , 
a vol.  i/i-i2.  — Méthode  de 
nomenclature  chimique  pro- 
posée par  Morveau,  Lavoisier, 
Bertholet  et  Eourcroyjony 
a joint  un  nouveau  système 
des  caractères  cliimiq.  adapte 
à cette  nomenclature  par  Has- 
senfratz  et  Adet , 1787,  grand 
— Essai  sur  lephlogis- 
tique  et  sur  la  constitution  des  1 
acides,  traduit  de  l’anglais  de  , 
Kirwan,  avec  des  notes  de 
Morveau  , Lavoisier , de  la 
Place,  Monge  et  Bertholet, 
17H8  , gr.  m-8“-  — Analyse 
chimique  de  l’eau  sulfureuse 
d’Enghien  pour  servir  à i’his- 
toire^des  eaux  sulfureuses  en 
général,  par  Eourcroy  et  de 
la  Porte  , 1788 , m-8°.  — An- 
nales de  chimie , ou  Recueil 
de  Mémoires  concernant  la 
chimie  et  les  arts  qui  eu  de- 
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pendent,  par  Morveau,  La- 
voisier, Monge,  Berthollet  , 
Eourcroy,  le  baron  de  Diel- 
rich , Hassenfratz  et  Adet, 
1789  et  1794»  18  vol.  — 
La  Médecine  éclairée  par  les 
sciences  physiques,  i®’’ et  6® 
vol.  en  1791,  7®  et  12®  vol. 
en  1792.  — Philosophie  chi- 
mique, ou  Vérités  fuiidameii- 
lales  de  la  chimie  moderne 
disposée  dans  un  nouvel  ordre, 
Paris,  1792,  /«•8°^  nouvelle 
édition  augmentée  de  notes 
et  d’axiomes  tirés  desnouvelr 
les  découvertes  par  J. -B.  van 
Mons , Bruxelles,  1790, 

— Il  a part  au  Magasin  ency- 
clopédique , où  l’on  trouve 
entre  autres  notices,  celle  sur 
la  vie  de  Lavoisier  lue  au  lyi 
cée  des  arts  le  i5  thermidor 
an  IV  ; et  au  Journal  de 
l’Ecole  polytechnique.  — lia 
fait  plusieurs  Rapports  à la 
convention  nationale,  qui  ont 
été  impr.  dans  le  Moniteur  et 
dans  le  Journal  des  Débats.  Ou 
a enfin  de  lui  : Tableaux  pour 
servir  de  résumé  aux  leçons 
de  chimie , faites  à l’école  de 
médecine  de  Paris  pendant 
l’an  VIII.  — Système  des 
connaissances  chimiques,  et 
et  de  leurs  applications  aux 
phénomènes  de  la  nature  et 
de  l’art,  en  10  vol.  m-8°,  et 
r vol.  de  tables,  ou  en  5 vol. 
m-4°  , à Paris,  en  l’an  VIII , 
Baudouin. 
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y A RNIER  DES  ChÊnES, 
( Edme-Hilaire ) ancien  no- 
laire  à Paris,  né  à Montpellier 
en  1729.  a donné  : Traité  élé- 
mentaire de  Géographie  as- 
Ironomique,  naturelle  et  poli- 
tique, Paris,  an  VI  (1798). 
— Il  a traduit  en  vers  la  Cou- 
tume de  Paris , 1768.  — On  a 
encore  de  lui  : Réflexions  sur 
l’origine  du  calcul  duodéci- 
mal , an  IX(i8oo). 

Gaudin,  (Jean)  grammai- 
rien latin,  jésuite  de  Poitiers, 
où  il  naquit  en  1617.  Tous  les 
biographes  ont  oublié  le  nom 
de  cet  auteur  qui  consacra  sa 
plume  et  ses  jours  à l’instruc- 
tion de  la  jeunesse.  Nous  lui 
devons  entr’autres  oiivr, , une 
des  meilleures  Gramm.  lati- 
nes, que  les  méthodes  mo- 
dernes n’ont  pas  fait  oublier. 
Ces  dernières  ont  plus  de  pré- 
cision, mais  non  autant  de 
clarté  et  de  principes  utiles  , 
que  celle  du  P.  Gaudin.  Il  a 
publié  : Epigrammatum  lihri 
très  ^ Limoges,  1661,  in- 11. 
— Trésor , ou  Dictionnaire  des 
langues  latine  , française  et 
grecque,  Limoges,  1709,  2 
vol.  in-l^ . — Le  Rudiment  de 
la  langue  latine,  très- 


souvent  réimprimé , à l’usage 
des  collèges. 

Gendre  , (Adrien-Marie  le) 
de  l’institut  national,  ancien 
profess.  de  mathématiques  à 
l’Ecole  militaire  de  Paris,  est 
connu  des  géomètres  par  plu- 
sieurs belles  decouvertes , con- 
signées dans  les  Mém.  de  l'aca- 
démie des  sciences,  11  a publié 
un  Mémoire  sur  les  transcen- 
dantes elliptiques,  à Paris  en 
l’an  II,  et  la  même 

année,  la  i’’'  édition  de  ses 
Elémens  de  géométrie.  Son 
Essai  sur  la  théorie  des  nom- 
bres , ( an  VI , zn-4°ï  à Paris, 
chez  Ùuprat)  peut-être  consi- 
déré comme  un  Traité  com- 
plet sur  cette  partie  délicate 
et  difficile  de  l’Analyse  indé- 
terminée. 

Gérando,  ( J.-N. de)  est 
auteur  d’un  ouvrage  qui, par- 
mi les  productions  modernes, 
mérite  une  distinction  parti- 
culière; il  est  intitulé  : Des 
signes  et  'de  l’art  de  penser 
dans  leurs  rapports  mutuels  , 
4 vol.  Paris  an  IX  (1800). 
L’auteur  a composé  cet  ouvr. 
d’après  la  question  proposée 
par  l’instilul  : De  l’inllucncô 
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des  signes  sur  la  forniation  des 
idées.  La  partie  composée 
de  2 vol.,  fui  couronnée  en 
l’an  Vin,  depuis  cette  épo- 
que , il  en  a paru  2 autres  vol. 
qui  complètent  l’ouvrage. 

Gkrbert,  premier  pape 
français,  sous  lenomdeSil- 
vestrell,  naquit  en  Auver- 
gne, et  fut  élevé  au  monas- 
tère d’Aurillac.  Il  vint  ensuite 
à Reims  , y donna  des  leçons, 
et  eut  pour  disciple  Robert , 
fils  de  Hugues  Capet.  Sou  sa- 
voir lui  vMlut  l’archevêché  de 
celle  dernière  ville  , d’où  il 
passa  à celui  de  Ravenne  ; et 
il  fut  élu  pape  le  19  févr. 999, 
n la  prière  de  l’emper.  Olhon , 
qui  avait etéaussison disciple. 
Gerbert  était  fort  au-dessus  de 
son  siècle  par  sesconnaissances 
et  seslumièrcs.OuIre  un  assez 
grand  nombre  de  Lettres  et 
f{ueIquesT)iscours,  nousavons 
de  lui  un  Traité  de  géométrie 
divisé  en  XCfV chapitres;  un 
Ecrit  sur  la  manière  de  raison- 
aier,  et  l’usage  de  la  raison  , 
adressé  à l’empereur  Olhon  ; 
un  autre  sur  des  queslionst  de 
trigonométrie,  etc.;  ii  com- 
posa encore  la  Vie  de  Saint- 
Adalbert-des-Ursins,  évêque 
de  Prague  , et  rédigea  les  Ac- 
tes du  concile  provincial  tenu 
à Reims  en  992.  Guillaume 
de  Malraesbury  prétend  que 
Gerbert  a surpassé  Ptolémée 
dans  l’astronomie  , et  qu’il  fit 
renaître  en  France  l’étude  des 
sciences  , sur-tout  de  l’arith- 
méiique,  de  laipusique,  et 
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de  la  géométrie,  qui  y élalonî 
presc[u’oubliées.  11  apprit  aux 
Français  le  jeu  de  Daines^  et 
en  donna  les  règles.  11  avait 
emprunté  des  Sarrasins  d’Es- 
pagne ce  jeu  , et  ou  assure  qu’il 
tira  encore  d’eux  la  connais- 
sance des  chiflVes  arabes,  et 
les  introduisit  dans  le  reste  d e 
l’Europe;  mais  ils  ne  se  trou- 
vent que  dans  des  copies  peu 
anciennes  ou  fort  postérieures 
cà  l’ouvrage  de  Gerbert,  et  on 
n’en  voit  aucun  vestige  dans 
l’autographe  du  même  ou- 
vrage, conservé  à la  hiblio- 
ihèque  nationale  , n°  5366.  Il 
a été  soigneusement  examiné 
par  les  savaus  auteurs  du  nou- 
veau Traité  de  diplomatique , 
qui  renvoyent  rintroduction 
de  ces  cliifl’res  vers  le  milieu 
du  12^^  siècle.  Malgré  cela  , 
Gerbert  doit  être  regardé 
comme  un  des  restaurateurs 
des  sciences  eu  Europe  ; il 
mourut  en  1003,  dans  la  5® 
auuée  de  son  pontificat. 

Gerlet,  médecin,  est  au- 
teur du  Thérapeute,  ou  mé- 
decine-raisonnée, 1 vol.in-8°, 
dont  il  y a eu  plusieurs  édi- 
tions. 

Gille,  (Jacq.)  notaire,  ad- 
joint à la  mairie  d’Auxoniie  , 
né  en  cette  ville  en  1767,  a 
donné  : Coup-d’œil  sur  les  fi- 
nances de  la  ville  d’Auxonne , 
et  sur  les  ressources  qu’elles 
offrent  à une  bonne  adminis- 
tration , etc.  en  société  avec 
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'Ainanton  , {n-Ü°  , à Dijon  en 
Tan  IX (i8oi). 

Grobert,  chef  de  brigade 
û’artillerie  , de  l’institut  de 
Bologne,  a fait  imprimer  : 
Description  des  pyramides  de 
Chizé , de  la  ville  du  Caire  et 
de  ses  environs  , , Paris, 

au  VIII  (1800). 

Guibaud  , (Eustache)  ora- 
torien  , né  à Bières  le  20  sep- 
tembre 1711,  lut  préfet  du 
collège  de  l’OratoiBe  à Mar- 
seille du  tems  de  l’évêque 
Belsunce.  Etant  du  parti  jansé- 
niste, il  lut  appellé  à Soissons 
dans  le  tems  que  Fitzjames 
en  était  évêque.  Il  a donné  : 
Les  Géraissemens  d’une  ame 
pénitente.  — La  Morale  en 
action  , dont  V Année  Uttéraire 
a rendu  compte  en  1786.  — 
Explication  du  nouveau  Tes- 
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fament  a l’usage  des  collèges  > 
eu  8 tomes,  rormant  5 vol- 
gr.  în-i%  , vers  la  fin  de  1785- 
Celte  Explication  tient  le  mi- 
lieu entre  celle  de  Sacy , qui 
est  trop  étendue,  et  celle  de 
Mesenguy , qui  ne  l’est  pas 
assez.  — Une  Explication  des 
Pseaumes.  Il  n’a  pas  fini  une 
Bisi. abrégée  de  Port-Roj'al, 
qu’il  avait  assez  avancée.  11  a 
passé  une  partiedesa  vieillesse 
à Ijyon  du  tems  de  Montazet; 
enfin  il  quitta,  vers  1792,1a 
maison  de  l’Oratoire  de  Mar- 
seille , et  est  mort  à Hiêres 
en  Provence  en  1794. 

Guinée,  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences,  profess. 
de  mathématiques,  et  ancien 
ingénieur, a donné  : Applica- 
tion de  l’algèbre  à la  géomé- 
trie , impr.  à Paris, 

en  1705. 


H- 


, (Stanislas)  milésien 
d’origine  et  citoyen  français  , 
est  auteur  d’une  brochure  in- 
titulée : Essais  en  prose  et  en 
vers;  d’un  Essai  sur  l’ortho- 
graphe franç.  des  sons,  de  l’as- 
piration etdesarticulations;  et 
d’un  petit  poème  narratif,  en 
yera,  qu’il  uoiume  Octupki, 


Harriot  , bayonnais , est 
auteur  d’une  Méthode  pour 
apprendre  la  langue  basque  , 
intitulée  ; Gramatica  escuaratx^ 
^ ha  francèxA  ^ Bayonne  , 1741  » 
' in-12.  C’est  le  seul  ouvrage 
élémentaire  que  nous  ayions 
sur  un  des  plus  étranger  idio- 
mes de  la  France. 
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Hourcastremé , (Pierre) 
né  à Navarreiiis , déparlem. 
des  Basses-Pyrennées , le  2d 
décembre,  1742,  est  auteur 
des  Aventures  de  messire  An- 
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selme,  chevalier  des  Lois* 
avec  cette  épigraphe  : Qui 
adipisci  veram  gloriam  volet , 
justtciœ  fungatur  ufficiis  , Cic. 
2 ofli.  n°43,  2®  édu.4vol.zn-8®. 
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Jauffret.  ( Gaspard-Jean- 
André-Joseph  ) On  doit  à cet 
auteur  les  ouvrages  suivans  : 
De  la  religion  à l’asseniblee 
nationale  : (discours  philoso- 
phique et  politique,  où  l’on 
établit  les  principaux  carac- 
tères qu’il  importe  d’assigner 
à un  système  religieux  pour 
leréunirau  système  politique 
dans  une  même  constitution, 
et  où  l’on  examine  si  ces  ca- 
ractères peuvent  également 
convenir  à la  religion  catho- 
lique ) cet  ouvrage  imprimé 


à la  fin  de  1790  et  en  janviei* 
1791,  a eu  deux  éditions.  Il 
en  a été  fait  depuis  une  troi- 
sième édition  sous  le  titre  : 

De  laReligion  aux  législateurs, 

— Du  Culte  public , en  2 vol. 
i/z-8“ , imprimé  chez  Leclere 
en  1795.  — Des  Consolations, 
ou  Recueil  choisi  de  tout  ca 
que]  la  raison  et  la  religion 
peuvent  offrir  de  consolations 
aux  malheureux,  i5vol.zn-i6. 

— Une  édition  des  Œuvres 
choisies  de  Fénélon,  6 vol. 
i/i-12. 


J^XAPEN,  ( Achille-Maximin- 
Phi  logone  ) né  à Paris  le  2Û 
février  1769,  mort  le  74  prai- 
rial an  VII  ( 1799  ) , membre 
de  plusieurs  acad.  et  sociétés 
littéraires , est  auteur  de  Poé- 


sies légères,  de  Fables,  de 
Contes,  de  Chansons  et  de 
Madrigaux,  qui  ont  été  insè- 
res en  partie  dans  Y Almanach 
des  Muses ^ et  dans  les  Etrennes 
des  années  17Ü6,  87 
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et  8S.  Tl  était  rédacteur  du 
Courier  l^u'iq ne,  des  Et  rennes 
de  Mnémosine , et  du  Bulle- 
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tin  de  l’assemblée  nationale  : 
ouvrage  qui  a été  léuui  au 
Moniteur. 


-LiABBÉ.  (N.  ) On  a de  lui  : 
Tradiicli  in  d’un  buvr.  d'Ëuler 
sur  les  intiniment  petits  , -z 
vol.  f/z-4°. 

Lacboix  , (Silvestre-Eran- 
çois  ) membre  de  l’inslit.  nat, 
ci-dev.  examinateur  des  élè- 
ves de  l’artillerie  , a publié 
differens  ouvrages  de  mathé- 
matiques très- répandus.  Ses 
Essais  de  géométrie  sur  les 
plans  et  les  surfaces  courbes, 
ou  Elémens  de  géométrie  des- 
criptive, parurent  pour  la  pre- 
mière fois  en  l’an  lll.  Duprat, 
libraire , vient  d’en  donner 
une  seconde  édit,  plus  correc- 
te et  mieux  soignée.  — Le 
Cours  de  mathématiques  a 
l’usage  de  l’ecole  centrale  des 
Quatre-Naiions , compose  de 
4 vol.  a remplace  dans 

les  écoles  publi([ues  , par  le 
choix  spontané  des  ])rofess. 
les  elemens  que  les  anciens 
examinateurs  du  génie,  de 
la  marine  et  de  l’artillerie  y 
avaient  miroduils.  il  y a un 
5^^  vol.  intitulé:  Complément 
des  Elemens  d’algèbre , des- 


tiné à ceux  qui  veulent  pé- 
nétrer un  peu  avant  dans  l’a- 
nalyse et  étudier  avec  fruit 
le  calcul  différentiel  et  le  cal- 
cul intégral.  Avant  décom- 
poser ses  Elémens  d’algèbre , 
Lacroix  avait  donné  en  l’an  V, 
une  edit.  des  Elém.  d’algèbre 
de  Clairaut , auxquels  il  avait 
fait  des  additions  considéra- 
bles. L’ouvrage  le  plus  utile 
aux  géomètres  que  Lacroix 
ait  publié,  est  son  Traité  du 
calcul  différentiel  et  du  cal- 
cul Intégrai,  en  2 vol.  z/z-4°, 
suivi  d’un  Appendice  ayant 
pour  litre  : Traité  des  diffé- 
rences et  des  sériés.  Ce  savant 
U eu  pour  objet  de  réunir  en 
un  un  seul  corps  de  doctrine, 
non -seulement  la  substance 
des  ouvrages  d’Euler  sur  le 
calcul  différentiel  et  le  calcul 
intégral;  mais  celle  des  meil- 
leurs Mém.  qui  ont  été  pu- 
pliés  jusqu’à  présent  sur  ces 
matières.  Jl  n’a  pu  remplir 
ce  but  sans  s’engager  dans  de 
jM'oléndes  recherches  et  mar- 
cher  souvent  de  front  avec  les 
inventeurs. 
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Laisné  , (Nicolas-Gabriel) 
né  à Paris  vers  1740,  a donne  : 
Melcour  et  Célis  011  les  vicis- 
situdes de  ramour  et  de  la 
fortune  , Paris,  au  YllI. 

Lannoy  , ( François -Fer- 
dinand de)  maréchal  de  camp, 
etc.  est  né  à Lille  en  1-32,  de 
Pierre  Maximilieu  de  Lau- 
iioy  et  de  Marie  Françoise 
FUeonore  d’j\ ngeviile,  le  chef 
d'une  des  plus  illustres  et  des 
plus  anciennes  maisons  rie 
Flandres  , fécoiuie  en  grands 
îioinmes.  On  a de  Uu  : Un 
Mém.  curieux  sur  la  guerre 
de  1706. — Des  principes  d’é- 
ducation pour  les  demoiselles. 
— Un  portrait  d’un  gentilhoni- 
în®  français. — Des  Réflexions 
sur  la  nouvelle  constitution 
ïnilitaire,  en  177b.  — Un  dé*- 
veloppernent  du  résultat  de 
ces  réflexions.  — Des  Réflex. 
sur  les  ordonnances  militaires 
des  23  et  24  mars  1776. — Des 
Réflexions  sur  la  déclaration 
du  1®*^  février  1776  , concer- 
nant la nouvelleéducation  des 
élèves  de  l’école  militaire.  On 
remarque  dans  tous  ces  écrits 
une  grande  connaissance  du 
cœur  humain,  beaucoup  d’es- 
prit et  d’instruction,  mais  sur- 
tout une  probité  , une  délica- 
tesse et  un  amour  de  la  patrie 
à toute  épreuve,  lia  contri- 
bué à l’abolition  de  la  ques- 
tion préparatoire.  Il  est  mort 
à Paris  le  20  janvier  1790,  des 
suites  d’une  hydropisie. 

Ligeret,( François)  avo- 
/ 
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cat  , né  à Athie  près  Semur, 
a donné  : Apothéose  de  Ra- 
meau , scènes  lyriques , en 
société  avec  Amanlon  , 

Dijon , 17H3. 

Lorentz  , (.Toseph-Adam) 
maître-ès  arts  de  ruuiversité 
de  Strasbourg  , docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de 
ivioutpelher,  médecin  en  chef 
des  armées  françaises  sur  le 
Rhin,  ancien  memb.  du  con- 
seil de  santé  des  arme:es  , près 
le  ministre  de  la  guerre  , an- 
cien directeur  de  l’ecole  de 
uiedecine  ae  Strasbourg,  mé- 
decin en  chef  de  l’iiopital  mi- 
litaire d’iiistrucliou  de  cette 
place  , correspondant  de  l’an- 
cieune  et  de  la  nouvelle  so- 
cielé  de  médecine  de  Paris 
et  de  celle  de  Bruxelles  , na- 
quit à Ribeauvillé,  départe- 
ment du  Haut-Rhin  , le  19 
janv.  1734  , et  est  mort  âgé  do 
67  ans  ; le  2 pluviôse  au  IX , 
( 22  février  1801  ) au  ([uavtier 
général  de  l’armee  du  Rhin, 
à Saltzboiirg,  en  Allemagne. 
Le  médecin  Lorentz  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrag.  très- 
estimes.  Le  principal  est  ce- 
lui qu’il  publia  eu  1766  sur 
les  maladies  de  l’armée  du 
Rhin  , en  Westphalie  , où  il 
se  lit  une  grande  réputation 
pendant  la  guerre  de  1757 
jusqu’en  1763.  Il  a ])our  titre: 
Morbi  deterioris  nmœ  gallorum 
castra  ^ trans  Rhenuin  slt.  — • 
Ab  anno  ^ ^707  ad  17Ô2  , 
infestantes. — Les  autres  écrits 
de  ce  luédeciu  célébré  sont 
consignés 

O 
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coiiàignës  dans  l’ancien  Jour- 
nal de  Médecine  , rédigé  par 
le  docleur  Vaiideruionde  , en 
3761  el  ium.  siiiv.  el  dans  le 
Journal  de  Médecine  militai- 
re , rédigé  par  le  docleur  de 
Home  , imprimé  aux  Irais  du 
gouvernement,  en  1781  et  an- 
nées suiv.  , savoir  : Obser- 
vations sur  les  l’unestes  efléts 
des  poudres  d’Aillaud  , ann. 
1761.  — Mém.  sur  le  traite- 
jnent  des  fièvres  intermitten- 
tes, principalement  de  la  fiè- 
vre quarte,  dans  lequel  il  a, 
le  premier,  prouvé  l’effica- 
cité des  bains  dans  certaines 
fièvres  intermittentes  ; c’est 
aussi  lui,  conjointement  avec 
son  estimable  frère  Lorentz  , 
médecin  des  hôpitaux  mili- 
taires en  Corse , qui  a proposé 
dans  ce  mémoire  , d’après  un 
médecin  de  Rome,  nommé 
F'mci-Gwerra , l’association  de 
la  magnésie  avec  le  Kina  dans 
le  traitement  des  fièvres  in- 
termittentes. ( journal 

de  méd.  militaire  , 1782.  — 
Mém.  medico-topographique 
de  la  ville  de  Schélestat , dé- 
partement du  Haut  - Rhin. 
( Voye-^  id.  1784  ).  — Mém. 
sur  les  métastases , ouvrage 
précieux.  — Mém.  sur  les  et- 
l'ets  de  l’huile  d’asphalte  dans 
la  phytisie  commençante.  .J. 
A.  Lorentz,  pendant  son  sé- 
jour à l’armee  du  Rhin  et 
Mozelle  , et  à celle  du  Da- 
nube , a fait  plusieurs  écrits 
très-inféressans  , concernant 
la  santé  des  troupes  , et  le  ser- 
vice militaire  hospitalier, pour 

Tome  V'I, 
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être  distribués  aux  officiers 
de  santé  attachés  aux  hôpi- 
taux ambulans  , temporaires 
et  permanens  do  ces  années. 
Entr’aulres  ouvr.  , on  distin- 
gue son  Mém.  sur  la  dyssen- 
terie  qui  a régné  en  1793,011, 
après  avoir  parlé  des  causes 
qui  y ont  donne  lieu,  il  indi- 
que les  moyens  de  la  préve- 
nir et  d’en  arrêter  les  progrès. 
Plus,  un  autre  Mém.  sur  les 
maladies  qui  oui  régné  à l’ar- 
mée du  Rhiu  , en  l’an  II , et 
principalement  surcelte  fièvre 
putride  inflammatoire  qui  a 
fait  périr  plus  de  deux  mille 
officiers  de  santé  militaires, 
dans  les  hôpitaux  des  armées, 
depuis  le  commencement  de 
la  guerre.  Il  a laissé  à son  fila 
des  manuscrits  contenant  des 
observations  précieuses  sur  les 
maladies  des  armées.  C.  J. 
Tissot  , officier  de  santé  en 
chef  des  armées  , a tracé  de 
la  manière  suivante  le  portrait 
de  Lorentz,  dans  un  article  de 
Nécrologie  qu’il  a publié  le 
14  pluviôse  an  IX.  «Le  mé- 
decin Lorentz  , dit-il  , fut 
appelé  par  son  mérite  au  con- 
seil de  santé  des  armées  , créé 
par  un  décret  de  la  conven- 
tion nationale.  Il  a rendu  les 
plus  grands  services  aux  ar- 
mées françaises  sur  le  Rhin, 
sur-tout  pendant  les  épidé- 
mies. Quoiqu’avancé  en  âge  , 
il  visitait  sans  cesse  , avec  un 
zèle  infatigable  ,'les  hôpitaux 
militaires  confiés  à ses  soins; 
il  y portail  une  surveillaiice 
pleiue  de  sagesse,  d’expérieu- 
69 
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ce  el  de  lumières.  Sa  présen- 
ce seule  sembluil  coinnuuider 
Je  bien  , el  averiissail  chacun 
de  remplir  ses  devuit'S.  11 
dlaif  aimé,  lespeclé  , el  on 
recoulait  avec  celle  confiance 
cfu'insjjire  la  science  unie  à 
ia  probité.  Le  médecin  Lo- 
rentz  communiquait  avec  fa- 
cilite tonies  ses  connaissances, 
toutes  ses  vues  en  médecine- 
pratique.  Il  était  d’un  désin- 
téressement qui  ne  lui  a pas 
permis  de  s’enrichir.  Son  ca- 
ractère était  doux,  affable j 
son  cœur  excellent.  Citoyen 
vertueux  , bon  ami,  bon  père, 
il  était  chéri  de  ses  enlans, 
qui  faisaient  sou  bonheur.  Il 
a emporté  l’esiime  de  tous 
ceux  qui  l’avaient  connu  , et 
x;ur-tüut  du  général  Moreau 
qui  pour  honorer  sa  mémoire 
lui  a fait  rendre  déshonneurs 
funèbres  dignes  de  son  mérite. 

ImRBt:,  (Gabriel  de)  hur- 
avocat  à Bordeaux  , où  il 
écrivait  sur  la  fin  du  i6®  siè- 
cle. Les  ouvrag.  qu’il  a laissés 
ont  tous  au  moins  le  mérite 
d’une  utilité  locale,  ce  qui 
fait  pardoiiuer  la  sécheresse 
de  leur  styde  , et  le  defaut  des 
matières  qu’ils  traitent.  Le 
principal  ei  le  plus  connu  ries 
ouvrages  de  de  f.urbe  , est  la 
Chronique  Bordelaise  ^ c^\x\  iQv[ 
de  base  à la  première  hist.  de  j 
Bordeaux.  Ses  conlmualeurs  I 
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auraient  bien  du  s’écarter  ua 
peu  du  plan  de  ce  livre  , où 
tous  les  details  vraiment  his- 
toriques sont  laConl([iieiuent 
compilés  eu  style  de  gazette, 
quand  ils  ne  sont  pas  totale- 
ment omis.  La  révision  des 
diverses  Clironiques  de  Bor- 
deaux a été  entreprise  en  1797 
par  Bernadeau,  qui  en  a pré- 
paré une  édit,  corrigée  sous 
ce  titre  : Les  fastes  de  Bordeaux 
rèédtts  et  complétés  par  la  re- 
fonte des  anciennes  Chroniques 
de  cette  ville.  Les  autres  ou- 
vrages de  de  Lurbesont  assez 
ordinaires,  excepté  celui  qui 
a pour  objet  l’Hist.  littéraire 
de  Guyenne:  il  est  superficiel 
et  inexact , car  il  ne  fait  con- 
naître que  113  hommes  illus- 
ü*es  de  Guyenne,  tandis  que 
le  Panthéon  d" Aquitaine  en 
célèbre  plus  de  douze  cents. 
Les  ouvrages  de  de  Lurbe  sont 
in  t il  niés  : Surdignlensium  rerum 
Chronicon , Bordeaux,  1090, 
in-£f.  — Anciens  et  nouveaux 
statuts  de  Bordeaux  , 1612  , 
in-!f. — Chronique  Bordelaise 
traduite  en  français  et  aiigm. 
par  l’auteur,  Bordeaux  , 1619, 
in-!f . — De  lUustribus  Aquita- 
niœ  viris  ^ Bordeaux  , i."i9i  , 
f/z-8°.  — De  scholis  litterariis 
omnium  gentium  ^ Bordeaux  , 
i v.yz,  in-'dP .—Lurbœi  garum- 
na  ^ seu  de  fluviis  et  urbibus 
Aquitaniæ  , Bordeaux,  1593, 
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iVioRFOtJAGE  DE  BeaUMOÎ^T 
a publié  : Apologie  des  bêles, 
ou  leur  connaissance  et  raisou- 
Dement , ouvrage  en  vers  , 
Paris , 1732. 

Morin,  ( Claude  ) avocat 
au  parlement  de  Dijon  , cé- 
lèbre canoniste  , et  le  meil- 
leur écrivain  du  barreau  de 
cette  ville,  mort  en  ijg*.  Ses 
Mém.  sont  ciiés  dans  les  ou- 
vrages des  canonistes  ses  con- 
femporains.L’éditeur  des  Cau- 
ses amusantes  a recueilli  trois 
Mém.  de  Morin  sur  des  ques- 
tions étrangères  au  droit  ca- 
nonique. 

(*)Mosneron  l’aîné,  (J.) 
de  la  société  libre  des  scien- 
ces et  arts  de  Paris  , ex-dé- 
puté du  commerce  , membre 
de  la  première  législature,  et 
maintenant  du  corps  légistatif, 
est  auteur  d’uuouvrage  impr. 
à Nantes  en  1789,  intitulé  : 
Dequelques  réformeset  amé- 
liorations à faire  en  Bretagne. 
— D’un  autre  sur  le  commer- 
ce de  la  colonie  de  S^-Do- 
mingue  , imprimé  à Versail- 
les en  1789.  — - De  plusieurs 
Bapports  sur  le  commerce 
laits  dans  l’assemblée  législa- 


tive , et  notamment  de  celui 
sur  les  ports  francs.  — De  la 
traduct  du  Paradis  perdu  , 
imprim.  à Paris  en  1786  , 3 
vol.  i'n-ii];  en  1789,  en  2 vol. 
în-b°  , et  eu  1799  { an  VIII  y 
en  2 vol.  z'n-8°  , avec  un  tel 
nombre  de  corrections  que 
cette  dernière  édit,  peut  être 
considérée  comme  une  tra- 
duction entièrement  nouvelle. 
— De  Plusieurs  coméd.  ano- 
nymes jouées  sur  diftérenS' 
théâtres.  — D’un  roman  pa- 
reillement anonyme-  "".^5 
d’un  Essai  philosophique  iné- 
dit, sur  les  dernières  années 
de  la  vie  de  Jésus. 

Musset,  (Victor  Donatiep 
de)  de  Vendôme  , né  en  17689 
est  auteur  de  la  Cabane  mys" 
lérieuse , 2 vol.  înriz  , an  Vll 
( 1799  )’ — l’anglais  cosmo- 
polite, I vol.  Delance,  anVIII 
( 1800).  — D’un  Voyage  en 
Suisse  çt  en  Italie.,  lait  avec 
l’armée  de  réserve , avec  cette 
épigraphe  : Sis  solus  in  lurba  , 
I vol.  /n-8°.  Moutardier  , an 
IX  ( 1800  ).  — D’une  T raduc- 
lion  de  l’Abrégé  del’Histpire 
Boraaine  , par  Gold  Smith  * 
I gr.  vol.  Langlois  9 an 

IX  c 1801). 
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P ATKiN , ( E.-M.-L,  ) mem- 
bre-associé de  rinstitut  nalio- 
ual  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  a donné  : L’Histoire 
naturelle  des  minéraux  , fi  vol. 
gr. Paris  , Déterville, 
an  IX.  Cette  édition  est  ornée 
de  40  planches,  gravées  avec 
beaucoup  de  soin. 

PÉcHOTsr  DE  Ruby,  gentil- 
homme breton,  auteur  d’un 
ouvrage  aussi  rare  que  singu- 
lier sur  l’argot  et  les  tours  des 
Bohémiens,  qui  couraient  la 
France  au  i6*  siècle;  il  est 
intitulé  : La  Vie  généreuse 
des  Matois,  Gueux,  Bohé- 
miens et  Cagoux;  avec  >m 
Dictionnaire  en  langue  bles- 
«luienne,  Paris,  1622. 

Ce  livre  est  plaisant , et  peut 
servir  à faire  connaître  les 
friponneries  de  ces  bandes 
d’adroits  mendians  qui  infes- 
taient alors  les  campagnes,  et 
parmi  lesquels  l’auteur  avait 
vécu  danséon  enfance. 

Peignot,  (Gabriel)  né  à 
'Arc  en  Barrois,  département 
de  la  Haute-Marne  en  1767, 
bibliothécaire  du  départem. 
de  la  Haute-Saône,  adonné 
en  1 an  IV  ( 1 796  ) , des  Opus- 
culcii  philosophiques  et  poéti-, 
qiies,  i vol.  irt-i6  , à Paris, 


chez  Mercier.  — Manuel  bi- 
bliographique , ou  Essai  sur 
la  connaissance  des  livres  et 
des  bibliothèques,  etc. Paris  , 
cbezDésessarts,an  lX(i8oc), 
I vol.  ;n-8®.  — Bagatelles  poé- 
tiques et  dramatiques,  Paris, 
an  IX  (i8oi),  i vol.  — 

Des  Discours;  des  Mélanges  , 
I vol.  m-8°.  — Petite  Biblio- 
thèque choisie,  extraite  du 
Manuel  bibliographique , br. 

— Opuscules  en  vers  , 
extraits  des  Bagatelles , bro- 
chure , ia-8°. 

(*)  Petit,  (Marc- Antoine) 
■natif  de  Lyon  , âgé  de  3^  ans, 
docteur  en  médecine  en  1790, 
chirurgien  en  chef  de  l’hôpi- 
ta!  de  Lyon  en  1793  ’ 
hrede  l’Athénée  de  la  même 
ville,  etc.  En  1788,  il  fit  in- 
sérer dans  \q  Journal  encyclo- 
pédique ^ une  Ode  sur  l’ana- 
tomie , dédiée  au  célèbre 
Louis,  secrétaire  - perpétuel 
de  l’acad.  royale  de  chirurgie. 
En  1790,  une  Dissert,  latine  , 
qui  a pour  litre  : De  Phtisi 
laringea  ^ sujet  entièrement 
neuf,  sur  lequel  il  appella  l’at- 
tention des  médecins,  et  qui 
fut  alors  très-recherchée  dans 
l’école  de  Montpellier,  où  elle 
fut  publiée  , et  défendue  pour 
son  aggrégation  à cette  faculté 
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savante.  Comi-ne  professeur  de 
inédecine  et  de  chirurgie-cli- 
nique , il  a prononcé  plusieurs 
X)iscours  sur  difiérenles  par- 
ties de  l’art  de  guérir,  qui 
ont  été  imprimés  , entr’autres 
l’Eloge  de  Pierre  - Joseph 
Desaut  , ancien  chirurgien 
en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris , , an  IV  (179^). 

Un  Essai  sur  la  meilleure  ma- 
nière d’exercer  la  bienfai- 
sance dans  les  hôpitaux,  in-8®, 
an  VI  (179B).  — Un  Discours 
.sur  la  douleur,  dans  lequel  il 
a épuise  tout  ce  qu’on  pouvait 
dire  de  philosophique  et  de 
médicinal  sur  ce  sujet  inté- 
ressant , , au  VII  (1799)* 

— Ee  Journal  de  Medecîne  de 
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Bâcher,  avril  1790,  renferme 
de  Petit,  une  Observation  in- 
téressante sur  un  anevrismo 
faux  de  l’artère  crurale.  — 
Celui  de  Montpellier  , tome 
I et  II,  de  Dumas  et  Baumes, 
des  Observations  neuves  sur 
le  renversement  chronique  da 
la  matrice,  sur  la  grossesse 
extra-utérine  , sur  une  gan- 
grène au  bras.  -—Le  Journal  de 
Chirurgie  de  Desaut,  tom.  II* 

des  Remarques  sur  l’infidélité 

de  la  pulsation,  pour  juger 
qu’une  tumeur  est  anivris- 
male.  — Celui  de  la  société  de 
Médecine  de  Paris,  tomé  III  * 
l’Extrait  d’un  Mémoire  de 
Petit  sur  l’influence  de  la  ré-, 
volutionsur  la  santé  publique. 
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OCHELLE  , (Joseph-Henri) 
né  à Paris  en  17B1 , a donné  : 
Les  Fureurs  de  l’Amour.  > — 
Pradon  battu, sifflé  et  content. 

Rulié  , né  à Cahors  le  3 
février  1716,  a donné  : Lettres 
nu  P.  Patonillet,  jésuite,  en 
réfutation  de  son  Dictionnaire 
des  livres  .Tansénistes , 175.'), 
7«-t2.  — La  Pveligion  chré- 
tienne prouvée  par  un  seul 
fait , 1766, 777-12.  — Théorie 
de  l’intérêt  de  l’argent , 17B0, 
f/7-i2; nouvelle  édition,  17B3, 


Rupt,  (de)  curé  de  la  pa-* 
roisse  de  Chataincourt 
Dreux  , est  autenr  d’une  Ins- 
truction pour  le  corps^des  ca- 
rabiîhers  , 1767  , z'/i-B  • 'He 
la  Description  de  1 hommage 
rendu  au  roi , etc.  par  les  la- 
boureurs de  la  paroisse  de 
Chataincourt . à l’occasion  de 
la  naissance  de  M.  le  Dau- 
phin , 1781 , 

Rutlige  , (J.  ) a publié  iCS 
ouvrages  suivans  : Le  Bureau 
d’esprit  com.  en  5 actes  , eu 
prose , in-Ql^,  — ObseE^Bons 
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à MM.  del’acad.  IVançaise  au 
sujet  d’une  lettre  de*M.  de 
Voltaire,  1776 , — Le 

Train  de  Paris,  ou  le  bour- 
geois du  tems,com.  en  5 actes 
4Bt  en  prose , Yverdiin  , 1772 , 
ïrt-B".— -La  Quinzaine  anglaise 
à Paris,  ou  l’art  de  s’y  ruiner 
«n  peu  de  fems,  1772,  f«-i2. 
— Le  premier  et  le  second 
voyage  de  mylord  de  ***  , à 
Paris,  Yverdun  , 1777,  5 vol. 
ini2. — Œluvre3diverses,i777, 
2 vol.  /ti-8®.  — Le  Babillard  ^ 
ouvr.  périodique,  4 vol.in-8°. 

La  Vice  et  la  faiblesse , ou 
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Mém.  de  deux  provinciales» 
Lausanne,  1780  , 2 vol.  in- 
12.  — Les  Confessions  d’un 
anglais,  ou  Mém.  de  sir  Char- 
les Simpson,  Paris,  1786,  s. 
vol.  in-12.  — Nouvelle  théo- 
rie astronomique,  pour  servir 
à la  détermination  des  longi- 
tudes , impr.  àParis,  17^8, 
— Alphonsine  , ou  les 
Dangers  du  grand  monde , eu 
1789,  2 vol.  m-î2. — Mém. 
de  Julie  de  M***  , impr.  eu 
1790  , 2/2-8°.  Il  a fait  pendant 
la  révolution  des  ouvrages  po-- 
litiques. 
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!Za.lkitîd  - Hourwitz  , juif, 
polonais  d’origine , demeu- 
rant à Paris,  a donné  : Apo- 
logie des  J uifs  , en  réponse  à 
la  question  : est-il  des  moyens 
de  rendre  les  Juifs  plus  heu- 
ïeux  et  plus  utiles  en  France  ? 
ouvr.  couronné  par  la  société 
de  Metz,  1789 , i«-8°. 


ZiGORGNE , ci-dev.  chanoi- 
ne à Maçon.  On  prétend  qu’il 
est  auteur  des  institutions 
Leibnitiennes , ou  précis  de 
la  Monadolgie,  Paris,  1767^ 
in  - 4°  et  in-8°.  qu’on  attri- 
bue ordinairement  à L.  Du- 
tens. 


Fin  de  x’ Addition- 


AVIS  IMPORTANT. 


J E mets  cet  ouvrage  sous  la  protection  des  lois , 
et  je  déclare  qu’ayant  déposé  à la  Bibliothèque 
nationale  les  exemplaires  prescrits,  je  poursuivrai 
par  tous  les  moyens  de  droit , les  contrefacteurs  et 
les  distributeurs  de  contrefaçons.  J’invite  en  con- 
séquence  tous  ceux  qui  en  auraient  connaissance 
à m’indiquer  les  coupables  , et  je  leur  promets  ici 
Solennellement  de  leur  donner  la  moitié  de  l’a- 
mende qui  sera  prononcée  contre  les  contrevenans. 
Pour  empêcher  que  le  public  ne  soit  induit  en 
erreur  , je  déclare  que  tous  les  exemplaires  de 
cet  ouvrage  seront  signés  de  moi  à la  fin  du  VP 
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